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PRÉFACE 


DES  ÉDITEURS. 


En  1845,  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  proposa  pour  sujet  de  prix  à 
décerner  en  1847 ,  une  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Dom  Grenier.  C'était  une 
dette  de  reconnaissance  qu'elle  voulait  acquitter  envers  le  laborieux  Bénédictin  qui,  pen- 
dant plus  de  vingt-cinq  ans,  s'était  occupé,  avec  un  zèle  qui  ne  se  ralentit  jamais, 
à  amasser  des  matériaux  sans  nombre  relatifs  à  Thistoire  de  la  Picardie  dont  elle  avait 
la  première  publié  un  catalogue  sommaire  dans  le  second  volume  de  ses  Mémoires. 
Le  prix  fut  accordé  à  M.  Damiens ,  pour  un  travail  plein  de  curieux  détails  que  l'un 
de  nous  a  fait  connaître,  en  qualité  de  rapporteur  de  la  Comnûssion  chargée  de  juger 
le  concours  (1).  Nous  avions  pensé  qu'il  était  de  toute  convenance  et  de  bonne  con- 
fraternité de  réserver  à  notre  collègue  la  rédaction  d'une  courte  notice  à  placer  en 
tète  du  principal  manuscrit  de  l'écrivain  dont  il  avait  si  bien  étudié  la  vie  et  les  tra- 
vaux, et  nous  l'en  avions  prié  au  nom  de  la  Société.  M.  Damiens  n'a  point  accepté 
cette  proposition.  Pour  ne  pas  retarder  plus  longtemps  une  publication  éminemment 

(1)  Voir  le  Tom.  ix  des  Hémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  pag.  399. 
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utile ,  nous  avons  entrepris  cette  Notice  dont  les  principaux  éléments  ont  été  empran* 
tés ,  nous  devons  le  reconnaître ,  au  travail  couronné. 

Pierre  Nicolas  Grenier,  né  à  Corbie  le  10  novembre  1725,  était  fils  de  M/  Nicolas 
Grenier,  procureur  au  comté  de  Corbie,  et  de  dame  Marie-Anne  Caussin,  fille  de 
M.  Caussin ,  commis  aux  aides.  Il  commença  ses  études  dans  Técole  de  Tabbaye  de 
Corbie  qui  conservait  encore  un  reste  de  sa  vieille  cèlébritô^  et  ne  la  quitta  qu'en  1743, 
à  rage  de  18  ans,  pour  aller ^  en  qualité  de  novice,  les  continuer  à  Saint-Faron  de 
Meaux  où  l'appelait  Dom  Dehen ,  son  parent  et  son  compatriote ,  alors  prieur  de  ce 
monastère.  Lé'  8  mars  1745,  le  novice  prend  Thabit,  fait  profession  et  passe  à  Saint- 
Nicaise  de  Reims  où  il  achève  ses  humanités  sous  D.  Cafiiaux  dont  il  devait  plus 
tard  partager  les  travaux;  il  y  re^eit  ses  lettres  de  so«is-diaconat.  Â  la  fin  de  1748, 
il  est  envoyé  à  Saint-Médard  de  Soissons,  pour  terminer  ses  études  théologiques,  et 
prendre  le  diaconat;  il  se  fait  ordonner  prêtre  à  Paris,  le  17  avril  1753. 

Déjà  Dom  Grenier  avait  fixé  Tattention  de  ses  maîtres  par  son  goût  pour  les  recher* 
ches  historiques,  et  ses  études  sur  Tabbaye  de  Corbie,  quand  l'un  de  ses  condisciples, 
Dom  Gyot,  rengagea  à  étendre  le  cadre  trop  étroit  dans  lequel  il  s'était  renfermé,  et 
lui  donna  peut-être  ainsi  l'idée  des  travaux  immenses  auxquels  il  devait  se  livrer  plus 
tard  en  vue  d'une  histoire  complète  de  la  Picardie. 

Dom  Grenier,  en* quittant  Saint-Médard,  alla  passer  une  partie  de  l'année  1755  à 
l'abbaye  de  Jumièges;  l'année  suivante,  il  fut  envoyé  à  Paris  aux  Blancs-Man- 
teaux, maison  de  noviciat  littéraire  où  l'on  réunissait  les  sujets  les  plus  distingués 
et  sur  lesquels  l'ordre  pouvait  fonder  le  plus  d'espérances.  Dès-lors  la  vocation  de 
Dom  Grenier  est  décidée,  la  Picardie  comptera  un  historien  de  plus,  il  inscrira  son 
nom  à  côté  de  celui  de  Dom  Bouquet ,  picard  comme  lui ,  avec  lequel  il  avait  eu  à  peine 
le  temps  d'entrer  en  relation,  car,  le  12  avril  1754,  la  mort  frappait  le  savant  éditeur 
du  Recueil  des  Historiens  de  France  ;  et  tous  les  hommes  d'études  qui  s'occupent  des 
origines,  des  titres,  des  traditions  et  des  monuments  de  la  Picardie,  annalistes, 
numismates,  critiques,  hagiographes,  archéologues,  deviendront  ses  correspondants 
et  ses  amis. 


—  VIII  — 

dont  rhabileté  administrative  loi  rendit  de  si  importants  services ,  et  Tinfatigable  de 
Bréquigny  avaient  senti  de  quelle  utilité  devwt  être  la  congrégation  de  Saintr-Maur. 
Sa  coopération  fut  donc  demandée  à  leur  sollicitation  par  le  ministre,  promise  avec 
empressement,  et  non  seulement  les  Bénédictins  fournirent  des  travailleurs  actifs,  mais 
esùcove  ils  mirent  à  la  disposition  du  gouvernement  les  richesses  diplomatiques  qu'ils 
avaient  amassées  depuis  longtemps  dans  l'intérêt  de  leurs  propres  travaux. 

Dom  Grenier  ne  fut  point  oublié;  dès  le  mois  de  juillet  1763,  il  était  nommé  offi- 
cidlement  collaborateur  du  Dépôt  des  chartes  et  invité  par  le  Contrôleur  général  des 
finances  à  fourmr  les  monuments  de  l'histoire  et  de  la  diplomatique  qu'il  avait  déjà 
recueillis  ;  le  paiement  des  copies  qu'il  pourrait  faire  exécuter ,  lui  était  assuré.  D.  Gre- 
nier saisit  avec  ardeur  une  mission  parfaitement  en  rapport  avec  ses  goûts,  et  tel  était  le 
zèle  dont  il  était  animé ,  qu'il  faisait  marcher  dé  front  trois  ordres  de  travaux  dont  il 
était  alors  chargé.  L'un  des  cinq  commissaires  nommés  pour  dresser  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  l'ancien  collège  de  Glermont,  il  en  préparait  avec 
D.  Clément  la  publication  ;  attaché  au  Dépôt  des  chartes,  il  fournissait  abondamment 
son  tribut  de  pièces  et  de  transcriptions  ;  historiographe  de  Picardie,  il  poursuivait  sa 
tâche  avec  autant  de  zèle  que  de  succès.  Mais  la  première  mission  n'était  que  transitoire 
et  les  deux  autres  devaient  durer  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière. 

Son  premier  soin,  en  succédant  à  D.  Pardessus,  avait  été  de  vérifier  les  papiers  que 
celui-ci  avait  laissés  et  d'en  constS)ter  l'importance.  Cent  obstables  s'opposent  à  cette 
livraison ,  mais  son  activité  sait  les  faire  lever  et  bientôt  toutes  les  difficultés  sont  ap- 
planies,  tant  ses  travaux  sont  appréciés  d^à  et  sont  pour  lui  une  puissante  recomman- 
dation. 

C'est  alors  que  commence  réellement  la  vie  littéraire  de  Dom  Grenier ,  laquelle  doit 
n'être  qu'une  suite  de  voyages,  d'explorations,  de  découvertes,  interrompue  seulement  par 
les  temps  d'arrêts  que  nécessitent  la  rédaction  de  ses  notes ,  ses  instructions  pour  ses 
collaborateurs  et  la  volumineuse  correspondance  qu'il  entretient  avec  tous  les  savants 
qui  l'aidèrent  à  recueillir  cette  abondante  moisson  de  documents  dont  Moreau  et  le  Mi- 
nistre ne  cessent  de  le  féliciter.  Aussi  le  recommande-t-on  chaleureusement  aux  Intendants 
qui  s'empressent  de  lui  faire  ouvrir  les  chartriers  et  les  archives  de  la  province  qu'il 
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doit  visiter  chaque  année,  pour  contrôler  les  pièces  reçues,  juger  de  Timportance  des 
dépôts  et  s'adjoindre  de  nouveaux  auxitiaires ,  heureux  de  répondre  à  l'appel  du  savant 
Bénédictin.  Car  bientôt  Dom  Grenier  n'est  plus  un  simple  collaborateur  du  Dépôt  des 
diartes,  un  modeste  collecteur  de  pièces,  il  a  fait  preuve  de  tant  d'expérience  et  d'habileté 
qu'il  fournit  sa  part  d'observations  aux  instructions  mimstéridles  et  indique  la  marche 
qu'il  croit  la  plus  propre  à  assurer  d'heureux  résultats  à  l'intéressante  mission  qu'il  par- 
tage. Dom  Grenier  passe  à  Gorbie  Tannée  1764 ,  il  y  organise  son  travail,  choisit  ses 
collaborateurs  et  distribue  à  chacun  sa  part  de  besogne.  C'est  là  le  premier  des  voyages 
dijdomatiques  qu'il  doit  faire  chaque  année  jusqu'en  1788,  c'est*à-dire  pendant  24  ans. 
Ainsi  nous  le  voyons  parcourir  le  Boulonnais,  Calais,  Ârdres,  Saint-Omer ,  Montreui) 
dont  il  trouve  les  archives  dans  le  désordre  le  plus  déplorable ,  une  partie  de  l'Artois , 
de  l'Amiénois  et  du  Ponthieu  en  1765  ;  visiter  Laon  et  Soissons  en  1766  ;  Noyon  et 
Saint-Quentin  en  1768;  le  Soissonnais  encore,  le  Senlisis  et  Montdidier  en  1769;  le 
Ponthieu,  où  il  dépouille  les  archives  de  Saint-Yulfran ,  de  Saint-Pierre  d'Abbeville  et 
de  l'abbaye  de  Valoire,  en  1770;  Saintp-Riquier  en  1771;  Péronne  en  1772;  Pé- 
ronne,  Nesle  et  une  nouvelle  partie  du  Santerre  et  du  Vermandoisen  1773  ;  l'abbaye  de 
Froidmont  en  Beauvoisis  en  1774;  Beauvais  et  l'abbaye  de  Wariville  en  1775;  Roye, 
mais  sans  grand  profit  pour  la  science,  en  1776;  en  1777  le  Soissonnais,  le  Laon- 
nab  et  le  Senlisis  dont  il  n'a  point  épuisé  les  richesses,  car  il  y  retourne  en  1778,  en 
1779  et  en  1780,  et  le  compte-rendu  de  ses  dernières  pérégrinations  est  l'objet  d'un 
rq>port spécial  dont  il  donne  lecture,  dans  la  séance  du  6  décembre  1780,  au  Comité 
des  chartes  qui  remplaçait  l'ancien  Dépôt  depuis  le  16  janvier  de  cette  même  année. 
En  1781  il  visite  Roye  pour  la  seconde  fois,  fait  une  course  à  Saint-Omer  où  l'appe- 
lait l'archiviste  de  Saint-Bertin ,  car,  plus  heureux  que  D.  Martèneet  D.  Durand  qui 
n'avaient  pu  se  faire  ouvrir  les  portes  de  cette  abbaye  célèbre,  il  avait  obtenu,  dès  1765, 
la  promesse  d'un  faôle  accès.  A  son  retour  il  passe  quelques  jours  à  t^aon  ,  à  Sois- 
sons,  à  Ribemont  et  à  Noyon.  En  1782  il  retourne  en  Flandre,  à  Poperinghen,  où 
sont  déposées  les  chartes  de  Saintr-Bertin,  et  ses  travaux  avec  D.  Dewitte  peuvent  être 
conÂdérés  comme  des  plus  importants.  Nous  retrouvons  Dom  Grenier  dans  le  Valois , 
à  Samt-Amoud  de  Crépy,  au  Parc^ux-Dames,  en  1785;  dans  l'Amiénois  et  le  Sois- 
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sonnais  en  1784  ;  en  1785  et  1786  à  Amiens  où  il  a  peu  à  se  Idher  de  Tobligeance 
de  Tabbaye  de  Saint-Jean;  à  Ham  et  à  Saint-Quentin  en  1787;  à  Amiens  encoie  en 
1788  où  il  entreprend  le  dépouillement  des  archives  de  révéché,  du  chapitre,  du  bail- 
liage et  de  rhôtd-de-yille  ;  puis  à  Montdidier,  à  Noyon,  à  Péronne  et  à  Saint-Quentin.  Là 
s'arrêtent  les  courses  de  notre  Mstoriographe,  il  retourne  à  Saint-Germain  à  la  fin  de 
1788,  où  sans  doute  il  poursuit  ses  travaux  dans  le  calme  de  la  solitude,  car  les  ren- 
seignements sur  ses  derniers  jours  font  défaut ,  et  ce  n'est  qu'en  1849  que  M.  Damions 
découvrit,  dans  le  nécrologe  de  T abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  la  date  de  sa 
mort,  arrivée  lé  3  mai  1789,  et  deux  lettres  de  D.  Poirier  qui  transmet  à  Moreau, 
avec  la  juste  appréciation  des  immenses  travaux ,  du  zèle  et  du  dévouement  désin- 
téressé de  Dom  Grenier ,  les  chartes  fruits  de  sa  dernière  récolte. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Dom  Grenier  s'était  mis  en  relation  avec  tous  les 
hommes  voués  comme  lui  à  Tétude  de  la  Picardie;  sa  correspondance  s'étend,  en  effet, 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  province  avec  une  activité  prodigieuse,  et  cette  partie 
de  sa  biographie,  amplement  traitée,  sera  doublement  précieuse,  soit  qu'on  y  recherche 
l'histoire  des  faits  et  des  choses  ou  bien  celle  des  hommes  et  de  leurs  travaux.  Nous  le 
trouverons,  en  effet,  en  communauté  d'études  avec  Danse  et  Bucquet  qui  réunissaient 
si  bien  les  conditions  d'ardeur,  de  savoir  et  de  sagacité  nécessaires  pour  élever  à 
Beauvsôs  un  monument  historique  digne  des  matériaux  amassés  par  leurs  devan- 
ciers. D.  Lamy,  le  généalogiste  De  Ville,  De  Vauvillers,  le  Père  Daire.  notre  fécond 
historien,  le  garde  des  manuscrits  Bejot  et  Jean  Gapperonnier  sont  ses  auxiliaires; 
D.  D'Autremepuy,  D.  Wezelier,  D.  Bugniatreet  D.  Muley  dépouillent  avec  lui  les  ar- 
chives du  Laonnais  et  du  Soissonnais  dont  ils  avaient  fait  déjà  une  étude  spéciale; 
ce  dernier  surtout  accomplit  sa  tâche  avec  tant  de  zèle  que  Dom  Grenier  le  fait  nommer 
officiellement  son  adjoint  parle  Dépôt  des  chartes  en  1769.  D.  Gérardin,  Dauphin 
d'Halinghen  pour  le  Boulonnais,  Lemoine  de  Glermont  pour  le  Soissonnais,  l'abbé 
Peitavy  pour  le  Vermandois ,  SéziUe ,  Gaillet  et  Dom  Gourdin  pour  Noyon ,  D.  Quinsert 
pour  l'Artois,  Dargnies  de  Fresne  pour  le  Ponthieu,  Golliette  et  Caiiiw,  le  numismate 
D.  Devis,  le  doyen  de  Saint-Rieul  Afforty  dont  l'immense  collection  fait  encore  au- 
jourd'hui la  richesse  de  la  bibliothèque  de  Senlis ,  le  sigillographe  Desmarets  de  la 
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même  Yille,  Le  Scellier  d'ÂmieDS,  le  paléographe  Lemoine,  le  collectionneur  Beau- 
cousin  de  Noyon,  Mercier  de  Saint-Léger  le  bibliographe,  D.  Dewitte  Tarchiviste  de 
Saint-Bertin,  lui  prêtent  la  collaboration  la  plus  active.  Mais,  non  content  de  ce  concours 
d'hommes  d'élite,  Dom  Grenier  veut  s'assurer  encore  celui  de  tous  ceux  qui  ont  re- 
cu^i  dans  la  province  des  antiquités  ou  des  productions  naturelles.  C'est  dans  ce  but 
qu'il  publie,  en  1767 ,  son  Ams  aux  naiurulisieê  ei  aux  aniiquaires  (1)  avec  l'appro- 
bation du  supérieur  général  D.  Boudier ,  et  cet  appel  n'est  point  sans  résultats.  Ainsi , 
tour  à  tour  il  est  paléograf^,  diplomate ,  ardiéologue,  naturaliste;  rien  n'échappe  à 
ses  investigations,  il  s'entoure  de  toutes  les  lumières,  puise  à  toutes  les  sources. 

Si  Ton  pense  maintenant  au  temps  considérable  qu'ont  dû  absorber  ses  voyages,  au 
classement  des  pièces  sans  nombre  qu'il  avait  recueillies ,  aux  obligations  qu'il  avait 
à  ranplir  envers  le  Comité  des  chartes ,  on  ne  s'étonnera  plus  que  sa  rédaction  soit  si 
peu  avancée.  On  ne  trouve  guères,  en  effet,  dans  sa  collection,  que  l'histoire  de  Corbie 
qui  fut  l'objet  de  ses  premières  études ,  et  Vlnlroduciion  à  t histoire  générale  de  la 
Picardie  qui  forme  ce  volume,  qui  soient  en  état  d'être  imprimées.  Les  histoires  d'A- 
miens, de  BeauvaiSy  de  Saint-Quentin,  de  Senlis,  de  Soissons,  de  Laon,  de  Noyon 
et  de  Boulogne,  les  notices  sur  les  Belges  et  la  seconde  Belgique,  paraissent  assez  avan- 
céesy  mais  dles  sont  loin  d'être  complètes*  Toutefois,  son  travail  semblait  l'autoriser 
à  en  entr^rendre  la  publication;  et,  en  1786,  il  donnait  au  public  son  pros- 
pectus (2),  sorte  de  préfoce  de  son  ouvrage  qu'il  annonçait  en  6  volumes  iQr4^. 

Cette  fois  l'appel  du  Bâdédictin  ne  fut  point  entendu ,  le  nombre  des  souscripteurs 
fiit  très^petit,  et  les  démarches  faites  auprès  du  Gouvernement  pour  obtenir  un  se- 
cours demeurèrent  infiructueuses.  On  le  comprendra  sans  peine,  si  l'on  pense  à  l'état  des 
esprits  à  cette  époque,  où  l'on  était  plus  soucieux  du  présent  et  de  l'avenir  que  du 
passé  j  et  où  l'agitation  qui  se  préparait  laissait  déjà  trop  peu  de  liberté  pour  suivre 
des  études  de  la  nature  de  celle  qu'annonçait  notre  compatriote. 

Les  papiers  de  Dom  Grenier,  laissés  à  sa  mort  dans  la  chambre  qu'il  occupait, 
sous  la  garde  des  bibliothécaires ,  ne  furent  point  atteints,  heureusement,  par  l'incendie 

(1)  Avis  aux  naturalistes  et  aux  antiquaires  de  la  province  de  Picardie— Paris.  1767.  VaUeyre.  4  pag.  in-i». 
(t)  Prospectus  de  la  notice  de^  Picardie.  —  Paris.  1786.  P.  D.  Pierres.  t3  pag.  in-4*. 
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qui  menaça  de  détruire ,  du  2  au  5  fructidor  an  II  »  la  magnifique  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-des-Près.  Ils  furent  transportés  à  Thâtel  de  la  rue  Ridielieu  où  ils  forment  un 
fonds  particulier,  et  y  restèrent  dans  Toubli  jusques  vers  1805  ou  1804  que  M.  Mou- 
chet,  ancien  collaborateur  de  Saint-Palaye  et  de  Bréquigny ,  entrq>rit  le  dépouillement 
et  dressa  deux  tables,  Tune  alphabétique,  Vautre  par  liasse,  des  30  paquets  qui  com- 
posent cette  immense  compilation  de  documents  historiques  sur  la  Picardie.  Mais 
comme  le  catalogue  de  Houchet  n^était  point  accessible  au  public,  la  connaissance  de 
ce  dépôt,  si  précieux,  pour  notre  histoire  locale,  ne  date  guères  que  de  1839  où 
Tun  de  nous  en  entreprit  le  pouiUé  (1)  qu'il  publia  dans  le  ii.®  volume  de  nos  Mé- 
moires. Malheureusement  un  classement  nouveau  a  rendu  à  peu-*prè6  impossibles  les 
recherches  avec  ce  travail,  et  nous  devons  faire  des  vceux  pour  qu'un  catalogue  dressé 
d'après  Tordre  que  Ton  a  cru  devoir  adopter  pour  la  reliure  des  pièces,  nous  permette 
de  puiser  sûrement  à  cette  source  féconde  et  trop  peu  accessible  qu'a  ouverte  notre 
savant  Bénédictin. 

Le  travail  de  M.  Dufour  a  révâé  toutefois  l'existence  d'une  partie  entièrement 
terminée  et  qui  pouvait  être  livrée  à  l'impression.  La  Société  a  pensé  que  ce  serait 
tout  à  la  fois  honorer  la  mânoire  du  savant  bénédictin  et  rendre  un  véritable  service 
à  la  science  historique  que  de  publier  son  Introductian  à  thUtaire  générale  de  la  Pt- 
cardie.  Cette  publication  ,  entreprise  en  1848,  se  trouve  enfin  complétée  par  l'appa- 
rition de  la  troisième  livraison,  qui  renferme  des  tables  dressées  avec  le  plus  grand 
soin  par  l'un  de  nos  collègues,  M.  H.  Gocheris,  attaché  à  la  Bibliothèque  mazarine, 
paléographe  de  beaucoup  d'avenir. 

Pour  comjdéter  l'œuvre  de  Dom  Grenier ,  la  Société  aurait  désiré  publier  les  preuves 
qu'il  se  proposait  de  faire  paraître  avec  cette  Introduction.  Mais,  disséminées  dans  sa 
collection,  elles  n'auraient  pu  être  que  difficilement  retrouvées,  et  l'on  avait  à  craindre 
de  commettre  des  erreurs  dans  la  reproduction  de  documents  qui  n'étaient  point 

(1)  Fouillé  des  manuscrits  composant  la  coUec-  Ledien  fils.  in-S».  (Extrait  des  Hëm.  de  la  Soc.  des 

tion  de  Dom  Grenier  sur  la  Picardie ,  à  la  Biblio-         Antiq.  de  Picardie.  Tom.  ii,  pag.  385474.) 
thèque  du  Roi,  par  H.  Ch.  Dufour.— Amiens  18S9. 
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suffisamment  indiqués  au  manuscrit.  Il  a  donc  fallu  s'en  tenir  à  la  partie  principale  de 
son  travail,  et  nous  nous  sommes  appliqués  à  la  reproduire  avec  la  plus^rande  exac- 
titude, en  conservant  la  rédaction  de  l'auteur,  son  orthographe  môme,  si  souvent 
variable  pour  les  noms  de  lieux ,  en  donnant  fidèlement  les  notes  que.  qous  avons  vé- 
rifiées ,  et  en  indiquant  les  preuves  auxquelles  le  bénédictin  picard  devait  renvoyer. 

Nous  ne  ferons  aucune  observation  particulière  sur  le  style  de  Dom  Grenier.  S'il  n'a 
point  Télégance  que  Ton  apporte  aujourd'hui  dans  les  travaux  historiques,  il  est 
toujours  dair  et  intelligible,  et  ee^^ont  là  les  points  principaux,  lorsque  surtout,  à  cette 
précision ,  se  joint  un  degré  d'exactitude  scrupuleuse  dans  les  faits. 

V Introduction  à  l'histoire  générale  de  la  Picardie  doit  avoir  été  écrite  à  une  époque 
contemporaine  du  Prospectus  de  la  hotice  de  Picardie  que  Dom  Grenier  faisait  paraître 
en  1786.  L'un  de  nous  conserve  dans  sa  collection  de  documents  historiques  sur  la 
Province  une  lettre  qui  se  rapporte  à  l'entreprise  littéraire  de  notre  bénédictin.  (1). 

La  dernière  partie  du  travail  que  nous  publions  et  qui  concerne  les  voies  romaines 
de  la  Picardie  ne  paraîtra  pas  la  moins  intéressante  ;  nous  en  devons  la  copie  à  l'obli- 
geance de  M.  Labourt,  notre  collègue.  Dom  Grenier  les  a  décrites  à  une  époque  où 
leur  physionomie  n'était  pas  encore  altérée  par  notre  nouveau  régime  vicinal  ;  il  a  pu 
consulter  les  traditions  anciennes ,  recueillir  des  renseignements  qui  n'existent  plus , 
et  plusieurs  passages  de  son  travail  constatent  qu'il  a  lui-même  parcouru  ces  voies 
pour  se  rendre  bien  compte  de  leur  authenticité  ou  de  leur  direction. 

Là  Société  se  propose  de  compléter  un  jour  le  travail  de  l'infatigable  bénédictin  en 
publiant  une  carte  des  voies  romaines  en  Picardie  ;  cette  publication ,  tout  en  s'ap- 
puyant  sur  les  données  que  fournit  l'Introduction  à  l'histoire  générale  de  la  Province , 

(  1  )  P.  G.  n''  70i .    Notice  historitpte  du  premier  royaume  foent  son  jugement  à  M,  le  Garde  des  Sceaux, 

des  Francs,  nommé  ensuiu  Picardie,  Ce  10  mai                       Thiébault. 

ou  histoire  détaillée  de  la  plus  grande  1786.            en  l'absence  deM.de  Vidaud , 

partie  de  la  seconde  Belgique ,  etc.,  et  par  ordre  de  M.  le  Garde 

par  Dom  Grenier ,  bénédictin,  •    des  Sceaux. 

31onsieur  Bejot  prendra,  s'il  lui  plaU,  la  peine  d'exa-  Nota.  Vous  êtes  prié  de  rapporter  en  téu 

miner  ce  manuscrit  avec  le  plus  d'attention  et  de  éHi-  de  votre  jugetnent  le  iV.«  ci-dessus. 

gence  qu'il  lui  sera  possible,  pour  en  donner  incessam- 
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permettra  de  rectifier  les  erreurs  que  des  découvertes  postérieures  ont  signalées. 

Nous  devons  ici  rendre  hommage  à  robligeance  de  notre  honorable  et  savant 
collègue  M.  Paulin  Paris ,  membre  de  Tlnstitut.  En  facilitant  la  copie  que  nous  avcms 
prise  du  manuscrit  de  Dom  Grenier ,  il  a  rendu  à  la  Société  un  nouveau  service  qu'elle 
tient  essentiellement  à  reconnaître,  en  le  priant  d'en  agréer  se»  biens  vifs  et  empressés 
remerciments. 

Amiens ,  t6  septembre  1856. 

CH.  DDFOUR.       J.  OARRUilL 
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L 

ÉTENDUE  DE  LA  PICARDIE  AU  MOYEN-AGE. 

La  Picardie,  province  septentrionale  du  royaume  de  France,  s'étend  du  Midi 
au  Septentrion  depuis  la  Marne  (1)  jusqu'à  la  Manche,  portion  de  l'Océan,  c'est- 
à-dire  jusqu'au  Pas-de-Calais  ;  de  l'Orient  au  Couchant  depuis  la  forêt  des  Ardennes 
jusqu'à  la  Mer  océane.  Elle  est  divisée  en  haute  et  basse  Picardie  par  la  rivière 
d'Oise.  La  haute  touche  au  Hainaut  par  la  Tiérache,  à  la  Champagne  par  le 
Laonuois  et  le  Soissonnois ,  à  la  Brie  par  le  Valois  et  le  Senlisis  ,  au  Parisis  par  le 
même  Senlisis  et  par  le  Beauvoisis.  La  basse  confine  d'un  c6té  à  l'Artois  et  au 
Cambraisis  par  TAmiénois  et  le  Yermandois  ;  d'un  autre ,  au  Vexin  français ,  au 
pays  de  Caui  par  le  Beauvoisis.  Elle  est  séparée  de  l'Angleterre  par  la  Manche , 
de  la  Flandre  par  la  rivière  d'Aa  et  par  le  Neuf-Fossé.  Ce  plan  général  combiné 
avec  l'origine  du  nom  de  Picard  est  celui  de  M.  de  Valois  (2),  comme  nous  le 
ferons  voir.  Il  avait  été  adopté  auparavant  par  l'auteur  de  la  topographie  de  la 
Gaule ,  imprimée  en  latin  à  Francfort ,  en  1656.  Tillemont  et  Robbe  l'ont  admis, 

(t)  Gtllof a  Belgis  HatroDS dîTtdH.  —  Cssar.  (2)  Noi.  Gai.  aa  mot  Picardia. 

Camment.  1.  i.  c.  t.  * 
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Tun  dans  sa  description  du  royaume  de  France ,  l'autre  dans  sa  méthode  pour 
apprendre  facilement  la  géographie.  Ce  dernier  dit  que  Ton  a  détaché  de  la 
Picardie,  le  Beauvoisis  aux  environs  du  Terain,  le  Valois  entre  TOise  et  la  Marne, 
le  Soissonnois  aux  environs  de  l'Aisne  ,  le  Laonnois  au-delà  de  cette  rivière  et  le 
Noyonnois  au-delà  de  l'Oise,  pour  en  former  le  gouvernement  de  Tlsle  de  France, 
afin  d'accompagner  un  peu  mieux  la  capitale  du  royaume.  Enfin  ce  plan  vient 
d'être  adopté  par  Tabbé  d'Expilly,  auteur  du  grand  dictionnaire  des  Gaules  et  de 
la  France. 

n. 

PICARDIE,  GOUVERNEMENT  MILITAIRE.  —  SON  ÉTENDUE. 

Il  est  certain  que  l'étendue  de  la  Picardie,  rapportée  à  celle  du  gouvernement 
moderne,  ne  renferme  que  VAmiénois,  le  Ponthieu,  le  pays  reconquis,  le  San- 
terre ,  la  Tiérache ,  le  Vermandois  et  le  Vimeux  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
le  Beauvoisis ,  le  Laonnois  et  le  Noyonnois  taisaient  encore  partie  du  gouvernement 
de  cette  province  au  xvi."  siècle.  M.  Tabbé  Carlier  (1)  parle  d'une  ordonnance 
de  Louis  XI  qui  le  restreint  à  TAmiénois,  au  Boulonois,  au  Ponthieu ,  à  la  Tiéra- 
che ,  au  Santcrre ,  au  Vermandois ,  au  Beauvoisis ,  au  Noyonnois  et  au  Laonnois. 
Si  cette  ordonnance  a  existé  réellement ,  le  gouvernement  de  Picardie  était  donc 
plus  étendu  auparavant.  D'abord ,  il  ne  fut  composé  que  des  bailliages  d'Amiens, 
de  Lille  et  de  Douay  qualifiés  frontières  d'Artois  et  de  Flandre.  Dans  les  lettres 
des  premiers  lieutenants-généraux  et  gouverneurs  de  la  province,  leurs  provi- 
sions et  les  chroniques  de  Froissart ,  la  Picardie  se  bornait  à  ce  qui  était  au-delà  de 
la  Somme.  Gaucher  de  Chatillon,  comte  dePorcéans ,  connétable  de  France,  prend 
le  titre  de  lieutenant  du  Roi  monseigneur  es  frontières  d'Artois  et  de  Flandres 
dans  des  lettres  datées  de  Saint-Omer,  le  28  de  mai  1319  (2).  Pierre  de  .la  Palu , 
seigneur  de  Varenbon,  qui  était  pourvu  de  ce  gouvernement  en  1341,  joint  au 
titre  de  gouverneur  ycest-k-dire  d'administrateur  des  bailliages  d*  Amiens  y  de  Lille 
et  deDou^y,  celui  de  capitaine  des  frontières  de  Flandres^  autrement  de  gouverneur 
des  Marches  de  Flandres  (3).  Le  même,  en  1 342,  est  nommé  par  le  Roi  commissaire 
avec  Mathieu  de  Trie,  lieutenant  du  Roi  es  frontières  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
pour  terminer  un  différend  entre  Tévêque  et  la  ville  d'Amiens  (4).  En  1348  (6)  se 

(t)  Dissert  sur  le  Belgium ,  pag.  59.  (3)  Da  Gang.  Gloss. ,  édit.  nov.  au  mot  Picardia, 

(«)  Beaumanoir.  Coul.  da  Beau?.,  p.  iîM).  Notes  et  W  La  Morlière.  Antiq.  d'Ara,  liv.  3.  p.  «91. 

observ.  (5)  Chron.  de  Froissart.,  vol.  1.  chap.  150,  p.  15(. 


tenait  en  la  ville  de  St-Omer^  messire  Geoffroy  de  Chargny:  et  là  gardait  les  frantières^ 
en  tuant  de  toutes  choses ,  touchant  aux  armes ^  comme  Roy, . .  et  essaya  à  ravoir  la 
ville  de  Calais  ;  mais  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais.  Dans  cette  circonstance, 
le  Roi  dépêche  Charles  de  Montmorency,  son  chaAibellan,  avec  la  qualité  de  capi- 
taine-général paur  sa  Majesté  sur  les  frontières  de  Flandre  et  de  la  Mer  et  en 
toute  la  langue  picarde  (1).  Il  prend  cette  qualité  dans  des  lettres  du  5  de  février 
1349  (1360),  datées  de  Saint-Omer,  ville  de  T  Artois.  Edouard  de  Beaujeu  lui  suc- 
céda. Dans  un  compte  de  Barthélemi  du  Drach,  trésorier  des  guerres  en  1350  et 
non  en  1250  pendant  le  voyage  du  roi  Saint-Louis  à  la  Terre-Sainte,  comme  Ta 
avancé  le  P.  Daire  (2),  il  est  dit  capitaine  pour  le  Roi  aux  parties  de  Picardie  y 
de  Boulogne  et  de  Calais  (3).  Geofiroi  de  Charni  (4)  reparut  depuis  le  29  d'août 
1360  jusqu'au  premier  d'octobre  1352,  comme  capitaine-général  des  guerres  de 
Picardie^  et  en  cette  qualité  fit  la  visite  au  mois  d'octobre  1361  des  places  de 
Boulogne,  de  Guines  et  des  frontières  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  charge,  ou 
était  divisée  alors,  ou  possédée  alternativement  par  plusieurs  seigneurs  ;  car,  suivant 
des  mémoires  manuscrits  de  M.  de  Rousseville,  Pierre,  duc  de  Bourbon,  seigneur  de 
Clermonten  Beau voisis  était  aussi  lieutenant  de  cette  province  en  1360  et  1351  , 
et  la  même  année  1361,  le  comte  d'Angoulème,  connétable  de  France,  est 
qualifié  lieutenant  pour  le  Roi  es  parties  de  Picardie ,  de  Boulonois  et  d'Artois  (6). 
Gui  de  Nesle ,  seigneur  de  Mello,  maréchal  de  France ,  était  aussi  capitaine  général 
et  souverain  es  parties  d'Artois  et  de  Boulonois  (6).  Il  fut  tué  dans  un  combat  le  14 
d'août  1362.  L'Artois  faisait  donc  partie  aussi  de  cette  lieutenance- générale.  Elle 
passa  de  Gui  de  Nesle  à  Amould  d' Audenehem  ou  d'Audrehan.  Il  la  possédait  en 
1866  (7)  et  l'année  suivante,  selon  ses  lettres  du  mois  de  mai  et  14  juillet  1366  (8). 
Le  gouvernement  militaire  de  Picardie  demeura  sur  le  même  pied  jusqu'à  la 
captivité  du  roi  Jean.  Le  duc  de  Normandie  déclaré  régent  du  royaume  de  France, 
jugea  à  propos  d'y  faire  des  accroissements  en  y  réunissant  le  Beauvoisis,  le  Ver- 
mandois  et  autres  lieux  voisins.  Bobert  de  Fiennes ,  connétable  de  France ,  en  fut 
pourvu  le  6  de  décembre  1368  (9).  Les  lettres  du  régent  lui  donnent  pouvoir  par- 
dessus tous  les  autres  lieutenants  et  capitaines  desdits  pays.  En  sa  cpialité  de 
lieutenant  du  Rai  et  de  M.  le  Régent  du  royaume  de  France  es  pays  de  Picardie  ^ 
de  Vermandais  et  de  Beauvoisis  (10),  il  casse  et  annulle,  le  6  de  juin  1859,  les 

(1)  Du  Chesne.  Hist.  de  la  mais.  deMontmor.  p.  203.  (6)  Ansel.  sapr. ,  tom.  ti.  p.  50. 

(S)  Hiit.  d'Am. ,  tom.  i.  pag.  507.  (7)  Rec.  des  Ordon. ,  tom.  m.  p.  91 . 

(3)  Mém.  de  la  Ghamb.  des  Comptes  de  Paris.  (8)  Arch.  de  l'abb.  de  Saint-Vast  d'Arras. 

(4)  P.  Ansel.  Hist.  géa. ,  toro.Tm.  pag.  SOt.  (9;  Très,  des  Chart.,  regist.  88,  pièce  58. 

(5)  Do  Gang.  sapr.  (10)  Preuv.,  part.  ii. 
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entreprises  faites  par  lés  bourgeois  de  Corbie  sur  la  justice  des  abbés  et  religieux  de 
cette  ville.  En  la  même  qualité  il  fait  assigner  le  1 3  de  juillet  suivant  dans  la  ville 
de  Béthune  plusieurê  nobles  et  certaine  quantité  de  gens  de  chacune  bonne  ville 
desdits  pays  pour  le  fait  du  Roi  ef  du  Régent  (1  )  ;  mais  Froissart  semblerait  insinuer 
qu'il  avait  pour  adjoint  Gui,  comte  de  Saint-Pol.  Moult  a<)quirent^  dit-il  (2), 
le  connétable  de  France  et  le  jeune  comte  de  Saint-Pol,  grand  grâce  parmi  le 
pays  de  Picardie  du  secours  qu'ils  avaient  fait  à  ceux  d'Amiens.  Quelque  chose 
de  plus  ;  le  Recueil  des  ordonnances  (3)  cite  des  provisions  du  lieutenant-général 
du  Roi  ès-parties  de  Picardie  en  faveur  dudit  comte  du  24  d'août  1358,  anté- 
rieures par  conséquent  de  plus  de  trois  mois  à  celles  du  connétable.  Nous  n^avons 
point  vu  ces  lettres,  mais  nous  avons  sous  les  yeux  celles  de  Gui  de  Chàtillon 
lui-même,  du  30  novembre  1358,  par  lesquelles  il  casse  et  annuUe  le  corps- 
de- ville  d'Amiens  alors  existant,  pour  en  substituer  un  nouveau;  il  s'j  dit: 
Lieutenant  du  Roi  nostre  sire  et  le  lieutenant  M.  le  Régent  le  royaume  de 

France ès-partie  de  Picardie  y  de  Vermandois  et  de  Beauvoisis  (4).  Les 

lettres  qui  le  confirment  dans  cette  lieutenance,  expédiées  à  Melun  le  14  juillet 
1359,  portent  y  celui  (comte  de  Saint-Pol)  /at>on*,  ordonnons  et  établissons  par 
la  teneur  de  ces  présentes  lieutenant  de  Monseigneur  et  de  nous  ès-parties  de 
Picardie,  de  Beauvoisis  et  de  Vermandois  outre  la  rivière  d'Oise  (5),  On  lit  dans 
d'autres  du  29  de  janvier  1359  (1360)  nostre  amé  et  féal  cousin  le  comte  de 
Saint'Pol  nous  a  signifié  et  fait  monstrer  qus  pour  le  prouffilt  et  avancement  de 
Vouvraige  de  la  monnoye  de  Toumay  et  affin  que  il  puisse  plus  adsiément  avoir  fi- 
nance vour  la  tuicion  et  déffense  du  pays  de  Picardie  (6).  C'est  que  Tournay  était 
de  son  gouvernement  et  faisait  alors  partie  de  Picardie,  comme  nous  le  ferons  voir. 
Des  lettres  de  provision  de  ce  gouvernement  données  par  le  roi  Charles  V  à 
Tancarville,  le  15  d^août  1369,  constituent  Philippe  comte  de  Bourgogne  son 
frère  lieutenant  en  tous  les  pays  de  Pica/rdie  (7).  Par  d'autres  du  12  de  mars  1371 
(1372),  Hugues  de  Chàtillon  sire  de  Dampierreet  de  RoUaincourt ,  grand  maître 
des  arbalestriers ,  est  établi  capitaine-général  pa/r  tout  le  pays  de  Picardie  (8).  Il 
est  qualifié  de  même  dans  une  quittance  de  Martel  de  Walhuion,  écuyer  qui 
servait  sous  lui  avec  quatre  autres  écuyers  et  qui  fut  reçu  à  Térouanne  le  1  .*''  de 
mai  1872.  Ainsi  Térouanne  était  aussi  de  son  gouvernement.  Voulut  le  Roi  de 


(1)  Rec,  des  ordon.  snpr.  Préf.  p.  S8. 
(S)  Chron. ,  vol.  t.  chap.  191 ,  p.  t«8. 
(8)  Sapr.,  p.  394.  not. 
(i)  PreuT.,  part  II,  n.: 


(5)  Preuve  ibid. 

(6)  Ordon.  sopr. ,  p.  394. 

(7)  Du  Gang.  rec.  des  MS. ,  p.  334. 

(S)  Gompt.  de  Jehan  Le  Mercier,  ibrs.  des  guerres,  id. 
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France^  dit  Froissart,  çue  le  sire  de  ùmcyfut  régent  de  la  Picardie  (1),  Enguer- 
rand  VII.*  du  nom,  sire  de  Coucy ,  comte  de  Soissons ,  grand  échanson  de  France, 
remplaça  en  effet  le  duc  de  Bourgogne  en  1 380.  Mais  il  faut  retrancher  de  son 
gouvernement  les  villes  que  le  roi  Jean  avait  cédées  à  l'Anglais  par  le  traité  de 
Bretigny.  C'est  pourquoi  Pierre  de  Cortenai ,  capitaine  de  Calais ,  est  nommé  en 
1889  lieutenant  du  Roi  d* Angleterre  ès-pays  de  Picardie  y  Artois  et  Flandre  (2). 
Quant  à  celles  dont  les  Anglais  s'emparèrent  depuis  dans  le  Senlisis,  le  Valois,  le 
Soissonnois,  le  Laonnois,  etc.,  elles  furent  toujours  réputées  de  la  Picardie  :  le  Roi  y 
envoya  comme  en  Normandie,  Bretagne,  etc,  des  gens  de  guerre  pour  obvier,  dit  l'or- 
donnance du  23  de  mai  1 388,  auo;  malices  de  nos  ennemis  qui  détiennent  pluMeurs 
châteaux  et  forteresses  en  plusieurs  parties  de  nostre  royaume^  comme  en  Picardie, 
Normandie^  Bretagne^  etc.  (3)  Cependant,  comme  dans  le  fait,  le  gouvernement  de 
Picardie  était  fort  abrégé,  le  roi  Charles  VI  ne  fit  qu'un  seul  gouvernement  de  la 
Picardie ,  des  prévôté  et  vicomte  de  Paris ,  de  la  Normandie ,  des  bailliages  de 
Sens,  de  Meaux,  de  Melun  et  de  Chartres,  comme  il  parait  (4)  par  les  lettres  de 
provision  de  lieutenant-général  en  l'absence  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  expé- 
diées à  Lagny-sur-Marne ,  le  10  juillet  1418,  en  faveur  du  comte  de  Saint-Pol. 
En  1434,  Etienne  de  Vignole ,  dit  la  Hire ,  prend  encore  la  qualité  de  lieutenant 
du  Roi  g  capitaine-général  en  deçà  la  rivière  de  Saine  es -pays  de  l'Isle  de 
France^  Picardie ^Beauvoisis^ Laonnois  et  Soissonnois ^bailly  de  Vermandois,  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  le  dernier  de  décembre  de  la  même  année  aux  maire  et 
échevinsde  Beauvais(6).  Jean,  comte  de  Nevers,  de  Rhétel  et  d'Etampes,  en  fait  de 
même  dans  les  lettres  de  provision  de  capitaine  de  la  ville  de  Péronne  qu'il 
expédia  le  1 6  d'avril  1466  à  Jean,  seigneur  de  Sailly  en  Aroise.  11  se  dit  lieutenant 
de  monseigneur  le  Roi ,  capitaine  général  pour  icelui  seigneur  ès-pays  de  Picar- 
die, Laonnois^  Soissonnois  y  Beauvoisis  ^  Tournaisis^  Cambresiset  autres  (6). 

Louis  XI,  par  les  lettres  du  3  août  1482,  ordonna  et  établit  Philippe  de 
Crévccœur,  seigneur  des  Querdes,  qui  était  son  conseiller  et  son  chambellan  cheva- 
lier de  ses  ordres,  lieutenant  en  et  par  tout  ses  pays  ^  terres  et  seigneuries  de  Pi- 
cardie et  Artois  et  pays  circonvoisins  et  enclavés  en  iceux{l)  ;  mais  l'Isle  de  France 
en  avait  été  distraite  ou  le  fut  l'année  suivante.  En  effet ,  le  duc  d'Orléans  fut  fait 
capitaine  gouverneur  et  lieutenant  général  des  villes  ^  prévôté  et  vicomte  de  Paris, 
de  risle  de  France,  de  la  Brie,  de  la  Champagne,  du  Gâtinois^  de  Senlis,  de 


(1)  Giron. ,  toi.  a ,  p.  88. 
fi)  Do  Tillet  Rec.  des  traités. 

(3)  Rec.  des  ordon.,  tom.  tu,  p.  188. 

(4)  Prenre  ibid. 


(5)  Loisel.  Mém.  du  Beauv. ,  p.  3S7. 

(6)  Registre  de  Thôtel-de- ville  de  Péronne  de  Tan 
U65. 

(7)  Preuve  ibid. 
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Beauvatsis ,  de  Fermandois ,  par  lettres  patentes  du  roi  Charles  VIII  données 
à  Amboise  le  9  d'octobre  1483  (1).  Par  conséquent  le  Senlisis,  leBeauvoisis  et  le 
Vermandois  furent  aussi  démembrés  du  gouvernement  général  de  Picardie  ;  mais 
le  Beauvoisis  y  était  rentré  avant  le  16  d'octobre  1567.  Suivant  les  pouvoirs  de 
Charles  IX  délivrés  à  Metz  le  24  mars  1 569  au  duc  de  Loiigueville  (2) ,  le  Bou- 
lonois,  Calais,  Guisnes  et  tout  le  pays  reconquis  en  faisaient  encore  partie  cette 
même  année  ainsi  que  l'Artois.  Ce  dernier  en  a  été  détaché  de  nos  jours ,  c'est-è- 
dire,  en  1765.  D'où  il  résulte  que  le  gouvernement  militaire  de  cette  province  a 
essuyé  trop  de  révolutions  pour  pouvoir  servir  de  point  fixe  à  la  division  de  la 
vraie  Picardie.  Voyons  si  nous  ne  la  pourrions  pas  trouver  dans  le  gouvernement 
féodal. 

in. 

PICARDIE ,  GOUVERNEMENT  FÉODAL  DIVISÉ  EN  DEUX  GRANDS  BAILLIAGES. 

Avant  l'époque  où  cette  province  fut  partagée  en  deux  grands  bailliages ,  Re- 
naud de  Betizi  réunissait  à  sa  baillie ,  comme  Ton  parlait  alors  (3) ,  TAmiénois , 
l'Artois,  le  Beauvoisis,  le  Boulonois  et  une  partie  du  pays  deTérouanne,  en  un  mot 
tout  ce  qui  était  depuis  la  rivière  de  Somme  jusqu'à  la  Lys,  suivant  le  traité  de  Sen- 
lis  de  l'année  1 183,  non  1 182,  (idem  cornes  quietum  clamavit  régi  Franciœ  ..  et 
totam  terrant  inde  ttsqiœ  ad  aquam  de  Lys  post  deoessum  suum  cumnepte  sua  filia 
comitis  de  HanouJ  (4)  le  Laonnois,  le  Senlisis,  le  Soisonnois,  le  Vermandois,  le  Valois, 
c'est-à-dire  toute  la  Picardie,  comme  il  parait  par  le  compte  qu'il  en  a  fourni  au  roi 
Philippe-Auguste  à  la  Toussaint  de  Tan  1202.  Ce  prince,  maître  absolu  pour  lors  du 
Vermandois ,  divisa  toute  l'étendue  du  pays  depuis  la  Marne  et  l'Oise  jusqu'à  la 
Mer  qui  sépare  la  France  de  l'Angleterre  en  deux  bailliages ,  savoir  :  en  bailliage 
d'Amiens  et  en  bailliage  de  Vermandois.  Le  premier  enclavait  une  partie  du 
BAILLIAGE  d'amiens.  Bcauvoisis ;  d'un  autre  côté,  il  s'étendait  bien  avant  dans  les  Pays-Bas.  La  chose 
est  certaine  par  les  lettres  du  roi  Philippe  VI ,  du  mois  d'octobre  1 347 ,  qui 
confirment  les  privilèges  de  la  ville  d'Aire,  en  Artois,  et  sont  relatées  dans 
d'autres  du  roi  Jean,  du  mois  d'août  1361  (5);  par  les  lettres  de  sauvegarde  accor- 
dées par  le  même  prince,  au  mois  de  juillet  1351 ,  à  Tabbaye  de  Saint-Augustin 
de  Térouanne  {6)  ;  par  d'autres  de  Sa  Majesté  données  au  mois  d'août  suivant  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Jean-au-Mont ,  près  la  même  ville.  Ces  trois  lettres 

(1)  Preuve  ibid.  (4)  Roger  HoTeden.  Angl.  script,  p.  616 ,  édit.  1601. 

(2j  Preuve  ibid.  (5)  Rec.  des  ordon. ,  tom.  m ,  p.  509. 

(3)  Brussel ,  usage  des  flefs,  p.  416.  (6)  Ibid..  tom.  iv,  p.  91. 
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sont  adressées  au  bailli  d'Amiens.  Le  Recueil  des  Ordonnances  est  rempli  de  lettres 
semblables  pour  plusieurs  villes,  tant  de  Flandre  que  d'Artois.  Le  roi  Louis  XI 
ayant  retiré  des  mains  du  duc  de  Bourgogne  les  villes  situées  sur  la  rivière  de 
Somme,  réunit  à  perpétuité  à  la  couronne  celle  d'Amiens,  pour  servir  de  fron- 
tière etUre  le  Hainaut  et  le  Brabant  et  être  ressort  de  justice  de  Picardie  (l). 
Ces  lettres  sont  du  mois  d'avril  1471.  Dans  l'avant  dernier  siècle,  lorsqu'il  fut 
question  de  rédiger  les  Coutumes  du  Bailliage  d'Amiens  ,  le  lieutennnt-général 
donna  commission  le  2  d  août  1607 ,  au  prévôt  de  Beauquesne,  de  faire  publier 
dans  les  châtellenies  de  Tlsle,  de  Douai  et  d'Orchiesles  ordres  du  Roi,  de  faire 
ajourner  en  conséquence  les  prélats  et  gens  d'église,  le  comte  d'Artois  et  les 
officiers ,  les  seigneurs,  les  châtelains  et  les  corps  de  ville  desdites  châtellenies  (2). 
Même  commission  au  prévôt  de  Montreuil  pour  la  sénéchaussée  du  Boulonois. 
Suivant  le  procès-verbal  du  20  de  septembre  1567,  relatif  au  même  objet,  le 
roi  d^Espagne,  en  qualité  de  comte  d'Artois,  de  seigneur  de  Lens,  d'Aire,  de 
Béthune,  d'Hesdin,  de  châtelain  de  Lille,  de  Douai  et  d'Orchics,  est  ajourné 
par  les  mêmes  officiers  du  bailliage  d'Amiens  (3)  ;  faute  d'avoir  comparu,  les  com- 
missaires royaux  donnent  acte  de  défaut  contre  lui. 

Or,  toutes  ces  villes  étaient  vraiment  picardes.  Barthélemi  de  Brème  (4), 
autrement  dit  l'Anglais,  qui  écrivait  au  xui.«  siècle,  donne  à  cette  province  pour 
villes  principales  Amiens ,  Arras,  Beauvais,  Térouanne  et  Tournai.  Au  xiv."  siècle, 
Corbichon ,  son  traducteur,  entre  dans  un  plus  grand  détail  comme  nous  le  ferons 
voir  ailleurs.  En  remontant  aux  sources  de  l'histoire,  la  commune  d'Aire  en  Artois, 
au  mois  d'octobre  1211  ,  fait  serment  de  fidélité  au  roi  Philippe- Auguste  (5), 
comme  ville  de  Picardie  contre  l'empereur  Othon,  les  rois  d'Angleterre,  etc. 
Daniel,  avoué  d'Arras  et  seigneur  de  Béthune,  reconnaît,  au  mois  de  mars  1228, 
que  la  haute  justice  en  toutes  ses  terres  situées  entre  la  rivière  de  Lis  et  le 
tronc  de  Bérenger  du  côté  de  Bapaume  (6) ,  appartient  au  roi  Saint-Louis  ;  en 
conséquence  de  cette  déclaration,  le  prince,  par  des  lettres  données  la  même 
année  à  Saint -Germain -en- Laye,  conserve  à  ce  seigneur  et  à  ses  héritiers  la 
haute  justice  dans  son  château  de  Béthune  et  dans  l'étendue  de  sa  banlieue. 
Ces  deux  titres  sont  cités  pour  prouver  les  anciennes  limites  de  Picardie 
contre  les  prétentions  du  roi  d'Espagne  (7).  Au  mois  de  décembre  1315,  le 
roi  Louis  X  termine  un  différend  entre  les  nobles  d'Artois,  leurs  alliés,  d'une 


(1)  Trait.  MS.  des  limites  de  Picardie. 
(S)  €oat.  génér.de  Fr.,  tom.  i,  p.  113. 

(3)  n)id. ,  p.  SOS. 

(4)  De  propriét.  rer.  lib.  15. 


(5)  Rec.des  Ordon.,  tom.  m,  p.  509...  C.  F. 

(6)  Leibnitx  cod.  jar.  gent.  lib.  1.  n.  43,  g  7. ,  p. 

(7)  Limit.  de  Picardie  »  MS.  bibl.  royale. 
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part  et  la  comtesse  Mahaud  d'autre  part ,  à  condition  que  powr  ce  que  H  dict 
maistre  Thierry  (prévôt  d'Aire)  est  moult  hayr  au  pays ,  que  en  nuls  cas  comment 
que  il  adviègne ,  il  ne  demeure  au  pays  de  Picardie  ne  ses  frères^  ne  sa  sosur, 
ne  ses  neveua:.  Cette  ville  se  trouve  aussi  comprise  comme  les  autres  villes  d'Artois 
dans  des  lettres  du  roi  Jean ,  du  mois  d'avril  1 353 ,  sous  ces  termes  généraux  : 
in  partibus  Picardiœ.  Il  y  est  question  d'un  traité  de  paix  entre  ce  prince  et  le 
roi  d'Angleterre.  Gobelin  (1),  vicaire  de  Boulogne  en  Italie,  qui  a  fini  d'écrire 
en  1 463  les  mémoires  du  pape  Pie  II ,  dit  que  les  Horins  étaient  du  nombre  de 
ceux  que  l'on  appelait  alors  Picards  :  Morini  quos  nostra  œtas  Picardes  appellat. 
Jean  d'Ippre ,  abbé  de  Sithiu ,  aujourd'hui  Saint-Bertin  dans  la  ville  de  Saint*- 
Omcr ,  auteur  d'une  chronique  et  mort  en  1383,  place  en  Picardie  les  comtés 
de  Térouanne ,  de  Boulogne  et  la  terre  de  Sithiu  :  hœc  nostra  Picardiœ  lit- 
toral maximeque  Bononiensis  et  Terruanensis  comitatus,  terramque  Sythiénsem 
devastaverant  (Normanni)  {2).  Le  calendrier  de  Louis  XI  rédigé  a  Tournai  eu 
1607  V  cité  par  M.  Hardouin  de  la  Société  littéraire  d'Arras  porte  :  que  le  Roi  Loys 
étant  allé  vers  Boulogne ,  Hesdin  et  autres  lieux  de  Pycardie  pour  les  réduire 

et  mettre  en  son  obéissance^  ceux  d'Arras se  tournèrent  contre  lui  (3),  Enfin  le 

procès-verbal  manuscrit  des  limites  de  Picardie  déclare  expressément  que  Té- 
rouanne et  sa  banlieue  Aire,  les  comtés  de  Saint-Pol,  de  Guines,  etc.,  sont  relevant 
du  Roi  et  font  partie  de  la  Picardie  (4).  Voilà  pour  l'Artois. 

La  chose  n'est  pas  moins  certaine  pour  une  partie  de  la  Flandre.  Nous  ne 
répèlerons  pas  ce  qu'en  ont  dit  Barthélemi  de  Brème  et  son  traducteur.  Frois- 
sart  (5),  sous  l'an  1340,  assure  que  Mortaigne,  bourg  de  la  Flandre  wallone, 
près  du  confluent  de  la  Scarpe  et  de  l'Escaut,  du  diocèse  de  Tournai,  du  parle- 
ment de  Douai ,  était  situé  en  Picardie.  Voici  le  titre  du  chapitre  60  :  Comment 
le  comte  de  Hainaut  assmllit  la  forteresse  de  Mortaigne  en  Picardie.  Hornin , 
village  de  cette  même  partie  de  la  Flandre  et  du  ressort  de  Lille ,  est  dit  aussi  (6) 
dans  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  de  Tan  1362,  ad  partes  longirupms  Picar- 
diœ.  Kobert  de  Fiennes,  connétable  de  France,  ayant  sauvé  en  1368  la  ville 
d'Amiens  et  formé  le  dessein  de  faire  le  siège  de  Saint- Valéry ,  si  le  signifia 
par  toutes  les  citez  et  bonnes  villes  de  Picardie.  Lors  se  cueillirent  ceux  de  Tour^ 
nayy  d'Arras^  de  risle,  de  Douay^  de  Béthune^  de  Sainct-Omer^  de  Sainct- 
Quentin  y  de  Pérorme^  d'Amiens  y  de  Corbie,  d'Abbeville^  et  se  taillèrent  (7). 


(1)  Comment.,  lib.  6,  p.  tiS. 

(S)  Marten.  thés,  anecd. ,  tom.  m ,  col.  54S. 

(3)  Merc.  de  Fr.  avril  1745,  p.  77. 

(4)  God.  bibl.  reg.  fol.  66.,  yen. 


(5)  Chron. ,  yoI.  i ,  ch.  60 ,  p.  68. 

(6)  Do  Chesne ,  préuv.  de  la  mais,  de  GhAtillon , 
pag.  179. 

(7)  FroîN.  supr. ,  ch.  191 ,  p.  198. 


—  10  — 

Eléonor  sa  sœur)  ledit  comté  (de  Vermandois)  à  la  couronne  lors  estant  de 
grande  étendue  et  en  estoit  le  pays  de  Valois  (I).  Quant  au  Soissonnois,  la  chose 
est  incontestable  par  les  lettres  du  roi  Jean  qui  permettent  aux  habitans  de 
Soissons  d'élire  leurs  gouverneurs,  trésoriers  et  collecteurs  par-devant  le  prévôt  de 
la  ville  en  l'absence  du  bailli  de  Vermandois  (2)  ;  d'ailleurs  partie  de  ce  pays  est 
régie  encore  par  la  coutume  de  Vermandois,  partie  par  la  coutume  de  Senlis. 
Or,  la  capitale  du  Soissonnois  était  regardée  à  la  fin  du  xvi.'  siècle  comme  faisant 
encore  partie  de  la  Picardie ,  puisque  M.  de  Perefix ,  parlant  des  villes  de  cette 
province  qui  se  détachèrent  de  la  ligue  en  1594,  dit  qu'il  ne  resta  à  ce  parti 
dans  toute  la  Picardie  ^  que  Soissons^  La  F  ère  et  Ham  (3).  Par  conséquent  le 
Valois  et  le  Senlisis  en  étaient  aussi  ;  ces  deux  pays  ont  presque  toujours  suivi  le 
sort  du  Soissonnois. 

Brussel  (4)  donne  la  liste  des  baillis  de  Vermandois  depuis  1202,  commençant 
à  Renaud  de  Betisy  qui  l'était  encore  en  1217  et  dit  que  non  seulement  Senlis, 
mais  aussi  Amiens,  Laon,  Soissons,  etc.,  étaient  de  sa  baillie.  En  1214  et  1216 
Renaud  (5)  est  qualifié  seulement  bailli  de  Vermandois,  en  1217  bailli  de  Senlis  ; 
il  est  certain  que  ces  deux  bailliages  étaient  réunis  en  sa  personne ,  comme  ils 
le  furent  jusqu'en  1265  en  la  personne  de  ses  successeurs.  En  efiet,  depuis  122*^1^ 
prennent  le  titre  de  Bailli  de  Vermandois,  ou  seul  ou  joint  avec  Senlis  (6).  André- 
le- Jeune,  bailli  du  Roi  en  Vermandois ,  donne  au  mois  de  juin  1241  une  sentence 
pour  la  grange  deXroussures  appartenant  à  l'abbaye  de  Chàlis,  dans  les  assises  qu'il 
tenait  à  Senlis  (7).  Simon  des  Fossés  (de  Fossatis)^  bailli  de  Vermandois,  confirme 
le  mardi  après  la  saint  Nicolas  d'hiver  de  l'an  1 25 1 ,  un  bornage  que  Pierre  de  Verbe- 
rie  alors  prévôt  de  Senlis,  dans  les  comptes  des  deux  années  de  sa  recette  avait  fait 
de  mandate  viramandensis  baillivi  (8).  En  1255  et  1 256,  Ângelard  prend  la  qualité 
de  bailli  de  Vermandois  et  de  Senlis  dans  les  comptes  des  deux  années  de  sa 
recette.  Mathieu  de  Belne  se  qualifie  de  même  dans  une  sentence  prononcée,  au 
mois  de  mars  1256  (1257),  m  plenâ  assista  apud  Silvaneoium.  Mais  Senlis  ayant 
formé  un  bailliage  particulier,  le  titulaire  prit  la  qualité  exclusive  de  bailli 
de  Senlis,  comme  Adam  Halot  dans  une  sentence  du  21  avril  1283,  en  faveur 
dé  révèque  contre  les  maire  et  échevins  de  Senlis  ;  dans  des  litres  du  mois  de 
juin  1284  et  dans  l'acte  de  confirmation  du  mois  de  février  1284  (1285)  d'^ae 


(1)  Du  Tillet ,  rec.  des  rois  de  France,  p.  74. 
(9)  Rec.  des  ordoD.,  tom.  m,  p.  598. 

(3)  Hist.  d'Henri  IV,  p.  911. 

(4)  Trait,  des  fiefs ,  p.  486. 


(5)  Hemer.  Aug.  Yirom.,  p.  123. 

(6)  Bniss. ,  p.  489. 

(7)  Arch.  de  Chàlis,  layette  de  Trouss.,  1. 18,  cot.  B. 

(8)  Cariai.  II.  S. M.  Silvan.,  p.  158, 
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IV. 

PICARDIE,  PAYS  D'ETAT  FAISANT  PARTIE  DE  LA  LANGUE  D'OIL.  SON  ÉTENDUE. 

Les  différentes  convocations  des  Etats  de  ces  trois  bailliages,  aux  mêmes  temps 
et  aux  mêmes  lieux,  viennent  à  Fappui  de  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Le 
tiers-état  fut  assemblé  à  Noyon ,  par  ordre  du  Roi ,  le  jour  de  la  Sainte-Croix,  en 
septembre  1354,  pour  faire  une  imposition  de  six  deniers  par  livre,  suivant 
les  registres  aux  délibérations  de  la  ville  de  Péronne  (1).  Les  trois  ordres  s'étant 
assemblés  dans  la  même  ville  en  1356,  sans  la  permission  du  Roi,  le  régent 
ordonna  qu'ils  fussent  rompus  (2).  Ils  s'assemblèrent  au  même  lieu  le  mardi  pro- 
chain après  la  Chandeleur  1357  (  1358  ) ,  à  l'effet  de  donner  un  aide  au  Roi  pour 
combattre  les  ennemis  de  l'Etat  (3).  Il  ne  nous  reste  que  la  lettre  de  convocation 
de  la  noblesse  de  Picardie,  à  Senlis  en  135^-;  mais  M.  Secousse  (4)  présume  que 
les  deux  autres  Etats  de  la  province  eurent  ordre  de  s'y  trouver  aussi.  Le  régent 
s'y  rendit  lui-même  le  jour  de  Pâques  fleuries  (5).  La  plus  grande  partie  de  la 
noblesse  ayant  manqué  de  s'y  trouver,  le  prince  convoqua  de  nouveau  ces 
mêmes  Etats  à  Compiègne,  pour  le  vendredi  14  de  mai  1358  (6).  La  liste  des 
députés  existe  (7).  Les  prévôts ,  jurés  et  échevins  de  la  ville  de  Tournai  ratifient 
par  lettres  du  22  de  novembre  suivant  ce  que  leurs  députés  y  avaient  accor- 
dé (8),  c'est-à-dire  de  contribuer  de  gens  d'armes,  à  l'aide  du  subside  délibéré 
et  accordé  par  les  trois  Etats  du  pays  de  Picardie  à  l'induction  et  requête  de 
M.  le  Comte  de  Saint-Pol ,  lieutenant  du  régent  en  Picardie.  Le  20  d'août  1 359 , 
pareille  convocation  dans  la  ville  de  Noyon ,  pour  voir  quels  châteaux  de  la  pro- 
vince il  conviendrait  de  détruire  (9).  Huit  ans  auparavant  ces  mêmes  Etats, 
c'est-à-dire  les  députés  des  trois  ordres  des  bailliages  d'Amiens,  de  Senlis,  de 
Vermandois,  avaient  été  assemblés  à  Paris,  par  le  roi  Jean,  le  16  février  135j-(10). 
Les  lettres  de  convocation  sont  du  mois  de  novembre  précédent  et  adressées  à  la 
langue  d'oil. 

On  appelait  alors  Icmgue  d'oil  la  partie  septentrionale  de  la  France  et  Icmgus- 
doc  la  partie  méridionale,  suivant  les  différentes  manières  de  prononcer  le  mol 
oui  (11).  Ceux  qui  admettent  une  troisième  division  par  rapport  à  la  prononciation 


(1)  Reg.  del354,rol.  Sl.rect. 
(9)  Reg.  de  1356,  fol.  73,  rect. 

(3)  Ibid.,  fol.  78,  rect. 

(4)  Rec.  des  ordon. ,  tom.  it,  préf.  p.  7. 

(5)  Chron.  de  Saint-Denis,  fol.  179 ,  col.  1. 

(6)  Rec.  des  ordon. ,  tom.  m ,  préf.  p.  79. 


(7)  Pr.,  part.  I,  n«... 

(8)  Rec.  des  ordon.,  tom.  ir,  supr. 

(9)  Reg.  de  Péron.  1359. 

(10)  Ibid.,p.3iet  35. 

(Uj  Dissert,  sur  le  Belgitjm,  p.  50  et  51.  Histoire  du 
Yalois,  tom.  n,  p.  ji9. 
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fication  de  très-fidèle ,  fidelissima  natio  ^  titre  de  fidèle  aussi  précieux  qu*il  est 
ancien  pour  la  nation  gauloise  en  général,  puisqu*il  est  donné  dans  une  épitaphe 
romaine  (1)  à  une  cohorte  de  ces  peuples  qui  servait  en  Espagne  sous  Caius 
Furius  Sabinus^  prœfectus  cohortis  fidelts  Galliœ  ;  sous  ce  point  de  vue,  la 
Picardie  sera  d*une  étendue  immense.  Car  sous  les  cinq  tribus,  savoir  :  Beauvais, 
Amiens ,  Nojon ,  Laon  et  Thérouanne  sont  compris ,  non-seulement  les  diocèses  de 
Soissons  et  de  Senlis ,  mais  aussi  les  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas ,  c'est^-dire , 
les  évèchés  de  Cambrai ,  de  Tournai,  de  Maestricht ,  de  Liège,  etc.  (2).  Enfin,  par  le 
traité  passé  le  18  juillet  1368  entre  les  nations  de  Picardie  et  d* Angleterre ,  la 
rivière  de  Meuse  devait  faire  la  séparation  de  Tune  et  de  Vautre  nation,  de  façon  que 
les  duchés  de  Brabant  et  de  Gueldres,  les  comtés  de  Hollande  et  de  Loost,  les  can- 
tons de  Cuke,  de  Holst,  de  Worsts,  de  Herpits,  de  Eiker,  de  Horne,  de  Kessel  et 
de  Pytrishein ,  faisaient  partie  de  la  nation  de  Picardie  (3).  Ce  n'est  pas  à  dire  pour 
cela  que  tous  ces  peuples  fussent  vraiment  Picards;  il  suffisait  qu'ils  fussent  incorpo- 
rés à  la  nation  de  Picardie.  On  ignore  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  division, 
parce  qu'il  n'existe  dans  les  archives  de  l'Université  aucun  monument  antérieur  au 
mois  de  mai  1244  ;  c'est  un  rescript  du  pape  Innocent  lY  qui  étend  aux  officiers  de 
chacune  des  nations  les  privilèges  de  l'Université  en  général.  Si  les  quatre  se  trou- 
vent nommées  dans  un  acte  de  la  faculté  des  arts  du  mois  d'octobre  1 249 ,  c'est 
collectivement  :  quatuornationes  artista/rum^  à  l'exception  pourtant  de  la  nation 
de  France  dont  il  est  fait  mention  expresse;  mais  il  n'est  pas  difficile  déjuger ,  par 
le  statut  de  Simon,  cardinal-légat,  dressé  en  1266 ,  relativement  à  l'afiTaire  dont  il 
est  parlé  dans  l'acte  de  1249,  que  les  trois  autres  nations  étaient  celles  des  Picards, 
des  Normands  et  des  Anglais  ;  elles  sont  dénommées  dans  ce  statut  naiiones  Galli- 
corumy  Picanrdorwm  y  Normannortum  et  Anglicorum.  La  nation  de  Picardie  a  pris 
pour  patron  saint  Nicolas ,  évèque  de  Myre ,  ce  qui  vraisemblablement  a  étendu 
le  culte  de  ce  saint  dans  la  province. 

Cette  division  fut  admise  dans  les  universités  d'Orléans  et  de  Poitiers.  La  M or- 
lière  (4)  rapporte  qu'un  seigneur  de  Beaugenci ,  nommé  Simon ,  guéri  de  la  lèpre 
par  l'intercession  de  saint  Firmin,  martyr,  donna  en  reconnaissance  aux  écoliers 
picards  y  qui  étudieraient  dans  l'université  d'Orléans ,  une  maille  d'or  à  prendre 
tous  les  ans,  le  jour  de  la  fête  du  saint,  avec  pouvoir,  ajoute  le  P.  ]>aire  (5), 
au  procureur  de  la  nation  de  descendre  dans  une  ferme  du  seigneur  et  d'y  vivre 

(1)  Spoon.  Micell.  Erudit.  Antiquit. ,  p.  14S.  (i)  ÀDtiq.  d*Ain. ,  L  1 ,  p.  30. 

(9)  Mém.  MS.  de  M.  Do  Gange,  etc.  (5)  Hist. d'An. ,  tom.  ii. ,  p.  131. 

(S)  Da  Boulai,  hist.  aniv.  Paris,  t.  it,  p.  346  et  seqq. 
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aux  dépens  du  fermier,  avec  un  nombre  d'écoliers  tel  qu'il  jugerait  à  propos. 
Rumet  (1)  nous  apprend  que  de  son  temps,  c'est-à-dire,  vers  le  milieu  du  xvi.* 
siècle ,  la  devise  des  Picards,  qui  étudiaient  dans  Vuniyersité  de  Poitiers,  était  un 
pivert ,  à  la  fleur  de  lys  en  cœur ,  environné  de  flammes  avec  cette  inscription  : 
Uror  amore  tuo.  Même  distinction  de  la  nation  de  Picardie  en  l'université  de 
Bourges  ;  les  fidèles  Picards  j  avaient  leurs  lois  et  leurs  règles ,  lesquelles 
ayant  souffert  quelque  altération,  furent  remises  en  vigueur  en  1607  (2).  A  la 
suite  de  la  loi  renouvelée  sont  les  noms  des  officiers,  gouverneurs,  lieutenants 
et  trésoriers ,  dont  le  premier  et  le  second  prennent  deux  ans  après  les  titres  de 
prieur  et  sous-prieur,  avec  ceux  des  étudiants  en  TUniversité  depuis  Tannée  1607 
jusqu'en  1622,  et  une  délibération  de  l'assemblée  du  trimestre  d'août  1621  tou- 
chant certain  échange  de  districts  entre  les  Picards  et  les  Champenois. 

La  Picardie ,  comme  nation  de  l'université  de  Paris ,  était  partagée  en  haute  et 
basse  ;  celle-ci  contenait  les  dix-sept  provinces  ;  la  haute  renfermait  les  diocèses 
plus  voisins  de  Paris.  Cette  nation ,  en  général ,  fit  l'honneur  de  l'Université  aux 
XV' ,  xvi'' ,  XVII.'  siècles,  et  contribua  plus  qu'aucune  autre  des  nations  au  rétablis- 
sement des  sciences  et  des  arts  en  France ,  comme  on  en  pourra  juger  par  la 
notice  des  lieux  de  la  province  où  nous  indiquerons  les  hommes  célèbres  qu'il  ont 
produits. 

VI. 

SENTIMENTS  DES  GÉOGRAPHES  SUR  L'ÉTENDUE  DE  LA  PICARDIE. 

De  ces  différentes  manières  d'envisager  la  Picardie,  ou  comme  nation  de 
l'Université,  ou  comme  gouvernement  féodal  et  pays  d'Etat,  ou  enfin  comme 
gouvernement  militaire ,  viennent  les  sentiments  divers  des  géographes.  Le  pre- 
mier connu  qui  ait  traité  de  la  Picardie  en  qualité  de  gouvernement  militaire  est 
Barthélemi  TAnglois,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs.  Il  a  composé,  au  xni.'  siècle, 
un  traité  de  proprietatihiLS  rerum  oîi  il  parle  de  la  Picardie  comme  d'une  pro- 
vince qui  représentait  une  très-grande  partie  de  l'ancienne  Belgique  ;  mais  il 
n'a  nommé  que  quelques-unes  des  villes  principales.  Le  plus  ancien  après  lui 
est  son  traducteur,  Jean  Corbichon,  Augustin ,  docteur  en  théologie  et  chapelain 
du  roi  Charles  Y.  Il  a  ajouté  à  son  original.  Il  a  considéré  cette  province  comme 
tous  les  géographes  postérieurs  qui  l'ont  divisée  en  haute ,  moyenne  et  basse ,  c'est- 
^  à-dire )  relativement  au  gouvernement  militaire  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
a  varié  beaucoup  jusqu'au  xvi.*  siècle. 

(1)  Hist.  Picard.  US.  (9)  Pr.,  part,  i,  n.*  1. 
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vn. 

SENTIMENTS  DIVERS  DES  ÉCRIVAINS  SUR  L'ORIGINE  DES  NOMS  PICARD 

.  ET  PICARDIE. 

Les  autres  écrivains  ne  sont  pas  moins  partagés  sur  Torigine  de  son  nom,  que 
sur  son  ancienne  étendue.  André  Thevet  (1)  fait  venir  le  nom  de  Picardie  de 
certains  peuples  qui  s'établirent  dans  la  Belgique ,  des  partisans ,  sans  doute , 
de  ce  riche  bourgeois  de  Lyon,  auteur,  au  xii.'  siècle,  de  l'hérésie  des  Yaudois, 
qu'il  porta  en  Picardie,  dans  les  pays-bas,  en  Allemagne  et  en  Bohème.  M.  de 
Thou  (2)  a  fait  mention  de  ces  hérétiques  dans  son  histoire  ;  mais  il  les  a  confondus 
avec  les  Picards  de  Bohème,  que  Winceslas  Hagec  (3),  historien  de  Bohème,  fait 
venir  dans  ce  royaume  dès  l'an  1176,  tandis  que,  suivant  la  plupart  des  histo- 
riens, ils  n'y  arrivèrent  qu'en  1418.  Zacharie  Thibaut,  auteur  fort  exact,  dit 
qu'il  arriva  de  France  cette  année  un  certain  homme  nommé  Picard ,  qui  entre- 
tenait beaucoup  de  monde  dans  ses  hérésies  (4).  Ces  Pighards^  dit  Jean  Slechta, 
secrétaire  du  roi  de  Bohème  Ladislas  (6) ,  ont  pris  leur  nom  d'un  transfuge  de 
Picardie  :  ce  sont  de  purs  Yaudois.  Cependant,  les  historiens  contemporains,  si 
l'on  en  croit  Jacques  Lenfant  (6) ,  ne  les  ont  pas  regardés  comme  tels.  Thevet 
aurait  bien  pu  entendre  aussi  par  Picards  les  Béguins  ou  Begards  :  ceux-ci 
ont  été  confondus  de  même  avec  les  Yaudois  ;  mais  l'un  et  l'autre  sentiment 
paraissent  aussi  peu  vrais  que  les  étymologies  suivantes  du  mot  Pica/rd. 

Il  vient,  disent  les  uns,  du  mot  latin  Pioa^  en  français  Pie,  oiseau  revèche, 
opiniâtre  et  agaçant  :  c'est  le  naturel  du  picard  d'être  vif,  entêté  et  de  se  piquer 
facilement.  Un  poète  nommé  Goneau,  cité  par  Rumet  (7),  veut  au  contraire  qu'il 
dérive  du  mot  Picus^  Pivert^  autre  oiseau  qui  a  l'âme  martiale.  Yoici  comment 
il  s'exprime  en  quatre  vers ,  qu'il  a  composés  à  l'occasion  de  la  pie  d'un  certain 
Jean  de^la  Croix  fCruceiJ ,  picard  : 

Pica  loquax ,  cnicei  studium  ;  Picardia  namque 

Dicta  illi  à  picà  est  ;  failitur  usque  tamen  : 
Grediderim  pici  dedactam  à  nomine  nomen  ; 

Martia  gens  etenim  est  ,  martia  picas  avis. 

Les  Picards ,  disent  les  autres ,  sont  d'une  humeur  prompte  et  brusque  ;  c'est 

(1)  Cosmogr.,  1. 15,  chap.  8.  (5)  Erasm. ,  épist.  SI ,  1.  14. 

(S)  Tom.  I ,  p.  5U.  Traduct.  de  Basle.  (6)  Conc.  Const.  supr. ,  p.  85. 

(3)  Jacq.  LeDfaDt.  Goncil.  de  Const.,  tom.  i,  p.  79.  (7)  Hist.  de  Picardie  MS. 
(4)  Peu.  HoMiU,  c.  44,  p.  93;  c.  50,  p.  105. 
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pourquoi  leur  nom  est  composé  de  deux  mots  grecs,  xue^a  ««p^i*,  qui  signifient  en 
latin  acre  cor  (cœur  âpre).  Autant  vaudrait  dire  que  le  nom  de  Picardie  vient  de 
ces  deux  autres  mots  grecs  wi^t  »*ç^i«,  c'est-à-dire,  autour  du  cœur.  En  effet,  lorsque 
la  ville  de  Soissons  était  la  capitale  ou  le  cœur  du  royaume  de  Clovîs,  le  reste 
de  la  Picardie  était  comme  son  péricarde  :  et  cette  province  n'a-t-elle  pas  été 
longtemps  le  boulevart  de  la  France  ? 

M.  de  Valois  (1),  sans  admettre  aucune  de  ces  étymologies  semble  se  déclarer 
cependant  pour  Tallusion  du  mot  Picard  à  celui  de  Picari  (se  piquer).  Sur  quoi 
fondé? sur  une  querelle  survenue  au  récit  de  Mathieu  Paris,  en  1229,  entre  les 
écoliers  de  TUniversité  et  les  habitants  du  faubourg  de  Saint-Marcel  de  Paris  ;  les 
auteurs,  dit-il,  étaient  des  frontières  de  Flandre,  appelés  communément  Picards, 
quos  vulgariter  Picardes  nomituimus.  Mais  Mathieu  Paris  les  a-t-il  représentés 
plus  violents  que  les  Anglais,  étudiants  en  1281 ,  en  la  même  université,  qui^ 
au  rapport  de  Guillaume  de  Nangis  (2),  forcèrent  les  maisons  des  Picards,  en 
tuèrent  quelques-uns  et  forcèrent  les  autres  à  prendre  la  fuite  :  Parisitis  inter 
clericos  nationis  Picardiœ  et  ibidem  studentes  Anglioos  tanta  fuit  orta  discordia 
quàd  sttùdium  deficere  crederetur;  na/m  domos  Pica/rdorum  Anglici  confringentesj 
et  aliquos  occidentes  eœtr à  Parisitis  Picardos  fugere  compulerunt.  D'ailleurs  le  fait 
rapporté  par  Mathieu  Paris  est  bien  postérieur  au  temps  où  le  nom  de  Picard  était 
connu ,  puisque  le  cartulaire  de  St.  Avit  de  Chateaudun  (3) ,  rédigé  au  commence- 
ment du  XII.''  siècle,  fait  mention  d'un  Martin  surnommé  Picard,  Pica>rdus.  L'au- 
teur anonyme  des  Grestes  des  Francs  depuis  Tan  1195  jusqu'en  1199,  parle  d'un 
Wilhelmiim  Picardum  qui  reçut  la  couronne  du  martyre  au  siège  d'Acre  en 
Palestine.  Un  titre  de  l'an  1125  porte  que  la  terre  de  Saint- Vaudrille  en  Beau- 
voisis,  fut  délaissée  à  un  certain  Clément  cognominato  Picardo.  Le  mot  même 
Picardits^  à  la  fin  du  même  siècle,  était  devenu  un  nom  propre,  témoin  un  acte 
de  notoriété  de  l'an  1190  concernant  la  commanderie  d'Eterpigny  et  l'ab- 
baye du  Mont  Saint-Quentin  (4).  Or  ce  mot  de  Picard  que  Ton  trouve  aussi 
dans  un  acte  capitulaire  de  l'église  de  Senlis  en  date  du  mardi  après  la  Saint- 
Jean  de  l'an  1286,  domini  Johannis  dicti  Picardi  canonici^  et  dans  plusieurs 
autres ,  était ,  suivant  l'auteur  de  la  notice  des  Gaules ,  un  surnom  qui  désignait 
la  province  de  celui  qui  le  portait.  Il  est  vrai  qu'ara  fin  du  xiii."  siècle  ou  plutôt 
au  commencement  du  xiv.%  le  mot  de  PiquarSy  comme  l'on  prononçait  alors,  est 
employé  collectivement  par  Guillaume  Guyart   dans  sa   branche  des  Royaux 

(1)  Noiit.  Gall.  aa  mot  Pieardia.  (3)  Annal.  Bénéd.,  toro.  t,  p.  438. 

(S)  Spicil. ,  tom.  u ,  p.  571 .  (4)  Pr.,  part.  n. 
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lignages  pour  designer  les  peuples  de  la  province.  Une  autre  raison  de  M.  de 
Valois  est  que  nos  anciens  donnaient  la  terminaison  ard  aux  mots  qui  expri- 
maient un  vice  9  soit  de  Tesprit,  soit  du  corps  (I)  ;  ainsi  comme  les  peuples  de  notre 
province  étaient  prompts  à  la  colère,  on  leur  a  donné  le  nom  de  Picards.  Par 
cette  raison,  les  noms  propres  des  personnes ,  comme  Adalhard ,  Médard ,  Gildard, 
Godard,  etc.,  doivent  tenir  du  sobriquet. 

D.  Carpentier ,  grand  partisan  de  cette  opinion ,  a  tâché  de  Tétajer  par  des 
preuves  qu'il  regarde  comme  décisives  ;  ce  sont  trois  extraits  de  lettres  de  grâce 
accordées  par  le  prince  pour  des  excès  commis  (2).  La  première,  de  Tan  1377, 
est  en  faveur  d'un  certain  Thevenon,  doubtanz  Id  mort  et  la  grant  atistérité 
de  Jehan  le  Pionnier ^  qui  estoit  homme  estrange^  Pioart  et  de  mauvaise  vie. 
La  deuxième  fut  expédiée  'en  1 388  à  un  nommé  de  Chatillon  :  Icellui  de  Chas- 
tillon  cognut  au  parler  que  icellui  Thomas  estoit  Picart ,  et  pour  ce  par  esbate- 
ment  se  prit  à  parler  le  la/nga^e  de  Picardie  et  ledit  Thomas  qui  estoit  Picart 
prist  à  contrefaire  le  langage  de  France ,  et  parlèrent  ainsi  ensemble  longuement ^ 
et  tant  que  ledit  JTiomas  se  prist  à  courcier  de  ce  que  ledit  de  Chastillon  contre- 
faisoit  son  langage  y  et  Vappella  ^  pour  lui  faire  déplaisir  ^  Sires  homs  ^  en  lui 
disant  que  c  estoit  à  dire^  en  langage  de  leur  pays  ^  coux.  Enfin  la  troisième  est 
de  Tan  1397  :  Icellui  Portât  dist  cm  suppliant^  comment  sanglant  Picart  banny^ 
a/voie  tupa4)ur  que  je  ne  te  peuMO  paier...  A  quoy  eust  respondu  ledit  suppliant , 
je  ne  suis  pas  Picart^  car  je  sueffre  bien  que  on  ms  desmente. 

Nous  ne  voyons  pas  qu'il  résulte  de  ces  preuves  prétendues  victorieuses  autre 
chose  sinon  que  le  mot  de  Picard  pouvait  être  en  efiet  un  sobriquet  au  xiy.*  siè- 
cle. S'ensuivrait- il  qu'il  Tétait  cent  ans  auparavant?  Que  quelques  particuliers, 
gens  de  la  lie  du  peuple ,  aient  jeté  un  ridicule  sur  ce  nom ,  est-ce  une  consé- 
quence que  toute  la  nation  Tait  adopté  ?  De  plus ,  si  Ton  fait  passer  pour  colère , 
pour  impétueux,  un  homme  austère  c'est-à-dire  rigide  sur  le  point  d'honneur, 
un  homme  qui  ne  peut  souffrir  qu'on  lui  manque  impunément ,  que  de  Picards 
aujourd'hui  en  France  !  En  supposant  à  ceux-ci  l'àme  martiale  des  anciens  Picards 
qui,  semblables  à  ces  anciens  Gaulois  dont  parle  Amm.  Marcellin  et  Justin,  • 
imprimaient  la  terreur  et  l'efiroi  aux  Romains,  Luminumque  torvitate  terribi- 
/e«  (3). . . ,  Tantus  terror  Gallicé  nominis  ut  reges  eorum  auxilium  implorarent (4)  et 
ailleurs,  Gallorum  nomen  quod semper  Romanos  terrmt  (5). . . ,  ils  seront  redoutables  ; 

(1)    Voyez  aa  mot  Picardie.  W  Justin,  1.  25  ,  p.  1S3. 

(9)  Gloss.  supp.  au  mot  Piettrdia*  (5)  Ib.  I.  3S ,  p.  23i. 

(3)  Am.Mar.l.  15,c.  IS 
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et  par  là  leur  nom  deviendra  une  épithète  de  mépris,  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  n*auront  ni  leur  courage  ni  leur  valeur,  twrpis  Romano  Belgious  ore  oolor  (1  ). 
Ainsi ,  ces  raisons  nous  paraissent  moins  que  convaincantes. 

Vin. 

CES  DEUX  NOMS  VIENNENT  DE  CELUI  DE  PIQUE,  ARME  OFFENSIVE 
PARTICULIÈRE  AUX  PICARDS. 

Au  contraire,  les  preuves  de  ceux  qui  font  venir  le  nom  de  Picards  de  l'arme 
offensive  nommée  Pique  dont  l'usage  était  particulier  aux  peuples  septentrio- 
naux de  la  France,  paraissent  plus  évidentes.  Un  Picard^  suivant  la  définition 
du  terme,  est  celui  qui  se  sert  à  la  guerre  de  la  pique  ou  sarisse^  arme  des 
Macédoniens  :  pioardus ,  qui  pied  seu  sarissâ  in  hello  utitur.  Les  nouveaux 
éditeurs  du  Glossaire  de  Du  Cange  ont  emprunté  cette  définition  de  Fauchet  (2). 
Suivant  la  description  qu'il  donne  de  cette  arme,  la  pique  était  une  hampe  de 
bois,  menue,  longue  de  15  ou  18  pieds,  garnie  d'un  morceau  de  fer  en  pointe. 
Thevet  (8)  ne  dit  point  où  il  a  puisé  que  les  Indiens  barbares  de  la  rivière  de  Plata 
se  servaient  du  mot  de  Picard  pour  exprimer  une  égratignure  faite  par  une 
pointe  quelconque ,  ni  qui  lui  a  appris  que  les  Canadiens  occidentaux  donnaient 
le  nom  de  Picard  au  soleil  lorsqu'il  vient  réchauffer  leur  froide  région  ,  et  qu'ils 
employaient  le  même  terme  pour  désigner  quelque  chose  de  chaud.  II  serait 
bien  étonnant  que  des  peuples  si  différents  d'habitation,  de  mœurs,  de  langage  , 
se  soient  rencontrés  en  attachant  les  mêmes  idées  au  mot  de  Picard. 

Ce  mot  était  si  bien  une  dénomination  militaire  au  xiii.*,  xiv."  et  xv.*  siècle  , 
qu'il  était  employé  non  seulement  en  France,  mais  aussi  en  Angleterre  et  en 
Italie ,  pour  désigner  un  soldat  armé  de  la  pique.  On  voit  (A)  ,  au  nombre  de  ceux 
qui  furent  excommuniés  en  1252  pour  avoir  maltraité  l'official  de  Cantorbery, 
un  certain  Martin,  arbalétrier,  et  Jean  son  frère  Picard.  L'un  et  l'autre  sont 
désignés  dans  les  lettres  de  l'archevêque ,  non  seulement  par  leur  nom ,  mais 
aussi  par  leur  profession.  En  1361,  le  pape  Innocent  VI  écrivit  au  roi  Jean 
qu'en tr'autres  stipendiaires  ^  il  a  ordonné  à  Robert  Dauphin  de  demeurer  au 
service  et  aux  appointements  de  l'Eglise  romaine ,  avec  une  certaine  escorte  de 
gens  d'armes,  de  massiers^  d'archers  et  de  Picards j  inter  stipendiarios  alios 
Rabertum  eumdem  ad  nostra  et  Romance  ecclesiœ  obsequia  et   stipendia  cum 

(l)  Propert.,  1.  8 ,  p.  189.  (3)  Cosmog.,  lom.  n ,  I.  5,  fol.  509  v." 

(a)  De  la  Milice  ,1.2,  fol.  530  v.*  (4)  Malh.  Paris ,  addlt. ,  p. 


/ 
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certd  armigerorum  hominum^  seu  Clavorum  et  Arceriorum^  Picardorum  comitivâ 
jttssimus  remanere  (1).  Pour  la  France,  le  dictionnaire  de  V Académie  dit  expressé- 
ment que  les  piques  ont  été  longtemps  en  usage  dans  Tinfanterie.  Aujourd'hui  même 
la  pique  est  Farme  des  officiers  à  pied.  Nous  dirons  plus,  elle  vient  des  Picards. 

M-  Du  Cange  (2)  nous  apprend  que  cette  arme  était  particulière  aux  peuples 
de  la  plus  grande  partie  de  la  seconde  Belgique.  Il  cite  une  charte  de  Charles  VI 
de  Tan  1321 ,  tirée  du  trésor  des  chartes,  où  il  est  dit  :  A  tous  grans  bâtons  ferrés 
comme  glaive  et  pique  de  Flandre.  La  chronique  française  de  Saint-Riquier 
parlant  de  Tarmée  du  duc  de  Bourgogne  sous  Tannée  1470  (1471)  dit  qu'il  y 
avait  hommes  portant  ptqices  qui  sont  mortels  bâtons  contre  vernies  de  chevaux. 
On  y  voit  aussi  qu'au  mois  de  mars  de  la  même  année ,  les  Flamands  envoyèrent 
au  duc  quatre  à  cinq  mille  compagnons  ayant  chascun  sallade ,  jacque,  espée  et 
piques  aussi  longues  comme  lances  à  menue  fust  et  roide  à  long  fer  et  ague  tren- 
chant  de  trois  côtés.  Or  nous  avons  prouvé  que  la  Picardie  considérée  soit  comme 
gouvernement  féodal,  soit  comme  gouvernement  militaire,  renfermait  une  grande 
partie  de  la  Flandre  ;  et  nous  ferons  voir  que  les  comtés  de  Boulogne,  de  Saint- 
Pol,  de  Thérouanne  et  de  Guines,  étaient  des  arrières-fiefs  de  Flandre  ;  qu'ainsi 
les  peuples  de  ces  trois  comtés  peuvent  bien  être  compris  sous  le  terme  général 
de  Flandre.  Eu  1480,  le  roi  Louis  XI  ordonne  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  de  pied  dont  7,000  Suisses,  autant  de  Picards^  autant  de  Normands 
armés  de  piques  et  de  hallebardes  pour  demeurer  toujours  sur  pied  (3). 

Nous  croyons  pouvoir  donner  les  piques  aux  soldats  de  Picardie ,  avec  d'autant 
plus  de  raison  qu'on  voit ,  par  une  quittance  originale  de  Robinet  de  Créqui  (4) , 
seigneur  de  Rebertenghe .,  qui  servait  sous  le  comte  de  Saint-Pol,  capitaine-général 
des  pays  de  Picardie  et  de  Westfrise ,  que  ce  chevalier  passa  en  revue  le  1«'.  de 
mai  1410,  avec  six  écuyers  de  sa  compagnie  et  le  même  jour  avec  quatre  arba- 
létriers et  vingt  hommes  armés  à  pied  qu£  Von  dit  piquarsy  pour  la  garde  du 
château  de  Fiennes  ;  sur  quoi  Ton  observera  que  ce  seigneur  était  de  Picardie  et 
par  conséquent  ceux  de  sa  compagnie,  conformément  à  la  loi  des  fiefs  qui  était 
encore  en  vigueur,  et  que  le  nom  donné  par  Guillaume  Guyart  aux  habitants  de 
la  Picardie  est  Piqua>rs^  comme  dans  la  quittance  de  Robinet  de  Créqui.  Si  ce 
témoignage  ne  suffit  pas,  en  voici  d'autres.  G)rbichon  (5),  chapelain  du  roi 
Charles  V ,  s'exprime  ainsi  :  les  Picards  usent  de  piques  et  de  da/rs  plus  quau- 

(1)  Mart.  thés,  anecd.,  tom.  n,  col.  910.  (i)  Anselm.  généal.,  tom.  ti,  p.  S06. 

(9)  Gloss.  supr.  (5)  Propriét.  des  choses,  tom.  xt  ,  c.  22. 

(3)  Mezerai.  in-fol. ,  tom.  n ,  p.  183. 
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très  bâtons^  pourqtioi  aucuns  les  appellent  Picards.  C'est  une  addition  qu'il  a 
faite  dans  sa  traduction  de  Barthélemi  FAnglois.  Il  fallait  qu'il  en  fût  assuré. 
Ortelius  (1)  dit  aussi  qu'on  leur  attribue  Vinyention  d'une  espèce  de  traïet,  auquel 
on  donne  le  nom  de  pique  ,  et  que  Ton  conjecture  qu'ils  ont  tiré  delà  le  nom  de 
Picards.  Ecoutons  Fauchet:  et  possible  que  la  picqus  vient  du  pays ,  qui  pour 
telle  sorte  d'a/rmes  en  a  retenu  le  nom  de  Picardie  ^  d* autant  que  les  gens  de  pied 
de  ce  pays  là  fplu^s  volontiers  que  les  autres  nations)  usaient  de  ce  long  bois 
appelé  av^si  hokebos  (2).  Cet  écrivain  était  très-versé  dans  les  antiquités  françaises. 
Enfin  Guillaume  Blaeu,  après  avoir  rapporté  différentes  opinions  touchant  l'origine 
des  Picards ,  conclut  à  dire  :  aucuns  pourtant  ont  cru  que  les  Pica/rds  étaient 
anciens  gaulois  auxquels  Von  attribua  V invention  des  piquas  d'où  leur  vient 
le  nom  de  Picards. 

Nos  modernes,  qui  ont  approfondi  cette  question,  parlent  dune  manière  plus 
décisive  encore.  Bergier,  parlant  des  différents  sentiments  touchant  les  Picards, 
s'exprime  ainsi:  Toutefois  les  autres  disent  que  ce  nom  ne  leur  vient  d'ail- 
leurs que  de  longuss  piqu£s  que  les  peuples  de  Picardie  portoient  ordinaire-- 
ment  à  la  gusrre  (3).  Ceux  qui  ont  écrite  dit  l'abbé  Carlier  (4),  qu£  le  mot 
de  Picardie  vient  de  piqus  ^  arm£  offensive  dont  les  François  se  servoient 
encore  au  xiii.*  siècle ,  me  paroissent  avoir  saisi  la  véritable  raison  de  cette 
étymologie.  L'auteur  d'une  lettre  sur  l'origine  des  Picards  (5j ,  qui  a  paru  trois 
mois  après  la  dissertation  de  l'abbé  Carlier  couronnée  en  1752  par  l'Académie 
d'Amiens,  s'exprime  presque  dans  les  mêmes  termes:  il  semble ^  dit  M.  de  la 
Chapelle ,  que  ceux  qui  ont  écrit  que  le  mot  de  Picard  vient  de  jnqtce ,  arme 
offensive  dont  les  anciens  Belges  se  servoient  ^  nont  point  eu  grand  tort.  Enfin , 
D.  Vaissette ,  après  avoir  bien  posé  les  opinions  diverses  sur  Tétymologie  du  nom 
de  cette  province,  décide  (5)  que  la  plv^  vraisemblable  est  celle  qui  la  fait 
dériver  des  piques  dont  les  milices  ou  les  communes  du  pays  se  servoient  avec 
beaucoup  d'adresse.  En  effet,  il  n'est  point  de  province  en  France  où  les  com- 
munes aient  été  plus  multipliées  qu'en  Picardie  ;  non  seulement  les  villes  et  les 
bourgs,  mais  aussi  la  plus  grande  partie  des  villages  ont  participé  a  ce  privilège; 
les  troupes  qu'ils  mettaient  sur  pied  appelées  sergents.,  servientes  y  étaient  armées 
de  piques,  comme  il  parait  par  les  sceaux  de  quelques-uns  de  leurs  maires.  Un 
seigneur  voulait-il  punir  ses  vassaux ,  il  les  privait  du  droit  de  porter  la  pique  ; 

(1)  Theat.  orbis  lerrar.  (k)  Dissert,  sur  le  Belgium  y  p.  38. 

(9)  De  la  Milice  ,1.9,  fol.  530  v.«  (5;  Merc.  de  France ,  déc.  1759  «  p.  58. 

(3)  Anliq.  de  Reims ,  p.  343.  (6)  Géograph.  histor. ,  lom.  ti  ,  p.  48. 
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d'où  vient  que  les  habitants  du  comté  de  Guines  regardaient  comme  une  loi 
très-rigoureuse,  de  ne  pouvoir  se  servir  que  d'une  massue  dans  les  armées  (1). 

Cependant  D.  Vaissetle  et  M.  de  la  Chapelle  ne  paraissent  pas  d  accord  sur 
répoque  de  la  pique.  Le  premier  ne  la  fait  remonter  qu'à  l'institution  des  com- 
munes ;  par  conséquent  Tusage  des  piques  ne  serait  que  du  commencement  du 
XII.*  siècle,  puisque  la  commune  de  Laon,  qui  passe  pour  la  plus  ancienne, 
n'est  (]ue  de  Tannée  1112;  nous  avons  vu  pourtant  des  Picards  dès  le  xl^  Le 
second  croit  les  apercevoir  dans  ce  vers  de  Lucain  : 

....  LoDgisque  levés  Suessones  in  armis  (2) , 

et  que  ces  longues  lances  dont  les  Soissonnais  se  servaient  avec  tant  d'agilité  , 
n'étaient  autres  que  les  piques.  Il  en  fait  venir  l'origine  des  guerres  que  les  peuples 
de  la  Belgique  eurent  à  soutenir  contre  les  Germains,  ennemis  redoutables  par 
leur  cavalerie  ;  car  les  armées  des  Gaulois  en  général  n'étaient  formées  que  d'in- 
fanterie :  la  nécessité  y  dit-il,  fit  chez  eux  ce  qtce  Machiavel  observe  quelle  avait 
faite  chez  les  Suisses  ^  c  est- à-dire  quils  eurent  recours  aux  armes  longues  et 
fort  pointues.  Strabon  (3) ,  en  eflTet ,  donne  aux  Gaulois  des  espèces  de  lances. 
Guillaume-le-Breton  (4)  nous  met  à  portée  de  juger  combien  il  était  difficile 
d'entamer  un  corps  de  picards ,  en  rapportant  la  résistance  vigoureuse  du  comte 
de  Boulogne  à  la  bataille  de  Bovines  : 

Nollâ  parte  cornes  metuebat  ab  hoste  necari. 
Hastatos  enim  pedites  invadere  nostri 
Horrebant  équités ,  dam  pagnant  eusibas  ipsi , 
Atque  armis  brevibus  ;  illos  verè  basta  catellis , 

Longior  et  gladiis 

non  permittebatadiri. 

IX. 

LES  HABITANTS  DE  NOTRE  PROVINCE  MÉRITENT  A  JUSTE  TITRE  LE  NOM  DE 
PICARDS  PAR  LEURS  EXPLOITS  MILITAIRES. 

Les  Cretois  n'ont  pu  mériter  à  plus  juste  titre  la  distinction  de  meilleurs 
archers  de  toute  l'antiquité  ;  les  habitants  des  iles  Baléares ,  celle  d*excellents 

(1)  Lamb.  ard.  (3)   L.  4,  p.  1709,  édit.  dAmsI. 

(«)  Pharsal.,  1. 1.  ▼.  423.  (4)  Philipp. ,  I.  Il ,  v.  606. 
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irréprochables  qu^excellents  guerriers ,  fondent  sur  la  noblesse  de  cette  même 
province  : 

.   Fulminât  in  Flandros 

et  quos  Medardicos  abbas 

Miserat,  immensà  claros  probitate  clientes , 
Ter  denos  decies,  quorum  exsultabat  in  armis, 
Quilibet  altus  equo ,  gladioque  borrebat  et  bastà  (1). 

L'illustre  Thomas  de  Saint-Valeri  que  Rigord  (2)  quali&e  de  virum  nobilem  ^ 
virtute  commendabilem^  se  trouva  à  la  même  bataille ,  à  la  tête  de  cinquante  che- 
vaux et  de  deux  mille  hommes  de  pied ,  tous  gens  d'élite  du  Yimeux ,  hardis  et 
courageux  : 

Hinc  sancti  Thomas  Galerici  nobilis  b»res , 


Quinquaginta  parât  équités  in  bella ,  clientes 
Mille  bis,  audaces  animis  et  robore  fortes  (3). 


Rigord  (4)  remarque  aussi ,  comme  une  chose  extraordinaire ,  que*  Thomas  , 
après  avoir  sauvé  Guillaume  des  Barres,  prêt  à  céder  à  une  troupe  qui  Tenvi- 
ronnait ,  quoiqu'il  combattit  en  brave ,  et  après  avoir  chargé  et  défait  avec  ses 
gens  les  Barbançons  qui  tenaient  encore ,  même  après  la  prise  de  l'empe- 
reur Othon,  des  comtes  de  Flandre  et  de  Boulogne,  ayant  fait  la  revue  de  sa 
troupe ,  chose  remarquable  !  ne  trouva  qu'un  homme  de  moins.  Nous  ne  ferons 
que  nommer  les  autres  vaillants  Picards  qui  se  trouvèrent  à  la  bataille  de 
Bovines  :  le  comte  de  Beaumont ,  Barthélemi  de  Roye ,  Pierre  de  la  Toumelle , 
Valon  de  Montigny,  miles  fortissimus  sed  non  dives  (S)^  qui  porta  la  bannière 
du  roi  et  qui  la  défendit  courageusement,  les  frères  de  Coudun,  Jean  et  Conon, 
qui  eurent  la  gloire  de  faire  prisonnier  le  trop  fameux  comte  de  Boulogne ,  Renaud 
de  Damartin. 

Ce  comte,  placé  à  l'aile  gauche,  combattit  en  lion.  Cornes  verà  Boloniœ  ab 

ipsopugnœ  initio  nunquam  pugnare  cessavit,  nec  poterat  ab  aliqtio  superari 

pugnavity  ut  diotum  est^  diutiûs  et  fortiùs,  quant  aliquis  qui  eidem  .prœlio  in- 
teresset  (6).  Tel  est  le  récit  de  Rigord.  Vainqueur  plus  souvent  que  vaincu ,  voyant 

{!)  Ib.  T.  56.  (i)  Du  Chesne  ib.,  p.  63. 

(2)  Du  Chesne  rapr.  t.  ▼ .  p.  63.  (5)  Ib.,  p.  61. 

(3)  Ib.  1.  10 ,  T.  490.  (6)  Ib.,  p.  62. 
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en  danger  Tëtendard  chargé  de  fleurs  de  Ijs,  se  font  jour  à  travers  les  escadrons  et 
se  viennent  placer  devant  le  roi  pour  le  défendre  des  efforts  des  Allemands  :  ItUe- 

rea  adveniunt  legiones  oommuniarum supervenierUeg  commimiœy  spedaliter 

Corbeii^  Ambianenses^  Belvaci  et  CompencUi^  Attrebatœ^  penetravertmt  cuneos 
militum  9  et  po^tierunt  se  amJte  tpgtmi  Regem  (l). 

Si  le  comte  de  Boulogne  fit  en  cette  journée  mémorable  le  déshonneur  des 
Picards,  Philippe,  son  successeur,  lava  bien  cette  tache  ;  car  suivant  Nicolas 
de  Brai,  qui  nous  a  donné  en  vers  les  gestes  de  Louis  YIII,  il  imita  si  bien  les 
vertus  de  son  père  qu'il  fit  la  gloire  de  ses  compatriotes  par  sa  valeur  : 

At  cornes  egregius  et  martias  ille  Philippus 
Boloniae ,  patris  imitans  pia  gesta  Philippi , 
Gloria  Picardis.  Comitem  sed  Flandria  luget  (î). 

Les  affaires  de  France  allaient  assez  mal  en  Albigeois  ;  Louis  YIII  mande  les 
grands  du  royaume  au  mois  de  janvier  122^,  pour  aviser  aux  moyens  de  réparer 
rhonneur  de  la  nation  (3).  Les  comtes  de  Boulogne,  de  Clermont,  de  Saint-Pol,  de 
Roucy ,  René  d'Amiens ,  Enguerrand  de  Coucy ,  Jean  de  Nesle ,  Florent  de  Han^ 
gest,  etc. ,  s'empressent  d'offrir  au  prince  leurs  biens  et  leur  vie.  Il  est  question, 
en  1226 ,  de  faire  la  conquête  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  et  d'en  mettre 
en  possession  Charles  de  France ,  frère  du  roi  saint  Louis.  Les  Picards ,  dit  la  chro- 
nique de  Nangis  (4),  avec  les  Flamands  ,  forment  une  armée  sous  la  conduite  du 
comte  Robert  :  Actes  jam  dicti  Rob&rti  ew  Flandrensibus  et  Picardis  aggregata.  Elle 
était  composée  des  plus  nobles  et  des  plus  vaillants  hommes  :  Nohilissimorum  et  ro- 
bustissimorum  virorum  Domini  Roberti  primogeniti  Comitis  Flandriœ  et  Domini 
Johannis  primogeniti  Comitis  Suessionensis^  cum  Bellovacensibus^  Viromendensihiu 
et  Remensibus  tanqUam  fulgv/ra  et  coruscationes  terribiles  reddebant  se  hostibus  tre- 
mebundos  (5).  Ils  eurent  l'honneur  de  la  victoire.  Lors  quant  la  bataille  Robert  de 
Flandres,  où  il  y  avoit  Flamens  et  Piquets  a  grant  plenié,  virent  leur  anemis  fuir 
dou  champ,  il  lor  coururent  sus  tôt  et  isnelement,  et  en  firent  m^ult  grant  occision.  Ce 
sont  les  termes  du  traducteur  de  Guillaume  de  Nangis,  en  parlant  de  la  bataille  de 
Benevent (6).  L'action  fut  très-chaude,  dit  Collenuces,  dans  son  histoire  de  Naples, 
de  la  traduction  de  Stupan  (7),  surtout  du  côté  des  Picards  qui  faisaient  un  grand  car- 
nage ipugnatur  a^rrime^  et  prœsertim  quà  parte  Picardi  constitua  erant  ;  ii  enim 


(1)  Da  Ghesne ,  tom.  v,  p.  61. 

(S)  Du  Ghesne  «  ibid.,  P*  300.,  t.  57S. 

(3)  Inv.  da  Thrés.  des  chart.,  fol.  5  des  méL 

(4)  Du  Ghesne,  ibid.,  p.  377. 


(5)  Ib..  p.  S43. 

(6)  Hist.  de  Saint-Louis ,  p.  S5S,  édit.  de  1761. 

(7)  Hist.  Neapol.,  1.  4 ,  p.  SOS  et  S03. 
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fnaximam  siragem  edebani.  Ce  que  Toyant  Mainfroj,  il  se  porta  de  ce  côté  avec  un 
courage  héroïque  ;  mais  un  Picard  ayant  donné  un  coup  de  lance  dans  Tœil  du  cheyal 
de  Mainfroy ,  le  cheyal  se  cabra ,  et  les  Picards  fondant  aussitôt  sur  le  compétiteur 
de  Charles ,  le  percèrent  de  coups  :  In  eamqtie  partent  se  conjeoit  quà  a  Picardis 

maxima  strages  edébatwr icmdem  a  Picarde  quodam  eque  oui  insidebaî  aller 

oculus  lanoeâ  effoetis  est  et  equuê  ch  doloris  tnagnitudinem  prioribus  pedibus  se 
sustulit^  ut  in  posteriorem  partem  supra  Manfredum  caderet.  Ao  Picardi 
itidem  in  eum  subito  irruentes^  illum  muHis  vulneribus  cœsum  interemeruni. 
Quelques  années  après ,  ces  mêmes  Picards  marchent  contre  Pierre  d'Aragon ,  ils 
lui  livrent  bataille  le  14  du  mois  d'août  1286.  Mathieu  de  Roye  s'y  distingue 
pardessus  tous  et  rend  Tarmée  française  yictorieuse  (1). 

Il  s*agit,  en  1848  9  de  soutenir  Thonneur  de  la  cheyalerie  française  dans  un 
pas  d'armes  devant  Calais  9  Français  contre  Anglais.  Les  Picards  s'en  chargent ,  ils 
se  comportent  vaillamment,  entr'autres  Eustache  de  Ribemont  :  il  abbatit,  dit 
Froissart  (2),  le  Boy  d'Angleterre  à  genou^p^  deuœ  fois:  mais  il  convint  en  la  fin  quil 
rendist  son  épée  au  Roy.  Eustache  ayant  été  conduit  à  Calais  avec  les  autres  pri- 
sonniers français,  le  roi  d'Angleterre  lui  dit  dans  un  souper  qu'il  leur  donna: 
Messire  £ustace^  vous  estes  le  Chevalier  au  monde,  que  veisse  onques  plus  vail- 
lamment  assaillir  ses  ennemis ,  ne  son  oorps  deffendre  ;nyne  me  trouvé  onques  en 
bataille ,  ou  je  veisse  qui  tant  me  donnast  affaire^  corps  à  oorps ,  qvs  vou4  avez 
huy  fait.  Si  vous  en  donne  le  pris  et  a/ussi  sur  tous  les  Chevaliers  de  ma  court , 
par  droite  sentence.  Adoncques  prvnt  le  Roi  son  chappelet ,  quil  portoit  sur  son 
chef  (qui  estoit  bon  et  riche)  et  le  meit  sur  le  chef  de  Monseigneur  Eustace  :  et 
dit.  Monseigneur  Eustace ,  je  vous  donne  ce  chappelet  pour  le  mieu^  combattant 
de  la  journée  de  ceua  de  dedans  et  de  dehors:  et  vous  prie  que  le  portez  oeste  année 

pour  r amour  de  moy Si  vous  quitte  vostre  prison:  et  vous  en  pouvez  partir 

demain,  s'il  vous  plaist.  Renaud  de  Roye,  Jean-le-Maingre  dit  Boucicaut,  le 
sire  de  Sempy  s'offrent  de  faire  la  même  chose  contre  tous  étrangers  (8)  en  1890. 
Dans  un  autre  pas  d'armes  entre  Boulogne  et  Calais,  les  Français  remportent  la 
victoire. 

Les  Anglais  qui  occupaient  la  ville  de  Creil  firent  l'épreuve  aussi  en  1869  de 
la  bravoure  des  paysans  de  Picardie.  Les  habitants  de  Longueil,  de  Ribecourt  et 
d'autres  villages  des  environs  de  Compiègne  (4),  avaient  promis  au  régent  de* 
défendre  Longueil  qui  n'était  qu'un  chétif  village ,  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ; 

(1)  Grande  chron.  de  France  tous  cette  années  (8)  Le  Laboureur,  hist.  de  Gharlei  TI,  tom.  1,  p.  193/ 

(2)  FroiM. ,  Tol.  1 ,  fol.  159 ,  r •.  (4j  Spieil.,  tom.  u ,  p.  S57  et  a«|. 
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ce  qu*ils  firent  en  effet  :  car  les  Anglais  étant  venus  s*en  emparer,  ils  fondirent 
sur  eux  et  les  battirent  comme  on  bat  le  blë,  qui  peroutientes  in  braohiis  poien» 
tibus  super  AnglicoSy  ita  se  habebarU  ac  si  blada  in  horreis  more  suo  constieto 
flagellassent.  Ces  paysans  avaient  élu  pour  leur  capitaine  un  certain  Gruillaume 
Alaude  ou  T Allouete ,  qui  périt  dans  la  mêlée.  Un  de  ses  domestiques ,  homme 
fort  et  vigoureux,  prit  sa  place  et  fit  bien  voir  aux  Anglais  qu'ils  n'avaient  pas 
gagné  au  change.  Ceux-ci  revinrent  en  plus  grande  force.  Le  Grand-Ferré^  Ma- 
gmas Ferratus  (c'est  le  nom  qu'on  donnait  au  nouveau  chef)  les  accueillit,  avec 
sa  hache  d'un  poids  énorme,  de  si  bonne  manière,  qu'ils  eurent  bien  regret 
de  s'être  présentés.  Quelques  jours  après ,  la  garnison  de  Creil  ayant  appris  que  le 
Grand-Ferré  était  tombé  malade ,  envoya  une  escouade  de  douze  hommes  pour 
l'égorger.  Il  sauta  de  son  lit,  prit  sa  hache,  en  tua  cinq  et  mit  les  sept  autres  en 
fuite.  La  chronique  de  Nangis,  ou  plutôt  son  second  continuateur,  qui  était  du 
pays,  nous  a  transmis  la  connaissance  de  ces  braves  paysans  du  Beauvoisis. 

Durant  que  les  Anglais  étaient  occupés  dans  le  cœur  de  la  France ,  les  nobles 
et  les  bourgeois  de  plusieurs  villes  de  Picardie,  enhardis  par  l'entreprise  heu- 
reuse qu'ils  avaient  faite  sur  Saint -Valéry,  secondés  d'un  certain  nombre  de 
Flamands  et  de  Normands ,  méditent  d'aller  en  Angleterre  délivrer  le  roi  Jean  de 
sa  prison.  Rien  n'est  difficile  aux  cœurs  brûlant  d'amour  pour  leur  souverain.  Us 
s'embarquent  le  14  mars  1359,  c'est-à-dire  1360  de  notre  manière  de  compter. 
Arrivés  aux  côtes  d'Angleterre,  les  Picards  apprennent  que  le  roi  avait  été  trans- 
féré à  Berkampstede  ;  réfléchissant  qu*il  pourrait  y  avoir  de  la  témérité  à  vouloir 
pénétrer  trop  avant  dans  les  terres,  ils  remontent  dans  leurs  vaisseaux  aptes  avoir 
mis  à  feu  et  à  sang  le  village  de  Winchelse  :  MuUi  nobiles  de  Pica/rdia  et  Bur- 
genses  et  alii  pedites  cum  magnâ  multitudtne  armatorum  et  manuwm  dictœ  pa^ 

triœ posuerunt  se  in  mare  ut  ad  Angliam  invadendum  lotis  viribus  transfre- 

tarent^  et  ut  regem  Franciœ  Johannem  in  Anglià  detentum^  si  Detis  bonam 
fortimami  eis  daret  cum  triumpho  reducerent.  ..et  ob  hoc  intraverunt  spatia  qtmrtà 
deoimâ  die  martii  hujus  anmi  1359.  Qui  quidemper  mare  navigantes  terras  in 
Anglid  receperunt  et  villa/m  quœ  dicitur  Nuinsele  sic  ceperunt  vi  armorum^  ut 
eâ  deprœdatâ  et  crem^tâ  ^  et  populo  interfecto^  statim  post  duos  dies  ad  propria 
redierint  (1). 

Durant  le  siège  d'Arras  par  le  duc  de  Bourgogne,  en  1414 ,  les  Picards  se  ren- 
ferment dans  la  ville  pour  la  défendre,  faisant,  dit  Le  Laboureur  (2),  une  conU- 
nuelle  décharge  de  grosses  balles  de  plomb  qu'ils  tiraient  avec  des  tuyaux  de 

(1)  CroD.  de  Nang.  contin.  »  Spicil. ,  tom  xi,  p.  80$.  (S)  Hist.  de  Charles  YI ,  p.  960. 
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fer  ;  (cela  iappelloit  des  Canons  à  main^  et  fay  voulu  exprès  traduire  la  ma^ 
chine  y  comme  la  décrit  le  manuscrit  ^  parce  que  c'est  icy  le  temps  du  premier 
usage  des  armes  à  feu  en  Fance). 

Les  Picards  que  la  confusion  de  l'Etat ,  au  commencement  du  règne  de  Charles 
VII 9  àyait  entraînés  avec  presque  toute  la  France  dans  le  parti  d*Henri  YI,  roi 
d'Angleterre ,  se  comportèrent  avec  tant  de  courage  dans  une  action  qui  se  donna 
près  de  Scnlis,  en  1429,  qu'après  le  combat,  dit  Monstrelet  (1),  vint  le  duc  de 
Bethfort  au  long  de  leur  bataille  les  remercier  en  plusieurs  lieux  trés-humble- 
ment  ^  disant  :  mes  amis  vous  estes  très-bonnes  gens  et  avez  sou^tentis  grande  faits 
pour  nous,  dont  nous  vou^  mordons  très- grandement ^  et  voua  prions  s'il  vous 
vient  aucunes  affaires  ,  que  voua  persévérez  en  vostre  vaillantise  et  har dément  (har- 
diesse). 

Les  premiers  soins  de  François  I.^%  après  avoir  succédé  à  la  couronne,  furent 
de  faire  valoir  les  droits  de  sa  maison  sur  le  Milanais.  Ce  prince  jette  les  yeux  sur 
Adrien  de  Brimeu ,  seigneur  dlmbercourt  (2) ,  pour  être  un  des  principaux  offi- 
ciers de  Tarmée  que  le  roi  devait  commander  en  personne.  Il  répond  parfaite- 
ment à  Fhonneur  que  le  monarque  lui  avak  fait.  Il  surprend  Prosper  Colonne  dans 
Villefranche  ,  et  fait  un  grand  butin.  Les  Suisses  viennent  attaquer  les  Français  ; 
un  autre  gentilhomme  picard,  nommé  d'Hallencourt ,  se  distingue  dans  la  défaite 
de  leur  cavalerie;  ce  qui  facilite  la  victoire  de  Mariguan  du  13  septembre  1515. 
Les  aventuriers  picards ,  commandés  par  les  sieurs  de  Montcavrel  et  de  Chepy , 
grand  maitre  de  Tartillerie ,  ont  la  meilleure  part  à  la  victoire  de  Craval ,  gagnée 
le  18  de  mai  1 519  contre  les  Vénitiens  (8).  Entre  les  Picards  qui  combattirent  vail- 
lamment et  furent  faits  chevaliers ,  sont  Créqui-Canaple ,  Bernieul  ^  son  frè^e , 
Hocquincourt ,  Âgincourt  surtout  qui  rapporta  de  la  bataille  vingt  blessures. 

X. 

LES  FEMMES  DE  PICARDIE  PARTAGENT  LA  BRAVOURE  AVEC  LES  HOMMES. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  qu*en  plusieurs  circonstances  les  femmes  de  Picardie 
ont  voulu  partager  avec  les  hommes  la  gloire  militaire.  On  lisait  autrefois  sur  un 
lableau  qui  était  attaché,  le  samedi  saint ,  au  cierge  paschal  de  Téglise  d'Amiens  : 
A  Victoria  vallis  mulierum  per  matronas  Ambianenses.  Il  j  a  à  Amiens ,  du  côté 
de  la  porte  de  Nojon ,  un  lieu  qui  se  nomme  encore  la  Vallée.  Cette  époque 

(1)  Chron.,  Tol.  S ,  fol.  50«  r.  (3)  Rumet ,  chroD.  MS.  de  PonUiiea. 

(S)  La  Serre  «  hiit.  de  France. 
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était  placée  entre  rinyention  du  corps  de  saint  Firmin,  martyr,  et  la  translation 
de  la  Cathédrale  de  Saint-Àcheul  dans  la  cité  d'Amiens.  Nous  ignorons  quelle  fut 
la  victoire  remportée  par  ces  amazones  et  à  quelle  occasion  ;  serait-ce  dans  la  cir- 
constance dont  il  est  parlé  dans  Tancien  martyrologe  d'Amiens  au  14  juillet  P/n 
ista  ecolesia  veneratur  prinoipalis  sanctœ  Dei  genitricis  Mariœ  et  $anoti  Firmini 
senioris  nostri  commémoration  pro  bello  in  hujus  dvitatis  nUmrbio  nobiliter  pe- 
rtwto  anno  ab  incamatiane  Domini  957. 

Au  reste  les  Amiénoises  signalèrent  leur  courage  en  plus  d*une  occasion  ;  car 
Guibert  de  Nogent  nous  apprend  qu*en  1115,  pendant  le  siège  de  la  tour  d*A- 
miens ,  quatre-vingts  femmes  environ  eurent  la  direction  des  machines  à  lancer 
des  pierres  et  qu*elles  défendirent  leur  poste  avec  un  courage  d'Achille  :  Quaier 
vicenas  pêne  mulieres  ad  saxa^  quœ  imposueratj  intorqu^nda  disponit...  Cnfnqus 
Achilleis  animis  stui  propugnacula  defensa/rent  y  mulieres  ^  viris  œquiparandœ^ 
misHs  ex  tormento  lapidibus  utrasque  (phala/ricas)  confregerunt  (1).  En  1492 
ou  1494  elles  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur  magnanimité  ;  au  rapport  de 
Rumet ,  les  Anglais  et  les  Bourguignons  livrèrent  un  assaut  pendant  la  nuit ,  les 
femmes  volèrent  aux  secours  de  leurs  maris,  combattirent  avec  une  audace  qui 
étonna  les  ennemis  et  leur  fit  prendre  la  fuite  :  Adjunctà  mulierum  Ambiamca" 
mm  audamà  et  m^gnammitate.  Des  mémoires  particuliers  nous  apprennent  de 
plus  c[ue  les  ennemis  y  étaient  entrés  déjà  en  grand  nombre  faute  de  bonne  garde, 
quand  une  femme  notbmée  Catherine  de  Lice,  qui  s*en  aperçut,  courut  par  les 
rues  criant  aux  armes  et  encourageant  les  bourgeois  à  sauver  la  ville.  Les  ennemis 
furent  repoussés  si  vigoureusement  que  plusieurs  ne  trouvant  le  lieu  par  où  ils 
étaient  entrés  se  rompirent  le  cou  en  sautant  pardessus  les  murailles. 

En  1 472 ,  Charles-le-Téméraire ,  duc  de  Bourgogne ,  ayant  assiégé  la  ville  de 
Beauvais,  les  femmes  combattirent  avec  autant  de  vigueur  que  les  hommes  (2). 
Au  premier  assaut ,  l'évèque  Jean  de  Bar  monta  à  cheval  pour  prendre  la  fuite.  La 
femme  de  M.  Jean  de  Briquigny  arrêta  le  cheval  par  la  bride  à  la  porte  de 
Paris ,  le  fit  retourner  en  disant  au  prélat  qu'il  ne  quitterait  pas  la  ville ,  qu'il 
mourrait  ou  vivrait  avec  les  habitants  (3).  Jeanne  Laine ,  depuis  femme  de 
Colin  Pilon ,  (  André  Favin ,  dans  son  histoire  de  Navarre ,  Fappelle  Jeanne 
Hachette,  et  M.  Simon  (4),  Jeanne  Fourquet,)  le  jour  de  Tassaut  général,  se 
mit  à  la  tète  des  femmes  qui,  à  coup  de  pierres,  avec  du  plomb,  de  la  résine 
fondue  et  de  Thuile  bouillante ,  repoussèrent  les  ennemis.  Jeanne ,  combattant  sur 

(1)  Guib.  de  Norig.,  Ut.  3.*  de  viU  i oa ,  cap.  IS.  (3)  Louvet ,  hist.  de  Beau?.,  tom.  ii ,  p.  569. 

(2)  Loisel ,  mém.  de  Beauf .,  p.  S33.  (4)  Sappl.  à  Thiat.  de  Beauf . ,  p.  18. 
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tance  aurait  été  plus  longue  si  la  faim  ne  Feût  forcée  de  se  rendre  le  6  noyembre 
1569 ,  mais  à  condition  que  Théroïne  et  tous  ceux  qui  étaient  dans  le  château  au^ 
raient  la  vie  sauve.  Le  Roi  instruit  de  la  bravoure  de  M."^  de  Barbançon,  lui  remit 
sa  rançon,  et  ordonna  qu'elle  fut  conduite  chez  elle  avec  honneur  (1). 

Au  mois  d'août  1537 ,  les  femmes  de  Péronne ,  à  l'exemple  de  celles  de  Saint- 
Riquier,  se  distinguent  autant  que  les  hommes,  suivant  du  Bellay,  pendant  le 
siège  opiniâtre  que  les  impériaux ,  commandés  par  le  comte  de  Nassau  ,  tinrent 
ouvert  devant  cette  place  pendant  plus  d'un  mois.  On  prête  à  Timpératrice , 
épouse  de  Charles-Quint ,  écrivant  au  comte ,  le  propos  que  voici  :  Je  9uù  bien 
étonnée  de  ce  que  vous  estes  tant  de  tems  devant  Péronne  sans  la  prendre  ^  vu  que 
ce  n'est  qu'un  pigeonnier.  Nassau  répondit  :  Madame ,  il  est  vrai  que  Pérovme 
n'est  qu'un  pigeonnier  ;  mais  les  pigeçns  qui  sont  dedans  sont  très-difficiles  à 
prendre  ^  de  plus  les  femelles  sont  atùssi  courageuses  que  les  mâles.  Contraint  de 
lever  le  siège ,  on  lui  fit  dire  aussi  :  Allons^  quittons  cette  ville  où  les  femmes  nous 
battent  comme  les  hommes  (2).  La  tradition  orale  du  pays  a  conservé  le  nom  d'une 
de  ces  amazones  péronnaises  :  elle  se  nommait ,  dit-on ,  Marie  Fouré. 

XI. 

ARDEUR  DES  PICARDS  POUR  LES  ARMES  QUE  LES  ROIS  ONT  BIEN 
DE  LA  PEINE  A  MODÉRER. 

Le  génie  martial  s'est  perpétué  ainsi  de  génération  en  génération  dans  le  sang 
des  Picards  ;  c'est  ce  qui  a  valu  sans  doute  au  régiment  de  Picardie ,  de  nom  et 
d'effet  dans  l'origine,  le  pas  sur  tous  les  autres  régiments  de  France.  Il  a  remplacé 
la  légion  de  ce  nom  instituée  en  1534,  sur  l'idée  de  l'ancienne  milice  romaine  (3). 
Elle  devait  être  composée  de  six  mille  hommes  levés  dans  la  province.  M.  de  Sarcus 
en  fut  le  premier  capitaine  général ,  il  avait  sous  lui  Jean  de  Maill j ,  seigneur 
d' Anchy ,  Jean  de  Barbançon ,  seigneur  de  Canny,  le  seigneur  de  Saisseval  et 
le  seigneur  d'Heilly-Pisseleu.  Le  roi  François  I.*'  fit  la  revue  de  cette  légion 
l'année  suivante  dans  la  plaine  entre  Amiens  et  Saint-Fuscien ,  comme  il  appert 
par  un  compte  d'Antoine  de  Mons  du  23  d'août  1535  :  Item  pour  les  mises  par  lui 
faites  pour  la  mmson  à  Hours  (  échafauds  ) ,  faire  pour  le  Roi^  près  le  mont  Sainte 
Denis ^  pour  veoir  par  le  Roi  la  mxmtre  des  6000  légionnaires  de  Picardie  (A). 

(1)  Hilarion  de  Coste,  des  dames  illustres.  —  Thnani  (3)  Daniel ,  de  la  mil.  franc. ,  tom.  i ,  p.  858. 

histsnitemp.  (4)  Registre  de   la  ?Ule  d* Amiens,  cote  S,  folio 

(i)  Les  trois  fleurs  de  lys  spirihielles  de  la  ville  de  152 ,  r. 
Péronne ,  par  Catherine  Leréque.  préf.  p.  9. 
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rante  jours  de  trêve,  avant  que  d'entrer  dans  une  guerre  particulière,  commen- 
çaient à  attaquer  dès  les  premiers  instants  de  la  querelle,  et  commettaient  plu- 
sieurs excès ,  ce  prince  leur  enjoint,  sous  des  peines  très-grièves ,  de  Tobserver  (1). 
Ses  lettres  sont  du  mois  d'avril  1358.  Par  d'autres  du  17  de  septembre  1367,  le 
roi  Charles  Y  défendit  les  guerres  entre  ses  sujets ,  nonobstant  toutes  coutumes  et 
tous  privilèges  (2).  La  noblesse  de  Picardie  ne  fut  pas  plus  docile  à  ses  ordres ,  car 
le  monarque  fut  obligé.,  quelques  années  après,  c'est-à-dire  le  18  mai  1381 ,  d'en- 
joindre aux  baillis  du  Yermandois  et  d'Amiens,  de  sommer  Charles  de  Longueval, 
écuyer,  seigneur  de  Maigrcmont ,  qui  avait  donné  un  défi  à  Guillaume,  châtelain 
de  Beauvais ,  grand  queu  de  France ,  et  ses  partisans ,  de  se  désister  ;  mais  comme 
ils  persévéroient  en  guerre  de  mal  en  pis  ^  les  baillis  arrêtèrent  de  Longueval  et 
dix-huit  tant  chevaliers  qu'écuyers,  ses  parents  ou  amis.  Enfin,  cette  fureur  est 
tombée  peu  à  peu  que  l'autorité  royale  a  pris  de  nouveaux  accroissements. 

xn. 

LA  FIDÉLITÉ  DES  PICARDS.   . 

d'amiens.  En  Picardie  la  fidélité  a  marché  toujours  d'un  pas  égal  avec  la  bravoure.  La  ville 

d'Amiens  n'oubliera  jamais  les  expressions  flatteuses  du  roi  Philippe-Auguste  dans 
ses  lettres  de  confirmation  de  la  commune  de  l'année  1190,  qtumiam  amici  et  fi- 
dèles nostri  cives  Ambianenses  fideliter  sœpius  nobis  suum  eœhilmere  servitium  ; 
nos  eorumdem  dileotionem  et  fidem  erga  nos  plurimam  attendentes  (3) ,  et  dans  sa 
ratification  de  1209  (4),  expressions  qui  se  voyent  respectées  dans  les  lettres  de 
Louis  yUI,  données  à  Hesdin  l'an  1225  (5).  Amiens  n'oubliera  pas^non  plus  la 
harangue  que  le  chancelier  de  Louis  XI  fit ,  en  1 46g- ,  à  tous  les  corps  de  la  ville 
assemblés  à  l'Hôtel-de-Ville ,  qu'il  eut  avec  soy,  en  parlant  di|  roi  Charles  Vil,  la 
loyauté  de  Picardie^  ses  finances  de  Normandie^  et  son  conseil  de  Paris,  il  n'a- 
vait jamais  garde  de  nullui  qui  fussent  ses  ennemis  (6). 

d'abbeville.  La  ville  d'Abbeville  conserve  précieusement  les  belles  prérogatives  que  lui  ac- 

corda le  roi  Charles  Y.  Ce  prince,  au  mois  de  mai  1369,  promet  aux  habitants 
d'Abbeville,  poiMr  la  bonne  et  vraye  amour,  loyauté  et  obéissance,  qu£  lui  et  ses 
prédécesseurs  Rois  de  France  ont  toujours  trouvés  et  qu'il  trouve  de  jour  en  jour 
en  ses  très-bons ,  vrais  et  loyaux  subjets ,  le  Maire ,  les  Echevins  et  les  autres  bour- 

(1)  Du  Caoge  sup.,  p.  346.  (i)  Daire ,  hist.  d* Amiens ,  tom.  i ,  p.  517. 

(S)  Ordonn.  des  Rois ,  etc.,  tom.  u,  p.  552.  (5)  Ibid.,  p.  523. 

(3)  Baluz.  Miscell.,  tom.  tu,  p.  318.  (6)  Regist.  de  l'hâteMe-yille  d* Amiens. 
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geùis  ei  habitcmts  de  sa  ville  d*Ahbeville  en  PonUeu  ^  de  ne  les  séparer  jamais  pour 
quelque  cause  que  ce  soit  du  domaine  royal  (1).  Le  19  juin  suivant,  le  monarque 
considérant  la  ferme  constance  ^  la  vraye  obéissance  et  la  loyauté  des  mêmes  bour- 
geois et  habitants ,  en  signe  de  plus  grande  union  et  de  parfaite  dilection^  octroyé 
que  iceuœ  Mayeur^  Echevins^  bourgeois  et  habitants  en  corps  et  en  commune  puis- 
sent porter  au-dessus  des  armes  de  Pontieu  un  chef  des  armes  de  France,  c'est  à 
savoir  d'azur  semé  de  fleurs  de  Ijs  d*or ,  soit  en  leurs  bannières ,  soit  eu  autres  en- 
seignes et  aux  sceaux  de  ladite  ville  (2).  Charles  VII  écrit  aux  Maire  et  Echevins , 
le  18  de  mars  144|  :  Vous  prions  et  admonestons  en  toute  douceur  et  affectionyque  en 
la  loyauté,  amour  et  fidélité  que  toujours  avez  eu  à  nous  et  à  nos  prédéceseurs  Rois  de 
France,  vou^  teniez, etc.  Dans  celle  qu'il  leur  écrivit  de  St.-Quentin  le  1  /'janvier  ' 
1589,  M.  le  duc  de  Longueville  s'exprime  ainsi  :le  naturel  des  François  est  d'aimer 
leur  Roy,  Vhonorer  et  lui  estre  fidèle;  ce  qui  vous  a  fait  donner  Vépithète  de  fidèles 
Picards  ,  pardessus  tous.  Vous  a^ez  emporté  ce  tiltre  à  raison  de  quoy  avez  mérité 
d'être  recogneus  et  gratifiés  de  privilèges  particuliers,  que  ne  pouvez  conserver  se 
ne  rendez  pareille  obéissance  que  vos  pères  ausqtœls  on  les  a  donnés.  Enfin  les 
bourgeois  d*Àbbeville  n'effaceront  jamais  de  leur  mémoire  les  expressions  flatteuses 
de  la  lettre  dont  le  roi  Henri  III  les  honora  le  22  juin  1588  :  Fotis  faites  bien  pa^ 
roistre  combien  vous  retenez  et  suivez  la  trace  des  vrays  et  anciens  Picards  ,  les- 
quels ont  été  tous  jours  loués  d'une  très-grande  fidélité  et  obéissance  envers  leur 
PrinùB  naturel  et  souverain  comme  je  suis. 

Jean  Juvenal  des  Ursins,  évèque  de  Beauvais,  écrivant  au  roi  Charles  VII  qui 
tenait  les  Etats  à  Blois  en  1433,  s'exprime  ainftî  :  Considérez,  qui  estes  notre  Roy, 
la  grande  loyauté,  fidélité  et  amour  de  vos  subjets  de  Beauvais  qu'ils  ont  eu 
envers  vous  et  vostre  service  :  car  depuis  la  m^rt  de  nostre  très  redouté  et  souverain  • 
seigneur  vostre  père ,  vos  adversaires  ne  leurs  aliez  nont  eu  auctme  puissance  sur 
eua:  en  Imdite  ville ,  et  ne  fussent  pas  entrez  les  plus  forts  (8J. 

Le  roi  Henri  III  adresse,  le  16  de  janvier  1589,  aux  màïeur  et  echevins  de  la  de  saint-qdenti: 
ville  de  St.-Quentin,  une  fettre  qui  n'est  pas  moins  honorable  pour  eux  :  Vous 
nous  avez  tellement  faict  congnoistre  la  fidélité  et  affection  que  vous  avez  à  nostre 
service  que  nous  en  recebvons  ung  très  grand  contentement,  vous  avez  faict  en  cela 
ce  que  Dieu  vous  commande  et  ressemblez  en  vostre  loyaulté  à  celle  de  vos  pères. 
On  lit  dans  une  autre  du  20  de  février  suivant  :  Nous  avons  reoeu  tant  de  satis- 
faction de  vos  fidels  comportement gue  nous  en  garderons  pour  jamais  la 


DE    BEAUVAIS. 


(1)  Preuv.,  part.  II,  n» 

(2)  Preuv.,  ibid.,  n*... 


(3)  Louvet ,  fup.,  tom.  n,  p.  559. 
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1)E   SENLIS. 


mémoire  3  vous  priant  et  adjurant de  continuer  tous  jours  en  oeste  loyaulté, 

quejusques  à  présent  vous  nous  avez  gardée et  oroyez  qu'en  général  et  en  par-- 

ticulier  notés  vous  gratiffirons  de  tout  ce  qui  sera  éternellement  en  nostre  puissance. 
Dans  une  autre  du  8  mars  :  La  fidélité  que  vous  avez  goârdée  en  ce  temps  plein  de 
rébellion ,  et  bon  debvoir  qu'avez  faici  pour  vous  conserver  soubs  nostre  obéissance  et 

résister  aua  entreprinses  des  ennemis  rebelles nous  a  donné  occasion  de  vous 

tesmùigner  pwr  la  présente  le  contentement  que  nous  en  recepvons^  vous  en  louer 
et  vous  asseurer  qu'en  continuant  de  même  vous  serez  reoogntis  de  nous^  etc. 
Le  roi  Henri  IV  fit  Thonneur  de  leur  mander  le  241  février  1591  :  En  tout  ce  qui 
sera  pour  vostre  bien^  nous  tiendrons  toujours  la  main  ^  sachant  combien  vous  mé- 
ritez pour  la  fidélité  et  affection  qu'avez  à  nostre  service. 

Plus  de  deux  siècles  auparavant,  le  roi  Philippe  de  Valois,  méditant  de  fieiire 
une  descente  en  Angleterre,  écrivait,  le  ^  d'octobre  1840,  aui  officiers  de  la 
même  ville  :  Les  arbalestriers  et  pavesiens  que  envoyés  nous  avés  en  ce  présent 
voyage ,  qtie  nous  entendons  au  plaisir  de  Dieu  faire  briefvement  en  Angleterre  à 
rencontre  de  nos  ennemis,  nous  ont  servis  et  encore  servent  chascun  à  la  garde  seur 
reté  et  défense  de  nostre  navire  (1).  C'est  à  cause  de  cette  même  fidélité  constante 
des  Saint-Quentinois ,  consignée  dans  une  foule  de  lettres  de  nos  Rois  depuis 
Charles  V,  conservées  en  original  dand  les  archives  de  THàtel-de-Ville,  que  H.  de 
LongueviUe,  gouverneur  de  la  Province,  écrivant  aux  ndaire  et  échevins  le  12  de 
juin  1 589,  disait  :  Je  perdrai  toute  faveu/r  vers  Sa  Majesté  ou  bien  je  la  rendrai 
atéssi  privilégiée  que  nulle  autre. 

Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  sur  les  lettres-patentes  du  roi  François  I.^,  du  mois 
de  février  158--,  enregistrées  dans  les  Cours  souveraines,  on  j  verra  et  un  éloge 
mi^nifique  et  une  récompense  distinguée  de  la  valeur  des  bourgeois  de  Péronne. 
A  plain  informé  du  bon  et  loyal  debvoir  quils  ont  fait  à  la  répulsion  et  victoire 
que,  à  l'aide  de  Dieu,  avons  eue  de  notre  dit  ennemi  (Charles-Quint)  et  sesdictes 
forces....  et  afin  qu'il  soit  perpétuelle  mémoire  de  la  loyauté  et  fidélité  desdits 
supplions  et  de  la  victoire  qus  avec  Vayde  de  Dieu,  de  nos  bons  et  loyaux  capi- 
taines, vasssaua,  subjets  d'eula,  nous  avons  eu  et  obtenu  à  V encontre  de  nostre  dit 
ennemi  et  ses  dictes  forces,  awms  aum  dicts  supplions  permis  et  octroyés,  per- 
mettons et  octroyons qu'ils  et  leurs  successeurs  présens  et  à  venir  puissent 

porter  sur  eulx  chacun  en  sa  faculté,  en  lieu  insigne  ou  bon  leur  semblera  pour 
devise  un  P.  couronné. 

C'est  par  les  mêmes  considérations  que  le  roi  Henri  IV  accorda  à  la  ville  de 


(1)  Preu?. 
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leur  abat  le  courage,  les  consterne.  Ecoutons  Strabon,  parlant  des  Gaulois  en  gé- 
néral !  Universa  hœo  naiio  quœ  GaUica  seu  Galaiica  nunc  usurpatw ^bellicosa  eiî 
et  feroXy  et  ad  pugncwn  profnpta  (  I  ).  Jamais  peuple  ne  fut  plus  téméraire  dans  les 
combats;  la  témérité  du  soldat  gaulois,  dit  Scaliger,  avait  passé  en  proverbe:  Gcd^ 
licus  miles  proverbialiter  tenieraritis  dioebatur  (2).  Consultons  ensuite  Silius  Itali- 
ens (3)  :  Vaniloquumy  Celtœ  y  geniùs  ac  mutabile  mentis.  D'après  Justin  (4),  leur 
choc  serait  insupportable,  si  leur  ardeur  était  soutenue  :  Intolerandi  forent  si  qtum- 
tus  impettis  est  yvis  tanta  et  perseverentia  esset.  Consultons  César  (5),  il  nous  assure 
qu'autant  les  Gaulois  sont  ardents  et  prompts  à  faire  la  guerre,  autant  ils  sont 
moux  et  faibles  dans  la  déroute  :  nam  ut  ad  bella  susoipienda  Galforum  ala^er  ac 
promtus  est  animus  ^  sic  mollis  ac  minime  résistons  ad  cala/mitates  perferendas. 
La  déroute  de  Bibraœ ,  qui  causa  la  ruine  de  la  liberté  gauloise ,  en  est  une  preuve 
évidente. 

Les  Picards  sont  francs  et  unis.  On  dit  communément  des  femmes  :  les  simples  de 
Picardie^  comme  Ton  dit  :  les  coquettes  de  Paris  et  de  Touraine ,  les  vertueuses  de 
Champagne  y  les  grivoises  de  Flandre ,  les  enjouées  de  Languedoc.  Strabon  (6)  re- 
connaît encore  ces  qualités  dans  les  Gaulois  :  ingenio  simplici  ac  nulla  malignitate 
devincto.  Hirtius  Pansa  (7)  les  dépeint  comme  des  gens  qui  faisaient  la  guerre  avec 
honneur,  sans  feinte  et  sans  artifice:  Contra  Gallos  homities  apertos  minime  que  in- 
sidiosps  ;  qui  per  virtutem  y  nenper  doltim^  dimicare  oonsueverunt.  Mais  les  Picards 
sont  brusques  et  acariâtres,  ce  qui  a  porté  quelques-uns  à  croire  que  le  nom  de 
Picardie  venait  du  grec  «^«c*  ««<*»».  Cette  épithéte  vaut-elle  celle  de  ferox  que 
Strabon  donne  aux  Gaulois  P  La- Morlière  (8)  etv  d'après  lui  Fauteur  d'un  ou- 
vrage (9)  donné  mal  à  propos  au  célèbre  Duchesne,  interprète  ces  deux  mots 
grecs  de  la  magnanimité  et  de  la  grandeur  d'âme  qui  ont  mérité  aux  Picards  un 
rang  honorable  parmi  les  peuples  les  plus  braves  et  les  plus  belliqueux. 

Le  Picard  est  sincère ,  mais  querelleur ,  violent  même,  lorsqu'il  a  une  pointe  de 
vin  dans  la  tête;  d'oîi  vient  le  proverbe  Tête  et  fête  de  Picard  (10),  voulant  dire 
qu'il  se  passait  peu  de  fêtes  en  Picardie  sans  effusion  de  sang.  C'est  précisément  ce 
qu'Ammien  Marcellin(ll)  censurait  le  plus  dans  les  Gaulois  :  Avidi  jwrgiorwm  ^  et 
suhlaiiu^s  insolesœntes.  Âthenée(12)  avait  dit  avant  lui  que  les  Gaulois  avaient  cette 

(1)  Li?.  4.  (7)  De  Bell,  afr.,  c.  9. 

{^)  Scaliger  in  prop.,  p.  198.  (S)  Maisons  illost.  de  Pic. ,  p.  1. 

(3)  Liv.  S ,  T.  17.  (9)  Antiquités  des  vill.  de  Fr. ,  p.  415. 

(4)  Lit.  41 ,  p.  SSO.  (10)  Géogr.  de  Martineau  da  Plessis. 

(5)  Lib.  3 ,  c.  4.  (11)  Lib.  15 ,  c.  li. 

W  Supra.  (IS)  Deiphnosoph.,  1.4,  c.  13. 
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pas  la  réputation  de  produire  des  esprits  fins  et  délicats,  se  sont  trompés  ;  elle  a 
donné  naissance  a  des  savants  dans  tous  les  genres ,  comme  Ton  verra  dans  U 
notice  des  lieux. 

XIV. 

ANTIQUITÉ  DU  NOM  DE  PICARD. 

Il  s'en  suit  de  ce  que  nous  avons  dit  que  la  Picardie  tient  son  nom  de  ses 
propres  habitants,  et  nom  du  château  de  Piccpiigny,  comme  Ton  croyait  au 
XIII.*  siècle.  C'était  le  sentiment  de  Barthélemi  t'Anglois  (1),  qui  l'avait  pris  d'un 
certain  Erodoc ,  auteur  d'une  description  des  pays  :  ut  dioit  idem  de  regionum 
desoriptùme  tidelicet  Eradoous.  Jacques  de  Guise  (2)  a  adopté  ce  sentiment  au 
siècle  suivant,  avec  cette  différence  qu'il  attribue  à  un  certain  Pignon  ou 
Picgnon,  un  des  généraux  d'Alexandre-le-Grand,  qui  débarqua  sur  la  rive  gauche 
de  la  Somme ,  la  fondation  du  château  de  Picquigny ,  qui  est  venu  par  la  suite 
le  chef-lieu  de  la  Picardie  par  la  valeur  et  les  conquêtes  de  son  fondateur.  Peut- 
on  produire  au  jour  de  pareilles  rêveries  et  de  sang  froid  ? 

Une  autre  conséquence,  c'est  que  le  nom  de  Picardie  doit  être  moins  ancien 
que  celui  de  Picard.  Si  la  lettre  de  Pierre  de  Blois,  qui  vivait  vers  l'an  1200, 
citée  par  Fauchet  (3)  est  vraie,  c'est  le  premier  monument  qui  en  fasse  mention. 
Vient  ensuite  Barthélemi  TAnglois  qui  a  donné  la  description  de  la  Picardie.  Nous 
retrouvons  ce  nom  en  1256  dans  les  annales  des  Frères  mineurs.  Wadding  (4)  cite 
un  bref  du  pape  Alexandre  lY  en  faveur  de  cet  ordre,  en  date  du  12  des  calendes 
de  novembre  dont  l'inscription  est  conçue  en  ces  termes  :  VenerahilihiLS  fratrttm$ 
Archiepiscopis  et  Episcopiê  cto  dilectis  filiU  Abhatihtu  Priortbusetper  Franciam, 
Burgundiam,  Pioardiam ,  Briianniam  et  Normanniam  oonstitutis.  La  chronique 
de  Nangis  (6)  nomme  la  Picardie  et  la  Flandre  à  l'occasion  de  certains  imposteurs 
qui  parcoururent  ces  deux  provinces  en  1251  pour  faire  des  dupes  ;  mais  l'auteur 
n'écrivait  qu'à  la  fin  du  xiii.*  siècle.  En  1281 ,  Gaucher,  châtelain  de  Noyon  et 
de  Thorote,  chevalier,  nomme  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  es  parties  de 
Noionois  et  de  Picardie^  Anson  d'Offemont,  son  cousin.  Perron  d'Athechi  ou 
Attichi,  chevalier,  Jacques  Tricot,  son  bailli  et  Philippe  d'Acci  son  secrétaire, 
suivant  ses  lettres  données  en  faveur  de  l'abbaye  d'Ourcamp.  Plus  l'on  approche 
du  xiv.*  siècle,  plus  cette  dénomination  devient  commune.  Les  annales  d'Eber- 

(t)  De  propriet.  rer. ,  lib.  15.  (i)  Annal.»  tom  n,  p.  lii. 

(2)  Annal,  de  Hainaat,  vol.  1 ,  fol.  7S>  r^  (5)  Spicil.,  tom.  n,  p.  58S. 

(3)  De  la  Milice ,  fol.  530 ,  r. 


/ 


—  41  — 

hard  (1)  rédigées  au  commencement  de  ce  siècle,  font  mention  des  troupes  de 
Picardie  an  service  du  comte  de  Bourgogne  en  1287:  Rudolf  us  romanorum  Reœ 
comitis  Burgundiœ  rehellantis  sihi  terram  ingreditur...  et  licet  cornes  idem  mut- 
torum  de  Picardiâ  et  Flandriâ  juvaretur  auxiliis  ;  tamen  cum  prœdioto  rege 
congredi  non  audebat.  La  chronique  dlperius  abbé  de  Saint-Bertin  à  Saint-Omer^ 
mort  en  138^,  parle  d'un  ravage  fait  par  les  Normands  du  temps  d'Arnoul, 

comte  de  Flandre,  sur  les  côtes  de  Picardie:  Normanni hœcnostra  Pioardiœ 

littora devastaverunt  (2).  La  Picardie  est  exprimée  en  latin  par  Pioardina 

patria ,  dans  les  lettres  de  rémission  de  1 362 ,  citées  par  dom  Carpentier  (3). 

XV. 

LES  CANTONS  DE   LA   PICARDIE  CONSERVENT   LONGTEMPS  LE  NOM 

DE   LEUR  CAPITALE. 

Quoiqu*alors  le  nom  de  Picardie  fut  reçu  généralement  pour  désigner  la  pro- 
vince entière ,  cependant  chaque  canton  n'avait  pas  encore  quitté  le  nom  de  sa 
capitale.  On  dii^ait  TAmiénois,  le  Beauvoisis,  le  Corbiois,  le  Laonnois,  le  Noyon- 
nois,  le  Ponthieu ,  le  Soissonnois  ,  le  Yermandois ,  etc.  Cette  distinction  était  né- 
cessaire afin  de  ne  point  confondre  les  vassaux  d'un  comté  avec  ceux  d'un  autre. 
Nous  voulons  parler  du  temps  où  tous  les  vassaux  de  la  couronne  étaient  obligés  de 
se  rendre  à  Farmée  du  prince ,  accompagnés  de  ceux  qui  tenaient  des  fiefs  de  leur 
mouvance.  Cest  pourquoi,  en  1054^  le  roi  Henri  L^%  suivant  la  chronique  de  Nor- 
mandie (4)^  fist  semondre  ceulw  de  Rains,  de  Soissons,  de  Lannois ,  de  Vermen^ 
dois^  de  Flandres  y  d'Artois,  d'Amiénois,  dePontieu,  deNoyonnois  et  de  Beauvoi- 
sin,  à  estre  et  comparoir  à  certain  jotjr  à  Beauvais.  Aussi  vojons-nous  (5)  dans 
l'armée  que  le  roi  Philippe  I."  fit  marcher  en  1071 ,  à  Cassel ,  au  secours  de  Ri- 
childe ,  comtesse  de  Flandre  :  Rocinenses  y  ceux  du  comté  de  Roucj  ;  Noviomenses, 
ceux  du  Noyonnois  ;  Torotenses,  ceux  de  la  chatellenie  de  Torote;  Cocinienses,  ceux 
de  la  terre  de  G)ucy  ;  Quintinienses y  ceux  de  Saint-Quentin;  Corbeienses,  ceux  du 
Corbiois;  Peronenses ,  ceux  de  Péronne;  Negilienses,  ceux  de  Nesle;  Montiacu- 
ienses ,  ceux  de  Montaigu  en  Laonnois  ;  Ribelmontenses ,  ceux  de  Ribemont  ; 
Su£Sstonenses, les  Soissonnois^  etc.;  et  dans  l'armée  de  la  comtesse,  Atrebatenses, les 
Artésiens;  Audomarenses ,  ceux  de  Saint-Omer;  Bolonienses,  ceux  du  Boulonois; 
ArdenenseSy  ceux  de  la  baronnie  d' Ardres  ;  Sancti  polenses,  ceux  du  comté  de  Saint- 

(1)  Ganisius  Antiq.,  lecU S*  4 1  p.  iSi ,  édit.  1725.  (i)  Rer.  Franc,  scripl.,  tom.  xi,  p.  340. 

(i)  Martenne,  Thés,  anecdot.,  tom.  m,  col.  148.  (5)  Ib.,  p.  391.  < 

(3)  Gloss^.  aa  mot  Picardiâ, 

6. 
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Pol  ;  Gimenses ,  ceux  du  comté  de  Guines  ;  Tornelienses  plutôt  Tomehenses  ^  ceux 
de  Tomehem ,  etc.  C'est  pourquoi  les  pays  de  Vemumdois ,  de  Biautoisis  y  d' Ar- 
tois ^  de  Pontieu^  sont  dénommés  dans  des  lettres  royaux  de  Tan  1314.  Cest  pour* 
quoi  enfin  on  lit  dans  d'autres  de  Louis-le-Hutin ,  de  Tau  1316  :  Zt  nobles  des  pays 
de  VermamdoiSy  d*  Artois ^  d'Amiénois,  de  Biauvoisis^  de  Courbiais^  de  Pontife  etc. 
'  Il  est  plus  que  vraisemblable  que  les  livres  des  héraults  d'armes ,  appelés  Pro- 
vinciauXj  ont  perpétué  ces  dénominations  particulières.  On  y  écrivait  les  noms  des 
nobles  de  chaque  canton ,  marche  en  terme  héraldique ,  c'est-à-dire  province  no- 
ble. Ainsi  9  suivant  l'un  de  ces  registres  rédigé  vers  l'an  1 350 ,  on  disait  :  La  marche 
d'Amiens^  de  Beauvais,  de  Corhie^  etc.  Chaque  marche  avait  son  Roy  ou  héraut 
d'armes  subordonné  au  Roy  d'arines  des  François ,  nommé  Montjoie.  Le  livre  de 
Navarre,  hérault  du  roi  de  France,  composé  vers  Tan  ISSO,  fait  encore  mention 
des  pays  de  Vermamdois ,  de  Beauvoisin^  de  Pontieu,  d'Artois  ,  de  Corbiots ,  etc. 
Il  est  parlé  aussi  des  Poihiers  dans  un  ancien  cérémonial  français  rapporté  par  M. 
Du  Cange  ,  où  il  s'agit  de  la  publication  des  tournois.  Ces  Poihiers  sont  les  nobles 
de  la  chàtellenie  de  Poix ,  canton  de  TAmiénois. 

XVI. 

LA  PICARDIE,  PROVINCE  NOBLE  PAR  EXCELLENCE. 

On  peut  donc  joindre  aux  titres  de  cette  province  celui  de  Noble  ,  nous  pour- 
rions dire  même  la  plus  noble  de  France  ;  car  outre  que  Ton  ne  doute  point ,  dit 
Robbe ,  que  la  plus  ancienne  noblesse  n'en  soit  originaire ,  il  n'est  pas  possible  de 
fixer  le  nombre  des  fiefs  de  toute  espèce  que  la  Picardie  renferme  :  on  en  compte 

plus  de dans  le  Ponthieu  seul.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  La  Morlière  (1) 

qu'il  faudrait  de  gros  volumes  pour  traiter  de  la  noblesse  de  Picardie  :  les  anciens 
ComteZydit-il,  d'Oye^de  Ouisnes,  de  Boulogne  ^d'Arthois^  deSaint-Pol,  dePonihieu, 
d*Eu,  de  Vermandois^  de  Corbie  ^  de  Péronne,  de  Beauvais  y  de  Clermont,  de 
Beaumont,  de  Noyon,  de  Marie ^  deSoissonSy  de  Senlis,  de  Rethel  et  autres^  seroient 
iuffisans  de  lasser  ouy  bien  les  plus  acérées  plumes  des  plus  eocperts  Généalogistes. 

xvn. 

DIALECTE  PROPRE  A  LA  PICARDIE,  NOMMÉ  LANGUE  PICARDE.   ^ 

N'était-il  pas  juste  qu'un  peuple  qui  réunissait  de  si  belles  prérogatives  eût 
aussi ,  indépendamment  de  la  langue  latine ,  un  dialecte  particulier  dont  il  fai- 

(l)Sap.,p.6. 
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chaient  également  une  ou  plusieurs  syllabes,  prononçant  vesqtce  pour  évèque,  hom 
ou  hon  pour  homme,  com  pour  comme,  cavestre  pour  chevestre,  en  latin 
capitis  vestitura^  en  français  licol.  Dans  les  coutumes  du  Beauvoisis,  données 
par  Beaumanoir,  et  dans  les  anciens  usages  de  la  ville  de  Rue  en  Ponthieu, 
on  lit  maisné  (minor  natu)  pour  moins  né,  que  nous  disons  puisné;  dans  les 
anciennes  coutumes  de  Vervins,  ve  Roy ^  vrai  Roi,  per  veru/m  Regem^  serment 
par  lequel  on  prend  Dieu  à  témoin.  Les  Pairs  du  château  d'Ancre ,  aujourd'hui 
Albert,  sont  nommés  Rio  humes ,  comme  qui  dirait  riches  hommes.  Les  noms 
de  lieux  fournissent  un  nombre  infini  d'exemples  pareils.  Les  élisions  ne  sont 
pas  moins  fréquentes  daîis  ce  dialecte.  Un  comte  de  Soissons  écrivait  en  1261 
m'orne^  et  Beaumanoir  m'arma,  pour  mon  âme.  Plusieurs  chartes  portent  s'eglise 
pour  son  église,  del  incarnation  pour  de  l'incarnation. 

Le  picard  est  caractérisé  particulièrement  par  le  changement  du  ch  ou  en  c^ 
comme  dans  caiere  pour  ch^aire,  cathedra^  cose  pour  cho6e ,  esooir  pour  écheoir  ;  ou 
enqu,  comme  dans  desquerquier  pour  décharger;  e^çutertn^  pour  éche  vins;  et  plus 
ordinairement  en  k.  Les  Picards  prononcent  et  écrivent  eskaance  pour  échéance , 
eskamt  pour  échéoit,  eshievins^  échevins;  faukier^  faucher;  markéans ^  mar- 
chands; markier^  marcher;  mikaetix^  Michel,  nom  propre;  souvent  aussi  ils 
rendent  le  que  par  un  k  simple,  ou  joint  a  un  6^  le  qui  par  ki,  quil  par  kil  : 
ils  écrivent  kief  pour  chef,  Paske  pour  Pâques,  le  kankan ^  le  kiskis^  si  fameux 
dans  les  écoles ,  pour  qua/nquan ,  quisquis  ;  le  ka-hin  ^  ka-ha ,  quà  hinc ,  quà 
hàcy  est  de  leur  invention  (1).  Le  changement  du  ch  en  k  fut  applaudi  en  France 
si  universellement ,  que  les  savants  de  FUniversité  de  Paris  l'adoptèrent.  Il  a 
existé  jusqu'à  Ramtùs  ^  qui  introduisit  la  prononciation  actuelle  ou  plutôt  rap- 
peU  Tancienne  ;  ce  qui  souleva  contre  lui  presque  tous  les  membres  de  l'Uni- 
versité. Les  gens  de  Picardie,  disait  Corbichon  (2),  sont  de  cler  et  agu  enten- 
dement et  de  beau  langage.  Est -il  donc  étonnant  que  les  Picards,  avec  une 
réputation  telle,  aient  exercé  un  empire  souverain  sur  la  langue  de  la  nation. 

L'idiome  picard  était  encore  au  berceau  au  xii.*'  siècle,  et  n'était  pas  distingué  de 
la  langue  romance.  Au  xiii.'' siècle,  il  commence  à  avoir  des  caractères  distinctifs , 
on  voit  le  mot  de  baron  employé  pour  celui  de  mari.  On  lit  dans  une  charte  de 
Clémence  de  Maintenaien  Ponthieu,  du  mois  d'avril  1249  :  Willàume  de  Megniè- 
res ,m£n  Baron  ;  dans  le  testament  de  Jeanne,  femme  de  Nicolas  de  Lambersart, 

de  l'an  1282  :  Nicolon  men  Baron  devant  dit Jehan  de  Lambersarty  neveu 

men  Baron;  dans  une  autre  charte  de  l'an   1288  du  cartulaire  de  Tabbaye  du 

(1)  Do  Radier,  Récréât,  histor,  tom.  i ,  p.  i69.  (i)  Le  grand  propriét.  des  choses,  I.  15. 
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'  gardait,  en  effet ,  en  1303  et  1 360  comme  une  vraie  langue  ;  c*est-à-dire  que  plus 
la  langue  de  France  s^éloignait  de  son  origine ,  plus  elle  se  polissait  ;  plus  la  lan- 
gue de  Picardie  vieillissait,  plus  elle  s^éloignait  de  son  modèle  et  devenait  féconde 
en  expressions  singulières  et  périphrases  figurées.  Voici  quelques  exemples  des 
unes  et  des  autres  :  adhequier  ^  attacher;  anoorti ,  accordé  ;  avatU  hiersy  prédéces- 
seurs;  bradsiéy  rôti  à  la  braise;  seyme ,  graisse;  enseymer ^  graisser;  épeuter y 
épouvanter  ;  estoquer,  frapper  d'estoc;  bequei,  brochet,  quarreau  ;  bœlles^  boyaux  ; 
flaitieur^  pécheur  de  flaix;  flaiquefiry  déchargeur  de  voitures;  huchel^  comptoir 
de  changeurs  ;  huchterj  menuisier  ;  numeches^  menaces;  najfeure# ^  ordures  ;* pan- 
guis  y  proclamations;  queèvres,  chèvres;  radentement  j  roidement;  rapotùsemetU , 
restitution;  réabatance  ,  rabais;  trauque  ou  trau,  trou;  rebroqtiery  repiquer, 
replanquer  y  refaire  de  planches;  tourailleTy  rôtir  comme  on  rôtit  le  café;  tm- 
trer ,  travailler  du  métier  de  tisserand  ;  yauées ,  marées  ;  garnement  de  seel ,  ap- 
plication du  sceau  à  une  charte  ;  tenir  venel ,  vendre  ;  heure  de  loustte  y  point  du 
jour;  nos  père  li  fiex y  le  fils  de  notre  père,  c'est-à-dire  Jésus-Christ;  Vœuvrwul 
au  cloquier  y  Thô tel-de-ville  d'Amiens. 

Les  Picards  affectaient  aussi  une  prononciation  qui  révolta ,  à  la  fin  du  xv.'  siè- 
cle, l'auteur  du  Jardin  de  Plaisance  au  point  qu'il  recommande  d'éviter  avec  soin 
l'accent  des  Picards ,  comme  une  manière  de  s'exprimer  tout  à  fait  grossière  et 
désagréable  à  l'oreille.  Nous  allons  donner  pour  modèle  l'épitaphe  d'un  nommé 
le  Mor,  qu'on  voyait  autrefois,  à  Amiens,  dans  le  cimetière  de  Saint-Denis  : 

Sy  Tmort  ne  bailloit  Tmort  à  Tmort  quant  on  sou  mort ,  os  sroime  tou  dis  mort  ; 
Mais  chti  qui  baille  Tmort  à  mort  no  foit  quoir  vivre  après  no  mort. 

Une  autre  épitaphe  tirée  du  même  endroit  (1)  : 

Soubs  my  pierre 
Cy  gist  Pierre 
De  Macby 
Qu'on  a  cby 
Mort  bouté 
Ghe  bonté 
Dieu  lui  fasse 
Veoir  sa  face 
Che  épousée 
Est  posée 

(t)  Dom  Grenier  fait  erreur;  Tépitaphe  de  Pierre  de  Harle  par  Philippe  de  Morvillers ,  majeur  pour  dresser 

Machy  provient  non  du  cimetière  de  Saint-Denis,  mais  l'inventaire  de  XOEuvroiul  des  Cloquier$,  Voir  à  Thôtel- 

bien  du  couvent  des  saintes  Claires  d'Amiens,  En  145S,  de-ville  d'Amiens,  l'intitolé  de  l'inventaire  coté  S.  1. 

Pierre  de  Macby  a  ^té  commis  avec  Jehan  Dobe  et  Jehan  Note  de  l'Editeur. 
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Ghy  emprès 
Qui  après 
Trespacha 
Et  pacha 
De  leu  inonde 
Dieu  le  monde 
Tant  yesquirent 
Qu'ils  acquirent 
Unze  enfants 
Grans,  blonds,  blancs 
Or  sont  mors 
Tous  ces  corps 
Qui  pourrissent 
Vers  nourrissent 
Et  attendent 
QuMls  repreignent 
Sous  ce  lame 
Corps  et  ame 
Pour  aller 
Et  voler 
Es  sains  lieux 
Ghe  Dieu  veut. 

Les  jeux  de  mots  caractérisaient  leur  génie  comme  il  parait  par  cette  épitaphe  et 
par  la  suivante  que  M .  de  Riencourt ,  doyen  de  Téglise  d'Amiens ,  a  tirée  du 
même  lieu  : 

Croc  de  le  mort  qu'eschaper  ne  pouvons  crocqua  Teleu 

Croquet  qui  crocquoit  les  capons. 

Nous  donnons  parmi  les  preuves  une  lettre  et  un  compliment  en  vers^  comme 
modèle  du  picard  moderne ,  tel  que  le  parlent  les  paysans  des  environs  d'Amiens 
et  de  Corbie.  Il  existe  aujourd'hui  en  Picardie  un  accent  sensible  à  Amiens 
parmi  la  populace ,  plus  sensible  à  Abbeville  et  le  long  des  côtes  jusqu'à  Boulo- 
gne. Cet  accent  est  de  trainer  sur  la  finale  des  mots  :  serait-ce  un  reste  de  l'ancien 
accent  de  la  province  ? 

XVffl. 

CE  QUI  A  LE  PLUS  CONTRIBUÉ  AU  PROGRÈS  DU  LANGAGE  PICARD. 

Plusieurs  raisons  paraissent  avoir  concouru  au  progrès  de  ce  langage ,  d'abord  les     les  tradoctions 
traductions  en  langues  vulgaires  qui  ont  pris  leur  origine  dans  les  Pays-Bas ,  c'est-    en  cette  langue. 
à-dire  dans  une  partie  de  la  Picardie,  parce  que,  dit  Tabbé  Lebeuf  dans  sa 
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Dissertation  sur  Fétat  des  sciences  en  France  depuis  la  mort  du  roi  Robert  (i), 
le  Icmgage  vulgaire  y  était  plus  éloigné  du  latin  que  dans  les  parties  méridionales 
du  Royaume  i  et  que  ces  pays  furent  plutôt  remplis  d'étrangers  venus  du  Nord. 
En  effet,  Beaudoin  II,  comte  de  Guines,  fit  traduire,  vers  la  fin  du  xii.*' siècle, 
par  Landry  de  Wallanioy  le  cantique  des  cantiques  (2)  et  plusieurs  évangiles  des 
dimanches  avec  des  sermons  et   des  homélies  par  un  certain  Jllfri  ou  Aufri; 
la  vie  de  saint  Antoine  hermite  ;  la  plus  grande  partie  de  la  physique ,  par  un 
savant  connu  sous  le  nom  de  maître  Geoffroi  ;  par  un  autre,  natif  de  Guines, 
nommé  n^aitre  Simon,  de  Boulogne,  le  traité  de  Solin,  dit  le  singe  de  Pline.  Le 
comte  enfin  avait  pour  bibliothécaire  un  certain  Hésard  d*Aldehem  ou  d'Ahedem, 
qui  entendait  parfaitement  la  langue  romance  :  Omnes  eju^  libros  de  Latine  in 
Romanam  linguam  interprétâtes  et  legit  et  intelligit.  Le  même  Beaudoin  ,  peut- 
être  ,  et  non  Arnoul ,  comme  le  dit  Lambert  d' Ardres  (3) ,  fut  si  enthousiasmé  du 
graduel  Jacta  cogitatum ,  qu'il  entendit  chanter  du  septième  mode  par  ses  cha- 
pelains, qu'il  voulut  qu'on  le  lui  traduisit  de  même.  On  voit  dans  la  bibliothèque 
du  Roi ,  parmi  les  MSS.  de  M.  Colbert  (4),  une  traduction  de  psaumes  en  lan- 
gue romance,  dont  récriture  est  vers  Tannée  1200.  Elle  fut  faite  pour  une  église 
de  la  Picardie  où  saint  Ouen  et  sainte  Foy  étaient  honorés  avec  distinction.  Ce 
MS.  avait  passé  au  xiv.'  siècle  dans  l'abbaye  de  &)rbie  (5).  Vers  le  même  temps', 
Gautier  de  Coincy  ou  Coinsi  mit  en  vers  français  une  partie  de  l'ouvrage  quHye 
le  Farsis  ou  le  gras  Hugo  Farsitv^  avait  compose  sur  les  miracles  de  la  sainte 
Vierge.  Dans  l'inventaire  des  livres  de  Charles  VI  dressé  au  mois  d'avril  1428 
et  déposé  dans  la  chambre  des  comptes  de  Paris ,  on  lit ,  n.**  6  :  Item  le  livre  des 
miracles  de  N.  D.  en  françois  rimé,  en  un  volume  bien  escript,  en.picart ,  de 
lettres  de  formes  en  deux  colombes  prisé  xn  liv.  Par...  N."*  88  :  Item  la  vie  de  saint 
Jacques  et  vies  d'autres  saints  ;  comment  Saladin  print  Hue  de  Tabarie  ;  la 
passiondeJ.  C.  en  langage  picart...  iv  liv.  Par...  N."*  218  :  Item  le  livre  de  Charles 
et  d'Ogier,  et  plusieurs  autres  choses  timées  et  en  langage  picard  en  grant 
vol.' etc.  Yi  liv.  Par...  En  1 268 un  habitant  de  Saint-Omer  traduisit  en  la  même  lan- 
gue des  règles  de  médecine  pour  la  conservation  de  la  santé  selon  les  saisons.  Ce 
livre,  écrit  avec  beaucoup  de  soin ,  est  conservé  dans  la  bibliothèque  du  collège 
de  Navarre  (6),  Guiard  Desmoulins,  chanoine  d'Aire,  diocèse  de  Térouanne,  entre- 
prit de  même,  en  1291 ,  la  traduction  de  toute  la  Bible  et  la  finit  en  quatre  ans  (7). 


(1)  Dissert,  sur  Thist.  de  Paris ,  tom.  ii,  p.  3S. 

(2)  Du  Chesoe,  hist.  de  Goisnei,  pr.,  p.  111. 

(3)  Cap.  M. 
(i)  N.*  3133. 


(5)  Mém.  de  rAcadém.  des  Iiuc'ript.«  1. 17«  p.  784. 

(6)  Codex  HS.  ils,  1.  tabol. 

(7)  Ladvocai.,  dicUon.  bist. 
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Au  âècle  suivant  9  Raoul  de  Pretles  traduisit  romrrage  que  Pierre  deCugnières 
atait  oompoaé  au  sifede  précédent  de  la  deêtruetion  dês  puiêsanee»  spirituelles  et 
temporelles.  Jacques  Bauchant,  de  Saint-Quentin ,  sergent  d'armes  du  Roi ,  fit 
lês  FàiêS  de  Dieu.  Cet  ouvrage  est  cité  aussi  dans  Tinventaire  ci-dessus ,  n.""  96  : 
Item  un  livre  appelé  les  Voyes  de  Dieu^  que  translata  un  sergent  d*  armes  du 
Boi  funrnmé  Jacques  Bauohant  y  couvert  de  veluyau  d'Inde,  etc. ,  xx  S.  Par.  Jean 
de  Long,  né  à  Ypres,  d'où  il  a  pris  le  prénom  d'Iperius,  bénédictin 'de  l'ab- 
baye de  Saint-Bertin  à  Saint-Omer^  a  translaté  en  1351  du  latin  en  français  la 
relation  de  quatre  voyages  de  missionnaires-  en  Asie  et  en  Afrique.  Evrard  de 
G)ntj,  médecin  de  Charles  Y  9  traduisit  les  problèmes  d'Aristote.  On  conserve 
dans  la  bibliothèque  dé  Saint-Corneille  de  Compiègne  des  traductions  de  César, 
de  Salluste  et  de  Lucain,  par  un  anonyme  de  ce  siècle.   Au   xv.*,  un  autre 
anonyme  de  la  ville  d*Hesdin  donna,  au  mois  de  février  1447  (1448),  une 
traduction  de  limitation  de  J.-C.  Elle  est  conservée  dans  la  bibliothèque  de 
Tabbaye  de  Saint-Jean  d'Amiens.  Sebastien  Mamerot,  de  Soissons,  commença 
en  1466  une  nouvelle  version  de  Romuleon,  pour  la  décoration,  dit-il ,  du  lem- 
gage  français ,  et  par  spécial  du  vrai  Soissonnois.  Jean  Chenart ,  théologal  de 
Beauvais,  donna  celle  de  la  vie  de  Saint-Germer.  Jean  Drouin,  d'Amiens,  mit 
en  prose  et  en  vers 'français  l'histoire  des  Trois  Maries  et  la  Nef  des  Folles. 
Enfin  l'on  travailla  aux  xiii.*  et  xiv/  siècles,  dans  les  églises,  dans  les  hôtels  de 
ville,  dans  les  châteaux,  a  traduire  les  chartes  et  à  en  former  des  recueils  que 
l'on  a  appelés  depuis  cartulaires.  Voici  pour  modèle  de  ces  traductions  les  dates 
de  deux  chartes,  l'une  de  l'évèché  de  Noyon,  l'autre  de  l'abbaye  de  Thenailles 
près  Yervins  en  Tiérache.  Pour  exprimer  l'année  1237,  on  lit:  li  milieres  cou- 
roit  par  mil  ce  et  trente  sept  ans.  Dans  l'autre  :  ce  fu  fait  Van  que  li  millieres 
couroit  par  mille  ce  et  qua/rante  sept  pour  ce  dire  ce  fut  fait  l'an  1247. 

Maître  Gautier  Silens  ou  le  Silentieux  ,  officier  du  comte  Beaudoin  de  (juines       les  ouvrage 
dans  la  ville  d'Ardres,  fit  le  roman  du  Silence,  Romanum   de  Silentio,  à  la  ^^  prose. 

fin  du  XII.*  siècle.  Bernard  de  Moreuil ,  religieux  et  puis  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  G)rbie,  fit  faire  le  roman  des  chroniques  de  la  terre  d' Outre-Mer, 
qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  Berne  en  Suisse.  Fauchet 
en  avait  un  second  exemplaire ,  car  selon  la  note  écrite  par  une  main  moderne 
à  la  "fin  de  celui  de  Berne,  le  livre  de  Fauchet  portait  :  ceste  conte  de  la  terre 
d'outremer  fist  faire  le  trésorier  Bernard  de  St. -Pierre  de  Corbie  en  V incarnation 
mille  ce  xxxii.  Vers  l'an  1263,  Pierre  de  Fontaine,  alors  bailli  de  Vermandois, 
composa  son  traité ,  le  conseil  que  Pierre  de  Fontaine  donna  à  son  ami;  et  Guil- 
laume de  Saint*Amour ,  chanoine  de  Beauvais ,  li  livres  des  perieus  (périls)  dou 

7. 
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monde.  Vers  le  même  temps  on  entendit  prêcher  ^  dans  une  des  églises  du  dio- 
cèse d^ Amiens,  un  sermon  en  dialecte  picard  que  nous  ferons  imprimer  parmi 
les  preuves  (1)  ;  il  a  pour  objet  d'exciter  la  piété  et  la  charité  des  fidèles  envers 
réglise  de  N.-D.  d'Amiens,  qui  était  à  rebâtir.  Il  y  est  parlé  des  reliques  que 
Ton  devait  porter  en  procession  par  tout  le  diocèse  ;  nous  avons  la  lettre  que 
Gérard  de  Conchy,  alors  doyen  de  la  Cathédrale,  écrivit  à  ce  sujet  le  16  de 
septembre  1240  à  Tabbé  de  Corbie.  Le  sermon  commence  ainsi  :  Bêle  douce 
gent  tant  (nombre)  poi-^e  vous ,  comme  il  a  repadrie  {recours)  a  St.-Glise  en 
Vounor  la  glorieuse  mère  Dtu  sainte  Marie  d* Amiens^  qui  est  nostre  mère 
Eglise  y  dont  vous  tenez  oile  (huile)  et  cresme  et  bauptesme,  noces  et  mariages^ 
en  oliement  (extrême  onction)^  enterrement^  sains  Sacremens  en  et  fais  en  sainte 
Eglise.  Il  mi  convenra  parler^  car  à  ciaux  et  à  celés  qui  ni  seront  ge  ni  parle- 
rai mi  j  etc.  En  1303  le  lignage  de  Dreux  et  de  Coucy  fut  rédigé  par  un  anonyme. 
Au  commencement  du  xv/  siècle,  Jean  Douvrouville ,  nommé  Cabaret,  pauvre 
pèlerin  picard,  composa  V  histoire  de  la  vie  y  faits  héroïques  et  voyages  de  Va- 
leureux  prince  Louis  III y  duo  de  Bourbon. 

LES  OUVRAGES  ^^  ^^^^  ^^  poètcs ,  dc  chautcurs ,  de  conteurs  et  de  jongleurs  ou  ménestrels, 

DE  POÉSIE.  la  Picardie  ne  le  cédait  pas  à  la  Provence  à  qui  Ton  donne  la  gloire  de  la  nais- 
sance des  troubadours  ou  trouvères.  Gantez  de  Marseille  dit  dans  sa  27/  lettre 
que  les  Picards  étaient  estimés  pour  leur  composition  qui  approchait  beaucoup 
de  celle  de  Provence.  Les  Picards  avaient  aussi  leurs  plaids  et  gieux  d'amour  ^ 
c'est-à-dire  des  assemblées  de  gentils  hommes  et  de  dames  qui  s'exerçaient  à  la  cour- 
toisie et  à  la  gentillesse.  La  plus  grande  partie  des  pastourelsde  Froissart  rou- 
lent sur  des  prix  proposés  en  divers  lieux  de  la  Picardie  et  de  la  Flandre ,  à  la 
plus  belle  bergère  du  canton  ou  au  berger  qui  chantera  le  mieux  les  amours  (2). 
Dès  le  TLii^  siècle  le  roman  de  Thistoire  de  Foulques  de  Crète  (3)  donne  à  Dreux 
d'Amiens  un  rang  distingué  dans  ces  assemblées  galantes  : 

Droes  Damiens  de  parler  en  savance, 
Bacheler  fat  et  de  bonne  science. 

On  voit  de  même  parmi  les  principaux  conseillers  de  la  cour  amoureuse  vers 
Fan  1410  les  noms  des  seigneurs  de  Hangest ,  de  Rambures,  de  Soissons,  Mo- 
reuil,  d'Ailly,  de  la  Trimouille,  d^Heilly,  deChatillon,  deMonchy,  de  Lannoy, 
de  Longueval ,  etc.  (4). 

Le  plus  ancien  poème  écrit  en  roman  et  en  dialecte  picard,  si  Ton  en  croit 

(1)  Part.  1,  n^..  (3}  Ang.  yirom.,  p.  161. 

(i}  Hém.  de  Uttér.«  tom.  xir,  p.  aS3.  (i)  Hém.  de  liU. ,  tom.  vn,  part,  i,  p.  iS7. 


LES  CONFRERIES  DE 
N.-D.  DU  PUT  A 
AMIENS  ET  A  AB- 
BEVILLE. 


LES   REBUS   DE 
PICARDIE. 
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Les  confréries  de  N.-D.  du  Puy  à  Amiens  et  a  Abberille  n*ont  pas  peu  con- 
tribué aussi  aux  progrès  du  langage  picard.  C'étaient  des  sociétés  de  beaux  esprits 
qui  lisaient  ou  récitaient  des  chants  rojaux  ou  ballades  sur  un  lieu  éleyé,  sur  un 
théâtre  dressé  à  cet  effet ,  appelé  Puy  du  latin  Podium  qui  signifie  une  colline  ou 
montagne  (1).  Une  confrérie  pareille  existait  à  Rouen  sous  le  nom  de  la  Conception 
de  la  Vierge  dès  Tan  1047  (2)  ;  semblable  a  Caen ,  le  même  jour  elle  tenait  ses 
séances  dans  Técole  de  TEloquence,  sous  le  nom  de  PaZinode  ;  semblable  enfin 
à  Toulouse.  Les  seuls  yestiges  qui  nous  restent  de  la  confrérie  du  Puj  à  Abberille 
sont  quelques  tableaux  placés  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Yulfran  et  dans  le 
chapitre  des  chanoines ,  cpie  chaque  maître  de  la  confrérie  feisait  exposer  dans 
réglise  lorsqu'il  entrait  en  exercice.  Ce  tableau  devait  représenter  un  mystère 
propre  à  la  fête.  A  Amiens,  la  confrérie  du  Puj,  si  Ton  en  croit  La  Morlière  (3), 
était  établie  dès  le  commencement  du  xn.*  siècle  ;  mais  elle  ne  commença  qu'en 
1389  à  former  une  association  réglée,  comme  il  parait  par  le  tableau  des  maîtres 
qui  ne  commence  qu'à  cette  année.  La  Purification  était  la  fête  de  la  confrérie. 

Le  sacré  en  fut  le  principe.  Outre  le  prix  fixé  pour  celui  qui  avait  composé 
la  plus  belle  ode  en  Thonneur  de  la  Vierge ,  sur  le  refrain  qui  avait  été  proposé 
Tannée  d'auparavant ,  il  j  en  avait  un  second  à  la  volonté  du  maître  en  charge 
pour  le  rhétoricien  (c'était  le  nom  qu'on  donnait  aux  concurrents)  qui  avait  le 
mieux  réussi  sur  le  refrain  particulier  qui  était  proposé  huit  ou  quinze  jours  avant 
les  fêtes  principales  de  la  Vierge ,  les  fêtes  de  la  Toussaint  et  de  Noël.  La  Moriière 
conjecture  que  les  proses  rimées  des  deux  Saint-Firmin  sont  des  productions  de 
cette  espèce  d'académie  ;  nous  pensons  la  même  chose  des  épitres  farcies  ou  ex- 
plications en  vers  français  sur  chaque  verset  de  Tépître  qui  étaient  chantées  à  la 
messe  à  certains  jours  de  fêtes ,  et  des  tragédies  pieuses  connues  sous  le  nom  de 
Mygîères  et  de  Jettx  des  Saints ,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  parti- 
culièrement ainsi  que  de  la  confrérie  du  Puy  de  la  ville  d'Amiens. 

Le  premier  objet  de  cet  institut  dégénéra.  On  vit  sortir  des  chansons,  des  re- 
frains peu  mesurés  sur  les  règles  de  la  modestie  et  de  la  charité,  enfin  des  satyres 
connues  sous  le  nom  de  Rébus  de  Picardie^  que  Ménage  (4)  a  définis  :  des  équivoques 
de  la  peinture  à  la  parole.  Marot  en  donne  un  exemple  dans  son  coq-à-l'âne , 

Car  eo  Resbos  de  Picardie, 
Une  faux ,  une  étrille ,  un  veau , 
Cela  fait,  Estrille  Fau  veau. 


(i)  Yalesios,  notit.  Gai.,  p.  i5i. 

(i)  TaiUepied  »  antiq.  de  Rouen ,  p.  15S. 


(3)  Antiq. d'Amiens,  p.  87 ,  in- fol. 
(i)  IHetion.  étymol. 
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# 

de  l'autre ,  le  tout  relié  ensemble  et  couvert  d'un  velours  brun.  Or ,  le  manuscrit 
qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  Bejot ,  garde  de  la  bibliothèque  royale  9  est  écrit 
sur  papier. 

XIX. 

L'ANCIENNE  PICARDIE  RENFERMAIT  LA  PLUS  GRANDE  PARTIE  DE  LA 

SECONDE  RELGIQUE. 

De  rideutité  de  langage,  de  caractère,  de  gouvernement  des  habitants  de 
TÂmiénois,  du  Beauvoisis,  du  Boulonnois,  du  Laonnois,  du  Senlisien ,  du  Sois- 
sonnois ,  du  Yermandois ,  etc. ,  s'ensuit  que  Tancienne  province  de  Picardie  ren- 
fermait la  plus  grande  partie  de  la  seconde  Belgique ,  qui  était  une  portion  de  la 
Gaule  que  Pline  (1)  nomme  Cheveltte^  dont  les  peuples  étaient  à  peine  connus 
des  Grecs  sous  le  nom  général  de  Celtes  y  et  des  Romains,  avant  la  conquête  des 
Gaules,  sous  celui  d'habitants  de  la  Gaule  Trcmsalpine;  en  effet.  César  est  le 
premier  des  historiens  qui  nous  ait  appris  que  la  Gaule  (ut  divisée  en  trois  parties, 
savoir  :  en  Belgique ,  Celtique  et  Aquitanique. 

XX. 

SA  JONCTION  AVEC  LA  GRANDE-HRETAGNE  PAR  UN  ISTHME. 

11  parait  probable  que  la  première  était  jointe  autrefois  a  la  Grande-Bretagne , 
comme  la  Sicile  à  l'Italie ,  la, Barbarie  a  l'Espagne,  le  Negrepont  à  la  Grèce ,  par 
un  isthme  qui  donnait  une  communication  libre  ou  du  moins  praticable  entre 
les  Belges  et  les  Bretons  ;  que  cet  isthme  a  été  rompu  insensiblement  par  l'impé- 
tuosité des  flots  de  la  mer.  Comme  cette  rupture  avait  été  faite  plusieurs  siècles 
avant  que  les  Gaulois  eussent  trouvé  l'art  de  faire  passer  les  événements  aux 
siècles  futurs ,  il  n'est  pas  étonnant  que  l'histoire  ancienne  ne  nous  en  ait  rien  dit  : 
car  Virgile  et  Claudien  n'ont  prétendu  faire  entendre  autre  chose,  le  premier  par 
ce  ver  : 

Totodivisos  orbe  Britaonos  (2). 

le  second  par  celui-ci  : 

....  EtnostrodidactaBritaDDiamaodo  (3). 

sinon  que  les  Bretons ,  et  la  Bretagne  par  conséquent ,  étaient  séparés  du  coii- 

(1)  yb.  4,  c.  17.  '  (3)  Glaad.  De  consal.  Mallii  Theod.,  v.  51. 

(9)  Georg.  Eclog.  I*. 
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tinent;  mais  ks  savants,  comparaison  faite  des  mœurs ,  des  inclinations  9  des 
coutumes  des  anciens  Bretons ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  étaient  du  voisinage  de 
la  Manche ,  avec  celles  des  Belges ,  jointe  aux  observations  physicjues  et  géogra* 
phiques  des  deux  côtes  ,  conviennent  que  F  Angleterre  a  été  peuplée  par  les  pre- 
miers hommes  qui  habitèrent  la  Gaule  (1)  ;  qus  la  plus  part  des  odmies  gauloises 
qui  se  sont  établies  dams  la  partie  méridionale  de  cette  isle,  partirent  de  la 
Gaule  Belgique  (2);  qus  l'affinité  de  la  langue  anglaise  avec  la  nôtre  y  vient  de  ce 
qu'anciennement  l'Angleterre  étoit  jointe  par  un  isthme  avec  la  France  y  à  sça* 
voir  par  le  Boulenois  d'où  elle  a  été  divisée  (3).  C'est  aussi  le  sentiment  de  M.  Des- 
marest ,  auteur  d'une  dissertation  sur  cette  matière ,  dans  laquelle  il  n'a  fait  que 
développer  le  système  de  M usgrave  :  cette  pièce  a  été  couronnée  par  l'académie 
d'Amiens,  en  1751 ,  et  méritait  de  l'être.  Nous  suivrons  l'auteur. 

L'élévation  des  rivages  de  France  et  d'Angleterre ,  la  nature  des  terres ,  la  cor- 
respondance mutuelle  de  leurs  couches,  leur  coupure  perpendiculaire  contre 
l'ordre  que  Ton  remarque  dans  les  montagnes  et'  les  hauteurs ,  situées  sur  les  au- 
tres côtes,  qui  sont  presque  en  pente  vers  les  vallées,  tous  ces  rapports  frappants 
ont  porté  M.  Buache  (4)  à  dire  que  la  montagne  qui  est  coupée  à  Wissant  par  le 
détroit ,  et  qui  au-delà  s'étend  assez  avant  en  Angleterre ,  en  suivant  la  même 
direction ,  n'est  que  la  continuation  d'une  branche  de  montagnes  qui  traverse  les 
provinces  du  centre  de  la  France.  M.  Guettard  (5)  a  observé  la  même  interrup- 
tion par  rapport  aux  mines  dont  les  bandes  schisteuses  et  marneuses  passaient  de 
même  de  Picardie  en  Angleterre. 

Si  l'on  considère  la  forme  du  détroit,  on  apercevra  que  la  Manche  qui  a  trente 
lieues  dans  sa  plus  grande  largeur ,  entre  l'ile  d*Ouessant  en  France  et  le  cap 
Lézard  en  Angleterre  (6)  ,  va  toujours  en  se  rétrécissant ,  surtout  depuis  le  cap  de 
Saint- Valéry  qui  répond  à  Bahihead  jusqu'au  Pas-de-Calais ,  de  sorte  qu'entre  les 
caps  de  Blackness  et  deNess,  le  canal  se  trouve  avoir  à  peine  huit  lieues  de  lai^. 
Au-delà  du  Pas-de^lais,  les  côtes  de  la  mer  Baltique  s'ouvrent  par  une  progres- 
sion successive  et  même  plus  rapide  que  celles  de  la  Manche  ne  se  sont  rap- 
prochées ;  si  l'on  observe  ensuite  la  disposition  du  fond  de  ce  vaste  bassin  ,  on 
verra  que  la  plus  grande  profondeur  de  la  Manche  étant  de  soixante-deux  brasses 
entre  Ouessant  et  le  cap  Lézard ,  la  sonde  ne  descend  plus  qu'a  seize  dans  la  par- 
tie la  plus  étroite ,  parce  qu'en  cet  endroit  s'élève  une  chaîne  de  rochers  de  six 

(1)  Guill.  Musgr.  Belg.  Britann.,  g  9  et  4.  (4)  Mém.  de  Tacad.  des  scienc.  de  1753,  p.  iia  et«aiv. 

(S)  Mém.  de  lilt. ,  tofo.  x?i,  p.  34, 169,  413.  (5)  Ib. ,  en  1746 ,  p.  369  et  suiY. 

(3)  Borel,  Thr.  des  rech.  et  antiq  gaul.  et  franc,  p.  31.  (6)  Musgr.  prsm.  supr. ,  p.  6. 
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cent  vingt  pieds  de  hauteur  peqsendiculaire  au-dessus  du  fond  de  la  mer ,  hau* 
teur  qui  va  toujours  en  diminuant  du  côté  des  côtes.  Il  en  est  de  même  à  peu 
près  du  eôtë  de  la  mer  d'Allemagne.  Tel  est  le  résultat  des  obserrations  faites  par 
d'habiles  Anglais ,  entr'autres  par  le  célèbre  Halley ,  qui  a  dressé  des  tables  des 
différentes  profondeurs  de  ce  détroit  (1).  M.  Borel  (2)  a  fait  remarquer  aussi  que 
en  général  les  mers  qui  ont  dçs  isthmes  sont  peu  profondes  aux  endroits  où  étaient 
ces  isthmes,  mais  beaucoup  au  côté  ;  d'où  il  s'ensuit  que  le  fond  du  détroit  doit 
présenter  le  sommet  aplati  d'une  montagne  qui ,  en  élevant  autrefois  sa  cime  au 
milieu  des  eaux  ^  réunissait  les  deux  extrémités  des  côtes  de  Douvres  et  de  Calais , 
et  séparait  les  deux  mers.  Autrement  comment  concevoir  qu'une  colonie  d'hommes 
sans  arts 9  sans  connaissances 9  sans  autre  ressource  que  la  barbarie,  se  soit  déter^ 
minée  à  quitter  un  établissement  vaste  et  tranquille  tel  que  lui  ofi&ait  la  Belgique, 
à  traverser  un  détroit  sans  avoir  la  première  idée  de  la  navigation ,  pour  aller 
chercher  une  terre  qu'elle  connaissait  à  peine.  On  concevra  encore  moins  que  des 
animaux  nuisibles ,  tels  que  les  loups ,  y  aient  été  transportés  par  les  hommes  ou  en 
aient  (ait  le  trajet  à  la  nage.  Penser  que  ces  premiers  habitants  soient  éclos  du 
"sein  de  la  terre  comime  des  champignons,  ce  serait  une  crédulité  aussi  impie 
qu'absurde. 

XXI. 

CAUSES  DE  LA  DESTRUCTION  DE  L'ISTHME. 

Les  causes  qui  ont. dû  déranger  l'ordre  primitif,  sans  remonter  au  déluge  uni- 
versel, comme  a  (ait  un  moderne  (3),  ni  admettre  le  système  qui  le  détruit,  sont 
l'intumescence  et  la  détumescence  des  eaux  de  la  mer ,  jointes  aux  vents  d'ouest , 
qui  régnent  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  la  Manche.  Ces  vents  soulèvent 
des  vagues  ;  les  vagues  brisées  par  les  côtes  minent  les  terres  et  les  pierres  :  il  suffit, 
pour  s'en  convaincre,  de  considérer  les  atterrissements  qui  arrivent  tous  les  jours 
^  sur  la  côte  depuis  Calais  jusqu'à  Saint-Valery  ;  mais  ne  pourrait-on  pas  dire  avec 

raison  qu'elle  ne  (ait  que  rentrer  dans  ses  anciens  droits. 

xxn. 

INDICES  DU  SÉJOUR  DE  LA  MER. 

DANS  LE  PATS  ^^  ^^^^  l'isthmc  cxistaut ,  les  eaux  qui  occupent  aujourd'hui  sa  place  devaient 

RECONQUIS.         se  porter  ailleurs,  et  pouvaient-elles  refluer  ailleurs  que  sur  les  terres  voisines 

(1)  MusgraYe ,  sapr.  (3)  Da?id ,  trait,  de  la  natrit,  et  de  Taocroias. 

(3)  Suprè. 
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et  dans  les  vallées,  surtout  lorsque  les  vents  se  mêlaient  avec  le  mouvement  përio^ 
dique  du  flux?  Si  F  Angleterre  a  fourni  des  preuves  certaines  des  invasions  de  la 
Baltique  et  de  la  Manche  dans  les  plaines  de  Sandwich  et  de  Rotnnej-Marsh  (1), 
la  Picardie  en  offre  d'autres  qui  ne  sont  pas  moins  incontestables.  Il  est  certain 
que  la  mer  a  baigné  autrefois  dans  le  voisinage  de  Fisthme ,  ufie  grande  étendue 
de  terrain  entre  Gravelines,  Saint-Omer  et  Wissanf.  Une  charte  deBeaudoin, 
comte  de  Flandre,  de  Fan  1066  (2),  le  certifie  par  rapport  aux  environs  de  Saint- 
Omer  ,  et  plus  loin  encore  dans  la  Flandre  :  Tota  palustris  terra  inter  a/reas  et 

'  vêtus  maruMterium  ^  et  vetustum  mare in  cunctis  parrochiU  qiuis  in  cartel- 

laria  de  Brùburg  sancttis  Bertinus  habet.  In  Flandrià  quicqmd  deoimœ  de  nom 

'  terra  y  sive  per  secessum  mariSySive  ex  palv^trihus  loois.  La  plus  grande  partie 
serait  inondée  encore  sans  les  précautions  qu'on  a  prises  de  creuser  des  canaux 
pour  la  dessécher.  Ce  sont  peut-^étre  ces  marais  qui ,  au  rapport  de  César  (3),  ser- 
virent de  retraite  aux  M orins ,  lorsque  Farmée  romaine  s'approcha  pour  les  sou- 
mettre. Au  reste  les  noms  de  Merck  ou  de  Marck ,  terre  située  entre  Calais  et 
Gravelines,  de  Mardiok^  canal  qui  se  perd  dans  la  rivière  d'Aa,  après  avoir 
traversé  le  Bredenarde  et  le  pays  de  Langle,  de  Marquine^  seigneurie  à  une  lieue 
de  Saint-Omer,  paraissent  être  autant  d'indices  du  séjour  de  la  mer. 

En  voici  d'autres.  Dans  le  temps  que  Blaeu  écrivait,  on  découvrit  du  côté  de 
Neuf-Fossés,  plusieurs  ancres,  des  ustensiles  de  fer,  à  l'usage  des  navires  (4), 
d'où  quelques-uns  ont  pris  occasion  de  dire  que  ce  canal  avait  été  formé  d'un 
bras  de  mer  ;  a  M ariekerke ,  on  a  déterré  à  six  pieds  de  profondeur  un  fond 
marin  ;  à  Clermarais ,  une  ancre  d'une  grandeur  énorme  ;  a  Blandecque ,  une 
autre  enfouie  de  plusieurs  pieds  ;  à  Wisernes ,  village  sur  F  Aa ,  comme  le  précé- 
dent, mais  en  deçà  de  Saint-Omer,  la  proue  d'un  vaisseau.  Ne  dirait-on  pas 
qu*Ovide  (5)  a  voulu  faire  allusion  à  ce  canton  : 

Yidi  factas  ex  sqnore  terras  ; 

Et  procul  à  pelago  concbs  jacnere  mariD», 

Et  vêtus  inventa  est  in  montibns  anchora  snmmis. 

En  admettant  ces  découvertes  rapportées  par  le  père  Malbrancq  (6),  nous 
sommes  bien  éloignés  pourtant  d'adopter  son  système  touchant  l'emplacement  du 
port  Iccius  de  César ,  et  de  croire  que  la  mer  formât  encore  en  918  (7)  un  golfe 


(1)  Musgf-ave  supr. 

(S)  Cartul.  hist.  Bibl.  Reg.,  n.»  5439.  p.  26. 

(3)  Gomment.,  lib.  3»  c.  7. 

(4)  Atlas ,  Tol.  7 ,  p.  ass.  col.  l. 


(5)  L.  15.V.  aesetseq. 

(6)  De  Morinis ,  tom.  i  «  p.  54. 
Çl)  Ibid.«  tom.  ii,  p.  433. 
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assez  spacieux  et  assez  profond  pour  que  les  barques  des  Normands  pussent  y 
TOguer  juscpi*à  Saint-Ooier.  Nous  ne  citerons  pas  le  nouvel  historien  de  Calais  qui 
Toit  ce  golfe  bien  existant  encore,  du  moins  jusqu'à  Guisnes,  au  commencement 
du  xui.*  siècle  (1),  lorsque  Louis  de  France  s'embarqua  pour  aller  recevoir  la 
couronne  d'Angleteterre;  Tamour  de  la  patrie  lui  a  (ait  faire  cette  bévue  comme 
bien  d'autres. 
DANS  LEBOuLONOis.  Si  nous  passous  des  environs  de  Saint-Omer  et  du  pays  reconquis,  en  Boule- 
nois, nous  j  serons  frappés  de  cette  chaine  de  montagnes  qui  forme  comme  une 
anse  depuis  la  Cancfae  a  peu  près  jusqu'à  la  petite  rivière  de  Vimereux;  sans 
parler  de  la  nature  du  terrain  qui  décèle  un  fond  occupé  autrefois  par  la  mer, 
nous  serons  étonnés ,  en  jetant  les  yeux  sur  l'ancien  port  de  Boulogne  enseveli 
presque  sous  ses  ruines,  port  que  les  empereurs  romains,  il  y  a  près  de  deut 
mille  ans ,  ont  choisi  pour  faire  leur  embarquement  en  Angleterre  ;  mais  nous 
reviendrons  de  notre  surprise  en  faisant  attention  que  le  lieu  du  mouillage  actuel 
des  vaisseaux  n'en  était  que  l'entrée  ;  que  la  rade  de  l'ancien  port  s'étendait  plus 
avant  dans  la  vallée  où  coule  la  rivière  de  Lianne.  C'était  dans  cette  rade  vaste 
et  spacieuse,  aujourd'hui  comblée  par  les  sables,  que  les  vaisseaux  se  trouvaient 
à  l'abri  des  vents  par  la  hauteur  des  montagnes  et  des  dunes  qui  couvrent  la 
péninsule  d'Outreau  :  ampla  et  teota  statio  navium.  Ce  port  avait  près  d'une 
lieue  en  longueur,  suivant  une  critique  des  annales  de  Calais  (2)  composée 
par  Bernard,  laquelle  nous  a  été  communiquée  par  M.  Pigault,  receveur  des 
traites  à  Calais  i,  et  s'étendait  jusqu'à  Isque,  village  entre  la  Lianne  et  le  grand 
chemin  de  Boulogne  à  Samer;  c'était  là  que  s'arrêtait  la  grande  marée.  On  voit, 
en  effets  par  d'anciens  aveux  du  fief  d'Audisque,  que  le  possesseur  avait  droit 
de  vicomte  sur  les  barques  qui  entraient  au  hable  d'Isque  :  on  nous  a  assuré  que 
l'on  avait  trouvé  des  restes  d'un  bassin  en  ce  lieu  ;  mais  quelque  étendue  que 
l'on  donne  à  ce  port  sous  les  empereurs  romains ,  il  est  certain  que  la  mer  se 
portait  bien  plus  loin  avant  la  rupture  de  l'isthme. 

Si  nous  suivons  cette  côte  jusqu'à  Etaples,  nous  y  apercevrons  les  traces  du  sé- 
jour de  la  Manche  par  les  dépôts  qu'elle  y  a  formés  ;  nous  aurons  de  la  peine 
cependant  à  reconnaître ,  dans  l'emplacement  actuel  du  port  d'Etaples  ^  l'ancien 
Quentovic  et  à  nous  représenter  qu'un  port  qui  a  servi  au  débarquement  d'une 
armée  considérable  de  Normands,  n'ait  consisté,  comme  aujourd'hui^  qu'en  une 
baie  plus  longue  que  large  où  la  mer  s'engage  par  les  villages  d'Enocq  et  d'Atin. 
On  serait  plus  porté  à  croire  que  les  dunes  qui  resserrent  si  fort  l'embouchure  de 

(1)  Tom.  t ,  p.  634.  (S)  MS.  de  dom  Dacrocq. 
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cette  rivière,  que  ces  monceaux  énormes  de  sable  depuis  Etaples et  au-delà,  jusqu'à 
Merlimont,  dans  retendue  de  près  de  deux  lieues  de  long,  sur  une  Ueue  de 
large,  ont  pris  la  place  des  eaux  comme  porte  le  nom  même  du  village  de  Mer^ 
limont,  en  latin  Mart^^MonSy  et  ont  comblé  le  port.  En  faut-il  d'autres  preuves 
que  les  révolutions  continuelles  de  ces  dunes;  telle  montagne  de  sable  formée 
aujourd'hui  dans  un  endroit  par  un  tourbillon  de  vent,  sera  portée  demain  dans 
un  autre  par  un  tourbillon  contraire. 

Consultons  la  science  étymologique ,  la  géographie  et  l'histoire  ;  la  première  dans  le  ponthii 
nous  apprendra  que  les  mots  latins  Pontiimiy  Ponticumj  Pontivum^  viennent 
de  celui  de  Pontus^  cpii  signifie  la  mer;  or,  les  deux  premiers  sont  sjnonilnes 
de  Tarawema  ou  de  Civitas  Morinorum^  Térouanne  en  français,  capitale  des 
Morins  dans  les  anciennes  notices  des  provinces  et  des  cités;  le  troisième  Pon- 
tivwm  est  le  nom  latin  de  Ponthieu,  comté  cpii  a  pour  bornes  les  rivières  de 
Canche  et  de  Somme ,  et  qui  avait  plus  d'étendue  autrefois  de  Torient  à  Focci- 
dent  :  elle  nous  apprend  que  ces  mots  celtiques  www,  mer'y  mor^  qui  entrent 
dans  la  composition  des  noms  de  lieux  signifient  aussi  la  mer.  La  géographie  nous 
apprendra  que  anciennement  la  mer  sùulait  venir  tout  outre  la  ville  de  Villiers- 
soug^Saint-Jogse^  ce  sont  les  termes  employés  dans  une  encpiète  du  mois  d'oc- 
tobre 1855  touchant  les  droits  respectifs  du  comte  de  Ponthieu  et  de  l'abbaye 
de  Saint- Josse-sur-Mer  (1);  qu'en  remontant  la  Canche  vers  Montreuil  on  trouve 
sur  la  rive  droite  le  village  d'Attin,  appelé  datis  les  anciens  titres  Mero  Atti- 
maoum;  sur  la  rive  gauche,  la  ville  de  Montreuil,  dite  depuis  longtemps  Mon- 
treuil-sur-Mer  ;  au-dessus  Marenc,  Marenlas,  Maries,  trois  villages  à  peu  de  dis- 
tance de  la  rive  droite  ;  enfin ,  Marconne  et  Marconnelle  près  Hesdin.  Les  actes 
de  sainte  Âustreberte  (2)  nous  apprendront  que  cette  sainte  voulant  aller  de  Mar- 
connelle oii  demeuraient  ses  parents  à  Térouanne ,  pour  consulter  Tévéque  ,  les 
eaux  de  la  Canche  se  trouvèrent  tout-à-coup  tellement  grossies  qu'elles  cou- 
vraient le  pont,  et  que  la  sainte  ne  put  la  passer  que  par  miracle.  D'oii  pouvait 
être  venue  cette  inondation  subite,  sinon  de  la  marée?  k  en  croire  Malbrancq  (8), 
la  marée  refoulait  les  eaux  de  la  petite  rivière  du  bras  de  Broune,  juqu'àHerly, 
village  du  comté  de  Saint-Pol ,  mais  il  s'appuie  d'un  passage  des  actes  de  saint 
Walbert,  villa  marinis  littoribus  oontigua^  auquel  nous  croyons  qu'il  a  donné 
un  sens  trop  étendu. 

11  est  d'autant  plus  croyable  que  la  vallée  oii  coule  la  rivière  d'Âuthie  servait      dans  L'Amiiioi 


(1)  Preuv.,  part.  Il  «  p... 

(i)  Act.  ff.  Bened.  sscol.  B.  ptrt ,  p.  30 ,  n.*  1. 


(d)  De  Moriols ,  tom.  t,  p.  4iO< 
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aussi  de  décharge  aux  eaux  de  la  Manche,  que  Touyerture  de  son  embouchure 
était  bien  plus  vaste  autrefois  qu'elle  n'est  a  présent.  Elle  formait  un  havre  qui 
s'étendait  jusqu  a  Waben  (1),  éloigné  actuellement  de  près  de  mille  toises  du 
port  formé  par  les  bouches  de  TÂuthie.  On  a  découvert  sur  la  rive  droite  de 
cette  rivière,  vis-à-vis  Vabbaye  de  Dammartin,  c'est-à-dire  à  onze  mille  toises 
environ  de  ce  port ,  un  gros  anneau  de  fer  scellé  dans  une  pierre.  Malbrancq  pense 
qu'il  a  pu  servir  à  attacher  de  grands  navires,  grandiora  navigia  (%). 

Oîtte  vallée  séparait  le  comté  de  Montreuil  du  Marquenterre.  Or,  il  n'y  a 
point  de  canton  sur  toute  la  côte  qui  conserve ,  comme  celui-ci ,  des  marques  du 
séjour  de  la  mer.  Son  ancien  nom  latin  est  Ma/reskina  terra  ^  d'où  l'ancien  picard 
a  fait  Mareskine  terre;  et  celui  dumoyen-age,  Marqiùenterre ^  comme  qui  dirait, 
terre  occupée  autrefois  par  la  mer.  La  marée  allait  encore  jusqu'à  Rue  en  1210, 
puisque  Guillaume ,  comte  de  Ponthieu ,  se  réserve  un  droit  sur  chaque  navire 
qui  abordait  à  cette  ville  ;  c'était  vraisemblablement  par  le  canal  de  la  Maie ,  qui 
partage  le  Marquenterre,  que  ces  navires  y  arrivaient;  cette  rivière  quœ  per  gre- 
vant cy>rrttj  dit  la  charte  que  nous  venons  de  citer,  était  plus  considérable 
qu'elle  n'est  à  présent  lorsque  Harold  y  vint  échouer  vers  1066.  Enfin  les  pâtu- 
rages du  Marquenterre  sont  nommés  Molières ,  c'est-à-dire  terres  reprises  sur  la 
mer,  comme  à  Cambron  et  à  Quent  dont  les  dîmes  que  l'abbaye  de  Saint- Valéry 
y  avait  sont  confirmées  par  une  bulle  du  3  juin  1 266 ,  malgré  les  changements  que 
la  mer  apportait  fréquemment  à  la  surface  de  ce  terrain  par  ses  inondations  :  Non 
obstante  qiùod  in  illis  per  maris  inundàtionem  sœpe  solet  terre  superficies  im- 
muta/ri (3).  Ces  molières  sont  appelées  aussi  salines  dans  une  sentence  de  l'an 
1483  du  lieutenant-général  du  sénéchal  de  Ponthieu  qui  les  adjugea  aux  habi- 
tants de  ce  canton  (4). 

Si  un  tel  débordement  a  eu  lieu  sur  un  terrain  qui  sert  aujourd'hui  de  bar- 
rière à  la  Manche,  quels  purent  donc  avoir  été  ses  effets  dans  la  vallée  de  la  Somme. 
Il  est  constant,  par  une  découverte  qui  fut  faite  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ, 
dans  les  marais  d'Hangest-sur-Somme,  qu'au  temps  de  l'empereur  Commode  ou 
peut-être  même  plusieurs  années  après ,  son  lit  était  de  sable  marin  et  non  de 
vase.  Nous  parlerons  de  cette  découverte  dans  un  autre  endroit.  M.  Lenain, 
ingénieur  ordinaire  du  Roi ,  eut  commission  de  la  Cour ,  en  1 644 ,  d'observer 
les  passages  de  la  Somme  dont  les  ennemis  pouvaient  tirer  avantage.  Il  re- 
marqua au-dessous  du  village  d'Hangest,  au  pied  d'une  roche,  un  lit  de  cran, 

(1)  p.  Ignace,  hUt.  eoclés.  d'AbbeyiUe »  p.  481.  (3)  Pr.,  part...  n° 

(a)  Mabrancq.  sup.,  p.  67.  (i)  Ramet,  hût.  picard.  MS. 
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ensuite  un  lit  de  tourbe  de  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur^  après,  un  autre  lit 
de  cran  de  même  épaisseur,  enfin  une  terre  fangeuse  de  la  nature  de  celle  de 
la  tourbe:  Pan"  ùà  Von  doit  juger ^  dit-il,  qus  ce  sont  des  terres  coulées  des  oàUSj 
depuis  un  long  temps  qui  ont  été  recouvertes  y  tantôt  de  vase  3  tantôt  de  pierres 
détachées  de  la  côte;  et  une  chose  bien  curieuse ,  cest  un  corps  d'arbre  entier 
trouvé  à  dix  ou  douze  pieds  dans  la  va>se  sous  ces  bancs  de  cran  (1).  Sous  la 
couche  de  tourbe ,  dit  M.  Bizet  (2) ,  qui  est  d*enyiron  de  douze  à  quinze  pouces, 
y  compris  les  déblais,  sont  des  couches  de  sable,  de  glaise ,  de  galets,  telles  qu'on 
les  trouve  dans  nos  plaines.  C'était  la  surface  de  nos  marais  dans  les  premiers 
temps  du  monde.  M.  Bellery  (3),  chargé  de  quelques  travaux  en  Picardie  qui 
Tont  obligé  de  faire  des  sondes  dans  les  marais  de  la  Somme,  a  observé  de  même, 
au-dessous  d'un  banc  de  tourbe,  un  lit  de  terre  grisâtre  de  trois  à  quatre  pieds 
d'épaisseur  qui ,  quand  on  la  tire ,  parott  aux  doigts  à  peu  près  grasse  comme 
de  la  glaise;  mais  desséchée  elle  se  réduit  facilement  en  poussière ^  et  l'on  ny  re- 
marque quun  sable  très- fin  de  couleur  de  cendre  claire.  Nous  avons  fait  la  même 
observation  à  peu  près  dans  les  marais  de  l'abbaye  du  Gard;  nous  y  avons  vu 
un  sable  un  peu  dénaturé  par  son  mélange  avec  les  végétaux  qui  forment  la 
tourbe.  Les  jardins  de  cette  abbaye  en  sont  sablés.  Quelques  coquillages  y  ajoute 
M.  Bellery,  forts  petits  y  il  est  vrai  y  et  en  petite  qu^antité...  noue  annoncent  que 
ce  lit  y  a  été  déposé  par  les  eatix  de  la  mer.  Il  croit  ce  lit  comme  universel  dans 
une  grande  partie  de  la  vallée  de  la  Somme,  parce  qu'il  a  vu  la  même  chose  dans 
quantité  d'ateliers.  Ce  lit  est  posé  sur  un  fond  de  galets  ou  cailloux  arrondis  et 
parfaitement  semblables  à  ceux  dont  le  rivage  des  mers  est  couvert.  M.  Saulmon  (4) 
donne  aussi  les  galets  arrondis  comme  une  preuve  certaine  du  séjour  des  eaux  de 
la  mer  dans  les  lieux  où  ils  se  trouvent.  Ils  sont  arrondis ,  dit-il ,  et  fort  polis 
comme  ayant  été  battus  et  usés  par  les  flots;  ceux  au  contraire  qui  n'ont  pas 
éprouvé  ces  frottements  réitérés  y  sont  recouverts  d'une  croûte  informe.  Ainsi  les 
montagnes  de  Bonneuil,  de  Broyé ,  du  Quesnoy,  et  la  vallée  de  Clermont  en  Beau-  ^ 

voisis ,  présentent  des  tas  de  galets  arrondis  comme  ceux  de  la  mer  et  disposés 
comme  s'ils  eussent  été  déposés  par  cet  élément  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
mer  a  couvert  autrefois  tout  cet  espace. 

Nous  avons  observé  la  même  chose  entre  Breteuil  et  Montdidier,  au  bois  des  dans  le  beauv 
Galets ,  qui  est  entre  Prévillers  et  le  Hamel  ;  a  Bresle ,  sous  les  murs  du  parc  de  >^t  ^^  notoi^c 
M.  de  Beauvais  (5).  Ici  les  galets  se  trouvent  sur  différentes  couches  de  coquil- 

(1)  Plans  MSS.  des  passages  de  la  Somme.  (i)  Mém.  de  Facad.  des  scient*. ,  an.  1707 ,  p.  6. 

(S)  Mém.  sur  la  tourbe ,  p.  iS.  (5)  Sapr.,  p.  Si. 

(3)  Dissert,  sur  la  toarbe  de  Picardie ,  p.  18. 
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lages  qui  se  mettent  en  poussière  au  toucher,  si  Ton  en  excepte  les  écailler 
d*huitres  qui  ont  conservé  plus  de  consistance.  11  est  bon  d'observei;  que  ce  lieu 
avoisine  un  marais  d'oii  Ton  tire  de  la  tourbe.  Mais  autre  chose  plus  concluante 
en  faveur  du  s^our  de  la  mer  dans  le  Beauvoisis ,  c'est  le  grand  nombre  de  co- 
quillages marins  que  Ton  trouve  à  fleur  de  terre  à  une  lieue  et  demie  de  Bresle  9 
entre  la  forêt  de  Hez  et  la  rivière  de  Terain.  L*on  descend  du  mont  d'Hermès 
au  village  de  Saint-Félix  par  un  chemin  creusé  dans  un  roc  qui  n*est  qu'un 
assemblage  de  cocpiillages  marins  convertis  en  pierres  calcmres  dont  la  liaison 
est  faite  de  débris  d'autres  coquillages ,  ce  qui  le  rend  très  friable  ;  mais  malgré 
le  peu  de  consistance  de  cette  espèce  de  mortier,  les  cames  de  différentes  es- 
pèces, les  huîtres  épineuses,  les  limaçons  unis  et  tout  blancs  que  Fauteur  de 
la  Conchiologie  imprimée  en  1742  (1)  regarde  comme  fort  rares;  ceux  à  bouche 
aplatie  qu'on  appelle  sabot;  les  buccins  de  toute  espèce,  surtout  ceux  qu'on 
nomme  fuseau ,  mitre  ;  les  vis  à  l'infini ,  parmi  lesquelles  on  trouve  le  télescope , 
la  tarière ,  la  cheville  et  autres  que  nous  avons  en  masse  ou  détachées  et  très  en- 
tières, conservent  jusqu'à  leurs  dents,  leurs  fascies,  leurs  stries  et  plusieurs 
même  leur  émail.  La  plupart  de  ces  cocpiilles  ne  se  trouvent  plus  dans  la  partie 
de  la  Manche  qui  borde  la  Picardie.  Celles  que  l'on  trouve  dçms  la  carrière  du 
calvaire  d'Hermès  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  d'une  aussi  belle  conservation. 
On  observera  que  la  montagne  d'Hermès  est  à  près  de  trente  lieues  de  la  mer. 
A  douze  ou  treize  lieues  de  la  est  un  banc  d'huitres  qui  s'étend  depuis  le  mont 
Ganelon,  a  une  lieue  de  Compiègne,  jusque  dans  les  environs  de  Noyon  : 

Et  procul  à  pelago  cooch»  jacuere  marinae  (2). 

xxni- 

GOLFE  PRÉTENDU  ENTRE  AHHEVILLE  ET  AMIENS. 

Quoique  la  mer  ait  pénétré  si  avant  dans  notre  province ,  est-ce  à  dire  pour 
cela  qu'elle  montât  encore  jusqu'à  Amiens  au  temps  de  César?  L'historien  des 
Morins  prétend  que  la  vallée  de  la  Somme  jusqu'à  Amiens  formait  un  golfe  à  l'ar- 
rivée des  Romains  dans  la  Belgique  (8).  Sur  quoi  fondé?  Le  voici  :  César  (4)  ayant 
repassé  des  côtes  d'Angleterre  aux  côtes  des  Morins  et  retiré  ses  vaisseaux  de  la 
pleine  mer,  il  fit  transporter  ses  magasins  à  Amiens  et  j  assembla  les  états  de 
la  Gaule;  or  .l'on  ne  retire,  dit  il,  les  vaisseaux  que  dans  un  port  ou  dans  un 

(1)  pag.  254.  (3)  Malbranc.  sapr.  Schol.  iocap.  3,  lib.  1 ,  p.  5S6. 

(1)  Ortdo  1. 15 ,  V.  264.  (4)  Commeot. ,  I.  5. 
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golfe  très  long  :  porrà  in  portum  Mubducuniur  naves  aut  in  longiorem  Hnum  ; 
donc  ce  port  était  sous  les  murs  d'Amiens  tout  au  moins ,  et  la  vallée  où  coule 
la  Somme  formait  le  golfe.  Il  aurait  dû  dire  aussi  que  c^était  le  sinus  Galli- 
eus  où  Saint-Germain  d' Auxerre ,  suivant  les  actes  de  sa  vie ,  s^était  embarqué 
pour  passer  en  Angleterre.  Mais  ii*est-il  pas  plus  vraisemblable  que  ce^  vais- 
seaux furent  partagés  dans  les  ports  Iccius  inférieur  et  supérieur,  et  que  ce  (ut 
pour  les  garder  que  César  envoya  C*  Fabius  avec  une  légion  chez  les  M orins. 

XXIV. 

PORT  DE  MER  A  HANGEST-SUR-SOMME. 

Le  P.  Ignace  Sanson  (1)  conduit  aussi  les  eaux  de  la  mer  dans  la  vallée  de  la 
Somme ,  mais  seulement  jusqu'à  Hangest.  Il  croit  que  sous  Tempire  romain  la 
grande  marée  formait  un  port  vis  à  vis  de  TEtoile ,  village  à  quatre  lieues  au- 
dessus  d*Abbeville,  d*où  elle  se  répandait  ensuite  jusqu'au  village  de  Bourdon  (on 
a  découvert  en  ce  lieu ,  fort  avant  en  terre ,  de  vieilles  ancres  et  autres  ustensiles 
de  navire),  et  remplissait  cette  vaste  prairie  qui  s'étend  entre  l'Etoile  et  Hangest. 
Nous  avons  été  sur  les  lieux  ;  nous  l'avons  jugé  en  eflTet  très-propre  à  former  un 
beau  bassin  ;  nous  avons  visité  ce  qu'on  appelle  le  Camp  de  l'Etoile  dont  la  situa- 
tion ,  au  sommet  de  la  falaise  septentrionale ,  domine  sur  toute  la  vallée  :  nous 
avons  cru  même  apercevoir  à  l'extrémité  méridionale  de  ce  camp  une  plate -forme, 
de  figure  ronde ,  qui  semble  avoir  servi  de  base  à  une  tour  où  était  placé  un  fanal 
pour  éclairer  les  vaisseaux  ;  c'est  peut-être  de  ce  fanal  qu'est  venu  le  nom  de 
l'Etoile  que  porte  encore  ce  village  :  la  charte  de  fondation  de  l'abbaje  de  Corbie, 
donnée  en  660,  le  nomme  siderudcy  corruption  du  moi  sidéra. 

Le  même  auteur  rapporte  que  suivant  d'anciens  titres  de  l'abbaye  de  Saint- 
Riquier ,  la  marée  montait  par  la  vallée  où  coule  la  petite  rivière  de  Cardon  ,  jus- 
qu'au-dessus de  cette  petite  ville  ;  et  que  pour  empêcher  les  inondations  de  la 
mer  d'intercepter  la  communication  entre  Saint-Riquier  et  le  village  de  Berfeacles , 
les  religieux  firent  construire  un  pont  de  fer  à  l'entretien  duquel  ils  furent 
obligés ,  par  arrêt  du  parlement ,  d'affecter  une  rente  de  quarante-huit  septiers 
d'avoine,  rente,  dit-il,  qui  existe  toujours  propter  incertum  rei  eventum.  Quoi 
qu'on  ignore  le  lieu  où  ce  pont  était  situé,  le  nom  du  bourg  d'Airaines,  en  latin 
Arena ,  et  du  hameau  de  Mermont ,  Maris-Mons ,  situés  au-delà  sont  d'autres  in- 
dices sinon  du  séjour  de  la  mer,  du  moins  du  flux  et  du  reflux  dans  la  petite* 

(1)  Hift.ecclé8.d*AbbeYille,i>.  It.  ^ 


—  64  ^ 

vallée  de  la  rivière  d*Àiraines.  La  marée  montait  encore  dans  les  dernières  années 
du  XII.'  siècle,  par  la  petite  rivière  de  Nièvre  jusqu'à  Bertaucourt:  car  il  est  dit 
dans  une  notice  des  bienfaits  que  le  comte  de  Ponthieu  avait  reçus,  en  1190,  du 
roi  Philippe-Auguste ,  en  épousant  sa  sœur,  qu'il  avait  xv  livres  x  sols  ou  environ 
sur  les  marées  de  Bertaucourt  :  Ad  aquatios  de  Bertauoort  circiter  xv  librcu  ei 
x  solidos. 

XXV. 

EXCURSIONS  DE  LA  MER  EN  PICARDIE  DEPUIS  LA  DESTRUCTION 

DE  L'ISTHME. 

Il  est  impossible  de  donner  une  époque  fixe  a  la  destruction  de  l'isthme.  La 
mer  a  quitté  notre  continéïit  à  mesure  que  la  brèche  s'est  élargie ,  faisant  encore 
de  temps  en  temps  quelques  excursions  sur  le  pays  qu'elle  avait  abandonné. 
Musgrave  (l)  nous  fait  connaître  celles  qu'elle  a  faites  en  Angleterre.  La  chro- 
nique des  Morins  (2)  nous  instruit  que  leur  pays  souffrit  de  grandes  inondations 
vers  580.  Le  5  de  novembre  1042,  l'Océan  rompit  ses  barrières  et  inonda  une 
partie  de  la  Flandre  ;  hommes  et  animaux  furent  submergés  (3).  Le  Boulonqis 
était  compris  alors  sous  le  nom  de  Flandre.  La  mer  causa  un  dégât  presque  sem- 
blable en  1186,  dans  une  partie  de  cette  province  (4).  Le  24  décembre  1531, 
pendant  l'office  de  la  nuit  de  Noël ,  une  inondation  subite  submergea  les  vallées 
voisines  de  la  mer  ;  les  eaux  passèrent  par-dessus  les  toits  des  maisons  qui  étaient 
bâties  dans  les  marais  des  environs  d'Âbbeville  et  de  M ontreuil-sur-Mer  (5). 

Les  espèces  de  vol  que  la  Manche  fait  encore  tous  les  jours  à  nos  côtes,  donne- 
raient à  penser  qu'elle  n'a  pas  oublié  son  ancien  séjour.  On  assure  (6)  qu'elle  a 
repris  au  chemin  romain  qui  aboutissait  à  Sangate ,  un  quart  de  lieue  environ  ;  à 
Boulogne  elle  a  miné  la  falaise  où  la  tour  d'Ordre  était  construite ,  au  poin,t  qu'il 
ne  reste  presque  plus  de  vestige  de  cet  ancien  monument  romain.  Rombly  en 
Boulonois ,  près  Etaples  ;  Trépié  et  Cacque ,  autres  villages  entre  la  Canche  et 
Saint-Josse ,  sont  enterrés  presque  sous  les  sables.  Ses  entreprises  furent  si  con- 
sidérables au  xv.''  siècle  dans  le  Marquenterre  ,  que  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
engagiste  du  comté  de  Ponthieu,  sévit  obligé  d'accorder  aux  habitants  des  bourg  et 
banlieue  de  Marquenterre ,  la  faculté  de  construire  des  digues  contre  les  entre- 

(1)  Belg.  Brit.  pr» ,  p.  14.  (4)  Robert  de  mopte,  chron.  ad  banc  an. 

(2)  Malbranc,  tom.  i ,  p.  843,  (5)  Romet«  sopr.,  fol.  199,  rect. 

(3)  Meyer.  Gomp.  cbron,  FlaDd.  ad  banc  an.  (6)  Sanson,  dissert.  MS.  sur  le  Portos  Iccins,  c.  18. 
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notre  continent ,  à  mesure  que  la  nécessite'  ou  leur  bien-être  Texigèrent  ;  panre- 
nues  dans  nos  cantons  après  avoir  peuplé  les  parties  orientales  et  méridionales  de 
la  Gaule ,  elles  trouvèrent  un  pays  couvert  de  bois.  Nous  ne  croyons  pas  exagérer  en 
disant  que  toute  la  Belgique  était  couverte  d  une  seule  et  même  forêt  dont  la  con- 
tinuité n'était  interrompue  que  par  les  rivières  ou  les  marais.  César  qui  avait  vu  la 
Belgique  aussi  peuplée,  peut-être,  quelle  Ta  été  de  nos  jours,  nous  apprend 
qu'il  existait  encore  de  son  temps  des  portions  immenses  de  cette  forêt  dont 
Torigine  remonte  à  la  plus  profonde  antiquité. 

LA  FORÊT  d'ardenne       La  plus  cousidérablc  était  TÂrdenne ,  nom  appellatif  dérivé ,  suivant  tous  les 
s' ÉTENDAIT   BEAU-  étymologistcs ,  du  mot  arden^  qui  signifie  une  forêt.  Elle  avait  plus  de  cinq  cents 

COUP  DANS  LA  PI-  jjjju^  pgg  jg  lougucur  :  Est  totiiùs  Galliœ  maxima millibusque  amplita 

quingeniù  in  longitudinem patet  (1),  a  la  prendre,  sans  doute,  depuis  G>blentz 
sur  le  Rhin,  qui  était  précisément  l'extrémité  du  pays  des  Trévirois  :  Alquê  ab 
ripis  Rheni  finibiùsque  Trevirorum  y  jusqu'à  la  Manche  oii  le  pays  des  Morins  se 
terminait  :  extremiqus  hominum  Morini.  Car  comme  l'ont  observé  fort  bien  Clu- 
vier  et  M.  d'Anville ,  si  la  forêt  d'Ârdenne  n'eût  été  étendue  que  depuis  le  Rhin 
jusqu'aux  sources  de  la  Sambre  et  la  haie  d'Àvesnes ,  César  n'aurait  dû  compter 
que  cent  soixante  mille  pas.  Strabon  (2) ,  qui  prétend  qu'elle  n'avait  pas  même 
quatre  mille  stades ,  c'est-à-dire  cinq  mille  pas  environ ,  convient  cependant 
qu'elle  s'allongeait  dans  le  pays  des  Âtrebates ,  des  Eburons  et  des  Morins  :  itfana- 
piorum  regioni  similis  est  Morinorum  ^  Atrebatum  et  Ehwronum:  est  enim  sylva 
arborum  non  excelsarum  magna  quidem^  sed  non  tania^  qtumta  scriptores  prodi- 
derunt  iv.  M.  stadiorum  ei  tribuentes  ;  eam  vero  Arduennam  voccmt. 

Cluvier  (3)  en  lui  donnant  deux  cent  quarante  mille  pas ,  dit  que  les  forêts  des 
Ménapiens  et  des  Morins  n'étaient  que  des  portions  continues  de  l'Ardenne,  com- 
me Strabon  l'avait  pensé  :  Havd  inepte  Strabo  unam  esse  perpeitLOin  sylvamjudica' 
vit  Arduennam  in  plv/reis  parteisj  atque  nationes  distractam.  La  Martinière  (4) 
paraît  n'avoir  pas  été  éloigné  de  ce  sentiment,  en  plaçant  dans  l'Ardenne  tous  les 
pays  situés  entre  la  Meuse,  l'Escaut  et  l'Océan.  D'Anville  (5)  veut  qu'on  lise  cent 
cinquante  mille  pas ,  ce  qui  peut  revenir  à  la  distance  du  Rhin  à  la  Sambre. 
M.  de  Valois  (6)  va  plus  au  rabais;  il  ne  lui  en  donne  que  cinquante  mille;  il 
la  fait  avancer  cependant  jusqu'aux  confins  des  Nerviens  et  des  Yermandois.  Quoi- 
qu'en  dise  le  P.  Watelain,  de  ces  différents  sentiments,  celui  de  Cluvier  nous 

(1)  Gssar,  1.  6 ,  c.  S9.  (4)  DicUon.  géogr. 

(Sj  Liv.  6 ,  p.  296 ,  édid.  1707.  (5)  Notice  des  Gaules  au  mot  Arduenna, 

(3)  German.  antiq.»  lib.  n»  p.  IM.  (6)  Notitia  Galliar. 
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parait  s'éloigner  moins  du  texte  de  César,  qui,  en  conduisant  la  forêt  d'A.rdénne 
jusqu'aux  confins  des  Rémois  et  des  Nenriens,  n'a  voulu  parler  sans  doute  que  de 
la  partie  non  interrompue  de  cette  forêt  depuis  le  Rhin  ,  sans  en  exclure  les  por- 
tions qui  s'étendaient  dans  les  pays  des  Rémois,  des  Yermandois  ,  des  Nenriens, 
des  Ménapiens,  des  Morins,  etc.;  portions  qui  paraissaient  détachées  et  qui  ne 
Tétaient  pas  plus  que  ces  parties  de  bois  épars  aujourd'hui  dans  le  Laontiois,  qui 
sont  de  vrais  démembrements  de  la  forêt  de  Tiérache.  Gluvier  est  d'accord  par- 
faitement avec  Tacite  (6)  qui,  en  parlant  de  l'Ardenne,  ne  dit  point  la  forêt, 
mais  les  forêts  :  Petebcmtqus  sàltus  quihus  nomen  Ardtienna;  ce  qui  suppose 
que  du  temps  de  l'écrivain  romain,  cette  forêt  était  composée  de  parties  dis- 
tinctes et  séparées. 

Qu'elles  étaient  donc  ces  branches  séparées?  Les  plus  connues  sont  :  la  Char-  j^^  ^^^^^  „ 
bonnière  et  la  Tiérache;  celle-ci  était  séparée  de  la  première  par  les  bras  de  la      chk.— di 
rivière  d'Helpes  ou  Hèpres,  et  par  la  Sambre;  par  la  rivière  de  Yesle  de  la  forêt      ment    di 
de  Rets ,  qui  couvrait  le  Tardenois  et  la  plus  grande  partie  du  Valois.  La  Rets  a      d'aidenk 
été  divisée  ensuite  en  forêts  de  Dole,  de  Fère^  de  Ris  et  en  la  portion  qui  a 
conservé  l'anciçn  nom.  Celle-ci  tenait  à  celle  de  Cuise,  qui  touchait  à  celle  de 
Halate,  qui  joignait  aux  forêts  de  Chantilly  et  d'Ermenonville,  qui  joignaient  à 
celle  du  Lys,  qui  joignait  a  celles  de  Camelle  et  de  Tlsle  Adam.  La  forêt  de 
Tiérache  avait  sa  jonction  d'un  autre  côté  avec  la  forêt  de  Vosges  ou  Vouais, 
dont  les  forêts  de  la  Fère,  de  Saint-Gobain,  de  Folembray,  de  Coucy   ne  sont 
que  des  portions.  La  forêt  de  Folembray  était  contiguë  à  la  forêt  de  Laîgue,  que 
la  rivière  d'Aisne  séparait  de  la  forêt  de  Cuise  ou  de  Compiègne. 

La  Tiérache  avait  sa  jonction  avec  la  forêt  de  Raines  en  Noyonnois,  qui  tou- 
chait à  celles  de  Rouvresse  et  de  Chiry ,  qui  touchaient  à  celle  de  Roye^sur- 
Mas,  qui  s'étendait  dans  le  pays  des  Reauvoisins.  Dans  ce  canton  était  une  autre 
grande  forêt,  qui  allait  joindre  celle  de  Hez,  et  celle-ci,  la  forêt  de  Telle.  D'un 
côté  et  de  l'autre  celles  de  Grasse,  de  Selve ,  de  Noirvaux  et  autres  dont  les  noms 
nous  sont  inconnus  et  qui  s'étendaient  à  l'occident  et  au  septentrion.  Ce  détail  est 
conforme  à  l'article  du  dictionnaire  géographique  de  M.  l'abbé  d'Expilly,  qui 
porte  :  Du  oôté  de  la  Tiérache  y  cette  forêt  (l'Ardenne)  forme  une  espèce  de 
branche  y  qui  communiquerait  avec  la  forêt  de  Compiègne ,  avec  celle  de  Villers- 
Cotterets  et  plusieurs  autres ^  si  Vonn  avait  point  défriché  certains  intervalles,  qui 
forment  aujourd'hui  des  vuides;  mais  ces  intervalles  sont  peu  considérables^  et 
le  gibier  passe  fa4)ilement  d'v/ne  forêt  à  Vautre  surtout  pendant  la  nuit. 

(6)  TacitasUb.  Add.  S.ciS. 
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Depuis  Ribetnont,  sur  la  riyière  d'Oise,  dans  une  partie  du  Yermandois  et 
dans  tout  le  Santerre ,  jusqu*aux  rivières  d'Avre  et  du  Don,  il  reste  fort  peu  de 
vestiges  de  forêts.  De  là  jusqu'à  la  mer  sont  beaucoup  de  portions  de  bois,  restes 
d'une  grande  forêt  qui  était  située  dans  les  environs  de  Fontaine-sur-Selle,  dont 
il  est  mention  dans  une  charte  de  851 ,  en  faveur  de  VEglise  d'Amiens;  nous 
serions  portés  à  croire  que  l'ancienne  forêt  d'Arguelprès  Aumale  n'est  qu'une 
branche  de  la  forêt  dont  nous  venons  de  parler. 

Enfin  la  forêt  de  Tiérache  avait  sa  jonction  par  celle  de  Nouvion  à  la  forêt 
(ï Aridagamanoe  ou  d'Arouaise ,  qui  tenait  à  celle  de  Belen  selve  ou  Baisiea , 
qui  tenait  à  celle  de  Yicogne ,  qui  n'était  séparée  de  celle  de  Lucheux  que  par 
r Authie  et  qui  tenait  à  celle  de  Crécj  en  Ponthieu ,  qui  s'étendait  entre  la  Somme 
et  l'Authie  jusqu'à  la  mer. 

A  FORÊT  CHARBON-  La  sccoudc  branchc  détachée  de  l'Ardenne  est  la  forêt  Charbonnière  :  elle  avait 
NiÈRE.  —  AUTRE  SOU  Commencement  au-delà  de  la  Sàmbre ,  la  forêt  de  Horinal  en  est  un  reste. 
DÉMEMBREMENT  DE  ^{jj^^{  la  Giarbonuière  dont  parlent  les  annales  de  D.  Mabillon  (1),  à  l'occasicm 
L  ARDENNE.  J'unc  défaite  des  Normands  près  ce  lieu  en  879  :  jiuvta  Carbonartamj  in  looo  qui 

dicitur  Thimum ,  ne  peut  être  la  forêt  de  ce  nom ,  mais  un  hameau  sur  la  gauche 
du  grand  chemin  de  Mezières  à  Rosoy  :  ce  hameau  est  en  effet  à  une  lieue  en- 
viron (ouest)  de  Thin-le-Moutier.  La  forêt  Charbonnière  était  renfermée,  suivant 
M.  de  Valois,  entre  la  Meuse,  au-dessous  de  Givet,  sans  doute,  et  l'Escaut,  et 
touchait  de  bien  près  l'Oise  et  la  Somme  :  apparet  Carbonnariam  silvam  iuque 
ad  Isarcbm  et  Swnina/m  fere  pertinuisse.  Elle  s'étendait  bien  d'avantage  entre 
l'occident  et  le  septentrion.  Dans  la  grande  contestation  survenue  entre  la  France 
et  l'Espagne  touchant  les  limites  de  la  Picardie  et  de  l'Artois,  le  procureur- 
général  de  l'archiduc  d'Autriche  produisit  des  titres  qui  certifiaient  que  la  forêt 
Charbonnière  couvrait  tout  le  pays  qui  (ut  donné  par  le  roi  Charles-le-Chauve  à 
Beaudouin  Bras-de-Fer,  en  faveur  de  son  mariage  avec  la  princesse  Judith,  fille 
de  ce  prince.  C'est  de  là  que  lui  est  venu  le  nom  de  Forestier  de  Flandre  que 
plusieurs  de  ses  successeurs  ont  conservé  ;  d'un  autre  côté  M.  de  La  Guesie,  pro- 
cureur-général du  roi  Henri  lY ,  dans  son  traité  en  forme  de  contredit  des  préten- 
tions de  l'archiduc  sur  le  comté  de  St.-Pol  (2),  avoue  que  la  forêt  Charbonnière  est 
l'ancien  nom  de  la  Flandre  ;  quoiqu'il  refuse  de  reconnaître  que  le  don  de  Charles- 
le-Chauve  eût  compris  toute  l'étendue  du  pays  situé  entre  la  mer,  les  rivières  de 
Somme  et  d'Escaut ,  il  dit  plus  :  Qu'il  y  a  de  V apparence  quelle  s'étendoit  juê- 
quà  la  mer ,  non  seulement  pour  le  regard  de  ce  qui  est  appelé  Flandre ,  mais 

(1)  Annal.  Bened.»  tom.  in ,  p.  iSi ,  n.«  St.  (2)  Pag.  i ,  5. 
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pouvait  être  qu'elle  s'allongeait  le  long  du  rivage  du  c6té  de  la  France  ju^qu  à 
Boulogne.  Il  ajoute  :  Ce  qui  s* appelait  forêt  Charbonnière  contenait  la  plurS  grande 
part  des  territoires^  non  le  tout^  que  les  anciens  Marins  habitaient.  Ses  princi- 
pales preuves  sont  prises  et  des  commentaires  de  César  et  de  la  situation  des 
lieux. 

L*historien  des  Morins  (1)  regarde  comme  une  portion  de  TArdenne ,  une  an- 
cienne forêt  qui  s*étendait  au-delà  de  la  Lys ,  du  côté  de  la  yille  d'Aire ,  connue 
sous  le  nom  de  Triste  ;  Tristiaoensis  Sylva  y  nom  que  lui  a  donné  Alcuin  dans  les 
actes  de  Saint-Riquier  :  la  forêt  du  Roi  appelée  Neppe  en  faisait  partie.  En  deçà 
de  la  Lys,  cette  forêt  était  connue  sous  le  nom  de  Vastus  «SaZ^u^^  vaste  Selve, 
comme  on  lit  dans  la  vie  de  saint  Isberge ,  et  s'étendait  du  côté  d'Arras.  Ces  deux 
forêts ,  par  conséquent,  devaient  toucher  d'un  côté  à  celles  de  Trefay,  de  Hesdin, 
etc.,  au  comté  de  Saint-Pol;  et  d'un  autre  aux  forêts  de  Desuresne,  de  Bou- 
logne, de  Guines,  de  Toumehen,  etc.,  qui  couvraient  tout  le  fioulonois;  c'est 
pourquoi  Lambert  d'Ardres  l'appelle  Nemorosus  terrarum  saltus.  Ainsi  le  P. 
Labbe  (2)  s'est  trompé  en  disant  que  la  forêt  Charbonnière  s'étendait  fort  au  loin 
au  delà  et  en  deçà  de  la  Somme  dans  le  San  terre,  et  que  le  bourg  d'Harbonnières 
en  avait  retenu  le  nom  :  in  Carbonaria  sylva  quœ  eis  et  trans  SanunuMn  latis^ 
sime  patebat ,  ctytUque  vestigia  hœrent  in  vico  populoso  Harbomiieres  dicta. 

xxvm. 

DÉFRICHEBIENT  DES  FORÊTS  DE  LA  PICARDIE. 

Ces  forêts  ont  été  détruites.  Comment  P  Si  nous  voulions  consulter  les  étymolo- 
gistes,  ils  nous  diraient  que  le  terme  ard  est  la  racine  du  mot  Ardenne  (3);  que 
de  là  est  venu  le  verbe  latin  ardere^  et  le  français  brûler  ^  avec  tous  ses  compo- 
sés, entr'autres  or^m  3  terme  consacré  dans  le  Code  des  eaux  et  forêts  (4),  pour 
désigner  des  arbres  auxquels  on  a  mis  le  feu;  dans  le  Code  criminel  pour  la  con- 
naissance du  crime  d'incendie  ;  enfin  arsi^  qui ,  selon  l'abbé  le  Bœuf  (5),  dénote 
un  lieu  incendié.  En  rapprochant  ensuite  le  nom  de  l'ancienne  branche  de  l' Ar- 
denne, savoir  la  Charbonnière,  en  latin  carbonaria  ^  qui  signifie  un  lieu  rempli 
dé  charbons,  nous  déciderions  que  les  forêts  ont  été  ravagées  par  le  feu;  mais 
nous  aimons  mieux  dire  en  général  que  ces  forêts  ont  disparu  peu  à  peu ,  à  me- 

(1)  Malbranc,  tom.  i,  p.  S5.  (i)  Froidour.  lostruct.  sur  les  bois  du  Roi ,  p.  21. 

(S)  Brev.  geogr.  append.  m,  p.  662.  (5)  Dissert. 

(3)  Bullet.  Diction,  étymol. 
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sure  que  la  population  s*est  étendue,  et  que  les  Belges  se  sont  appliqués  à  Tagri* 
culture. 

*AR  LES  lOMAiNs  OU       Mais  Cette  partie  économiq[ue  parait  avoir  fait  des  progrès  bien  lents  dans  la 
PAR  EUX-MÊMES,  Bclgiquc ,  jusqu'à  l'arrivée  des  Romains.  Les  fielges  avaient  respecté  ces  chênes, 
chargés  de  siècles ,  dont  la  cime  vénérable  se  perdait  dans  les  nues.  Ils  gémirent 
dans  le  secret  en  voyant  les  Romains  y  porter  la  coignée  : 

Tune  omDia  latè 

Procambnnt  nemora  et  spoliantnr  robore  sylv®. 

Gemuere  videntes 

Galiorom  popnli  (1) 

Ce  n'était  pas  tout  d'avoir  abattu  les  forêts ,  il  fallait  défricher  la  terre..  Un 
peuple  qui  avait  perdu  ce  qu'il  avait  de  plus  cher ,  c'est-à-dire  la  liberté ,  pouvait- 
il  se  déterminer  à  semer  pour  ne  point  recueillir  ;  la  présence  des  légions'  romai- 
nes, la  rapacité  des  gouverneurs,  les  impôts  exorbitants,  par-dessus  tout,  les 
troubles  qui  survinrent  dans  l'empire  par  l'ambition  des  chefs ,  tous  ces  mal- 
heurs étoufierent  les  sentiments  de  Famé.  Le  pays  se  dépeupla  insensiblement, 
l'Âmiénois  et  le  Beauvoisis  surtout  étaient  réduits  à  la  fin  du  m."  siècle  de 
l'ère  chrétienne  à  une  telle  extrémité,  que  l'empereur  Constance  Chlore,  les 
voyant  dégarnis  d'habitants^  y  fit  passer  des  colonies  de  Lêtes,  peuple  cultiva- 
teur en  même  temps  que  soldat  :  lia  nuno  per  victorias  tuas  y  Consta/nti  Cœsa/r  tn- 

victe^  quidquid  infrequens  Ambicmo  et  Bellovaoo restahat  y  barbaro  cultcre 

reviresdt  (2) Parlerai-je  encore ,  dit  Eumenius ,  dans  le  discours  qu'il  fit  a 

Constantin ,  en  309 ,  des  nations  intérieures  de  la  Gaule ,  tirées  non  de  ces  lieux 
dont  les  Romains  s'étaient  rendus  maîtres  autrefois,  mais  de  leur  propre  pays,  des 
confins  de  la  Barbarie,  afin  qu'étant  transportées  dans  les  pays  dépeuplés  de  la  Gaule, 
elles  pussent  faire  fleurir  l'agriculture  pendant  la  paix  et  fournir  des  recrues  à 
l'empire  en  teipps  de  guerre.  :  Quid  loquar  rurstis  intimas  Franciœ  natùmés 
nonjo/m  ah  his  locis^  quœ  olimRonumi  invaseranty  sed  à  propriis  eœ  origine  suis 
sedihus  ^  atque  ah  ultimis  Barhariœ  littorihus  avulsas  ^  ut  in  desertis  Galliœ 
regionihu^  collocatœ  y  et  paoem  Romani  imperii  cultu  juvarent^  et  a>rm4i  di-^ 
lectu  (3)  ? 

Quets  furent  ces  Lêtes  cultivateurs  de  l'Amiénois  et  du  Beauvoisis  ?  Les  Huns , 
peut-être ,  quoique  la  Notice  de  l'empire  ne  fasse  mention  que  des  Lêtes  Bataves, 
des  Lêtes  Francs ,  des  Lêtes  Suèves  ;  ils  étaient  compris  comme  ceux-ci  sous  le  nom 

(1)  Lucan.  Pharsal.»  lib.  m.  ver.  394  el  seq.  (3)  Ibid. 

(S)  Eumen.,  panegyr.  in  Constant. 
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général  de  Barbares.  Noire  conjecture  est  fondée  sur  le  rapport  du  nom  latin  de 
la  capitale  du  Santerre,  canton  le  plus  fertile  de  la  Picardie,  avec  le  mot  Huni. 
Les  chartes  du  xii/  siècle  portent  Lœti  Hunorum  ^  d*oii  nous  avons  fiait  Lihons. 
Les  noms  des  villages  de  Chuines  et  de  Chuignoles ,  deux  villages  des  environs  de 
Lihons ,  peuvent  être  venus  de  la  même  source  ;  car  Grégoire  de  Tours  a  écrit  in- 
différemment Huni  et  Ckuni  pour  exprimer  les  Huns  :  Sigebertus  a  Chunis  re- 
diens  victor  (cm.  564^.  Le  village  d'Ons  en  Braic,  dans- le  Beauvoisis,  qui  est  écrit 
Huns  dans  une  charte  de  1161  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-ChampsdeParis, 
n'a  peut-être  point  d'autre  origine,  non  plus  que  celui  d'Onviller,  placé  sur  le 
chemin  de  Montdidier  à  Noyon.  Ces  différentes  colonies  de  Lêtes  étaient  distin- 
guées par  le  nom  de  leur  patrie.  Les  Lêtes  établis  en  Yermandois,  dans  les  envi- 
rons de  Condren-sur-Oise ,  étaient  appelés  Lêtes  Bataves ,  Lœtorum  Batavorum. 
Une  troupe  de  ces  mêmes  Lêtes  ayant  été  transférée  de  Ck>ndren  à  Noyon,  joignit 
à  la  dénomination  de  Bataves  celle  de  Condrinois  :  Lœtorum  Batavorum  Contragi- 
nensium.  Les  Lêtes ,  postés  pour  protéger  les  Remois  et  les  Sylvanectes  ,  étaient 
désignés  par  le  nom  général  de  Lêtes  étrangers  ,  Lœtorum  gentilium.  Nous 
croyons  qu'il  est  question  des  Suèves ,  parce  que  Vépithète  de  gentilium  ^  dans 
trois  endroits  de  la  Notice  de  l'Empire ,  est  appliqué  aux  seuls  Suèves.  Ainsi  les 
Lêtes  qui  cultivaient  le  Santerre  étaient  de  la  nation  des  Huns. 

Les  Français  vinrent  ensuite ,   ils  portèrent  la  coignée  dans  la  fameuse  forêt      pai  lis  fianc 
d'Hercinie  : 

Prorumpit  Francns.  Gecidit  cité  secta  bipenni 
Hercinia  in  lentres  (1) 

Ils  essayèrent  de  convertir  en  terres  labourables  ces  bosquets  ,  objet  de  la  su- 
perstition de  nos  pères  : 

Ut  Salius  jam  rnra  colat,  flexosque  Sicambrus, 

1d  faicem  curvet  gladios 

Lncosque  vetusta, 

RelligioDe  truces,  et  robora  Numinis  instar 
Barbarici  nostra  ferlant  impunè  bipennes  (î). 

Assurés  de  leur  conquête ,  tranquilles  dans  leurs  nouvelles  possessions  ,  les 
Francs  négligèrent  les  défrichements. 

Il  était  réservé  aux  disciples  de  Jésus-Christ  de  changer  la  face  des  affaires  ;  c'est  pai  lk  clbicé 
par  vos  soins,  disait  saint  Paulin  de  Noie  (8)  en  écrivant  à  saint  Victrice  apôtre  des    paBmèBBs  boli 

(1)  Sidon.  Apol.«  carra,  t,  in  Avit.  Ang.  (3)  S.  Paulioi,  ep.  18»  alias  28 ,  p.  101. 

(9)  Claudian.,  1. 1.  De  land.  Sttlicon. 
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Morins ,  en  399 ,  que  dans  ces  lieux  où  des  forêts  désertes  servaient  auparavant  de 
retraites  aux  barbares  et  aux  brigands  9  on  voit  maintenant  des  chœurs  angéliques 
de  saints  qui  font  retentir  les  villes  9  les  bois  et  les  îles  des  louanges  du  Seigneur 
dans  des  églises  et  des  monastères  nombreux  :  Perpettuim  scmctitaiem..,..  ttid 
quondam  déserta  sylvarum  ac  littorum  pariter  irUuta  advenœ  harboH  atU  la^ 
trônes  inoolœ  frequ^ntahant  ^  nuno  venerabiles  et  angelici  sanoiorum  chori  urbes^ 
eppiday  insulas  y  sylvas  eoolesiis  et  monnsteriis  plèbe  numerosis^  pace  consonis 
célébrant.  Oui ,  c'est  aux  travaux  des  prêtres,  des  cénobites  particulièrement, 
travaux  entrepris  et  soutenus  pendant  plusieurs  siècles  par  les  faveurs  de  nos  rois, 
que  la  France  doit  le  défrichement  de  ses  forêts ,  et  par  conséquent  l'état  d'opu- 
lence et  la  sûreté  publique  qui  régnent  aujourd'hui  dans  ses  provinces.  En  effet ,  ai 
nous  jetons  les  yeux  sur  les  plus  anciennes  concessions  faites  en  faveur  des  églises 
cathédrales  et  des  monastères  de  la  Picardie ,  nous  7  voyons  que  ces  lieux ,  qui 
offrent  aujourd'hui  de  si  belles  campagnes ,  un  si  grand  nombre  d'habitations , 
étaient  autrefois  tout  couverts  de  bois.  Les  évêques ,  les  chanoines  employèrent 
leurs  serfs  à  défricher  les  portions  de  forêts  de  leur  dépendance.  Ils  assignaient  à 
une  famille  un  certain  canton  ;  elle  s'y  établissait ,  y  vivait  du  produit  de  sa  cul* 
ture ,  c'est-à-dire  de  la  part  qui  lui  était  assignée ,  à  proportion  que  le  nombre  de 
se^  individus  augmentait.  Ainsi ,  d'une  simple  métairie ,  on  voyait  naître  un  vil- 
lage dont  le  chef  de  la  première  famille  était  qualifié  doyen  ^  prévôt  ou  maire. 
Voilà  le  premier  titre  de  noblesse  d'un  grand  nombre  de  familles  distinguées. 

PAR    l'ordre  Les  bénédictins  mirent  la  main  à  l'œuvre  et  partagèrent  le  travail  avec  leurs 

BÉNÉDICTIN.  serfs.  En  Picardie ,  les  forêts  défrichées ,  en  tout  ou  en  partie ,  par  leurs  soins , 
sous  les  deux  premières  races  ,  sont ,  dans  le  Soissonnois ,  la  forêt  de  Grouy  près 
Soissons ,  par  ceux  de  Saint-Médard  ;  plusieurs  portions  de  la  forêt  de  Rets  qui 
s'étendait  fort  avant  dans  le  Tardenois ,  par  les  mêmes  que  ceux  de  Saint-Crépin- 
le-Grand  de  Soissons ,  de  Chesy  et  de  Mornienval  ;  les  forêts  de  Cuise  et  de  Laigue , 
par  les  religieux  des  abbayes  de  Retonde ,  de  Choisy  et  de  la  Croix-St.-Ouen  ;  les  fo- 
rêts de  la  Gamelle  et  de  Thelle  en  Reauvoisis,  par  ceux  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Lucien  de  Reauvais  ;  la  forêt  de  Rrai,  portion  de  celle  de  Thelle  par  les  moines  de 
Flay  ou  Saint-Germer  ;  la  forêt  de  la  Gœselve  par  ceux  de  Saint-Denis  et  de  Saint- Vast 
d*Arras  ;  celle  de  Raine  en  Noyonnois  par  les  religieux  de  Noyon,  de  Gorbie,  de  Sithiu, 
autrement  Saint-Rertin  et  de  Rretigny  ;  les  bois  de  Vosges  ou  Vouais,  par  ceux  de  Saint- 
Vincent  de  Laon,  de  Rarisy  et  de  Saint-Remi  de  Reims  ;  la  forêt  de  Thiérace  en  partie, 
par  lesbàiédictins  de  Sainl-Remi  et  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  de  Saint- Vincent  de 
Laon ,  etc.  ;  une  partie  de  l'Airouaise,  par  les  disciples  de  saint  Fursy ,  établis  à  Pé- 
ronne  et  par  les  moines  du  Mont-Saint-Quentin,  etc.  Toute  la  Vicogne  fut  défrichée 
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par  les  soins  des  bénédictins  de  G>rbie;  partie  des  ibrèts  du  Yimeux  par  ceux  de 
Saint- Valery-sur-Somme  ;  partie  de  la  forêt  de  Crécy  par  ceux  de  Centule  ou 
Saint-Riquier ,  de  Forèt-Montier  et  de  Saint-Josse  ;  partie  enfin  des  forêts  des 
Morins ,  parmi  lesquelles  nous  plaçons  les  Forêts  du  Boulonois  ,  par  les  bénédic- 
tins de  Sithiu^  de  Samer ,  d*Auchy4ès-Moiiies ,  etc. 

Cette  nouvelle  administration  économic[ue  parut  à  Charlemagne,  prince  éclairé  9 
si  sage  et  si  utile  à  VEtat ,  qu'il  en  fit  une  loi  pour  tous  ses  domaines.  Il  ordonna, 
en  813,  aux  officiers  préposés  sur  les  forêts  royales,  partout  où  ils  trouveraient 
des  hommes  utiles ,  de  leur  donner  des  portions  de  bois  à  défricher  :  Ubicumqtie 
inventent  utiles  ullos  homines^  detur  illis  syha  ad  extirpandv/m  ^  ut  nostrum 
servitium  immelioretur  (1).  Les  ravages  des  Normands  en  arrêtèrent  Texécution. 
Les  défrichements  furent  interrompus  jusqu'à  la  fin  du  x.*  siècle.  Alors  on  com- 
mença à  reconstruire  les  monastères  ruinés.  Les  bénédictins  reprirent  le  plan  qui 
leur  avait  été  tracé  par  leurs  prédécesseurs.  Les  abbajes  de  Charoux ,  de  Marmou- 
tier,  de  Molème,  de  la  Sauve-Majour,  envoyèrent,  à  la  demande  des  rois,  des 
prélats  et  des  seigneurs,  des  colonies  de  moines  dans  les  diocèses  d*Âmiens,  de 
Beauvais,  de  Noyon,  de  Senlis,  de  Soissons,  de  Térouanne,  pour  y  fonder  de 
petits  monastères,  et  y  établir  la  pureté  de  la  règle  de  saint  Benoit.  Ceux-ci  et  à 
leur  exemple  les  bénédictins  de  Saint-Sauve  de  Montreuil ,  de  Breteuil ,  de  Saint- 
Fuscien,  de  Nogent-sous-Coucy,  de  Saint-Nicolas-aux-Bois,  de  Saint-Michel-en- 
Tiérache,  de  Saint-Corneille  de  Compiègne ,  de  Saint-Christophe  en  Halate  s  occu- 
pèrent du  soin  d'améliorer  les  lieux  de  leur  domicile. 

Dans  le  même  temps  le  tronc  de  Tordre  bénédictin ,  presque  aussi  ancien  que 
la  monarchie  française,  commença  à  jeter  quelques  branches.  Celle  que  Cluny 
forma  étendit  ses  rameaux  dans  toute  notre  province.  Elle  suivit  le  même  plan 
touchant  le  défrichement  des  forêts.  Citeaux,  qui  fit  une  autre  branche  de  ce 
tronc,  porta  les  mêmes  principes  jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe.  Les  Cister- 
ciens ,  plus  connus  sous  le  nom  de  Bernardins ,  préférant  des  établissements  hé- 
rissés de  ronces  et  d'épines  aux  rases  campagnes,  forcèrent,  à  la  sueur  de  leur 
front ,  les  terrains  de  la  Picardie  incultes  et  abandonnés  à  une  stérilité  étemelle 
de  devenir  des  champs  fertiles  et  abondants  en  denrées  de  toute  espèce.  Les  Papes, 
pour  encourager  ces  pieux  solitaires  utiles  à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  les  exemptèrent 
de  payer  la  dîme  du  travail  de  leurs  mains  ainsi  que  de  leur  économie  :  ut  de 
laboribus  suis  y  disent  les  Bulles ,  quospropriis  manibus  aut  sumptibus  excolunt^ 
sive  de  nutrimentis  animalium  suorum  nulli  décimas  solvere  teneantur.  Il  serait 


(1)  Capit.  C.  M.,  ao.  S13,  art.  19. 

10. 
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trop  long  d^entrer  ici  dans  un^  plus  grand  détail  9  nous  le  donnerons  ailleurs.  Il 
suffit  de  dire  que  ces  deux  nouveaux  ordres ,  ainsi  que  celui  de  Prëmontré ,  ont 
fertilisé  une  très-grande  partie  du  Soissonnois,  du  Laonnois  et  du  pays  des 
Morins. 

Bien  des  gens  auront  de  la  peine  à  croire  que  des  moines  aient  rendu  des  ser- 
vices aussi  essentiels  à  la  France  :  cependant  un  célèbre  jurisconsulte  (1)  en  était 
si  persuadé  qu*il  assure  que  ce  qui  induisait  si  fort  les  hauts  justiciers  mus 
XI/  y  XII.*  et  xiii/  siècles  en  tentation  sur  les  possessions  jadis  aocordées  aum 
moines  y  est  que  ces  moines  les  envoient  défrichées  et  mises  en  valeu/r  ^  d* incultes 
ou  peu  profitables  qu'elles  étaient  au  temps  où  elles  leur  avoient  été  données. 
L'auteur  de  Vjimi  des  Hommes  et  Thistorien  de  François  I.^  (M.  Gaillard),  dans  la 
partie  de  l'histoire  littéraire  de  ce  règne,  ont  pensé  de  même  à  Tégard  des  services 
rendus  à  l'agriculture  par  les  moines.  M.  Rigoley  de  Juvigny,  conseiller  honoraire 
au  Parlement  de  Metz,  disait  tout  récemment  dans  son  traité  de  la  décadence  des 
Lettres  et  des  Mœurs  depuis  les  Grecs  et  les  Romains  jusqu'à  nos  jours  :  Nous  mécon- 
naissons aujourd'hui  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  V  Etat  et  à  l'Eglise;  et  pré- 
tant  r oreille  à  des  clameurs  philosophiques  qui  s'élèvent  de  tous  côtés  pour  les 
détruire  y  notre  ingratitude  oublie  les  avantages  que  nous  en  avons  retirés  ^  et 
nous  fait  regarder  avec  un  œil  d'envie  les  biens  qu'ils  possèdent  ^  comme  s'ils 
n'étaient  pa^  le  fruit  de  leurs  travaux  qui  ont  rendu  fertiles  des  déserts. 

FAVORISÉS  PAR  LES  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^  princcs  de  la  race  Capétienne  contribuèrent  beaucoup  aux 
ROIS  ET  PAR  LES      défrichcmcnts  qui  furent  faits  dans  notre  province  durant  ces  trois  siècles ,  non 

GRANDS  SEIGNEURS,  seulement  en  accordant  aux  églises ,  à  cette  condition ,  des  portions  considérables 
des  forêts  royales ,  mais  aussi  en  affiranchissant  les  habitants  des  lieux  qui  y  vou- 
draient travailler  :  c'est  ce  que  Robert  d'Auxerre  (2)  semble  avoir  voulu  insinuer, 
en  disant  cpie  le  roi  Louis  VII  fit  couper  un  grand  nombre  de  forêts  pour  y  bâtir 
des  bourgs  et  des  villages  dont  quelques-uns  ont  conservé  le  nom  de  Neuville- 
Le-Roi.  Philippe  Auguste  suivit  les  traces  de  son  père;  ce  prince  consent,  le  13 
juillet  1193,  que  Jean  Châtelain  de  Noyon  ait  la  moitié  dans  les  défrichements 
qui  seraient  faits  dans  la  partie  de  la  forêt  de  Laigue,  qui  appartenait  au  domaine 
royal.  Il  confirme  en  1212,  à  Pierre  Tristan,  son  chambellan ,  un  bois  situé  entre 
la  Ferté-Milon  et  Marisy-Saint-Mard  que  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris  lui  avaient  cédé,  à  condition  qu'il  le  défricherait.  Il  permet  en  1220,  aux 
religieux  de  Saint-Denis  en  France , .  de  défricher  les  bois  qu'ils  avaient  entre 
Estrée  et  Cressonsac.  Saint  Louis  fit  défricher,  en  1268,  une  portion  dû  bois  de 

(Ij  Bnissel.,  uMge  des  fiefs ,  p.  S6,  not.  (S)  ChroD.  LudoT.  m. 
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Hazoy^  situé  entre  la  rivière  d'Oise  et  la  Croix-Saiot-Ouen ,  qui  lui  avait  été  cédée 
par  Tabbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons.  Cette  portion  disait  partie  autrefois  de 
la  forêt  de  Cuise.  Les  grands  seigneurs,  à  l'exemple  des  Rois,  s'occutMiient  sérieu- 
sement aussi  de  cet  objet.  Quels  défrichements  n'ont  pas  fait  faire  au  xn.*  siècle 
les  comtes  de  Ponthieu  dans  la  forêt  de  Crécy,  par  les  Bénédictins,  par  les  Ber- 
nai;dins  et  par  les  Prémontrés  P  C'est  ainsi  que  notre  proTince,  par  des  progrès 
tantôt  lents,  tantôt  rapides,  est  devenue  une  des  plus  riches  de  France. 

XXIX. 

CITÉS  OU  DIOCÈSES  DE  LA  PICARDIE. 

Ses  anciens  habitants ,  épars  dans  les  forêts  ^  ne  laissaient  pas  de  former  divers 
petits  états  distincts,  qi^e  les  Romains  ont  nommés  cités  (quand  César  se  sert  du  mot 
de  civitasy  c'est  pour  signifier  l'Etat  entier  ou  ta  communauté  des  habitants  d'un 
canton )  par  exemple  :  Treverorum  civitas  Bhervum  tangtt...  oivitas Hehetiorum  in 
quatu^or  pagos  divisa  est...  qudd  eo  oppidocapto  (Avarico)^  civttatem Biturigum se 
in potestatem  redacturum  confitebat...  ne pulcherrimam  urbem quœ  etprœsidio  et 
omamento  sit  cipitati,  suis  numibus  succindere  cogerentur;  ici  les  habitants  du  Berri 
prient  Yerciogetorix  de  ne  pas  mettre  le  feu  à  leur  ville,  qui  était  une  des  villes  de  la 
cité  de  Bourges) ,  et  que  nous  appelons  diocèse,  c'cst*à-dire  un  peuple,  une  tota- 
lité d'habitants  unis  par  des  liens  qui  les  rendaient  membres  d'un  même  corps 
politique  soumis  aux  mêmes  lois ,  et  attachés  aux  mêmes  intérêts.  Chaque  cité  avait 
le  nom  du  peuple  qui  l'habitat  :  ainsi  l'Amiénois  portait  le  nom  d'jimbiani;  le 
Beauvoisis,  de  Bellovaci  ;  les  habitants  des  côtes  de  la  Manche,  de  Morini  ;  les  Sois- 
sonnois,  de  Suessionnes;  les  Vermandois,  de  Veromandui.  La  cité  des  Sylvanecques 
est  postérieure  a  César  ^  et  parait  avoir  été  composée ,  pour  la  plus  grande  partie , 
d'un  démembrement  du  Soissonnois.  Nous  apprenons  en  effet  que  les  successeurs 
de  Tibère  portèrent  le  nombre  de  ces  districts  de  64  à  1 15,  en  ôtant  à  plusieurs 
cités  une  portion  de  leur  territoire,  pour  en  former  de  nouvelles  (1).  L'ancienne 
cité  de  Soissons  pourrait  bien  avoir  contribué  encore,  avec  celle  de  Reims ,  k  la 
formation  du  Laonnois,  territoire  inconnu  aux  anciens  Belges,  poiscpi'il  ne  date  que 
de  l'épiscopat  de  saint  Rémi.  Au  reste ,  le  nombre  de  nos  cités  a  dû  varier ,  ainsi 
que  les  limites  de  la  Belgique;  car,  suivant  César,  les  Belges  étaient  séparés  des 

Gaulois  ou  Celtes  par  la  Marne  et  la  Seine  :  Gallos a  Belgîs  Matrona  et  Se- 

qiuma  dividit  (2).  Et  suivant  Strabbn ,  qui  florissait  sous  Auguste ,  c'était  la  Loire 

(1)  Dabos ,  hist.  de  la  monarc.  franc.,  %m.  h  9*  S-  W  ^  ^^l*  ^^^^' ,  1. 1 ,  c.  1. 
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qui  lui  servait  de  limite  (1).  En  conséquence,  il  divise  la  Belgique  en  quinze 
peuples  ou  nations.  Ptolomée ,  qui  vivait  plus  tard ,  c'est-à-dire  sous  les  empereurs 
Hadrien  et  Marc-Âurèle,  lui  donne  vingt-neuf  cités ,  et  au  commencement  du  v/ 
siècle  ,  on  en  trouve  vingt-trois  dans  la  Haute-Belgique. 

:es  cités  divisées        Nous  n'entreprendrons  point  de  rechercher  l'origine  des  noms  de  ces  différents 
EN  Pagi.  peuples  ;  excepté  le  nom  de  Morins  que  l'on  convient  être  venu  du  mot  celtique 

Mor y  qui  signifie  la  mer,  tous  les  autres  sont  très-incertains.  Les  anciens  et  les 
modernes  ne  nous  ont  donné  que  des  conjectures  et  plus  souvent  des  fables  que 
l'ignorance  et  l'orgueil  ont  fait  imaginer  à  tous  les  peuples  pour  relever  leur  ori- 
gine. Il  saffit  de  donner  pour  une  chose  constante,  que  le  district  de  chacun 
avait  ses  limites  avant  l'arrivée  de  César  ;  que  quelques-uns ,  comme  les  Morins , 
avaient  plusieurs  pays  ou  cantons  Pagi  ;  que  chaque  canton  avait  un  lieu  prin- 
cipal appelé  Oppidum.  César  en  donne  jusqu'à  douze  au  Soissonnois  (2). 

XXX. 

AUGUSTE  CHANGE  L'ANCIENNE  DIVISION  DE  LA  BELGIQUE. 

La  Belgique  conquise ,  le  général  romain  ne  changea  rien  dans  la  division  qu'il 
y  avait  trouvée  établie  ;  mais  Auguste,  son  successeur,  la  divisa  ea  trois  provinces. 
La  partie  située  entre  la  Seine  et  l'Escaut  retint  le  nom  de  Belgique  :  A  Scalde 
ad  Sequanam  Belgica  (3).  Le  reste  jusqu'au  Rhin  fut  partagé  en  Germanie  supé- 
rieure et  Germanie  inférieure  (4).  Auguste  se  réserva  la  disposition  de  ces  trois 
nouvelles  provinces ,  et  nomma  pour  son  lieutenant  ou  pour  gouverneur  de  la 
Belgique  :  Helius  Qracilis  Belgioœ  legattis  (6).  Marc-Aurèle  conféra  ce  gou- 
vernement à  Didius  Julianus  (6),  qui  parvint  à  l'empire  après  la  mort  de  Per- 
tinax  ;  son  administration  fut  longue  et  prudente  :  Belgicam  sanctè  ac  diu  rexit. 
Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  jusqu'au  règne  de  Dioçlétien,  qui  fit  un  autre 
démembrement  des  provinces  :  Provinciœ  quoque  in  frusta  conoisœ  (7).  Hais  est- 
il  l'auteur  de  la  division  de  la  Belgique  en  première  et  seconde  ?  Les  savants  ne 
sont  point  d'accord  sur  ce  point.  Au  reste  Tune  et  l'autre  sont  dénommées  dans 
la  lettre  que  saint  Hilaire  de  Poitiers  écrivit,  en  868  (8)^  aux  évéques  des  Gaules, 
dans  l'Ëtat  de  l'empire,  dressé  par  Sextus  Rufus,  et  dans  l'histoire  des  Gaules 
d'Ammien  Harcellin. 

(1)  L.  i ,  p.  195.  (&)  Tacit. ,  annal. ,  1. 18. 

(S)  De  Bell.  Gall.,  1. 1,  c.  1.  (6j  Spartian.  de  Didio  Xalian. 

(3)  Plin. ,  1. 4,  c.  17.  (7)  LacUmt.  de  Mortib.  persec. 

(i)  Dio.  cas.»  1. 53.  (S)  Opéra  S.  Hilarii ,  p.  1150,  édid.  1693. 
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XXXUI. 

CONJECTURES  TOUCHANT  LA  FORMATION  DE  LA  PROVINCE  BELGIQUE. 

Elle  s'est  étendue  ensuite.  Voici  comment  la  chose  a  pu  arriver.  Les  premiers 
succès  de  ces  conquérants  ^  soutenus  par  une  suite  d'avantages  qu'ils  remportèrent 
sur  d'autres  Germains  qui  tentaient  continuellement  de  pénétrer  dans  cette  partie 
de  la  Gaule  9  quibusoum  cmUnenter  belltêm  gerwni  (1),  auront  porté  leurs  roisina, 
Morins ,  Soissonnois,  Yermandois  à  conclure  avec  eux,  pour  la  défense  commune, 
une  ligue  à  peu  près  semblable  a  celle  qui  unit  les  cantons  suisses ,  sous  le  nom 
de  Ligue-Belgique  (2).  Ces  nouveaux  alliés,  en  adoptant  la  dénomination  générale 
de  Belges,  auront  conservé  la  supériorité  aux  Bellovaces  :  c'est  pourquoi  César 
a  dit  (3)  que  ceux-ci  jouissaient  encore  de  son  temps  de  la  plus  grande  autorité 

parmi  les  Belges  :  Plurimûm  inter  eos^  Bellavacos auch>ritate  valere.  Voila 

l'origine  la  plus  vaisemblaUe  de  la  province  Belgique  et  de  ce  peuple  dont 
le  premier  empereur  romain  noua  a  donné  une  idée  si  avantageuse ,  relativemeot 
à  sa  bravoure  et  a  son  influence  dans  les  affaires  générales  de  la  nation. 

XXXIV. 

CARACTÈRE  DES  BELGES. 

• 
Ces  Belges  différaient  beaucoup  du  reste  des  Gaulois.  Ils  n'avaient  ni  cette 
douceur  de  mœurs ,  ni  cette  affabilité  de  caractère  qui  distinguaient  ceux  de  la 
Provence  :  A  cultu  atqvs  humanitate  provinciœ  longissimè  absunt  (4).  L'entrée 
de  leur  pays  était  fermée  à  toutes  les  choses  qui  pouvaient  affaiblir  le  corps  ou 
énerver  le  courage  :  c'est  pourquoi  ils  s'étaient  interdits  presque  toute  commu- 
nication avec  ceux  qui  en  faisaient  commerce  :  Mtnimèqus  ad  eos  meroatores 
9œpe  commeant^  atqus  ea  qtus  ad  effeminandos  animas  pertinent  y  important;  et 
par  cette  raison ,  dit  César ,  c'est  le  peuple  le  plus  courageux  de  toute  la  Gaule  : 
Horum  omnium  (Aquita/norum  ^  Celtarum)  fortissimi  sunt  Belgœ.  Les  cantons  de 
la  Belgique  n'étaient  presque  point  différents  les  uns  des  autres.  Leur  gouverne- 
ment ,  leur  manière  de  vivre ,  leur  langue ,  devaient  être  les  mêmes ,  puisqu'en 
temps  de  guerre  l'autorité  générale  résidait  dans  un  chef  qui  avait  été  élu  par 
toute  la  province.  On  en  voit  la  preuve  dans  l'expédition  que  les  peuples  de 

(1)  Cssar,  Mipr.  (3)  Gssarsupr. 

(S)  Dissert,  sur  le  Belgium ,  p.  91.  (4)  Sl^id. ,  1. 1 ,  c.  1. 
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plusieurs  cités  de  la  Belgique  firent  dans  Vile  de  Bretagne  :  ils  choisirent  pour 
chef  Galba,  roi  des  Soissons  (1). 

XXXV. 

GOUVERNEMENT  DES  QTÉS,  PARTIE  MONARCfflQUE ,  PARTIE  ARISTOCRATIQUE. 

Le  gouvernement  particulier  de  chaque  cité  était  mixte  :  on  y  reconnaît  quel- 
q[ue  chose  de  monarchiq[ue  dans  Félection  du  chef  pour  la  guerre ,  soit  qu'il  eût 
le  titre  de  roi ,  comme  Divitiac  et  Galba ,  soit  qu'il  eût  celui  de  générai  comme 
Ck>rré  chez  les  Bellovaces.  Le  choix  tombait  ordinairement  sur  un  des  plus  puis- 
sants de  la  cité,  par  les  factions  qu'il  avait  eu  Thabileté  d'y  entretenir,  même 
jusque  dans  Tintérieur  des  familles.  Ces  factions  étaient  pour  balancer  Tautorité 
et  la  puissance  des  grands ,  et  empêcher  que  le  peuple  ne  fût  opprimé ,  car  le 
chef  d'une  faction  ne  souffrait  pas  que  ses  cliens  fussent  maltraités  :  c'est  pourquoi 
les  Eduens ,  chefs  de  la  grande  faction  des  Gaules ,  intercèdent  auprès  de  César 
pour  les  Bellovaces ,  leur»  fidèles ,  lorsque  leur  ville  hii  fut  rendue  :  Bellovacos 
omni  tempore  in  fide  atque  amioiUà  civitatû  JEducn  fuisse  (2).  C'est  pourquoi 
les  Soissonnois ,  menacés  par  les  Bellovaces  d'une  invasion  prochaine  des  Remois 
dont  ils  étaient  devenus  cliens  depuis  la  conquête  de  la  Belgique ,  n'ont  rien  de 
plus  pressé  que  d'en  donner  avis  au  général  romain ,  pour  avoir  des  secours  (8). 
Réciprocpiement  les  cliens  auraient  passé  pour  des  lâches ,  des  perfides ,  s'ils  eus- 
sent abandonné 9  même  à  la  dernière  extrémité,  ceux  à  qui  ils  s'étaient  dévoués  (4). 
Aussi  les  Remois  se  font-ils  battre  par  les  Bellovaces ,  pour  les  Romains  dont  ils 
avaient  épousé  les  intérêts  préférablement  à  ceux  de  la  nation  (5). 

L'aristocratie  parait  dans  le  sénat,  composé  des  principaux  de  chaque  cité  et 
dépositaire  de  l'autorité  publique  (6).  Ces  principaux  étaient  les  Druides ,  qui  sont 
représentés  aujourd'hui  par  l'état  du  clergé  et  les  nobles,  qui  répondent  au  corps 
de  la  noblesse  :  Qui  aliquo  tant  numéro  atque  honore ^  gênera  sunt  duo.^.,.  alte- 
rum  est  Druidum ,  alterum  equitum.  La  troisième  classé  d'habitants  san»étre  ab- 
solument esclave,  pld^  pêne  servcrum  habetur  loco^  ne  pouvait  rien  par  elle- 
même  et  n'était  admise  a  aucun  conseil ,  per  se  nihil  audet  et  nulli  adhibetur 
consilio.  Aussi  lorsque  les  députés  des  Bellovaces  veulent  rejeter  sur  le  peuple 
l'odieux  de  leur  révolte,  disant  que  la  populace,  sous  le  gouvernement  de  Corré, 

(1)  Ibid. ,  I.  9 ,  c   1.  (4)  Ibid. ,  1.  7 ,  c.  8. 

(a)  Ibid. ,  I.  8,  c.  4.  (5)  Hirt.  com.  de  Bell.  Gall. ,  1.  8,  c.  9. 

(3)  n>id.  J.  8,  c.  S.  (6)  Gssar,  I.  6 ,  c.  4. 
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avait  plus  influé  dans  le  conseil  que  le  sénat  :  Numqua/m  enim  senatum  tantûm 
in  civitate^  illo  vivo^  quantum  imperito/m  plehem  potuisse  (1).  César  leur  répond 
qu'ils  ne  lui  persuaderaient  jamais  que  la  classe  la  plus  faible  des  habitants  eut  pu 
faire  naître  et  soutenir  la  guerre ,  sans  le  secours  des  principaux  et  du  sénat  de 
la  cité  :  Neminem  vero  tcmtûm  pollere  y  ut  invitis  principibus  ^  resistente  sena- 
tu infirma  manu  plebis  hélium  conoita/re  et  gerere  posset. 

XXXVI. 

CONSERVÉ  PAU  CÉSAR  A  TOUTES,  EXCEPTÉ  AUX  QTÉS  DES  SOISSONNOIS 

ET  DES  MORINS. 

Il  est  donc  probable  que,  quoique  la  Belgique  eut  changé  de  domination,  ni  le 
gouyernement  militaire,  ni  le  gouvernement  civil  et  politique  des  cités  ne  chan- 
gèrent point ,  du  moins  tant  que  César  en  eut  l'administration.  Il  faut  en  excepter 
cependant  les  Soissonnois  qui,  d'égaux  qu'ils  étaient  avec  les  Remois,  ayant 
même  chef,  même  code  de  lois ,  même  sénat,  étaient  devenus  subordonnés  à  ceux* 
ci ,  qui  Remis  erant  attributi  (2) ,  et  les  Morins  que  César  avait  soumis  aux  Ât- 
trebates ,  ipsisque  Morinos  attribuerat  (3).  Le  général  qui  devait  commander  les 
troupes  de  la  cité  était  élu  comme  avant  la  conquête.  Le  sénat  agissait  avec  la 
même  étendue  de  pouvoir ,  au  nom  des  trois  Etats  ;  les  cités  étaient  conservées 
dans  leurs  prérogatives,  honorificè  civitates  appellando  (4).  Les  grands  étaient 
comblés  de  hienfsàis^  principes  maûpimis prcemiis  affioiendo.  Enfin  les  charges  que 
le  peuple  devait  supporter  n'étaient  pas  augmentées ,  nulla  onera  nova  imponendo. 
Si  Auguste  accrut  considérablement  ces  charges  (5)  par  le  cens  qu'il  institua  par 
tout  le  monde,  l'opération  d'Auguste,  suivant  la  harangue  de  l'empereur  Claude 
au  sénat,  était  une  chose  neuve  et  inouie  aux  Gaulois,  opus  novum  et  inauditum 
Gallis.  Du  reste  ces  princes  respectèrent  la  liberté  des  Belges.  Les  Soissonnois  et 
les  Sillanectes  ou  Silvanectes  étaient  libres  encore  sous  les  empereurs  Vespasien 
et  Tite  :  Siœssiones  liberi;  Ulmanetes  ou  Ulba/nectes  liberi  (6).  Les  Germains 
viennent  fondre  dans  les  Gaules  ;  Probus  vole  au  secours  pour  assurer  le  repos  et 
la  liberté  de  ses  habitants  ;  les  Germains  sont  battus  et  les  Gaules  presque  déli- 
livrés  :  Omnes  penitus  Galliœ  liberatœ  (7).  En  reconnaissance ,  les  villes  lui 

(1)  Ibid. ,  Ht.  s  ,  c.  4.  (5)  Bergier,  Chem.  de  l'Empire,  p.  40. 

(S)  Ibid. ,  1.  S  *  c.  8  (6)  Plin. ,  I.  4 ,  c.  17. 

(3)  Ibid.,  1.  7 ,  c.  14.  (7)  Flav.  Yopiscus de  Probo. 

(4)  Hirtii ,  comment. ,  c.  8. 
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offrent  des  couronnes  ;  ce  sont  les  propres  termes  de  la  lettre  que  cet  empereur 
écrivit  au  sénat  de  Rome.  C'est  pourquoi  M.  de  Valois  (i)  a  eu  raison  de  dire 
qu'autrefois 3  quand  les  Romains,  soit  du  temps  de  la  république,  soit  sous  les 
premiers  empereurs ,  avaient  fait  quelques  conquêtes ,  ils  laissaient  aux  peuples 
soumis  la  liberté  de  vivre  suivant  leurs  lois  et  leurs  coutumes.  L'abbé  Belley  (2) 
dit  aussi  que  les  peuples  de  la  Gaule  conservèrent  sous  l'empire  romain  leurs 
villes ,  leurs  terres  et  l'autorité  de  leur  sénat. 

XXXVII. 

TITRE  DE  CITOYENS  ROMAINS  ACCORDÉ  AUX  PRINCIPAUX  DES  QTÉS.  — 

SECONDE  RÉVOLUTION. 

Il  leur  manquait  le  privilège  de  citoyens  romains  ;  Antonin  Caracalla ,  vers  le 
commencement  de  son  empire  ^  communiqua  ce  titre  aux  personnes  distinguées 
dans  les  provinces,  par  une  loi  qu'Ulpien  (3)  nous  a  conservée  ,  et  que  Spanheim 
a  commentée.  C'est  pourquoi  l'empereur  Claude  disait  un  jou/en  plein  sénat  :  Les 
Gaulois ,  par  leurs  mœurs ,  leurs  goûts ,  leurs  alliances ,  sont  presque  confondus 
avec  nous  :  Galli  jam  moribuSy  ctrtibus,  afjinitatihus  nostris  mixti  (4).  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  distique  de  Rutilius  (5)  : 

Fecisti  patriam  diversis  gentibas  unam... 
Urbem  fecisti,  qQod  priùs  Orbis  erat. 

Le  sénat  a  voulu  consigner  cet  événement  à  la  postérité  par  une  médaille  (6) 
dont  la  légende,  placée  au  milieu  d'une  couronne  de  lauriers,  est  conçue  en  ces 
termes  :  5.  P.  Q.  R.  Ampliatoricivium^et  par  plusieurs  autres  oii  Ton  voit  les  noms 
et  les  figures  des  provinces ,  sous  l'emblème  d'une  personne  qui  se  présente  pour 
remercier  l'empereur  de  sa  libéralité.  Ce  fîit  alors  que  se  fit  la  grande  révolution 
dans  le  rit  belgique  :  le  langage  et  l'habillement  romains  devinrent  propres  aux 
habitants  de  notre  province  ;  ils  se  gouvernèrent  par  les  édits  et  les  rescrits  des 
empereurs  ;  en  un  mot,  Rome  devint  la  patrie  commune,  et  chaque  sujet,  capable 
de  posséder  les  charges  civiles  et  militaires ,  comme  s'il  fût  né  dans  Rome  même. 
Tout  le  monde  connaît  la  prééminence  de  ce  droit  :  tout  esclave  en  était  exclus. 


(1)  Mém.  de  littér.,  tom.  xtii,  p.  87. 

(2)  Ibid.,  tom.  XIX,  p.  iM. 

(3)  Ulpian.,  leg.l,  DigesU  »  de  stat.  hooÉiD. 


(i)  taciL,  annaK,  lib.  11. 

(5)  lUner. ,  v.  63.  et  aeq. 

(6)  Caylof ,  aDtiq.,  tom.  ti,  p.  340. 

11. 
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i  CONSÉQUENCE  LES  Dc  là  ces  tnuisfigurations  de  familles  entières  de  Belges ,  en  Italie ,  à  Rome 
BELGES  s*BTABLis-  môme.  On  découTrit  dans  cette  ville,  au  xv/  siècle,  dans  la  vigne  du  cardinal 
SENT  DANS  l'ita-  VltcUot ,  discut  Ics  uus  (l),  OU  scloD  d'autrcs  (2),  dans  les  jardins  du  palais  de 
LIE  ET  LES  ROMAINS  jf^j^^jg    ^j  autcl  sépulcraK  à  côté  ducruel  étaient  deux  urnes  :  cet  autel  avait 

été  dressé  à  la  mémoire  d^une  Âmiénoise,  par  deux  de  ses  fils.  Voici  Fépitaphe 

qu'ils  y  avaient  fait  graver  : 

DIS.  MAN 

CLAVDIAE  LEPIDILLAE 

EX  PROVINCIA 

BELGIGA  AMBIANAE 

FEGERVNT  LIBERI 

EIV8.  LEPIDVS.  ET 

TREBELLIVS   MATRI 

OPTIMAE 

HIC  MATRIS  CINERES 

SOLA  SACRAVIMVS  ARA 

QVAE  GENVrr  TELLVS  OSSA 

TEGIT  TVMVLO. 

JDe  là  ces  transmigrations  de  Romains  dans  la  Belgique.  Nous  voyons  à  Amiens 
du  temps  de  saint  Firmin  martyr,  le  sénateur  Faustinien  et  sa  famille;  Au- 
sence  et  sa  famille  ;  Attilia ,  femme  d'Agrippin ,  de  race  impériale ,  avec  ses 
enfants  et  ses  domestiques,  convertis  par  cet  apôtre  des  Gaules.  Ne  serait-ce 
pas  de  cet  Agrippin,  que  Tile  nommée  Agrappin ,  près  Amiens,  dont  parle 
La  Morlière  (3),  et  possédée  par  Tabbaye  de  Saint -Acheul,  aurait  pris  son 
nom?  Nous  voyons  un  Setubogius,  fils  d'Esaggus;  un  Lupus,  négociant  dans  la 
même  ville  ;  un  Justinien ,  oncle  de  saint  Just ,  esclave  et  au  service  de  ce  négo- 
ciant ;  une  Claudia  Lepidilla  ;  un  Calixte  Patrice ,  dont  le  fils  fut  guéri  de  la  fièvre 
par  Fintercession  de  saint  Firmin-Ck>nfesseur  (4)  ;  dans  les  environs  d* Amiens ,  un 
Fuscien ,  qui  souffrit  le  martyre  avec  saint  Gentien  et  saint  Victoric ,  auxquels  il 
avait  donné  Thospitalité  (5).  A  Beauvais ,  un  Tiberinus  ;  un  Pius  PauUinut  ;  un 
Atticus ,  à  la  mémoire  duquel  Ulbius  Atticus ,  son  parent ,  fit  faire  une  épitaphe  ; 
un  C.  Julius  Healissus;  un  L.  Censorinus ,  etc. ,  dont  les  noms  sont  consignés  dans 
des  inscriptions  découvertes  dans  cette  ville.  A  Soissons,  un  Claudianus,  un  Ro- 
*  gatus ,   un  Cerisius ,  un  Papyrius ,  un  Mercurius ,  convertis  à  la  foi  par   saint 

Crépin  et  saint  Crépinien  ;  un  Exspectatus,  dont  il  nous  reste  Tinscription  du 

(1)  Cod.  Reg. ,  ii.°  58i5 ,  fol.  S ,  r.  (4)  Vita  MS.  SancU  Firmini  confessons»  Bibl.  Sancti 

(2)  GrcYius,  tom.  vi,  p.  367.  —  Gniler,  p.  7S6.  Berlin,  et  P.  Eligii  Noviom. 

(8)  LiY.  1 ,  p.  SO  ft  SI  des  Antiq.  d'Amîcos.  (5)  Salengre,  Not.  Thes«  ttitiqiiil.v  tom.  m,  pi.  1013 
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yœu  qu'il  a  fait  à  Isis  ;  une  Macro ,  sainte  Macre ,  qui  a  souffert  le  martyre  sous 
Rictioyafe.  Dans  le  pays  des  Morins,  un  T.  P.  Cenialis,  duumyir  de  la  colonie.  A 
Boulogne,  L.  Longius  Félix  et  Julia  Yitutica,  dimt  nous  verrons  Fépitaphe  , 
sans  parler  de  plusieurs  noms  de  lieux  qui  ont  conservé  leur  origine  romaine, 
ou  qui  ont  été  peuplés  par  des  colonies  que  les  Romains  avaient  fait  passer  d'Ita-  - 
lie ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  description  historique  et  géographique. 

De  là  aussi  la  différence  entre  le  municipe  et  la  colonie,  et  la  distinction  de  Tun  gouvernbmbnt  Mu- 
et de  Fautre  d'avec  la  préfecture.  Le  municipe ,  dit  M.  de  Valois  (l) ,  avait ,  ses  lois  nicipal  introduit 
particulières.  Les  magistrats  étaient  pris  de  son  sein  et  choisis  par  ses  habitants. 
Les  capitales  du  Vermandois  et  du  Beauvoisis  portaient  encore  le  titre  de  Mtmi^ 
oipium  au  vu.*  siècle.  On  lit  dans  les  actes  de  Saint -Quentin ,  cités  dans  la  Notice 
des  Gaules  de  M.  de  Valois:  quoddami  municipium  quod  antiqtu)  nomine  AuguHa 
Vtromandorum  nunoupatur;  dans  la  vie  de  saint  Eloi  par  Dadon  ou  saint  Ouen  : 
QyMtittùertmt  (mstodem  urbium  seu  fnunioipiorùm  quorum  htec  suÀt  vooabula^ 

Feromanduensis  scilicet TomaoenHSj  Ncviomensis  et  FlandrenHs^  Gan- 

densis  atqiùe  et  C&ruriacerms  (2).  Hincmar  de  Reims  qualifie  de  même  toutes 
les  cités  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims ,  même  dans  la  ville  de  Laon , 
quoiqu'elle  n*eût  pas  rang  de  cité  dans  le  paganisme  :  In  paganismo  inter  civi- 
testes  vel  provinciales  sedes  nomen  et  locum  non  hahuit. . .  in  christianisme. . .  sicut  et 
alia  municipia  quœ  hodieqiùe  ibidem  consistunty  municipalem  locum  tenuit  (3).  Il 
fallait  que  le  privilège  de  municipe  fût  quelque  chose  de  bien  important  puisque 
Fcmpereur  Hadrien  le  donne  pour  base  du  décret  qui  défend  d*inhumer  dans  au- 
cune ville  de  Fempire  :  Ne  sanctu/m  municipiorum  jus  polluatur  (4)  ;  mais  du 
temps  d*Hincmar  la  signification  du  mot  Municipium  n'était  plus  la  même ,  il 
était  employé  alors ,  comme  nous  Fapprend  la  nouvelle  édition  du  Glossaire  de 
Du  Gange ,  pour  désigner  un  château ,  un  lieu  fortifié  ;  en  effet ,  Àdalberon  , 
évêque  de  Laon,  parlant  du  château  de  Pierrepont  en  Laonnois,  dans  une  charte 
de  Fan 980,  dit  que  Dudon ,  son  prédécesseur,  lavait  fait  municipe  pour  servir 
de  lieu  de  sûreté  aux  chrétiens  contre  les  païens ,  autrement  Normands ,  et  y  placer 
le  siège  épiscopal  :  Mwiicipium  ad  confugium  munimenque  christiwnorum  cens- 
Pructum  contra  paganos;  et  sedem  pontificalem  effecerat  (6).  Mais  ne  serait-il  pas 
ridicule  de  dire  que  le  village  de  Sains  eut  été  une  cité  municipale,  parce  que  les 
actes  de  saint  Fuscien  et  de  ses  compagnons  lui  donnent  le  titre  de  Municipium^ 


(1)  Mém.  de  liUér.»  t.  xtd»  p.  SI. 

(S)  LiT.  S,c.S. 

(3)  Hiocm.  opéra, ediU  1646 «  p. 481. 


(4)  Liv.  11 ,  de  Tabalis. 

(5)  Hariot,  Métropol.Rem.,  lom.  n,  p.  81. 
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ainsi  que  Lœuillj,  village  du  même  diocèse  d^Âmiens,  parce  qu'une  charte  de 
révoque  Thibaut,  de  Tan  1197 ,  le  qualifie  de  même. 
.OIS  DE  LA  COLONIE  La  coIonic ,  au  contraire ,  n'avait  d'autres  lois  et  d'autres  usages  que  ceux  de  la 
EN  D  AUTRES.  nation  à  qui  elle  devait  son  origine.  Si  elle  était  romaine ,  elle  suivait  en  tout  le 
'  droit  romain  et  les  usages  pratiqués  a  Rome  ;  si  elle  était  composée  de  peuples 
alliés  des  Romains,  ceux-ci  joignaient  à  leurs  droits  particuliers  les  privilèges  de 
citoyens  romains.  La  politique  de  cette  maîtresse  du  monde  était  de  faire  de  ces  co- 
lonies, comme  autant  de  citadelles  et  de  forteresses,  ou  pour  contenir  les  provinces, 
ou  pour  défendre  les  frontières  des  incursions  des  ennemis  (1);  elle  trouvait  en  outre 
ce  triple  avantage,  savoir,  de  peupler  les  provinces  de  la  race  des  Romains,  de  se 
décharger  de  sujets  mauvais  ou  inutiles  et  de  récompenser  de  vieux  militaires.  C'est 
ainsi  que  les  villes  de  Térouanne  et  de  Roulogne  furent  repeuplées  ;  celle-ci  pro- 
bablement d'habitants  de  Rologne  en  Italie  ;  celle-là  de  peuples  de  la  marche  ou 
de  la  ville  de  Trévise  (Tarvisina) ,  qui  fait  partie  des  états  de  Venise.  Les  Bolo- 
nois  et  les  Trévisans  ont  communiqué  leur  nom  à  ces  deux  villes,  qui  ne  formaient 
qu'une  seule  et  même  colonie  sous  le  nom  Colonia  Marinorum.  Cette  colonie  se 
trouve  nommée  dans  une  inscription  découverte  à  Nimégue  dans  la  Gueldre  (2)  : 

M  IN  ERY  A  £ 
CVR.  LADAE 
T.  PVNICIVS.  CE 
NlALIS.n.VIR.CO 
LON.  MORINO 
RUM.  SACERDOS 
ROMAE.  ET.  AVG 
OB.  HONOREM 
F.V.A.M.  C.V.  L. 

Les  sept  dernières  lettres  signifient  peut-être ,  Ludae  (3),  Vibianae  ou  Faleriae^ 
AurelioBy  MatriSy  Ohtulit^  Vovit^  Libenter.  On  trouve  dans  le  trésor  des  antiquités 
de  Goltzius  une  ancienne  monnaie  qui  a  pour  légende  :  Colonia  Morinomm  (A). 

Comme  la  colonie ,  dit  Paul  Merula ,  représentait  dans  l'endroit  où  elle  avait 
été  envoyée ,  la  grandeur  et  la  spendeur  du  peuple  romain ,  quelques  auteurs 
lui  ont  donné  le  pas  sur  le  municipe  :  en  effet,  Lybeneus  (6),  dans  son  traité  de 
Ordine  veterum  Romanorum  ^  nous  apprend  que  quelques  municipes  ambition- 
nèrent comme  une  grande  faveur  de  passer  de  ce  premier  état  dans  le  second  ; 

(1)  SigoD.  de  antiq.  jur.  Ital. ,  1.  S ,  c.  S  et  3.  le  porte  le  manuscrit.  Aussi,  nous  croyons  devoir  lui  subs- 

(S)  Gruter,  p.  SO ,  n.**  6.  tiquer  un  F,  pour  mettre  le  texte  de  cette  inscription  d'ac- 

(3)  La  version  que  propose  D.  Grenier  de  la  dernière  "^^^  *^«^  ««*"'  ^^^""^  P*'^  ^^^^'  "  ^o^«  ^  r Editeur. 

ligne  de  cette  inscription  ne  saurait  être  acceptée  à  lé-  (*)  Bouquet ,  Rer.  Gall.  Script.,  tom.  î  ,  p.  lU .  not. 

gard  surtout  du  premier  sigle  qui  n'est  point  un  L,  comme  (5)  Joa.  Polen.  Thés,  antiq.  Rom.  sup.,  1. 1,  col.  5i. 
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cqwDdaiil  la  cokmie  était  foimée  Ifwgoiiis  anx  d^iens  des  anciens  habitants  qui 
T  perdaîeni  leurs  lois  tt  knrs  magistrats  :  il  esl  Tiai  qa'ils  se  tronraienl  dëdom- 
nu^ës  par  le  pririlëge  qui  était  tel  que  Renne  ne  pouvait  établir  cbei  eux  de 
pféfectnies;  car  les  prtfectnres,  au  jugement  d*Ulpien  et  de  Beigier  (1)  étaîaait 
une  espèce  de  saritude  pour  les  cités. 

La  mj^istrature ,  dans  les  munidpes  comme  dans  les  colonies  ^  était  exercée 
par  des  personnes  dioisîes  parmi  les  décurions  ^  qui  Paient  les  principaux  habi* 
tants  des  lieux  et  qui  représentaient  le  sénaU  Les  actes  de  saint  Firmin,  martjr, 
(ont  mention  des  sénateurs  de  la  yiUe  d'Amiens.  Les  prêtres  des  &iux  dieux  lui 
reprochaient  de  séduire  les  cœurs  de  tous  les  sénateurs  et  de  les  porter  a  suivre  la 
secte  des  chrétiens,  ad  chistiamam  Mctom  carda  ouuùum  senatarum  seducii  (2). 
Si  Ton  consulte  Tancien  bréTiaire  de  la  yille  d'Amiens,  on  verra  dans  un  Reponu 
pour  la  fête  de  la  décollation  du  même  saint ,  que  Faustinien ,  qui  accueillit  le 
saint  en  arrivant  dans  cette  ville,  en  était  sénateur,  c'est-à-dii^  un  des  principaux 
magistrats.  Le  nombre  des  juges  du  tribunal  supérieur  était  proportionné  à  celui 
des  habitants  de  la  cité  (3),  tantôt  deux,  tantôt  quatre,  tantôt  six,  duum  ririy 
quatuor  viri  ,  sex  viri.  La  colonie  des  Horins  n'en  avait  que  deux ,  selon  Tinscrip-, 
tion  rapportée  ci-dessus;  Titu9  Punicius  Cendalis,  dont  il  est  parlé,  était  en 
même  temps  prêtre  de  Tautel,  consacré  par  les  cités  des  Gaules  à  Rome  et  à  Au- 
guste. Ces  oflBciers  représentaient  les  consuls  de  Rome  :  ils  en  ont  pris  le  nom  ainsi 
que  les  comtes ,  sur  le  déclin  de  la  première  race  de  nos  rois.  Mais  Ciwis  y  dit 
M.  le  duc  de  Nivemois  (4),  ne  laissa  point  subsister  la  distinction ,  qui  depuis 
Constantin  y  avait  eu  lieu  dans  tout  f  empire  et  dans  Its  Gaules  ^  comme  ailleurs  y 
entre  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  militaire.  Clovis  les  réunit,  et  par  un  fnélange 
de  la  coutume  des  Francs  aux  coutumes  romaines  ,  il  rassembla  la  puissance  des 
lois  et  celle  des  armées  dans  la  personne  des  ducs  et  des  comtes. 

XXXVffl. 

CONSTANTIN  FAIT  UN  DIOCÈSE  DE  LA  SECONDE  BELGIQUE.  —  TROISIÈME 

RÉVOLUTION. 

Depuis  Constantin ,  Tempire  romain  ayant  été  réglé  sur  celui  de  Constantinople , 
chaque  prétoire  fut  partagé  en  diocèses  ou  provinces  régies  par  un  consul  ou  pré- 
sident qui  résidait  dans  la  métropole.  Reims  était  métropole  de  la  seconde  Bel- 
gique ,  qui  joliissait  du  titre  de  province  consulaire  (5).  Chaque  diocèse  avait  dans 

(1)  Hist.  des  grands  Chem. ,  tom.  n,  p.  m  et  soi?.  (4)  Mèm.  de  littèr.,  tom.  xx ,  p.  176. 

(i)  BoU.  act.  SS. ,  7  sept  tU.  B.  rirmini ,  n.*  13.  (5)  Digoitat.  Imper. 

(3)  CaylQs ,  Antiq. ,  tom.  m ,  p.  i$4. 
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son  district  plusieurs  cités  gouyernées  par  des  comtes.  L'église  adopta  cette  diri- 
sion  :  chaque  métropole  eut  a  sa  tète  un  érèque,  nommé  archevêque  dans  la 
suite,  pour  le  gouvernement  spirituel  et  ecclésiastique  :  chaque  cité  eut  de  même 
un  évéque  suffragant  égal  au  métropolitain  en  caractère ,  mais  inférieur  en  juri- 
diction ,  de  même  que  les  comtes  ou  gouverneurs  des  cités  étaient  égaux  en  carac- 
tère aux  consuls  de  la  province,  parce  que  les  pouvoirs  des  uns  et  des  autres 
étaient  émanés  de  la  même  source ,  c^est-à-dire  du  prince ,  mais  d'un  rang  infé- 
rieur dans  Tordre  de  la  juridiction  temporelle  et  politique. 

*os  DIOCÈSES  RÉPON-       ^Bs  différentes  subdivisions  y  dit  M.  Sanson  (1),  ne  paraissent  presque  plus 
DENT  MIEUX  QUE  NOS  doms  F  état  civil  et  politique  ^  mais  beaucoup  mieux  dans  l'état  ecclésiastique  y 
GOUVERNEMENTS    fi  là  oû  los  diocèses  répondent  auœ  cités y  civitatibus  ;  les  archidiaconés ,  aus  pays, 
L  ETENDUE  DES  AN-  pagis;  hs  doyonnés  ruraux  ou  a/rchiprêtrés  ^  aux  moindres  parties ,  partibus;   et 
les  paroisses  y  aux  villages ,  domibus.  Comme  le  détail  des  cités  ne  se  trouve  dans 
aucun  écrivain  romain ,  nous  y  suppléerons  par  une  notice  qui ,  selon  les  conjec- 
tures du  P.  Sirmond  (2) ,  présente  l'ordre  que  les  provinces  et  les  cités  gardaient 
entre  elles  du  temps  de  l'empereur  Honorius.  Voici  le  rang  des  cites  de  la  seconde 
Belgique  :  la  1.'*  des  Remois;  la  2/  des  Soissonnois;  la  3.*  des  Catalaunois;  la 
4/  des  Vermandois  ;  la  5/  des  Attrebates;  la  6/  des  Cameraci;  la  7.*  des  Tour- 
nésiens  ;  la  8.*  des  Sîlvanectes  ;  la  9/  des  Bellovaces;  la  10.'  des  Amiénois  ;  la  11  .* 
des  Morins;  la  12/  des  Boulenois.  De  ces  douze  cités,  sept  appartiennent  à  la 
Picardie  ,  savoir  :  la  2.%  la  4.%  les  8.%  9.%  10.%  11/  et  12*. 

Nous  ne  prétendons  pas  cependant  que  les  diocèses  ecclésiastiques  aient  con- 
servé leurs  premières  limites.  Selon  la  notice  que  nous  venons  de  citer  et  d'autres 
postérieures ,  le  pays  des  Morins  était  partagé  en  deux  cités,  Boulogne  et  Morinum, 
appelé  depuis  Térouanne;  dans  d'autres  dressées  du  temps  de  Charlemagne, 
Boulogne  ne  se  trouve  plus  ;  son  diocèse  est  réuni  à  celui  de  Térouanne  :  il  a  été 
érigé  de  nouveau  vers  le  milieu  du  xvi.'  siècle.  Saint  Rémi,  évèque  de  Reims, 
érige  un  évêché  dans  la  ville  de  Laon  :  est-il  croyable  qu'il  ait  tout  pris  sur  lui 
et  rien  sur  ses  voisins?  Pourquoi  le  Concile  de  Noyon  de  l'an  814  decida-t-il  que 
plusieurs  paroisses  au-delà  de  la  rivière  d'Oise,  qui  avaient  été  jusque  là  de  ce 
diocèse,  seraient  désormais  de  celui  de  SoissonsP  Pourquoi  ces  différends  entre  les 
évêques  d'Amiens  et  les  archevêques  de  Rouen ,  pour  les  limites  respectives  de 
leurs  diocèses  du  côté  de  la  ville  d'Eu?  Pourquoi  ces  contestations  entre  les 
évêques  de  Beauvais  et  de  Paris  touchant  les  confins  de  leurs  diocèses ,  du  côté 
de  risle  Adam  (3) ,  entre  Eudes  de  Beauvais  et  Hildebaut  de  Soissons,  pour  une 

(1)  Remarq.  sur  la  carte  de  l'ancieD.  Gaaie,  p.  10,  (2)  Concil.,  antiq.  Gall.,  tom.  i. 

au  mot  aldua  civUai,  (3)  Louvet ,  antiq,  du  dioc.  de  Beaur. 
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église  bâtie  sur  les  confins  de  leurs  diocèses  que  Charles-le-Ghauve  avait  fait  dé- 
truire (1)?  Pourquoi  enfin  les  prétentions  réciproques  de  larchevèque  et  de 
révêcpie  de  Beauvais  sur  le  Vexin  français  ?  C'est  que  les  limites  de  ces  diocèses 
n'étaient  plus  les  mêmes  que  dans  leur  origine. 


XXXIX. 

CHANGEMENTS  FAITS  PAR  CLOVIS  DANS  LE  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL. 

Cette  dernière  révolution  peut  avoir  eu  son  principe  dans  rétablissement  de 
la  monarchie  française ,  oii  Ton  commença  un  nouvel  ordre  de  choses  ;  car  quoi- 
qu'on retrouve  dans  les  anciens  monuments  et  dans  les  anciennes  formules  les 
expressions  de  Senatu^y  SenatoreSy  Patriciiy  Consules,  Curia  publioa^  dvitaieSy 
quoique  les  contrats  de  vente ,  dit  M.  de  Valois  (2),  les  (acquisitions  ^  les  manu^ 
missions  y  les  mariages  (3)  s'y  réglassent  de  mime  que  sous  la  domination  romaine, 
parce  que  Clovis  avait  laissé  les  Gaulois  vivre  entre  eux  selon  le  Code  Théodosien , 
néanmoins,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  d'après  M.  le  duc  de  Nivernois,  Clovis 
avait  rassemblé  la  puissance  des  lois  et  celle  des  armées  en  la  personne  des  gou- 
verneurs y  à  qui  y  sous  le  nom  de  Dux,  il  confia  le  soin  de  ces  différentes  pro^ 
vinces.  Alors  les  cifés  furent  partagées  en  autant  de  comtés  différents  qu*elles 
renfermaient  de  Pagi^  les  Pagi  en  centenies  et  les  centenies  en  doyennés  ;  les 
comtes,  chefs  dans  leurs  départements  de  la  justice,  du  militaire  et  des  finan- 
ces ,  furent  subordonnés  à  des  ducs  ;  les  comtes  eurent  sous  eux  des  centenaires 
qui  rendaient  la  justice  dans  les  bourgs:  nous  en  trouvons  plusieurs  aux  vni.*  et 
IX. "^  siècles  dans  le  pays  des  Morins^  Chumbaldiês  centenarius^  du  temps  de  l'abbé 
Erkembod,  abbé  de  Sithiu,  aujourd'hui  Saint-Bertin,  Fandelgarius  centenarius, 
témoins  a  deux  chartes,  Tune  de  808,  Tautre  de  812,  en  faveur  de  la  même 
abbaye  (4),  dans  le  Beauvoisis,  dans  le  Chambly,  etc.  Sous  ceux-ci  étaient  des 
doyens  pour  chaque  village;  on  a  retenu  en  certains  lieux  le  nom  de  décan^  pour 
dire  le  juge;  le  village  de  Ver  près  Corbie  avait  encore  un  doyen  en  1212.  Les 
vicomtes,  les  avoués,  les  maires  des  villages  ont  éclipsé  ces  anciens  juges.  Sur  la 
fin  de  la  seconde  race ,  les  comtes  particuliers  s'étant  rendus  propriétaires  du  civil 
et  du  militaire  dans  les  villes ,  prirent  le  nom  de  la  magistrature  qui  y  était  éta- 
blie, d*où  vient  que  le  mot  consul  est  aussi  fréquent  dans  les  chartes  des  xi.*  et 
xn.*  siècles  que  celui  de  comes  pour  désigner  un  comte. 


DIVISION  DES  PÀGI 
EN  CENTENIES  ET 
DECANATS. 


(t)  Flod..  hist.  ReiD.,  1.  8,  c.  S3. 
(8)  Mém.  de  liUér.,  tom.  x?ii .  p.  8S. 


(3)  Ibid.,  tom. XX,  p.  177. 

(4)  Pr.,  part. If,  n«... 
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XL. 

L'ÉRECTION  DES  COMMUNES  NE  CHANGE  RIEN  DANS  LA  JUSTICE  MUNICIPALE 

DES  CITÉS. 

La  tyrannie  de  ces  petits  souverains  donnii  lieu  à  Térection  des  communes.  Les 
rois  accordèrent  d'abord  ce&  privilèges  aux  cités  comme  une  justice  et  une  pro- 
tection qu'ils  leur  donnaient  pour  les  mettre  a  Vabri  des  lois  arbitraires  des  sei- 
gneurs. Quelques  auteurs  les  ont  regardés  même  comme  des  confirmations  des 
droits  anciens,  plutôt  que  comme  de  nouveaux  privilèges.  Louvet  (1)  rapporte 
ces  mots  de  la  charte  de  commune  de  la  ville  de  Beau  vais,  iicut  prias  instihUa , 
aux  anciennes  coutumes  confirmées  plutôt  qu'établies  par  Charlemagne.  La 
Morlière  prétend  que  la  ville  d^Âmiens  fut  décorée  de  tout  temps  du  titre  de 
ville  de  loi  durant  et  avant  les  comtes ,  qu'elle  était  ville  d* arrêt  de  toute  anti- 
quité comme  porte  la  coutume.  En  effet,  l'évéque  Gui  en  1073,  pendant  le 
séquestre  du  comté  d'Amiens ,  et  avant  l'érection  de  la  commune  de  cette  ville , 
se  donne  le  titre  de  Procuraior  totius  reipuhlicœ  Ambianensis.  Garin,  l'un  de 
ses  successeurs,  prend  la  même  qualité  en  1133  (2).  Enfin  le  même  auteur  pré* 
tend  que  le  maire  était  le  chef  de  la  police  et  de  la  justice  ordinaire.  La  ville 
de  Saint-Quentin  soutient  depuis  longtemps  contre  l'inspecteur-général  des  do- 
maines de  Picardie  que  cette  ville  est  un  franc  aleu  ;  que  ses  habitants  furent 
conservés  dans  toutes  leurs  libertés ,  franchises  et  coutumes  par  les  comtes  de 
Vermandois;  ce  qu'ils  prouvent  par  la  charte  de  commune  qui  leur  fut  accordée 
par  la  comtesse  Eléonore.  Le  titre  1.^^  de  l'art.  12  de  la  coutume  du  Boulonois 
porte  expressément ,  qu'il  y  a  cinq  villes  de  loi  dans  ce  comté ,  dont  les  maïeur  et 
échevins  ont  connaissance  du  fait  politique  et  de  toutes  autres  matières  survenant 
aux  bourgeois,  droit  qu'elles  ont  conservé  quoiqu'il  leur  eût  été  contesté. 

Boulogne,  la  capitale,  forma  opposition  à  l'article  71  de  l'édit  de  Moulins  qui 
ôtait  aux  villes  la  justice  civile  (3),  alléguant  pour  raisons  qu'elle  lui  appartenait 
de  toute  ancienneté,  même  avant  l'établissement  de  la  monarchie  à  laquelle  elle 
s'était  donnée,  à  la  condition  d'avoir  communauté  et  justice,  et  qu'elle  en  avait 
joui  toujours.  Enfin  Hariulfe,  auteur  de  la  chronique  de  Centule  ou  Saint-Riquier, 
pour  désigner  un  lieu  franc ,  se  sert  de  la  comparaison  des  cités  :  ut  ita  dicam 
civitates  quippe  quibus  nulla  vis  injustitiœ  inferebatur.  Il  faut  consulter,  sur 
cette   matière ,    une   excellente  lettre  d'un  conseiller  au  Parlement   de  Nor« 

(1)  Uist.  de  la  ville  de  Beauv.  (3)  Loiseau,  des  seigneuries,  c.  16. 

(2)  AntiqaiU  d* Amiens ,  p.  182 ,  189. 
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mandie  (1)  qui  a  combattu  le  traite  du  comte  de  Boulainvillers  sur  Torigine  et  les 
droits  de  la  noblesse. 

XLT. 

LES  ROMAINS  TRAVAILLENT  A  LA  SÛRETÉ  DE  LA  CAPITALE  DE  CHAQUE  CITE. 

En  Belgique ,  en  paix  sous  les  ailes  de  Taigle  romaine ,  on  avait  travaillé  à  ré- 
parer les  villes  détruites  ou  bien  on  les  avait  rebâties  dans  des  lieux  plus  com- 
modes. Les  unes  conservèrent  leur  ancien  nom ,  les  autres  le  chapgèrent ,  Reges 
socii^  A\l  Suétone  dans  la  vie  d'Auguste,  amici  atque  et  singuli  in  suo  quùque 
regnOy  Cœsareas  urbes  condidercmt  (2).  La  capitale  des  Amiénois,  qui  s'était  rendue 
à  César  sans  coup  férir,  conserva  son  nom  de  Sdmarobriva,  Bratuspantium,  ca- 
pitale des  Bellovaces,  toujours  rebelle,  ayant  été  détruite,  on  fit  construire  une 
nouvelle  ville  qui  prit  le  nom  de  Cœsaromagtis.  La  capitale  du  Soissonnois  était 
placée  sur  une  montagne,  a  en  juger  par  Vétymologie  du  mot  Novioduntim  :  cette 
position  était  favorable  relativement  au  génie  des  Gaulois ,  mais  très-incommode 
aux  Romains;  ceux-ci  préféraient  les  plaines  et  le  voisinage  des  rivières  pour 
bien  des  raisons.  Ils  firent  jeter  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Aisne  les  fondements 
de  celle  qui  a  été  appelée  Augusta^  du  nom  de  l'empereur;  il  en  arriva  de 
même  de  la  capitale  du  Vermandois  appelée  Augusia.  On  retrouve  cet  ancien 
nom  dans  un  quartier  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  dit  le  détroit  d'Aoust^  dis- 
tricttis  Augusiœ.  L'érection  de  la  cité  des  Silvanectes  est  attribuée  au  même  em- 
pereur ;  aussi  leur  capitale  fut-elle  nommée  Augustomagus.  Nous  connaissons 
dans  la  province  de  Picardie  deux  autres  lieux  qui  pouvaient  être  alors  des  villes 
du  second  ordre ,  dénommés  de  même  Augusta  :  l'un  et  l'autre  sont  situés  dans 
l'étendue  de  l'ancienne  cité  d'Amiens,  c'est  Aoust,  village  sur  la  rive  droite  de 
la  Bresle,  et  un  lieu  situé  sur  les  bords  de  l'Authie  dans  les  environs  de  Labroie. 
Celui-ci  est  nommé  Aitste  dans  deux  dénombrements  fournis  à  l'abbaye  de  Saint- 
Riquier,  l'un  en  1387,  du  fief  d'Estrée  en  Ponthieu,  l'autre  du  12  mai  1376,  du 
fief  de  Seronvillè  situé  au  terroir  dudit  Estrée. 

XLU. 

DISTINCTION  ENTRE  CIYITAS  ET  OPPIDUM. 

Ce  fut  alors  qu'on  commença  à  distinguer  aussi  la  capitale  des  cités  du  chef- 
lieu  de  chaque  canton,  car  César  a  donné  indifféremment  le  nom  d' Oppidum ^ 

(1)  Des  Molets ,  Mém.  de  litlér. ,  t.  n ,  p.  t07  et  saiv.  (i)  Saef.,  in  Aag.,  c.  C. 

12. 
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et  à  Bibrax  (1)  qui  n^était  certainemeDt  pas  la  ville  principale  des  Rémois,  et 
à  Novtodunum  (2)  et  à  Bratuspantiv/m  y  qui  ont  passé  toujours  pour  les  pre- 
mières des  Bellovaces  et  des  Soissonnois.  Comment  ce  changement  a-t*il  pu  ar- 
river? Quand  le  sénat,  qui  représentait  le  peuple  de  la  cité,  fut  fixé  dans  ces 
villes  (3) ,  qui  dès  lors  joignirent  au  nom  qu'elles  portaient  déjà  celui  qui  ap- 
partenait au  peuple  entier  :  ainsi  Amiens  fut  appelé  Samarcbriva-Ambicmorum; 
fieauvais,  Cœsaromagus-Bellovacorum  ;Térouanne^  Tervanna-Morinorum  ;  Sois- 
sons,  Augusta-Stœssionum ;  la  capitale  des  Vermandois,  Augusta-Veromandtuh 
rum.  Cet  usage ,  plus  rare  dans  les  premiers  temps  que  la  Belgique  fut  conquise 
par  les  Romains,  devint  presque  général  dans  le  iv.*  siècle  (4).  Sur  le  déclin  de 
Fempire  ces  prénoms  disparaissent  :  Soissons  et  Amiens  ne  portaient  plus  que  le 
nom  de  leur  peuple  du  temps  d'Ammien  Marcellin,  qui  servit  plusieurs  années 
sous  les  fils  de  Constantin.  Dans  la  Notice  des  Cités,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ,  on  voit  ausssi  que  le  nom  des  peuples  était  précédé  du  mot  civitas  :  on 
lit  même  sur  des  médailles  romaines  du  temps  Ambiant  tout  seul ,  pour  mar- 
quer qu'elles  avaient  été  frappées  à  Amiens.  Cet  usage  a  prévalu  dans  la  suite. 
L'ancien  nom  néanmoins  est  resté  affecté  dans  plusieurs  villes  capitales  à  oèr^ 
tains  quartiers  qui  y  originairement  ^  comprenaient  dans  leur  enceinte  les  cm* 
dermes  petites  villes  autour  desquelles  plusieurs  de  nos  grandes  villes  se  sont 
formées  peu  à  peu  (5). 

xLin. 

HABITATIONS  DES  BELGES.— CE  QU'ETAIENT  LEURS  OPPIDES. 

Les  premières  habitations  des  Belges  furent  comme  celles  de  tous  les  peuples 
du  monde ,  des  tentes  d'abord  ,  ensuite  des  cabanes  bâties  au  milieu  des  forêts 
ou  sur  les  bords  des  rivières  pour  éviter  la  chaleur  :  ut  sunt  ferè  domicilia  Gai- 
lorum^  qui  vitandi  œstûs  causa  plertimque  sylvarum  ac  fluminum  petunt  pro^ 
pinquitates  (6).  Ces  espèces  de  maisons ,  du  temps  de  Diodore  de  Sicile  et  de 
Strabon ,  étaient  de  forme  ronde ,  rotundà  figura  tesiitudinum  instar  (7) ,  cons- 
truites de  palis  et  de  claies  ,  surmontées  d'un  toit  fort  élevé ,  couvert  ou  de 
paille,  suivant  César  :  casœ  stramentis  erant  tectœ  (8),  ou  de  joncs,  multiplici 

(1)  Liv.  11,  de  Bell.  Gall.,  c.  a.  (5)  Tom.  x,  p.  42S. 

(8)  Ibid. ,  c.  4.  (6}  Cssar,  supr.,  1.  6,  c.  6. 

(3)  Méra.  de  lillér, ,  tom.  m ,  p.  495,  (7)  Slrabon ,  1.  4. 

(4)  Ibid.,  p.  496.  (S)  Cajsar,  supr.,  1.  5,  c.  9. 
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calamo  aquatico  textas y  selon  Diodore  de  Sicile  (1).  A  la  rotondité  près,  qui 
ne  reconnaîtrait  les  chaumières  de  Picardie  ? 

Quelle  idée  ces  abris ,  qu'on  doit  regarder  comme  des  besoins  de  première  né- 
cessité, peuvent-ils  nous  donner  des  oppidesbelgiques?  Il  est  prouvé  que  la  Bel- 
gique avait  été  envahie  par  des  peuples  de  Germanie;  or,  les  Germains  n'a- 
vaient point  de  villes ,  nullas  Germcmorum  populis  urbes  habitari  satis  notum 
est  (2);  ils  ne  pouvaient  même  souffrir  un  assemblage  de  maisons  contiguès ,  ne 
pati  quidem  inter  sejunctas  sedes  ;  ils  les  regardaient. comme  des  prisons,  oppida 
ut  ciroumdata  retibus  oppida  declincmt.  Les  Bretons,  ces  peuples  qui  avaient  une 
origine  belgique,  appelaient  Oppides  un  certain  espace  de  forêts  ,  défendu  par 
un  fossé  et  une  redoute  ,  oppidum  autem  Britanni  vocant  cum  sylvas  impeditas 
vallo  fossaque  munierunt  (3).  Les  Morins  ainsi  que  les  Ménapiens  et  les  Nerviens 
leurs  voisins  conservèrent  plus  longtemps  qu'aucun  autre  peuple  de  la  Belgique 
cette  façon  de  se  mettre  à  Fabri  des  efforts  de  Tennemi  ;  en  effet ,  lorsque  César 
vint  pour  attaquer  les  Morins,  ils  se  retranchèrent  dans  Tendroit  le  plus  épais  de 
leurs  forêts  et  dans  leurs  marais  impraticables  à  la  cavalerie  ;  mais  la  plus  grande 
partie  de  ces  forêts  ayant  été  abattue  par  les  Romains  et  la  grande  sécheresse 
qui  survint  donnèrent  la  facilité  à  Labienus  de  les  mettre  à  la  raison  (4). 

Les  Belges  méridionaux  et  orientaux  avaient  des  Oppides  (5)  fortifiés ,  partie  de 
bois ,  partie  de  pierres ,  partie  de  terre  :  on  couchait  les  unes  sur  les  autres  de 
longues  pièces  de  bois  équarries,  à  la  distance  de  deux  pieds,  jusqu'à  la  hauteur 
qu*on  voulait  donner  au  mur  ;  d'autres  pièces  placées  en  travers  empêchaient  que 
les  premières  ne  s'écartassent  ;  celles-ci  étaient  revêtues  d'un  placage  de  terre  : 
l'intérieur  de  cet  assemblage  était  garni  de  blocs  de  pierres  qui  serraient  les  pou- 
tres et  donnaient  à  l'ouvrage  une  très-grande  solidité.  C'est  ainsi  que  Samaro- 
brive  et  Vermcmd ,  oppides  des  Amiénois  et  des  Vermandois  ,  l'un  et  l'autre 
situés  sur  les  bords  de  la  Somme  ;  le  Bratiispcmce  des  Bellovaces ,  bâti  au  con- 
fluent du  Terain  et  de  l' Avelon  ;  le  Noviodunum  des  Soissobnois  ;  enfin ,  le  Bibrax 
des  Remois  étaient  construits,  lorsque  les  Romains  pénétrèrent  dans  la  Belgique. 
Quoiqu'il  en  soit  de  ce  genre  de  construction ,  on  peut  dire  que  ces  villes  étaient 
bâties  de  façon  à  ne  pas  laisser  à  la  postérité  des  marques  de  leur  existence  j  ainsi 
il  n'est  pas  surprenant  que  l'on  ne  trouve  aujourd'hui  aucun  vestige  même  de 
leur  emplacement. 

(1)  Diod.  sicul.  (i)  De  Bell.  Gall.,  1.  4 ,  c.  7. 

(S)  Tacit.,  de  Morib.  Germ. ,  c.  16.  (5)  Ibid.,  1.  7,  c.  5. 

(3)  A  mm.  Marcell.,  1. 16,  c.  i. 
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XLIV. 


LES  ROMAINS  LEUR  APPRENNENT  A  FORTIFIER  LES  VILLES.  —  LEUR  FORME 

ET  LEUR  BATISSE. 

Les  Romains  apprirent  aux  Belges  conquis  la  manière  de  construire  avec  plus 
de  solidité.  S'il  ne  reste  rien  absolument  à  Amiens  et  à  Saint-Quentin  des  murs 
romains ,  c'est  que  ce  qui  a  pu  en  échapper  à  la  fureur  des  Vandales  et  des  Nor- 
mands est  enterré  aujourd'hui  dans  les  marais  de  la  Somme  dont  le  sol  s*élèye 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Térouanne  est  epsevelie  sous  ses  ruines.  Au  midi 
de  la  ville  de  Boulogne,  sur  le  penchant  de  la  montagne  du  côté  des  Capucins ,  on 
voit  encore  deux  ou  trois  masses  énormes ,  composées  de  pierres ,  de  galets ,  de 
tuiles  et  de  ciments ,  seuls  restes  de  ces  murs  fameux  que  le  rhéteur  Eumenius 
appelle  Gesoriacenses  muros  (1).  L^ancienne  clôture  de  la  cité  de  Soissons  oflBre 
par-ci  par-là  des  indices  de  la  solidité  de  sa  bâtisse  ;  mais  ces  précieux  restes  de 
l'antiquité  y  sont  moins  considérables  qu'à  Beau  vais  et  à  Noyon.  Dans  la  première 
une  société  de  gens  de  lettres  aussi  éclairés  que  jaloux  d'illustrer  leur  patrie  ont 
fait  9  à  la  faveur  de  ce  qui  en  existe ,  lever  le  plan  de  la  cité  romaine  de  Beauvais. 
Nous  aurions  pu  faire  la  même  opération  à  Noyon;  les  secours  nous  manquèrent 
plutôt  que  la  bonne  volonté.  Nous  dirons  à  l'honneur  de  la  ville  de  Senlis  qu'il  n'y 
a  point  de  cité  en  France  oii  les  travaux  des  Romains,  en  fait  de  murs  de  villes, 
puissent  être  d'une  conservation  plus  entière.  Nous  renvoyons,  pour  le  détail,  à  la 
description  historique  de  chacune  de  ces  villes. 

Nous  dirons  ici  en  général  qu'il  parait  que  toutes  ces  cités  romaines  étaient  de 
Forme  carrée,  petites,  plus  longues  que  larges,  comme  l'avait  déjà  observé  l'abbé 
le  Bœuf  (2).  Les  murs  sont  construits  de  moellons  ou  de  petites  pierres  carrées  en 
forme  de  damier,  qu'on  appelle  pattoureaux;  de  six  pieds  en  six  pieds,  plus  ou 
moins,  sur  toute  la  hauteur  des  murs,  était  un  double,  quelquefois  un  triple  lit  de 
tuiles  fort  grandes  et  fort  épaisses  que  quelques  antiquaires  nomment  aussi 
briques  ;  ces  différents  cordons  étaient  faits ,  sans  doute ,  moins  pour  la  vue  que 
pour  rejeter  les  eaux;  nous  avons  cru  apercevoir  en  effet,  en  quelques  endroits  des 
murs  de  Senlis  ,  que  les  tuiles  excédaient  encore  les  pierres  de  plus  d'un  pouce  ; 
toute  cette  maçonnerie  était  posée  sur  un  fondement  fait  de  très-grandes  pierres 
posées  à  sec.  Ces  murs  étaient  flanqués  de  tours  rondes ,  distantes  les  unes  des 
autres  de  la  portée  du  trait.  L'abbé  le  Bœuf  (3)  ^  qui  se  connaissait  en  bâtisse  an- 

(t)  Panegyr.  In  GonsUntin,  c.  6.  (3)  Ibid. ,  janv.  1738,  p.  49. 

(2)  Mercure  de  Franc. ,  juin  1736 ,  p.  1292. 
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VILLES  SONT  NOM- 
MES SAKRASINS. 


cienne ,  juge  que  les  ouvrages  de  ce  genre  sont  du  m/  ou  du  iv.*  siècles.  L'histoire 
romaine  apprend  que  Posthume  s'étantfait  reconnaître,  en 261 ,  empereur  dans 
les  Gaules  qu'il  gouverna  pendant  sept  ans ,  fit  fortifier  la  plupart  des  cites  et  cons- 
truire quelques  camps  ;  que  les  Germains,  ayant  fait  une  irruption  subite  après  sa 
mort,  détruisirent  ses  travaux;  enfin,  que  LoUien  les  répara  :  Nom plerasque 
Galliœ  ctvitates^  non  nulla  eticmi  castra  j  qtuv  Posthirniius  per  septem  annos  in 
solo  ba^rbaricQ  œdificaverat  ^  quœque  interfecto  Posthumio  subita  irruptione 
Germanorum  et  direpta  pueront  et  incensa ,  in  statum  veterem  reformavit  Loi- 
liantis  (1).  Nous  observerons  en  passant  que  les  Romains  avaient  construit  les 
rues  de  ces  villes  de  la  même  manière  que  les  chaussées ,  c'est-à-dire  à  huit  pieds 
de  profondeur.  Les  rues  de  la  capitale  du  pays  Vendeuillois  ,  près  de  Breteuil , 
avaient  cette  solidité.  On  en  retire  les  cailloux  aujourd'hui  pour  réparer  les 
routes  de  Paris  et  de  Beauvais. 

Quoique  ces  forteresses  fussent  vraiment  Touvrage  des  Romains ,  leurs  murs  pourquoi  les  murj 
sont  pourtant  nommés  Sarrasins  ^  comme  s'ils  eussent  été  bâtis  par  ces  peuples  :  de  ces  anciennei 
c'est  le  nom  que  les  Boulonois  donnent  à  ces  restes*  de  murs  dont  nous  avons 
parlé.  A  Senlis  une  charte  de  la  collégiale  de  Saint-Rieul ,  de  l'an  1 237 ,  fait 
mention  d'une  maison  située  vers  la  place  dite  as  Choron  subtus  murum  Sarra- 
cenorum.  La  vallée  de  Gaufi'recoiirt  ou  Gaufibcourt ,  hameau  près  Chepoix  en 
Amiénois ,  est  nommée  Vallis  de  le  Sorro^ine  ,  dans  un  titre  du  mois  de  janvier 
1280  (1281)  de  Tabbaye  de  Breteuil.  Un  autre  du  cartulaire  noir  de  St.-Vulfran 
d'Abbeyille ,  touchant  une  vente  de  plusieurs  pièces  de  terres  situées  au  terroir 
d'Haimeville  en  Viméux,  faite  à  cette  église  en  1271 ,  porte  qu'une  de  ces  pièces 
était  in  loca  qui  dicitur  avemes  Sarrasine.  Bergeron  parle  de  la  ruelle  dite  des 
Sarrasins ,  dans  le  village  de  RonqueroUes-lès-Chelles  en  Valois  (2)  ;  c'est  ainsi 
que  les  vilains  du  Bugey,  dit  Gabriel  Siraeoni  dans  son  traité  des  observations  mi- 
litaires (3) ,  iqppellent  Mottes  des  Sarrasins ,  un  ancien  camp  romain  placé  entre 
Saint-Maurice-le-Romain  et  Saint-Jean-le-Vieux  ;  c'est  ainsi  que  les  aixciennes 
murailles  de  Grenoble  sont  appelées  dans  les  titres  Mûri  Sarracenorum  ;  c'est 
ainsi  que  des  restes  de  bâtiments  à  une  demi  lieue  au-dessus  de  Clermont  en  Au- 
veipie,  au  quartier  appelé  Saint-Médard ,  sont  nommés  dans  un  titre  de  l'an 
1201  Als  chnsals  Sarrasins.  Il  est  vraisemblable  que  dans  les  siècles  d'igno- 
rance on  a  donné  le  nom  de  Sarrasins  aux  ouvrages  des  Romains ,  quoique  les 
premiers  n'y  eussent  pas  plus  contribué  que  les  Anglais  à  la  bâtisse  délicate  et 


(1)  Trebell.  Pollio.  de.Lollian. 
(8)  Valois-Royal ,  p.  «4. 


(3)  Mém.  de  liltér. ,  tom.  n,  p.  65S. 
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hardie  de  nos  églises  du  xiii.*  siècle  ;  et  que  ce  terme  a  été  employé  pour  exprimer 
un  ennemi  du  nom  chrétien ,  ou  au  moins  un  païen ,  comme  il  parait  par  la  vie 
de  saint  Eloi ,  écrite  en  vers  picards  au  même  siècle  : 

Et  les  vix  (vieilles)  superstitions 
Des  Sarrasines  nations  (1) 


Dont  li  Sarrasins  desrée 

Pour  le  non  Dieu  le  clofichièrent  (2) 

Et  abati  par  sa  vallance 
De  la  Sarrasine  créance  (3). 


On  pourrait  conjecturer  aussi  que  le  nom  de  mur  sarrasin  fut  donné  à  toutes 
sortes  de  bâtisses  qui  approchaient  de  la  solidité  des  murs  d'Avignon ,  que  nos 
Français  allèrent  assiéger  en  1227;  car  la  chronique  d'Ardres  nous  apprend  que 
la  force  de  ces  murs  les  étonna  d'abord,  et  qu'ils  crurent  Avignon  imprenable  : 
Cum  propria  civitatis  munitio  se  offerret  inexpugnabilem  (4). 

XLV. 

LES  CONNAISSANCES  DES  BELGES,  TRÈS-BORNÉES  EN  TOUS  LES  ARTS,  SÉTEN- 
DENT  ET  SE  PERFECTIONNENT  A  L'ÉCOLE  DES  ROMAINS. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  bâtisse  des  cités ,  doit  être  entendu  de  tous 
les  arts  en  général.  Si  les  premières  colonies  de  la  Belgique  en  avaient  apporté 
quelques-uns,  la  trace  en  était  presque  entièrement  effacée  :  qu'y  trouvèrent  les 
Romains  en  effet?  Quelques  manufactures  d'étoffes  grossières  pour  habiller  les 
Belges ,  des  fabriques  de  voiles  pour  les  navires.  Cette  fabrique  était  assez  considé- 
rable chez  les  Morins,  au  rapport  de  Pline.  Suivant  le  même  auteur  (5),  les  Belges 
possédaient  assez  bien  aussi  Fart  d'étamer  avec  l'étain  blanc  les  vases  de  cuivre , 
les  mors,  les  harnais  des  chevaux  et  l'attelage  des  chars.  Nous  possédons  plu- 
sieurs bossettes  de  mors  ou  d'attelages,  étamées  de  même,  avec  un  petit  morceau 
de  l'étain  qui  était  employé  à  l'étamage.  Il  nous  vient  de  M.  Pannelier  le  jeune, 
qui  en  a  trouvé  un  morceau  assez  considérable  dans  d'anciens  fourneaux  gaulois 
qui  étaient  construits  dans  l'ancienne  forêt  de  Cuise,  dite  à  présent  de  Com- 
piègne.  Les  Gaulois  en  général  avaient  porté  la  perfection  de  l'étamage  au  point 

(1)  LiV.  2,  C.  8.  (4)  Pag.  655. 

(S)  Ibid. ,  c.  9.  (5)  Plin. ,  I.  34 ,  c.  17. 

(3)  Ibid.,  Cil. 
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qu*il  n'ctait  guère  passible  de  distinguer  Targent  du  cuivre  apprêté;  mais  les 
habitants  de  TOcëan  y  mêlaient  plus  de  variété  :  ces  barbares,  dit  Philostrate  (1), 
enduisent  fort  délicatement  d'or  et  d'argent  et  de  plusieurs  couleurs  le  cuivre 
sortant  rouge  du  fourneau,  en  sorte  que  tout  ne  fait  qu'un  seul  corps  et  un  mé- 
lange d'émaux  excellent.  Il  parait  qu'ils  savaient  aussi  employer  Tor  a  des  pa- 
rures ;  car  Diodore  de  Sicile  (2)  et  Strabon  (3)  parlent  de  leurs  colliers  et  de  leurs 
bracelets.  Le  premier  dit  qu'ils  travaillaient  avec  l'or  non  seulement  des  anneaux 
ou  plutôt  des  cercles  qu'ils  portaient  aux  bras  et  aux  poignets ,  mais  encore  des 
colliers  extrêmement  massifs. 

XLVI. 

RESTES  DES  ARTS  BELGICO-ROMAINS  DANS  NOTRE  PROVINCE, 

A  ces  connaissances  près,  et  à  quelques  autres  semblables  auxquelles  la  néces- 
sité avaiPeu  plus  de  part  que  l'industrie,  on  ne  trouvait  chez  les  Belges  ni  édifices 
publics ,  par  consécpient  point  de  temples,  point  de  thermes ,  point  d'amphithéâ- 
tres, point  d'aqueducs,  point  de  ponts,  point  de  chaussées;  par  conséquent  au- 
cuns monuments  d'architecture,  de  peinture,  etc.  Point  d'édifices  particuliers;  de  L'ARCHiTECTunc 
par  conséquent  point  de  sépulcres ,  d'arches  sépulcrales  ,  d'inscriptions ,  etc. 
Enfin ,  ces  peuples  n'avaient  aucun  principe  de  la  castramétation.  Les  Romains 
possédaient  éminemment  ces  différents  arts;  jaloux  de  perpétuer  leur  mémoire, 
ils  en  firent  passer  la  connaissance  à  nos  pères.  Quoiqu'il  n'existe  dans  la  pro- 
vince aucun  monument  tant  soit  peu  entier ,  si  l'on  n'en  excepte  les  murs  de  la 
cité  de  Senlis,  d'architecture  belgico-^omaine ^  cependant  chaque  cité  doit  avoir 
eu  son  prétoire  et  un  temple  au  moins.  Le  prétoire  d'Amiens  était  nommé  Cui- 
nilianum.  En  1596  on  découvrit  à  Beauvais  (4),  en  creusant  le  fondement  du 
dortoir  des  Ursulines,  une  assise  de  grossses  pierres  dures  de  15  a  20  pieds  eil 
carré,  avec  quelques  colonnes  et  quelques  chapiteaux.  En  1753,  en  jetant  lés 
fondations  de  l'Hôtel-de-Ville ,  on  vit  des  vestiges  d'un  monument  élevé  en  cette 
ville  en  Vhonneur  de  l'empereur  Adrien.  Louvet  dit  (5)  que  les  fondements  qui 
restent  de  l'ancienne  église  de  N.-D.  du  Til,  qui  avait  été  détruite  au  v.'  siècle 
par  Attila,  roi  des  Huns,  sont  de  même  bâtisse  que  les  murs  de  la  cité  de  Beau- 
vais. Nous  parlerons  dans  un  autre  endroit  des  restes  du  temple  du  Mont<Capron , 

(1)  JeoD. ,  I.  t ,  veDat.  (3)  Liv.  i ,  p.  194. 

{%)  Liv.  a,  p.  331,  iSa,  traduction  de  l'abbé  Ter-  (i)  MS.  sur  le  BeauToisis. 

™woD.  l^S)  Ântiq.  de  BeaaYals ,  tom.  i ,  p.  387. 
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bâti  près  la  même  ville.  A.  Boulogne-sur-Mer,  les  fouilles  faites  aux  années  1504, 
1633,  1636,  losqu^on  travaillait  à  fortifier  cette  ville,  et  depuis,  lorscju'il  fut 
question  de  rebâtir  dans  les  rues  et  dans  les  places  de  la  hante  ville ,  ont  mis  a 
découvert  les  restes  de  plusieurs  bâtiments  considérables ,  sans  parler  de  ceux  qui 
ont  été  trouvés  du  côté  de  la  porte  de  Calais,  en  tirant  vers  le  village- de  Saint- 
Martin  (1).  Aux  environs  de  £reteuil  en  Beauvoisis,  sur  le  terroir  du  village  de 
Yandeuil,  le  seigneur  des  Ruisseaux  fit  détruire,  vers  Tan  1570,  un  reste  d'édi- 
fice romain  dont  les  murs  avaient  4  a  6  pieds  d'épaisseur,  comme  nous  rap- 
prend une  description  de  la  ville  de  Breteuil  rédigée  en  1574  par  ordre  de 
M.  le  prince  de  Condé.  Les  travaux  faits  à  Soissons  en  1551  pour  mettre  la  ville 
en  état  de  défense ,  devaient  fournir  à  un  observateur  curieux  T>ien  des  connais- 
sances sur  l'état  de  Tarchitecture  romaine  dans  la  Picardie  ;  Dormai  rapporte  (2) 
qu'on  découvrit  au  nord-ouest  de  cette  ville ,  entre  les  remparts  et  Tabbaje  de 
Saint-Crespin  en  Chaye,  des  souterrains  très-vastes  et  fort  bien  voûtés  :  c'étaient 
des  restes  d'un  édifice  antique  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Château  (f  albâtre. 
Nous  croirions  volontiers  que  les  deux  belles  colonnes  de  granit  blanc ,  chacune 
de  10  pieds  4  pouces  de  haut,  dont  Tune  a  4  pieds  8  pouces  de  circonférence, 
l'autre  4  pouces  de  moins,  que  ces  deux  colonnes  placées  derrière  le  grand  autel 
de  Tabbaye  de  Saint-Médard  pour  supporter  trois  châsses  viennent  des  démoli- 
tions de  ce  palais  :  c'est  ainsi  que  la  belle  église  d'Aix-la-Chapelle ,  dont  le  plan 
avait  été  tracé  par  Charlemagne^  fut  ornée  de  colonnes  de  marbre  qui  prove- 
naient de  l'ancien  palais  impérial  de  Ravenne  (3).  Nous  avons  vu  à  Noyon,  dans 
la  cave  d'un  épicier  dont  la  maison  fait  le  coin  de  la  rue  Fromentresse,  en  face 
de  l'église  de  Sainte-Godeberte,  deux  fûts  de  colonne  accostés  l'un  à  l'autre  et  posés 
sur  une  base  commune.  Ils  sont  égaux  en  grosseur,  c'est-à-dire  de  4  pieds  4 
pouces  environ,  chaînés  de  feuilles  de  chêne  travaillées  très-délicatement.  Ces 
deux  colonnes  dont  il  ne  parait  que  3  pieds  tout  au  plus,  s'élèvent  perpendi- 
culairement contre  le  mur  de  la  cité  qui  allait  passer  près  l'église  de  Sainte-Ge- 
neviève. Elles  paraîtraient  avoir  été  disposées  en  cet  endroit  pour  orner  la  porte 
de  Roje,  a  en  juger  par  l'alignement  de  la  chaussée  romaine  qui  traversait  cette 
ville.  Combien  de  découvertes  semblables  n'a-t-on  pas  dû  faire  dans  les  xiv.*  et 
XV,'  siècles,  lorsque  la  plupart  des  villes  ont  été  agrandies  et  fortifiées?  A  Té- 
rouanne,  ville  capitale  des  Morins,  avant  que  Charles-Quint  Teût  réduite  dans 
l'état  oii  elle  est  aujourd'hui  ;  dans  la  cité  des  Vermandois,  avant  qu'elle  fût  en- 


(1)  Mém.  MS.  (3)  Le  Bœuf,  Etat  des  scienc.  sous  Gharlemag.  p.  90, 

(S)  Hisl.  de  SoiM. ,  tom.  ii ,  p.  450.  ^^' 
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sevelie,  partie  sous  les  marais  de  la  Somme ,  partie  sous  les  déblais  de  la  mon- 
tagne oii  est  située  a  présent  la  ville  de  Saint-Quentin  ;  enfin  dans  les  autres  ci- 
tés de  la  Province  P  IPindifierence  des  anciens  habitants  n^est  pas  eicusable. 

Les  restes  de  la  scuplture  Romano-Belgique  sont  encore  plus  rares.  Unç  statue 
de  Mercure  en  pierre,  taillée  en  ronde  bosse,  trouvée  dans  les  enviions  de 
Beauvais  et  dont  les  journaux  de.  1696  ont  fait  mention  ;  trois  autres  divinités  en 
marbre  blanc,  dont  une  de  grandeur  naturelle  et  à  laquelle  il  Vie  manquait  que  la 
tête,  découyertes  à  Soissons  en  1551  (1);  les  membres  de  quelques  statues  muti- 
lées, ramassés  au  hameau  de  Pont-d'A^ncy,  sur  la  rivière  deVesle,  parmi  les  dé- 
bris d  un  vieux  mur  (2);  deux  autres  plus  petites  trouvées  à  Saint-Quentin  ;  le  cha« 
piteau  d*une  colonne  et  plusieurs  morceaux  de  pierres  travaillés  dans  le  même 
goût  et  déterrés  près  de  Beanvais,  sur  le  mont  Capron  ;  (  la  frise  de  la  colonne  re- 
présentait un  enfant  nu  devant  une  corbeille  remplie  de  raisins ,  que  des  oiseaux 
venaient  becqueter,  et  les  côtés  étaient  parsemés  de  pampres)  ;  un  autre  chapiteau 
trouvé  en  terre  prés  les  murs  du  séminaire  de  la  même  ville;  quelcpies  restes  de 
colonnes  et  de  chapiteaux  trouvés  .en  jetant  les  fondements  du  dortoir  des  Ur^- 
lines  ;  les  feuillages  sculptés  sur  la  colonne  de  Noyon  ;  un  bas-relief  oii  Ton  aperçoit 
les  arts  sur  leur  déclin ,  enchâssé  dans  le  mur  de  clôture  de  labbaye  de  St.-Médard 
de  Soissons  ;  enfin,  un  sarcophage  déposé  dans  Féglise  de  Saint-Corneille  de  G>m- 
piègne  ;  voilà  toutes  les  découvertes  en  ce  genre  faites  dans  notre  province  depuis 
deux  cents  ans  environ,  dont  la  connaiss^ce,  du  moins,  soit  venue  jusqu'à  nous. 
Cette  disette  de  monuments  pourrait  venir  en  partie  de  l-e^ce  d'horreur  que  les 
Picards,  éclairés  des  lumières  de  Tévangile,  conçurent  pour  tout  ce  qui  portait  la 
plus  légère  empreinte  du  paganisme  ;  tel  fut  le  sort  ^  dit  un  savant' antiquaire  (8) 
d'Ermensule ,  idole  des  Saaons^  et  des  atUres  idoles  que  les  Frisons  avaient  ho- 
norés. Lorsquon  réparait  les  murs  des  villes  y  si  Von  trouvait  des  statues  des 
dieuœ  du  paganisme ,  on  les  renfermait  da/ns  l'épaisseur  du  nouvel  édifice  ^  de 
manière  quelles  ne  fussent  point  aperçuss. 

La  peinture  a  dû  nécessairement  éprouver  le  même  sort.  Les  Romains  avaient 
communiqué  aux  Belges  deux  sortes  de  peintures,  la  peinture  à  fresque  et  la  pein- 
ture en  mosaïque.  La  première  était  trop  délicate  pour  résister  à  deui  ennemis  re- 
doutables ,  le  temps  et  Tignorance.  Aussi  n*en  avons-nous  trouvé  que  de  faibles 
vestiges  dans  les  débris  des  anciens  châteaux  de  Réaulieu  près  Saint-Quentin,  et 
de  Yendeuil  près  Breteuil  ;  ce  sont  des  morceaux  de  ciments  chargés  de  bandes  Je 


(1)  Donnai,  supr.,  tom.  i,  p.  il,  tom.  n,  p.  451. 

(2)  But.  du  Valois,  tom.  i,  p.  475. 


(3j  Le  Bœuf,  supr.,  p.  S6. 
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bleu  d'azur ,  de  rouge  d*ocre ,  coupées  par  un  filet  de  blanc  de  cénise  large  de 
trois  lignes  ou  environ.  Il  parait  que  ces  bandes  formaient  Tencadrement  des  ta- 
bleaux peints  sur  les  murs.  Les  environs  du  château  d'Albfttre  de  Soissons  tkoaê 
ont  procuré  plusieurs  autres  morceaux  semblables  ;  ce  sont  des  restes,  sans  doute,  des 
belles  peintures  dont  les  voûtes  des  souterrains  de  ce  palais  étaient  encore  décorées 
en  1551 ,  lorsqu'on  en  fit  la  découverte  (1). 

DE^  PEINTURE  EN  La  mosaïquc  est  un  assemblage  de  morceaux  de  marbre  de  différentes  couleurs , 
MOSAÏQUE.  •  quelquefois  mélangés  avec  des  pierres  de  verre  ou  de  petites  pierres  coloriées , 
taillées  en  toutes  sortes  de  formes ,  plates  ou  cubiques  :  le  tout  s'appliquait  sur  on 
fond  de  ciment.  Du  mélange  de  ces  différentes  couleurs  on  formait  des  perscm-* 
nages,  des  animaux,  des  arbres,  des  vases,  enfin  toute  espèce  de  figures.  M*  Ber-^ 
tin ,  auteur  d'une  histoire  de  la  ville  de  Soissons  cpii  est  restée  manuscrite ,  assure 
qu'il  fut  trouvé  dans  la  fouille  de  1551  quantité  de  morceaux  d'albâtre  ^  de  jaApe, 
de  porphyre ,  etc.,  façonnés  par  petits  carreaux ,  larges  seulement  de  deux  podees  ; 
c'étaient  des  débris  de  mosaïques.  Nous  tenons  de  la  générosité  de  M.""  de  Mont*- 
Gujot  une  pièce  de  mosaïque  de  la  même  espèce ,  mais  moins  précieuse  :  elle  a 
neuf  pouces  de  long  sur  sept  de  large  ;  elle  est  formée  de  petits  morceaux  de 
marbre  noir,  de  pierres  de  liais,  et  de  tuiles  bien  cuites,  d'un  demi  pouce  de 
face  et  d'un  pouce  et  demi  ou  environ  de  queue;  ses  parties  sont  liaisonnées 
entre  elles  par  un  mastic  blanc  très^fin  et  font  parement  bien  uni.  Le  tout  est  poié 
sur  une  couche  de  ciment  de  tuiles  très-rouges ,  d'un  demi  pouce  d'épaisseur  ; 
cette  couche  est  appliquée  sur  an  massif  composé  de  petites  portions  de  tuiles  et 
d'un  mortier  très-dur.  Nous  n'avons  pu  déterminer  son  épaisseur  parce  qu'il  n'en 
reste  qu'un  pouce  environ  adhérente  la  couche  du  ciment  :  ce  reste  même  porte 
des  marques  sensibles  de  sa  dégradation  ;  mais  il  est  facile  d'j  suppléer  par  le  plro^ 
cédé  des  anciens  dans  le  travail  des  mosaïques. 

Ils  faisaient,  dit  M.  Fougeroux  de  Bondaroj  (2),  offani  que  de  oonêiruire  leur 
mosaïque ,  destinée  à  servir  de  pa/vé  à  un  grcmd  et  bel  édifice ,  une  ewoactxHan  de 
trois  pieds  de  profondeur  ;  ils  jetoienê  dans  le  fond  un  mortier  de  ohaux  et  de 
sable  de  V épaisseur  de  deu^  à  trois  pouces.  Ils  a^rangeoienJb  ensuite  des  pierres 
plates  ju^qu  à  la  hauteur  de  douze  à  quinze  pouces  qu'ils  lioient  dans  un  mor- 
tier de  chau^  dans  lequsl  étoient  noyés  quelques  gros  cadllouœ  ou  pierres  cassées  et 
anguleuses.  Dessus  ce  mortier  ils  en  plaçoient  un  autre  de  ciment  avec  tràs^peu  de 
chau4By  de  trois  pou4)es.  Ils  fmissoient  par  mettre  au-dessus  de  celui-ci  un  mastic 
de  deux  pouces  d'épaisseur  ^  dans  lequel  sont  retenus  les  cubes  de  pierres  qui 

(1)  Dormai ,  sup.  »  tom.  ii,  p.  451.  (S)  Recherches  gor  les  raines  d'Hercntanam ,  p.  170. 
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forment  la  mosaïque.  La  nàtre  est  une  portion  de  plancher  ou  pavé  du  bain  du 
château  de  Reaulieu  près  SaintrQrientin ,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  dans 
la  suite. 

On  a  découvert  aussi  parmi  les  débris  de  cet  édifice  (1),  comme  dans  les  ruines       mosaïque  dite 
des  châteaux  d'Âlbàtre  de  Soissons  et  de  Yendeuil,  à  Saint-Quentin,  dans  les  placage. 

enrirons  de  Pont-d'Âncj,  des  restes  d'une  autre  espèce  de  mosaïque  que  Ton 
nomme  Placage  :  celle-ci  était  faite  de  morceaui  de  marbre  sciés  très-minoes  et 
plus  grands  que  ceux  qui  étaient  employés  dans  la  mosaïque  dont  nous  venons 
de  parler.  M.  Petit,  procureur  du  roi  de  la  police  à  Soissons,  homme  curieux 
des  antiquités  et  en  histoire  naturelle ,  a  rassemblé  un  nombre  infini  de  morceaux 
de  marbre  précieux  de  toute  espèce  qui  ont  servi  à  la  mosaïque  à  placage  qni 
ornait  le  château  d'Albâtre.  On  y  reconnaît  entre  autres  le  porphyre  vert,  la 
brèche  d'Afrique,  le  vert  d'Egypte,  le  vert  cipolin,  le  jaune  antique,  le  rouge 
antique,  le  rouge  de  Numidie,  le  rouge  de  Libie,  le ^ouge. griotte*  Ces  diffé- 
rents morceaux  ont  depuis  deux  jusqu'à  six  lignes  d'épaisseur.  Nous  avons  des 
échantillons  de  tous  ceux-ci ,  dont  M.  Petit  nous  a  fait  présent.  On  voit  aussi  dans 
le  cabinet  de  M.  Jardel,  a  Braine,  quelques  débris  de  ces  marbres  précieux, 
sciés  en  feuilles  très-minces;  ils  proviennent  des  environs  de  Pont-d'Anchy.  D. 
Wiard,  bénédictin  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Breteuil,  qui  en  écrivait  l'his- 
toire en  1670  3  nous  apprend  que  quelques  curieux  ayapt  fait  fouiller  ,  la  même 
année,  dans  la  vallée  oii  était  bâtie  autrefois  la  capitale  du  Vendeuillois,  y  dé- 
couvrirent quantité  de  petites  pièces  de  marbre  qui  annonçaient  un  somptueux 
bâtiment  (2). 

Nous  avons  trouvé  au  même  lieu,  en  1769  et  1770,  une  pièce  de  placage  de 
porphyre  vert ,  qui  a  cinq  lignes  d'épaisseur  ;  une  autre  de  marbre  cipolin  ;  une 
autre  d'albâtre  onyx.  M.  Le  Nain ,  ingénieur  du  roi  à  Saint-Quentin  rapporte  (3) 
qu'en  faisant  creuser,  en  1639,  un  puits  à  l'est  de  l'ancienne  Auguste  de  Yer- 
mandois ,  les  ouvriers  avaient  découvert  a  quarante-cinq  pieds  de  profondeur ,  un 
lit  de  démolitions  rempli  de  morceaux  de  marbre  y  jaspe  et  albâtre  y  tout  brisés 
et  qui  avoient  été  autrefois  polis  et  mis  en  œuvre  ^  dont  ils  apportèrent  plus  de 
trois  demandelées  (mannequins).  M.  Tabbé  Pîétavi ,  chanoine  de  la  collégiale  de 
cette  ville ,  a  en  sa  possession  un  morceau  de  jaspe  de  quatre  pouces  en  carré ,  sur 
trois  quarts  de  pouce  d'épaisseur ,  taillé  en  biseau  par  dessous  comme  pour  former 
une  incrustation.  L'art  du  placage  consistait  à  appliquer  ces  feuilles  de  marbre  sur 

(1)  Hist.  du  Valois ,  ton.  i ,  p.  4Ti.  (3)  Dtewrt.  impdm.  à  Noyon ,  «upr. 

(S)  Hiit.  MS.  Britol.  ramatt.,  p.  M. 
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la  surface  des  murs.  Bergier  (1)  nomme  ce  travail  teœioriu^m  ùpus;  les  édifices  des 
grands,  dit-il,  en  étaient  comme  counerts  et  enduits  de  tous  costez.  On  employait 
dans  les  appartements  moins  somptueux  de  grandes  tuiles.  Le  même  D.  Wiard^ 
que  nous  ayons  cité  plus  haut ,  parle  d'une  muraille  découverte  de  son  temps  dans 
la  vallée  de  Caply,  dont  la  face  intérieure  était  plaquée,  dit-il,  de  grandes  pièces  de 
terre  cuite  comme  de  la  brique ,  fort  longues  et  larges ,  toutes  percées  en  plusieurs 
endroits.  On  appliquait  ces  pierres  sur  le  ciment  :  on  en  coulait  du  liquide  par  les 
trous ,  ce  qui  rendait  Touvrage  très-solide  (2). 
.A  MOSAÏQUE  SE  PER-  Lc  goût  dc  la  mosaïquc  s'est  perpétué  dans  la  province  de. Picardie,  après  la 
'  pÉTUKDANSLAPRO-  sortic  dcs  Romaius.  On  lit  dans  la  chronique  deCentule  (8),  écrite  par  le  moine 
viNCE,  SOUS  LES  Hariulfe  au  xii.*  siècle,  que  Tabbé  Angilbert  avait  fait  faire,  sous  le  règne  dc 
Qiarlemagne ,  le  pavé  du  chœur  de  cette  abbaye  de  différents  morceaux  de  marbre 
nuancés  de  diverses  couleurs,  et  que  cette  sorte  de  travail  était  incomparable  : 
Videtur  usqtte  hodie  in  pavimento  chori  ta/m  pulchra  et  tant  distvncta  nuprmoris 
operatio,  ut  quicunque  illud  inspicit  inoomparahile  opus  asseveret.  On  lisait 
dans  la  chapelle  de  Saint-Riquier  ces  cpiatre  vers  tracés  en  mosaïque  : 

Hoc  pavimentam  hamilis  Abbas  componere  feci 

ÀDgilbertus  ego,  ductus  amoreDei. 
Ut  mihi  post  obitam  saDCtam  donare  quietem 

DigDCtar  Christus,  vita,  salasque  roea. 

Jean  de  la  Chapelle,  continuateur  d'Hariulfe,  qui  avait  vu  ce  pavé  existant  en- 
core à  la  fin  du  xv.*  siècle,  ajoute  (4)  qu'il  était  de  porphyre  rouge  et  vert,  et 
tel  qu'on  n'en  voyait  point  de  semblable  dans  tout  l'univers  :  pavimèntum  por- 
phyreticum  ruhei  et  viridis  coloris,  quale  in  toto  terra/rum  orbe  non  est  visum  si- 
mile.  On  a  découvert  depuis  deux  ou  trois  ans,  au  septentrion  de  l'église,  en 
creusant  dans  une  cour  basse,  des  débris  de  cette  mosaïque,  c'est-à-dire  beau- 
coup de  petites  pièces  de  porphyre  rouge  et  vert,  taillées  de  différentes  formes. 
Nous  en  conservons  plusieurs.  Hariulfe  nous  apprend  aussi  que  l'abbé  Saint- 
Angilbert  avait  fait  venir  de  Rome  les  différents  marbres  tant  du  pavé  que  des  co- 
lonnes qui  ornaient  l'église  de  Centule  :  direxit  véhicula  fortia  et  multa  ad  ur- 
bem  Romam,  ut  marmor  et  columnœ  ad  omatum  jam  dictœ  ecclesiœ  deferren- 
fur,  et  que  l'empereur  Charlemagne  avait  envoyé  des  ouvriers  habiles  pour  mettre 
en  œuvre  le  bois ,  la  pierre ,  le  verre  et  le  marbre  :  artifices  doctissimos  ligni  et 
lapidis  y  vitri  et  marmoris  Angilherto  dirigit  regia  potestas. 

(1)  Hist.  dès  gr.  chem.,  toro.  n ,  1. 5,  c.  11 ,  n.«  3.  (3)  Spiciieg. ,  tom.  it,  p.  458. 

(S)  Hist.  Brilal.  MS.  suprè.  (4)  ÀcU  sanctor.  bened.  Smc.  tf,  part,  i,  p.  110,  n  *  7. 
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L'art  de  la  peinture  en  mosaïque  n'était  pas  encore  tombé  dans  Toubli  dans  la 
TÎUe  de  Saint-Omer  au  commencement  du  xii.*  siècle.  Iperius,  religieui  de  Saint- 
Bertin,  rapporte  (1)  sous  Vannée  1109,  que  le  corps  de  Guillaume  de  Flandre, 
fils  du  comte  Robert,  mort  à  Aire  la  même  année,  fut  porté  à  Saint-Omer  et 
inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Bertin,  sous  une  tombe  travaillée  artistement  en 
mosaïque  :  cette  mosaïque  était  formée  de  petites  pierres  de  différentes  couleurs, 
€[ui  représentaient  un  chevalier  armé  de  pied  en  cap  :  cujus  êepultura  artifice 
oompoHta  es  lapillis  tninuUsHmis  diversorum  colorum  opère  muHaco  qua»i  de^ 
picta  foret  ^  armato  milite  fuit  decorata.   . 

La  peinture  sur  verre  a  commencé  aux  xi/  et  xii/  siècles,  à  prendre  la  place 
de  la  peinture  en  mosaïque.  Elle  fut  employée  d'abord  à  orner  les  églises.  Elconore, 
comtesse  de  Beaumont  et  du  Valois,  qui  mourut  en  12141,  avait  fait  présent  a 
Téglise  de  la  Cathédrale  de  Soissons  de  deux  vitraux  peints  (2).  Ceux  qui  font 
aujourd'hui  l'ornement  de  la  Cathédrale  d'Amiens  ont  été  donnés  dans  le  même 
siècle ,  savoir  :  la  rose  oii  est  placée  l'horloge ,  par  Jean  Coquerel ,  maïeur  de  la 
ville  en  1241  ;  les  trois  premiers  grands  vitraux  de  la  nef  a  gauche  en  entrant  par  * 
le  grand  portail ,  par  Andrieu  de  Malherbe,  Thomas  de  Regny ,  et  Enguerrand de 
Saint-Fuseien ;  les  1 4/ ,  1 5%',  18/ ,  20/ ,  28.'  et  29/ ,  par  les  doyennés  de  Conty, 
de  Poix,  de  Grand villers,  de  Doullens,  d'Abbeville  et  de  Saint-Riquier  ;  les  autres, 
par  différents  corps  de  métiers  et  par  des  chanoines,  comme  il  parait  par  les 
inscriptions  cpi  sont  au  bas.  La  vitre  qui  est  placée  au-dessus  du  grand  autel  est 
un  présent  que  Bernard  d'Abbeville,  é?èque  d'Amiens,  fit  en  1269  :  Bemardus 
Eps.  me  dédit  an  m.  ce.  lxix.  Celle  de  la  Chapelle  de  Sainte-Marguerite  est  un 
autre  don  fait  avant  l'année  1 303  par  l'évêque  Guillaume  de  Màcon.  Un%  reine 
d'Angleterre  fit  faire  les  vitraux  de  Téglise  de  Saint-Yved  de  Braine. 

Des  églises ,  la  peinture  sur  verre  a  passé  dans  les  châteaux  des  princes  et  d^ 
seigneurs  particuliers.  Cet  art  s'est  perfectionné  sous  le  règne  de  François  I^^ 
On  est  surpris  y  dit  M.  Carlier,  de  voir  dans  des  espaces  très-resserrés  des  ob- 
jets sans  nombre  y  des  points  de  tme^  des  paysages  variés  par  des  situations  in- 
nombrables. On  admire  entre  autres  les  panneaux  des  croisées  de  l'église  Saint- 
Nicolas  à  la  Ferté-Milon ,  peints  en  1649 ,  et  ceux  de  la  chapelle  de  Saint-Hubert. 
Peut-on  voir  travail  plus  fini  que  les  .métamorphoses  d'Ovide  représentées  sur 
les  vitraux  de  la  salle  d'assemblée  des  arquebusiers  de  Soissons?  C'est  l'ouvrage 
de  Pierre  Tâcheron,  mmtre  vitrier,  peintre  sur  verre  de  cette  ville,  en  1622. 
Louis  Xiy  passant  à  Soissons  en  1663  admira  la  correction  du  dessin  et  le  beau 


LA  PEINTURE'  SUR 
VERRE  PREND  SA 
PLACE. 


(i;  Chroo.  Syth.  Thtê*  anecd.,  tom.  n;  col.  #06. 


(S)  HisU  da  Valois ,  tom.  n,  p.  U3. 
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coloris  de  ces  panneaux  de  vitres  peintes,  et  en  demanda  quatre  pour  orner  son 
cabinet  (1).  Il  j  avait  aussi  à  Amiens,  au  xvi.®  siècle,  d'habiles  peintres  sur  verre^ 
comme  il  parait  par  une  délibération  de  TEchevinage  du  4  mai  1 603.  Ils  faisaient 
corps  avec  les  tailleurs ,  les  brodeurs  et  les  enlumineurs.  Selon  une  autre  du  18 
février  1504  (1505)  (2),  cette  sorte  de  peinture  était  encore  en  honneur  a  la  fin 
du  même  siècle;  on  avait  consulté,  dit  une  autre  délibération  du  3  mars  1680, 
les  plus  habiles  dans  ce  genre  de  travail ,  pour  savoir  leur  avis  touchant  Thistoire 
que  Ja  ville  ferait  peindre  sur  le  vitrage  dont  elle  voulait  faire  présent  anx  Filles 
de  Saint- Julien  (3). 

XLVIL— XLVUI, 

PLUSIEURS  AUTRES  CONNAISSANCES  VIENNENT  AUX  BELGES  PAR  LA  MÊME 
SOURCE.  — LES  THERMES  DONT  FAISAIENT  PARTIE  LES  ARÈNES. 

Les  Romains  transmirent  aussi  à  nos  pères  leurs  coutumes,  leurs  usages  ,  leur 
langage  et  leurs  superstitions.  Ces  maîtres  de  Tunivers  n'eurent  pas  de  peine  à 
faire  recevoir  à  des  peuples  vaincus  ce  qui  semblait  les  consoler  dans  leur  état, 
comme  les  jeux ,  les  spectacles ,  les  bains.  Toutes  ces  parties  de  divertissement 
étaient  réunies  dans  un  édifice  vaste  et  spacieux  que  les  anciens  nommaient 
Thermes,  et  que  nous  avons  appelé  arène,  cirque ,  etc.,  en  prenant  une  des  par- 
ties pour  le  tout.  On  peut  consulter  sur  cette  matière  le  savant  ouvrage  imprimé 
à  Rome,  en  1622  (4),  d'un  Romain  médecin  du  pape  Sixté-Quint. 

Il  parait  par  les  actes  de  saint  Firmin,  martyr,  cpie  les  arènes  de  la  ville 
d*  Amiens  étaient  à  la  porte  Clipéenne  ,  puisque  le  saint  y  fut  conduit  pour  ^tre 
donnée  en  spectacle  au  peuple  :  Prœcepit  Sehdstianus  militihus  suis  ^  ut  illum 
ad  spectacula  theaPri  ad  portant  Clipeanam  post  biduum  prœsentarent  (5).  L'an- 
cien gymnase  amiénois  a  été  transféré  ensuite  entre  la  porte  de  Noyon  et  l'abbaye 
de  Saint-Acheul.  La  Fosse-Ferneuse ,  eu  latin  Fera/rum  noœiarum^  est  encore 
connue.  C'était  là  que  THôtel- de- Ville  donnait  le  divertissement  de  la  choie,  le 
jour  des  Quaresmaux.  Si  cette  fosse  a  été  nommée  dans  la  suite  Fùvea  ardens  , 
comme  le  dit  le  P.  Daire,  c'est  que  l'on  y  avait  brûle,  en  1321  et  1330,  plusieurs 
personnes  convaincues  d'hérésie.  Le  lieu  dit  in  Cavia  où  est  bâtie  l'abbaye  de 
Saint-Crespin  en  Chaye ,  près  les  murs  de  la  ville  de  Soissons ,  indique  l'ancien 
emplacement  des  arènes  de  cette  ville ,  ou  plutôt  la  fosse  dans  laquelle  étaient 


(1)  Art  de  h  peinture  sur  fetTC  par  Le  Vieil. 

(2)  Registre  coté  zi.  T. 

(3)  ResiBt.  coté  zut.  T.  . 


('4)  Andr.  Baccius  EIxidianus  de  Thermis ,  I.  7,  c.  S , 
3,5,6. 

(5)  Rolland,  act.  8S.,  tom.  ni,  sept  p.  37,  a.«  15. 
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renfermées  les  bètes  destinées  au  combat.  Elle  servait  aussi  de  prison  aux  crimi- 
nels condamnés  à  paraître  en  spectacle  devant  le  peuple.  Saint  Crespin  et  saint 
Crespinien  y  furent  enfermés.  Ce  lieu  avoisinait  le  château  d* Albâtre.  De  là  les 
arènes  furent  transférées  au  yi.*  siècle  au  sud  de  là  cité.  Nous  apprenons  de  Gré- 
goire de  Tours  (1),  que  Chilperic  I*',  roi  de  Soissons,  fit  bâtir  un  cirque  dans  sa* 
capitale  ainsi  qu'à  Paris  :  Apud  Suessionas  aîque  Partsws  circos  œdifioare  prœr- 
cepit.  Les  grandes  chroniques  de  saint  Denis  ont  ajouté  au  passage  une  espèce  de 
commentaire  cpie  voici  :  En  ce  temps  fiât  le  Roy  Chilperich  establir  à  Paris  et  à 
SaiSêons  une  manière  de  jeux  qui  sont  appeliez  croques  à  la  mamèreque  les  Rom^ 
mains  souloiént  faire  anciennement.  Si  vault  autant  à  dire  comme  cerne  qui  est  fnA 
à  la  ronde  en  une  large  place  dedans  laquelle  les  chevaulx  oouroient  sans  yssir  des 
boumes  qui  y  sont  mises.  Ces  manières  de  jeux  souloient  faire  les  anciens  qui  payens 
estoient  et  sacrifier  en  leurs  deffaulx.  Les  dieux  pour  ces  deux  Castor  et  Poilus  fist 
jadis  ce  jeu  establir  si  comme  les  fables  (hidianes  le  ra^omptent.  L'emplacement 
de  ce  cirque  n'est  indiqué  ni  par  Grégroire  de  Tours  ^  ni  par  l'auteur  de  ces  chronit 
ques,  mais  par  une  charte  de  Hugues ,  évèque  de  Soissons ,  de  l'an  1 100,  en  faveur 
de  l'abbaje  de  Saint-Jean-des- Vignes  :  Per  viam  a  Pantelon  u^que  ad  cruoem... 
in  via  de  Valbuin  ;  et  a  salioe  in  via  saneti  Remigii ,  usque  ad  aliud  juxta  culêu^ 
ram;  et  per  terras  tuas  juxta  montem  arenarum.  Ainsi  le  cirque  ou  les  arènes  de 
Chilperic  devait  être  placé  au  pied  du  mont  oii  est  bâtie  l'abbaye  de  Saint- 
Jean-des- Vignes. 

Plusieurs  chartes  de  l'église  de  Sentis  nous  donnent  des  renseignements  sur  lapo-  de  senlis. 

sition  des  arènes  de  cette  cité  ;  elles  étaient  situées  au  sud-ouest,  en  tirant  vers  la  Gat- 
tôlière,  au  pied  d'un  monticule  qui  forme  amphithéâtre,  çua^uor  masuris  contiguis 
ex  una  parte  vico  qui  dicitur  des  araines  et  alia  parte  grangie  de  TT^ioulis  que  di- 
citur  a  le  Poterne  (2).  Du  pied  de  ce  monticule  sort  une  fontaine  qu'une  bulle  du 
pape  Luce  III,  de  l'an  1182  (3),  appelle  Fontem  Arenarum,  fontaine  des  arènes. 
Elle  est  nommée  de  même  dans  une  charte  de  l'an  IS09,  de  l'évèque  Guillaume, 
au  sujet  d'un  différent  entre  ce  prélat  et  la  commune  de  Senlis,  pour  un  mur  qui 
situs  fuerat  juxta  fontem  qui  dicitur  d*Airaines  juxta  prtUa  nostra.  On  lit  la 
même  chose  dans  une  charte  française  du  même  Guillaume ^  de  l'an  1810^  £4  quel 
mur  estait  assis  de  lez  la  fontaine  d' Araines  et  lez  nos  prés ,  que  l'on  dit  les 
prés  d' Araines.  Ce  même  nom  se  trouve  répété  dans  des  titres  de  1368  et  14S7.  % 

Mais  peut-être  que  dans  les  premiers  temps  les  arènes  ou  plutôt  les  thermes  de 

(1)  Hist.  r^anc,  1.  5 ,  c.  18.  (3)  Gall.  Christ.,  tom.  x,  coU.  iif. 

(S)  Charte  de  Tabhaye  de  Chalis  do  mois  de  Juin  1)75. 
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Senlis  étaient  placés  à  la  porte  de  la  ville  où  a  été  bâtie  depuis  Téglise  de  Saint- 
Rieul  ;  car  on  lit  dans  les  actes  de  Tapôtre  du  pays  que  cette  place  serrait  a 
plusieurs  usages,  que  les  simulacres  des  dieux  y  étaient  exposés ,  qu'on  y  vendait  les 
victimes  pour  les  sacrifier ,  et  qu'on  y  exposait  au  supplice  ceux  qui  refusaient  d*of-< 
frir  Tencens  aux  dieux  (1).  Si  nous  connaissions  les  noms  anciens  de  tous  les  lieux 
qui  avoisinent  les  cités  de  Beauvais,  de  Boulogne,  de  Térouanne,  de  Yermand, 
sans  doute  y  retrouverions-nous  la  position  de  leurs  arènes.  Car  suivant  Tabbé  Le 
Bœuf  (2) ,  chacune  des  villes  qui  était  autrefois  sous  là  domination  romaine  avait 
les  siennes.  On  les  reconnaît  dans  les  vieux  titres  sous  les  termes  d'Arenœ^  de 
Lootts  Arenarum^de  CaHrum  Arenarum^  de  Ccrnipus  Arenarum^  etc.  Ces  moQu- 
ments  ont  été  détruits,  ou  comme  incommodes,  ou  pour  en  faire  servir  les  ma- 
tériaux à  construire  les  nouvelles  enceintes  des  villes. 

XLIX. 

LES  THERMES  ÉTAIENT  DESTINÉS  AUSSI  AUX  JEUX  GYMNASTIQUES. 

Ces  lieux  publics  étaient  destinés  à  toutes  sortes  de  jeux ,  parculièrement  a  la 
lutte  ,  a  la  paume,  au  ballon,  à  Tescrime ,  ludum  palestrœ^  ludiim  pilœ  ^  ludum 
gladiatorum  (3).  Auguste  aimait  passionnément  les  jeux  de  la  paume  et  du  ballon, 
au  rapport  de  Suétone  ;  Auguêtus  ad  pilam  follioulumque  tranêiitn  Ce  dernier 
divertissement,  suivant  Martial,  convenait  a  la  vieillesse  comme  à  la  jeunesse  : 

Folle  decet  pueros  ladere ,  folle  senes  (4). 

Le  mahou  et  la  pye ,  les  joutes ,  les  courses  de  bague ,  du  chapelet ,  les  jeux 
de  battoir,  de  tamis,  de  choie,  le  combat  des  coqs,  etc.,  ébattements  pour  la 
plupart  en  usage  encore  dans  la  Picardie ,  sont  une  image  ou  plutôt  des  restes 
des  jeux  gymnastiques  qui  firent  les  délices  des  Grecs  et  des  Romains. 

i:s  RESTES  SONT  LE  Lcs  jcux  dc  mahon  et  de  la  pye  consistaient  dans  une  certaine  adresse  a  ter- 
MAQOx  ET  LA  PTE  A  rasscr  son  ennemi  malgré  les  différents  efforts  qu'il  pouvait  faire  pour  n'être  pas 
AMIENS.  vaincu ,  et  à  lutter  à  coups  de  péings.  Ces  deux  exercices  nous  sont  connus  par 

une  ordonnance  de  VEchevinage  d'Amiens,  publiée  le  28  janvier  1515  (1616) 
dont  voici  le  titre  :  Ordonnance  touchant  le  jeu  de  mahon  et  la  pye.  Suit  lorr 
donnance  en  ces  termes  :  pour  ce  que  le  commun  populaire  de  ceste  ville  a  accoîM-- 
tumé  chaioun  an  en  la  saison  présente  ^  faire  plusieurs  combats  par  bandes  soom^ 

(1)  Bolland.  Act.  SS.,  tom.  m,  mart.,  p.  S23,  n."  12.  (3;  De  Thermis ,  sapr. ,  c.  5 ,  p.  374. 

(S)  Mercure  de  jaillet,  17S7,  p.  1512,  1513.  (4)  Epigrtm.  47,  iib.  14. 
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pagnie  lés  uns  contre  les  mètres  par  manière  d'eshaitementy  dont  plusieurs  haynes^ 
noises  j  débats  et  autres  inconvéniens  de  maladies  sont  advenus  et  pourroient  en- 
eoires  advenir  se  prévision  ny  estoit  donnée ,  mesdits  seigneurs  ont  fait  et  font 
présentement  défense  à  tous  les  habitants  d'ioelle  ville...  de  non  faire  lesdits 
jeuw  y  sur  paine  et  amandes  de  xxX.  parisis  et  de  pugnir  de  prison  :  et  enjoi- 
gnent mesdits  seigneurs  à  tous  m^aisnager  de  non  laisser  aller  ausdits  combats 
leurs  enfants  ou  serviteurs  à  paine  d* encourir  en  ladite  amande.  Malgré  les  dé- 
Censes,  ces  jeux  se  sont  perpétués  jusqu'aujourd'hui  parmi  les  jeunes  gens.  La 
loi  dont  ils  sont  observateurs  fidèles  est  telle,  que  si  Tun  des  deux  combattants 
sent  qu'il  a  besoin  de  reprendre  haleine,  il  lui  suffit  de  se  mettre  à  terre  pour 
que  l'autre  n'ose  plus  lui  toucher;  s'il  le  £aisait,  les  autres  jeunes  gens,  specta- 
teurs du  combat,  se  jeteraient  sur  lui  pour  le  punir  de  son  infraction  des  lois  (1). 
Enfin  après  ce  petit  relâche ,  le  combat  recommence  et  Thonneii^r  de  la  victoire 
demeure  à  celui  qui  a  contraint  son  adversaire  de  se  rendre. 

Les  joutes  ont  été  longtemps  en  usage  dans  les  villes  de  la  Picardie.  Nous  en-  les  joutes,  sa  voie 
tendons,  par  le  nom  de  joute,  non  seulement  tous  les  exercices  qui  étaient  pro^  les  tournois. 
près  à  la  noblesse  tels  que  les  tournois,  la  table-ronde,  mais  aussi  ceux  qui 
étaient  particuliers  au  peuple,  comme  les  barres,  la  quintaine,  etc.  Tout  le 
monde  sait  combien  les  seigneurs  picards  étaient  passionnés  pour  les  tournois. 
'  Les  comtes  de  Guines,  au  rapport  de  Lambert  d'Ârdres,  poussèrent  cette  passion 
jusqu'à  la  fureur.  M.  Du  Gange  (2)  a  fait  sur  les  tournois  une  savante  dissertation 
qu'il  est  à  propos  de  consulter.  Deux  chevaliers  picards ,  Antoine  de  Rubempré 
et  Louis  de  Gontai,  le  12  de  juin  1447,  demandèrent  permission  aux  maire  et 
échevins  de  la  ville  d'Amiens  de  faire  des  joutes  le  lendemain  de  la  Saipt- Jean  et 
l'obtinrent.  Nous  voyons,  par  une  autre  délibération  de  rH^tel-de-Yille  du  21  de 
février  1460  (1460),  que  le  comte  d'Etampes  devait  assister  avec  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  et  de  dames  aux  joutes  qu'l^vrard  et  Henri  de  Sissay,  chevaliers, 
gentilshommes  du  comte,  devaient  donner  dans  le  courant  du  mois  de  mars,  et 
que  les  officiers  municipaux  prirent  des  mesures  dans  une  assemblée  du  3  du 
même  mois  pour  procurer  à  cette  fête  l'agrément,  l'abondance  et  la  sûreté.  On 
trouve  dans  un  compte  de  l'abbaye  deGorbie  pour  les  années  1347  et  1348,  chapitre 
des  mises,  que  l'abbé  Hugues  de  Ver  et  ses  gens  reviiurent  de  Paris  joar  Biauvois 
du  commandement  du  Roy  pour  les  joustes  qui  y  devoietU  estre^  et  revint  a  Gorbie 
le  mardi  devant  Noël  1347;  dans  les  registres  de  THôtel-de- Ville  de  Péronne, 
une  délibération  pareille  à  la  précédente,  du  péimltième  d'avril  1890,  auquel 

(t)  Variétés  but.,  toro.  n,  p.  SO.  (S)  Hist.  de  Saint-Louis,  dissert.  7. 
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jour  y  dit-elle,  fut  mis  en  termes  le  feste  des  jouxtes  que  sedoibvent  faite  ce  jour 
de  may  prochain  venant  par  M.  Helin  de  Wasseur  et  autres.  Un  compte  de 
1431  à  1482,  de  Jean  LeVasseur,  argentier  de  la  yille  d'Abberille,  parle  des 
joutes  faites  en  cette  ville  au  mois  de  mai  :  Item  aux  sergens  à  masse  par  quii^ 
tance  du  6  de  mai  audit  temps  pour  avoir  accompagné  les  maire  et  échevinspar 
trois  jours  aux  joustes  faites  en  ladite  ville  au  mois  de  mai. 

LA  TABLE^RONOE.  L'cxercice  de  la  table-ronde^  dont  il  est  parlé  dans  la  chronique  d*Âlbëric ,  et 
qui  se  fit  à  Hesdin  en  1285 ,  Multi  Flandriœ  barones  apud  Hesdinum  se  exerce- 
bantad  Tabulamrotundam^  indique  aussi  des  joutes,  suivant  M.  Du  Gange  (I); 
les  chevaliers  qui  avaient  jouté  venaient  souper  chez  celui  qui  avait  donné  la 
fête ,  ils  étaient  assis  a  une  table  ronde ,  à  l'exemple  des  anciens  seigneurs  gau- 
lois qui,  au  rapport  d* Athénée,  avoient  coutume  de  s'asseoir  autour  d'une  Table 
Ronde  9  ayans  chacun  derrière  eux  leur  Escuyer.  Lambert  d'Ârdres  semble  donner 
à  entendre  que  ces  exercices  de  la  noblesse  se  faisaient  particulièrement  dans  le 
temps  des  foires ,  Nundinas  qiuis  tomeamenta  vocant. 

l'escrime  dit  be-  ^  peuple  avait  aussi  un  temps  particulier  pour  les  siens ,  que  Ton  peut  nom- 
HouRDis,  QUI  FAIT  mcr  Tescrimc  en  général.  Ce  temps  était  au  commencement  du  carême.  Le  pre- 
ÉPOQUE  DANS  NOTRE  micr  dimauchc  de  carême  est  nommé  dans  une  diarte  latine  d'Enguerran  de 
histoire.  Picquigny,  vidame  d'Amiens,  du  mois  de  mars  12l|,  Dies  hastiludii  (2);  de 

même  dans  une  autre  de  septembre  1242  (8),  l'une  et  l'autre  pour  Picquigny; 
enfin ,  dans  une  troisième  du  mois  d'avril  de  l'année  suivante  (4) ,  pour  la  ville 
de  DouUens  oîi  ce  jour  d'exercice  faisait  époque.  On  lit  dans  la  date  d'une  sen- 
tence des  majeur  et  eschevins  d'AJbbe ville,  du  mois  de  février  128j  :  Die  veneris 
ante  ha^tiludium ,  et  dans  les  chartes  françaises  :  jour  du  Bouhourdis,  Beour^ 
dich,  Bourdich,  etc.*,  ce  qui,  suivant  M.  Du  Gange  (5),  signifie  la  même  chose 
que  le  combat  du  tournoi  ou  de  la  joute.  Nous  avons  une  charte  originale 
de  l'abbaye  de  Saint-Bertin  à  Saint-Omer,  datée  du  samedi  après  le  jour  du 
grand  Bouhourdich  142|  (6).  Ce  nom  était  devenu  si  célèbre  en  Picardie  au  xu/ 
siècle ,  qu'il  a  fait  oublier  presque  le  nom  de  Brandons  qui  était  l'ancien  nom  de 
ce  dimanche. 

C'était  un  jour  de  divertissement  et  de  régal.  A  Pierre  de  Planques,  sergent  à 
mâches  xlviii  liv.  pour  deniers  à  lui  bailliés  pour  le  fait  de  ladicte  ville,  et  pour 
payer  le  despenses  faites  le  jour  des  Quaresmeau^  et  du  Bouhourdis,  dernier  passé. . . 

(1)  n)id.,p.  ns.  (4)Ibid. 

(&]  Pr. ,  part.  n.  (5)  Du  Gange,  dissert.  7  sor  l'hist.  de  Sl.-Lools,  p.  18i. 

(3)  n>id.  W  Pr*!  part,  n,  n«...  ou  Botte  de  Qnesme,  n.*  lOS. 
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en  le  manière  que  d'anchienneté  a  esté  fait  et  usé.  A  Jehan  le  Bouchier  ysergent  à 
moches  et  faiseur  de  présens  de  la  ville  d'Amiens ,  pa^é  xvi  S.  parisis ,  c'est  as- 
savoir pour  pain  blanc  et  seminiaux  xii  S.  et  pour  pomes  de  cappendu  iv  S. 
parisis  dépensés  en  Vevrieul  des  Cloquiers,  le  jour  du  Behourdis  1444  ^  ainsy  que 
a  chu  jour  chascun  an  messeigneurs  ont  accoustumé  fadre  (1). 

Le  Behourdis  fit  époque  comme  les  Brandons  dans  les  actes  publics.  Jean, 
ridame  d'Amiens,  confirme ,  au  mois  d'avril  1271 ,  au  prieuré  de  Saint -Pierre  a 
Gouy ,  le  don  d'un  millier  de  harengs  a  prendre  chacun  an  au  pont  de  Picquigny, 
eljùur  del  Bouerdis  (2).  Jean  de  Thanes  donne  une  charte  au  mois  de  mars  128| 
et  a  la  date  du  samedi  prochain  devant  le  Beourdioh  (8).  On  trouve  dans  le  car- 
tulaire  de  Thôtel-de-ville  d'\bbeville  un  acte  du  juesdi  devant  le  Behourdiich 
I29y  (4).  Il  appert  par  un  autre  du  mois  de  septembre  1294,  en  faveur  de  la  cha- 
pelle de  Raimbercourt,  que  le  don  d'un  terrage  situé  dans  les  environs  de  RoUot 
sera  chargé  envers  le  seigneur  de  Sechelles,  de  trois  sols  parisis ,  pour  le  prix 
d'une  paire  d'éperons  payable  chacun  an  au  jour  du  Beourdich  (6).  La  ville  de 
Saint-Quentin  transige,  en  1207,  avec  Tabbaye  de  Saint-Prix  ,  pour  le  droit  dç 
Pontoise,  moyennant  un  cens  à  Vendemain  du  jour  du  Behottrdioh  et  commencha 
le  premier  payement  à  lendemain  de  Behourdiçh  1297.  Au  même  temps  l'évèque 
de  Noyon  avait  plusieurs  cens  au  village  de  Lassigny  qui  lui  étaient  dûs  au  Behowr* 
dich  (6).  La  semaine  du  Behourdis  est  répétée  plusieurs  fois  dans  un  compte  de 
l'hôtel-dieu  de  Montdidier  de  Tan  1339.  Différentes  délibérations  de  Thôtel-de- 
ville  de  Péronne  sont  datées  de  même  :  ramemhranches  du  samedi  nuict  du  Be- 
hourdiçh 6  de  février  1 35^  (7). . .  ;  dimanche  prochain  venant  jour  de  Behourdiçh. . . , 
même  année  (8)  ;  ramembranches  du  lundi  prochain  après  le  Behourdiçh  23  de  fé- 
vrier (9).  Une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Sauve  de  Montreuil-sur-Mer  est  datée  du 
jour  duBouhourdich  20  de  mars  I36|.  Par  le  dénombrement  du  fief  d'Etrée  enPon- 
thieu,  fourni  en  1387  à  l'abbaye  de  Saint-Riquier,  le  possesseur  avait  cinq  sols 
de  cens  apercevoir  sur  plusieurs  journaux  de  terre  au  Bouhourdich.  Nous  parlerons 
bientôt  de  la  recette  des  Bouhourdichs  de  la  ville  de  Boulogne.  En  1 402,  Antoine  de 
Bethisy ,  suivant  son  dénombrement  du  fief  de  Campermont  du  28  de  mars  1479 , 
devait  au  seigneur  de  Boves  un  vere  à  piet  au  jour  du  Bouhourdis.  On  lit  dans 

(1)  Compte  de  l'Hôtel-de-fUle  de  iiU  à  iU5.  (6)  Gartui.  de  rbôtel-de-ville  de  Noyoo ,  fol.  890  r*. 

(S)  Preoy.  (7)  Reg.  de  1351,  fol.  3S  recl. 

(3)  Cartul.  noir  de  Tabb.  de  Gorbie ,  fol.  ISS  Ters.  (s)  Ibid. ,  fol.  31  yen, 

(4)  Fol.  S5  Y*.  (9)  Ibid.  vere. 

(5)  GttTUil.  de  lEvécbé  d'Amiens. 
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un  bail  à  cens  fait  en  1 480 ,  par  labbaje  de  Dommartin-sur-r Authie ,  qu*on  lui 
devait  plusieurs  pots  de  beurre  la  veille  du  dimanche  des  Bourdies.  Enfin ,  le 
.  premier  dimanche  de  carême  a  conservé  jusqu'ici  dans  le  Yimeux  le  nom  de 
dimanche  du  Behourdi».  Dans  la  plupart  des  cantons  de  la  Picardie  on  ne  con- 
naissait que  le  premier  dimanche  de  carême.  Dans  le  Yermandois  le  second  et  le 
troisième  étaient  dénommés  de  même.  On  les  y  distinguait  en  premier,  second  ou 
moyen  et  troisième  Behourdig,  Il  est  parlé  du  premier  Behourdis  dans  le  dénom- 
brement du  fief  de  l'Etalage  des  boulangers  de  la  ville  de  Saint-Quentin ,  servi 
au  Roi  le  12  de  juin  1883.  Il  y  est  dit  que  chaque  boulanger  devait  un  pain  le  pre- 
mier dimanche  de  Behourdie.  Du  second ,  dans  deux  délibérations  de  Thôtel-de- 
ville  de  Péronne  :  ramemhra/nches  du  mercredi  prochain  après  le  second  Bau- 
howrdicKy  dernier  jour  de  février  185j  (1).  Dans  un  autre  de  l'an  134g^,  au  lieu 
de  second^  on  lit  :  ra^membranches  du  mardi  prochain  après  le  moyen  Behourdiek 
23  de  février  (2).  Du  troisième  dans  les  délibérations  suivantes  du  même  hôtel- 
de- ville  :  ramembranches  du  samedi  27  février  1 340  ^  nuict  du  tierch  Bouhour-- 
dich  (3);  ramembranches  du  sa/medi  15  mars  ^  nuict  du  tierch  Bouhourdich 
135j  (4);  le  dimanche  tierch  Bouhourdich  16  mars  (5).  L'exercice  du  Behourdis 
se  faisait  avec  des  bâtons,  ou  comme  nous  l'apprennent  des  lettres  de  rémission 
de  l'an  1476,  citées  par  dom  Carpentier  dans  son  Glossaire,  avec  des  perches 
de  bois  nommées  Behou.  Aussi  le  premier  dimanche  de  carême  est-il  nommé  : 
Domvnica  de  lignis  orditis,  dans  un  ancien  livre  de  cens  de  l'abbaye  de  Saint- 
Valéry  ;  et  le  jour  du  bois  hourdy  dans  les  coutumes  locales  manuscrites  du  village 
de  Long  au  diocèse  d'Amiens. 

A  QuiNTAiNE.  La  Quintodne  ou  l'exercice  qui  se  faisait  aussi  le  premier  dimanche  de  carême , 

parait  avoir  fait  époque  avant  le  précédent  dans  l'Amiénois ,  le  Ponthieu ,  le  Ver- 
mandois,  le  Boulonois,  etc.  C'était,  dit  M.  Du  Gange,  ime  espèce  de  bust^  de 
figure  humaine,  posé  swr  un  potea/u^  où  il  tourne  sur  un  pivot  en  telle  sorte  que 
celui  qui  avec  la  lance  n'adresse  pas  au  milieu  de  la  poitrine  y  nuHS  aux  extra- 
mitez  le  fait  tourner  ;  et  comme  il  tient  dans  la  main  droite  un  bouton  ^  ou  une 
épée  y  et  de  la  gauche  un  bouclier  ^  il  en  frappe  celui  qui  a  mal  porté  son  coup, 
c'est-à-dire  que  celui  qui  ne  portait  pas  la  lance  entre  les  quatre  membres  était 
puni  de  sa  maladresse.  Plusieurs  chartes  du  commencement  du  xiii.*'  siècle  font 
mention  de  l'époque  de  la  Quintaine.  Les  habitants  de  Rue  devaient  au  comte  de 

(1)  Reg.  de  1357,  fol.  79recL  {i)  Reg.  de  1349,  fol.  47  vers. 

(9)  Reg.  de  1349.  fol.  13  rect.  (5)  Ibid. 

fS)  Supr. ,  fol.  13  vers. 
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PoDlhieu  un  droit  pour  chaque  navire  ad  daminicam  Quintanœ  ^  suirant  la  charte 
de  ce  comte  de  Tan  1210.  Enguerran ,  yidame  de  Picquignj ,  donna  a  Tabbaye  de 
Bertaucourt,  par  une  autre  du  mois  d'avril  1212,  un  millier  de  harengs  à  prendre 
au  pont  de  Picquignj  tous  les  ans^Vn  die  quitUaniœ.  Une  autre  de  Clerembaud  de 
Vendeuil  du  mois  de  maM,  veille  de  Pâques  122^,  porte  que  Tabbaye  de  Saint- 
Vincent  de  Laon  devait  a  ce  seigneur  une  rente  de  onze  livres  et  demie  parisis , 
payable  chaque  année  ad  quvnUmam.  On  lit  dans  un  dénombrement  des  fiefs  de 
la  chàtellenie  de  Saint-Quentin,  servi  au  roi  Philippe-Auguste,  que  le  prérôt 
tenait  les  châteaux  de  la  Quintaine,  teneî  el  eastella  QuitUane.  11  est  parlé  de  la 
QuifUaine  dans  un  compte  du  domaine  du  comté  de  Boulogne  de  Tan  1402  ;  on  y  lit 
au  chapitre  de  la  recette  des  Behourdichs:  c'est  agavoir  que  tous  œus  qui  vendront 
poissons  à  haut  estai  au  marquiet  de  Boulogne^  doivent  ce  jourjouster^  au  faire  jous- 
ter  à  la  Quintaine  que  Monseigneur  leur  doit  trouver  y  et  doivent  jouster  de  Ulleux 
pelez  y  ou  de  plançons  d'armes  y  et  les  doit  on  tnofUrer  au  ViconUcy  qu'ail  ne  soient 
cassez  de  cousteatusy  ou  autrement.  Et  au  ca^  qu'ils  nejoustenty  ou  font  jouster  y 
ils  doivent  à  ce  jour  à  ladite  Vicomte  2  sols  Par.  Néant  receu  pour  l'an  de  ce 
compte  y  pour  ce  qu'ils  firent  tous  courre. 

Â  Abbeville,  c'était  les  Barres  y  jeu  qui  se  faisait  pendant  les  jours  gras.  Il  en         les  bai|ies. 
est  mention  dans  plusieurs  délibérations  de  lliôtel-de-ville  d'Abbeville  :  une 
entr^autres  du  15  février  146|  porte  :  On  fera  une  course  aux  bos  de  laditte  ville 
depuis  le  bailliage  en  venant  jusqu'aux  gros  arbres  dudict  bos  le  dite  nuict  des 
karesmeaux  y  et  sera  donné  pour  le  prix  au  mieulx  courant  y  deux  quennes  de 

vin et  ledit  jour  des  karesmeaux  seront  faites  barres  par  paroisses  ou  par 

dizaines  y  ainsi  que  l'on  verra  pour  le  mieulx.  On  voit  dans  les  anciens  rôles  des 
présents  faits  par  le  commandement  des  maire  et  échevins,  les  prix  remportés 
par  l'es  différentes  compagnies  de  cette  ville.  Celle  du  26  de  janvier  149|  au  24 
de  février  suivant,  entre  autres  renferme  ces  articles:  n  Quesnes  de  vin  données 
le  nuict  des  caresmiaulx  aux  compaignons  du  cuir  qui  avoient  joués  aux  barres 

contre  ceux  du  drap n  Quesnes  de  vin  données  le  jour  des  caresmiaulx  aux 

compagnons  du  cuir.  Il  est  dit  dans  une  délibération  du  12  février  156^  que  le 
jour  des  caresmeaux  après  dîner,  le  mayeur  et  les  quatre  échevins,  les  conseil- 
lers et  les  officiers  de  la  ville  iraient  au  bois  voir  le  jeu  de  Bctrres.  Il  y  eut  un 
èbattement  de  barres  en  la  terre  et  juridiction  de  Gottenchy,  en  1418,  suivant 
une  charte  du  mois  de  mai  de  cette  année. 

En  d'autres  villes  de  Picardie  on  s'exerçait  à  Tescrime  ou  à  la  course.  Le  jour  l'esgmme  du  fleuri 
de  saint  Michel,  29  de  septembre,  les  bourgeois  de  Saint-Quentin,  qui  désiraient  "  bt  du  poignard. 
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éprouver  leurs  forces  et  montrer  leur  adresse  ^  faisaient  publier  par  toute  la  ville 
que  tous  ceux  qui  voudraient  faire  escrime  n*avaient  qu'à  se  présenter  sur  la 
grande  place,  lieu  ordinaire.  Ils  j  avaient  fait  porter  des  fleurets  et  des  poignards. 
Ceux  qui  acceptaient  le  défi  recevaient  des  tenants  le  fleuret  d*une  main  et  le 
poignard  de  Fautre.  Pour  que  ceux-ci  fussent  réputés  vaincus ,  il  fallait  leur  porter 
un  certain  nombre  de  coups  a  une  marque  qui  était  attachée  au  pourpoint  du 
côté  du  cœur.  Cet  exercice ,  cpi  avait  ses  lois  particulières ,  n'est  plus  en  usage 
depuis  plusieurs  années  (1). 

ES  COURSES  DE  BA-  La  Course  de  bague  a  été  en  vigueur  longtemps  dans  la  même  ville.  La  jeu- 
GUEs  A  PIED  ET  A  ucssc  la  courait  à  pied  le  premier  dimanche  de  Carême.  La  course  se  fit  a  cheval 
CHEVAL.  iç  3  ^^  u^^î  1610.  Cet  exercice  subsiste  encore  à  Corbie.  Le  jour  du  Mardi-Gras 

la  jeunesse  monte  à  cheval  et  court  la  bague  sur  la  grande  place.  C'était  une 
imitation  des  jeux  troyens ,  c'est*à-dire  des  courses  et  des  exercices  à  cheval  que 
la  jeunesse  de  Rome  faisait  dans  le  cirque ,  sous  la  conduite  d'un  chef  appelé 
Prince  de  la  jeunesse. 

AVALCADE  DU  QUAR-       Ccttc  cavalcadc  nous  en  rappelle  une  autre  dite  le  Quarel  de  Saint-€rentien. 
REL  DE  s.»-GENTiEN  Quarellum  ^  suivant  les  lettres  du  roi  Philippe  V  du  mois  de  mai  1818  (2)por- 
ou  LA  FÊTE  AUX  COR-  ^^^j  déclaratiou  des  biens  et  revenus  de  la  chapelle  du  palais  de  Choisi-au-Bac , 
NETS  A  CORBIE.         ^^^^  j^  portiou  d'uu  muid  de  vin  d' Auxerre ,  ce  qui  pouvait  être  à  Corbie  un 
quartaud  de  vin  du  pays  qui  aura  été  distribué  à  la  cavalcade  lorsque  les  cornets 
n'auront  plus  été  en  usage.  Elle  est  interrompue  depuis  longtemps.  On  en  faisait 
monter  l'origine  à  l'arrivée  des  reliques  de  ce  saint  à  Corbie,  c'est-à-dire  à  la  fin 
.,    du  IX.'  siècle.  Le  7  de  mai,  veille  de  la  translation  de  saint  Gentien,  après  les 
vêpres ,  un  grand  nombre  d'habitants  de  Corbie ,  qui  tenaient  de  l'abbaye  à  demi- 
cens  certaines  portions  dé  terres,  montaient  à  cheval,  se  rendaient  à  la  porte 
de  l'abbaye  chacun  une  corne  de  bœuf  à  la  main  ;  la  parade  faite ,  et  les  cornes 
remplies  de  vin,  la  compagnie  s'en  retournait  bien  contente.  De  là  le  nom  de 
fête  aux  cornets ,  donné  à  cette  cérémonie  d'obligation. 

SAGE  TRÈS- ANCIEN       L'usagc  dc  boirc  dans  des  cornes  ou  cornets  est  très-ancien.  On  voit  repré^ 

DE  RoiRE  DANS  DES  scutéc  sur  d'ancienucs  tapisseries  de  la  cathédrale  de  Bayeux  (3) ,  une  troupe  de 

CORNES  d'animaux,  chcvalicrs  tenant  une  corne  à  la  main;  c'est  un  monument  du  voyage  que  le  duc 

Harold  fit  en  Normandie  en  1065.  Il  est  parlé  de  ces  espèces  de  vases  à  boire 

dans  la  relation  d'un  grand  festin  que  Guillaume-le-Conquérant  donna  à  Fécamp 

en  1067  à  son  retour  d'Angleterre  :  cosnaculum  ingens  bibebat^  aut  comibus  bu- 

(1)  La  Fons,  supr.,  c.  SST.  (3)  Honam.  delà  monarc.  franc.,  tom.  i,  p.  875. 

(2}  Pr.,  part.  Ml*... 
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balifUs  métallo  fauroj  decoratis  eodem  oirca  eœtrendtates  utrasque  (1).  Ce  duc  de 
NormaDdie  en  fit  présent  à  plusieurs  abbayes.  On  se  servait  de  ces  cornes  même 
pour  la  messe,  en  place  de  burettes.  Helgaud^  moine  de  Tabbaye  de  Fleurj,  rap- 
porte (2)  que  le  vase  de  corne  qui  servait  à  renfermer  le  vin  pour  la  messe  du 
roi  Robert  fut  volé  à  Compiègnê  en  1017  :  soyphus  cometùs  quo  deferebatur 
vinum  ad  celebra/ndtim  sacrificium.  Dans  la  plus  haute  antiquité  les  cornets 
étaient  en  usage  ;  dans  Texpédition  de  Cyrus,  frère  d*A.rtaxerce,  chaque  soldat  avait 
le  sien.  Les  troupes  bachiques  sont  représentées  avec  des  cornets.  (3).  Chez  les 
Romains  9  la  jeunesse  s'exerçait  à  chasser  dans  la  forêt  d'Hercinie  des  bœufs  sau- 
vages appelés  uriy  dont  la  grandeur  et  Tespèce  de  leurs  cornes  étaient  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  nos  bœufs.  On  apportait  en  public  les  cornes  de  ceux  qui 
avaient  été  tués.  On  les  travaillait,  on  en  entourait  le  bord  d'un  cercle  d*argent; 
ainsi  préparées,  elles  servaient,  dit  César  (4),  pour  boire  dans  les  grands  repas: 
atque  in  amplissimis  epulis  pro  poculis  uttmtur. 

La  course  du  chapelet  était  une  autre  course  des  jours  gras,  mais  particulière  a  couesb  du  chapelei 
la  jeunesse  de  la  ville  de  Saint-Quentin  (5).  On  nommait  chapelet  un  chapeau  a  saint-qubntin. 
fait  de  fleurs,  de  soie  et  de  broderies^  ou,  selon  le  Mercure  Galant  (6),  une  cou- 
ronne faite  de  satin  avec  une  légère  broderie  d'or  et  d'argent.  C'était  le  prix  du 
vainqueur,  qui  devait  être  natif  de  Saint-Quentin.  Trois  semaines  avant  le  Mardi- 
Gras,  la  jeunesse  nubile  s'assemblait  à  la  suite  du  roi  qui  avait  gagné  le  «hapelet 
l'année  précédente.  Dès  ce  moment  ce  n'était  plus  que  fêtes.  Le  jour  du  Mardi- 
Gras  ,  au  matin ,  la  ville  retentissait  du  son  des  tambours  et  des  trompettes.  Sur 
les  dix  heures,  cette  jeunesse  richement  vêtue  assistait  en  bon  ordre  à  la  messe 
en  musique  qu'elle  faisait  célébrer  dans  l'église  collégiale.  L'heure  de  midi  sonnée, 
elle  montait  a  cheval  au  son  des  instruments,  sortait  de  la  ville  par  la  porte  Saint- 
Jean,  pour  se  rendre  en  la  Couture,  lieu  indiqué  pour  la  lice.  Après  avoir  fait  le 
tour  du  moulin  et  placé  le  chapelet,  on  commençait  par  courir  le  coup  des  dames. 
Le  prix  était  une  couronne  de  lierre  pour  celui  qui  arrivait  au  but,  ainsi  que  pour 
quiconcpie  avait  gagné  un  des  autres  coups.  Celui  qui  avait  passé  trois  fois  le  but 
était  salué  roi  et  recevait  le  chapelet;  il  était  reconduit  en  triomphe  à  la  ville, 
précédé  de  la  brillante  jeunesse,  tenant  le  chapelet  de  la  main  droite  et  marchant 
au  milieu  des  rois  des  deux  années  précédentes.  Arrivée  sur  la  grande  place ,  la 
troupe  faisait  la  parade  devant  l'Hôtel-de-Ville.  Le  lendemain  dans  la  matinée , 

(1)  Da  Chesne ,  rer.  franc,  script. ,  tom.  n,  p.  103.  fi)  César,  de  Bel.  Gai.,  1.  6,  c.  S8. 

(9)  Ibid.,  tom.  X,  p.  106.  (5)  La  Fons,  hist.  IfS.  de  StH^oent.,  cb.  Sf7. 

(3)  Antiq.  expl.,  lom.  i,  part,  n,  p.  103.  (0)  liai  16S0 ,  p.  00. 
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le  roi ,  accompagné  comme  le  jour  précédent  ^  allait  offrir  le  prix  de  sa  victoire 
au  chef  de  Saint-Quentin.  La  fête  finissait  dans  Taprès-diner  par  tirer  Toiseau. 
Le  roi  de  Tannée  donnait  le  prix  Tannée  suivante. 

Cet  exercice,  interrompu  en  1633  par  la  guerre ,  fut  rétabli  par  la  générosité 
de  M.  Rozet,  chanoine  de  la  collégiale  (1).  Il  légua  par  son  testament  une  cou- 
ronne d'argent  massif ,  à  la  charge  qu'elle  serait  déposée  dans  THôtel-de-Ville , 
que  les  maïeur  et  échevins  seraient  juges  de  la  course  et  qu'ils  marqueraient  le 
camp;  enfin  que  la  course  serait  fixée  au  2  mai i,  jour  de  la  fête  de  Saint-Quentin. 
Quinze  ans  après ,  cette  noble  coutume  fut  encore  négligée  par  la  même  cause. 
Elle  reprit,  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années,  avec  plus  d'appareil  que  ja- 
mais. Le  Mercure  a  donné  la  relation  de  la  course  faite  le  2  mai  1680,  première 
depuis  la  seconde  époque  de  son  rétablissement.  Enfin,  après  être  tombée  une 
troisième  fois  dans  l'oubli,  elle  en  est  ressortie  le  2  de  mai  175â  (2).  Les  maïeur 
et  échevins  ont  adjuge  le  triomphe  à  M.  Huet,  qui  reçut  une  bague  d'or  aux  ar- 
mes de  la  ville.  Le  journal  de  Verdun,  du  mois  de  juin  1774,  donne  la  relation 
de  la  course  du  chapelet  qui  avait  été  faite  le  2  mai  de  la  même  année  dans  la 
ville  de  Saint-Quentin  (3).  M.  La  Fons  a  remarqué  que  pendant  que  la  jeunesse 
prenait  ses  ébats  à  la  Couture ,  les  hommes  mariés  s'exerçaient  à  la  course  dans 
une  autre  plaine,  et  que  le  cérémonial  en  était  à  peu  près  le  même. 

On  npus  a  assuré  que  les  bouchers  de  Soissons  avaient  été  en  possession  long- 

soissoifs.  temps  de  faire  une  course  d'une  autre  espèce  au  commencement  du  Carême. 

G^était  une  chasse  véritable  qui  durait  la  journée  entière ,  sans  autres  armes  que 

des  bâtons  ;  ils  faisaient  main-basse  sur  les  lièvres  et  sur  les  lapins.  Le  soir  les 

échevins  et  la  justice  allaient  recevoir  les  bouchers  à  la  porte  de  la  ville. 

jKu\  DU  BATTOIR  ET       Nous  uc  parlcrous  point  des  jeux  de  balle  ou  du  battoir,  de  Téteuf  ou  du  ta- 
Du  TAMIS.  mis  :  on  sait  que  les  Picards  excellent  dans  Tun  et  dans  l'autre ,  et  que  ce  sont 

deux  exercices  ordinaires ,  les  jours  de  fête  surtout ,  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes. 

DE  LA  CHOLE.  ^  j®^  ^^  ^®  ckolc ^  quc  Tou  pronouce  choule  dans  notre  province,  cheole^ 

chaule  en  d'autres,  que  les  unsNécrivent  sole  y  les  autres  êoul  ou  soûle  et  cpie  les 
Bas-Bretons  nomment  tnelat^  n'a  lieu  qu'en  certains  jours  solennels  de  Tannée , 
c'est-à-dire  aux  fêtes  des  patrons  des  villages  et  dans  le  carnaval.  Les  paysans  ^ 
dit  M.  Du  Cange  (4),  invitent  leurs  voisins  à  ces  exercices.  A  cet  effet  on  jette 
wne  espèce  de  balon  dans  un  grand  chemin ,  au  milieu  des  confins  des  deux  vil- 

(1)  Merc.  Gai.,  mai  ISSO,  p.  91.  (3)  Joarn.  de  Verd.  1774,  p.  416  et  soW. 

(S)  Alman.  de  Picardie  de  1763.  (4)  Hist.  de  SL^uis.  dîMert.  S,  p.  ISS. 
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loges 9  et  chacun  le  pousse  du  pied  avec  violence^  tant  que  les  plus  forts  le  font 
approcher  des  leurs  ^  qui  de  cette  sorte  remportent  la  victoire,  et  le  pria  qui  est 
proposé.  C'est  le  jeu,  continue  ce  savant,  de  la  balle  des  anciens,  appelée  pila 
paganica^  parce  qu'elle  était  en  usage  parmi  les  paysans. 

Lambert  d*Ârdres  nous  apprend  que  les  habitants  du  comté  de  Guines  étaient 

dans  l'ancien  usage  de  choler;  ubi  rustid  homines  vel  ad  cheolandum 

propter  agri  pascui  largam  et  latam  planitiem  convenire  solebant  (I).  En  1323, 
Simon  de  Goucamp,  érêque  d*Âmiens,  était  en  différent  avec  la  ville  touchant 
plusieurs  objets,  entr*autres  de  ce  que  li  Maires  print  Vestuef  à  la  Choie  le  jour 
de  Quaresmel  en  le  terre  de  VEvesque  et  de  V Eglise.  Le  registre  de  THôtel-de- 
ville  de  Tannée  138|  fait  mention  de  la  collation  que  les  maire  et  échevins  y  pri- 
rent au  retour  de  la  choie  ^  et  des  quesnes  de  vin  qui  furent  données  aux  sergens 
à  masse  pour  avoir  accompagné  en  armes  les  officiers  municipaux  à  ce  divertis- 
sement. Une  délibération  de  FEchevinage  du  17  de  février  1465  (1466)  fait 
mention  de  la  choie  que  ou  temps  passé  Messieurs  souloient  faire  à  leurs  sulh- 
jets  et  chevauchement  le  jour  des  quaresmeaux;  eulx  et  tou^  les  échevins  accomr- 
pagnes  des  notables  bourgeois  de  la  ville  chascun  an  à  le  Fosse-Femeuse ,  à  le 
Fosse- Alais  et  autres  lieux;  et  donnoit  monsieur  le  maïeur  la  boule  ou  estoef 
aux  choleurs  qui  choloient  ;  or  estoit  ainsi ,  que  dès  longtems  avoit  ladite  choie 
à  l'occasion  des  guerres  et  divisions  et  autres  empeschemens  estoit  desmourrée 
sans  être  entretenue  ne  continuée.  Et  pour  ce  Messieurs  eux  recorda/ns  du  tems 
passé  et  pour  entretenir  leur  dite  seigneurie ,  ont  ordonné  et  délibéré  que  de- 
main,  qui  sera  jour  des  quaresmeaux,  ils  iront  es  lieux  ou  ils  ont  acooustumés 
faire  faire  ladite  choie,  et  donner  la  boule  ou  estosuf  par  M.  le  majeur  as  corn- 
paignons  corne  il  souloit  faire. 

Vers  Tan  1458,  les  doyen  et  chanoines  de  Saint-Yulfran  d'Âbbeville  consentent 
que  celui  qui  demeura  Roy  de  Vesoole  la  nuict  des  quaresnUaulx  présente  le 
coq  victorieux ,  pour  d'icelui  faire  le  choie  en  la  manière  ainsi  que  anchienne- 
ment  estoit  accou^stvmé  de  faire.  Ce  divertissement  fut  supprimé  par  une  ordon- 
nance de  police  du  15  de  février  1463  (1464)  pour  eschever  aux  noises,  haines 
desbas  et  inconvéniens  qui  estoient  a/venus  par  cy  devant  et  porroient  avenir  cy 
après  eux  cholles  que  l'en  avoit  accoustumé  faire  chacun  an  le  nuit  et  le  jour 
des  karesmeaux,  on  ne  chollera  doresnavant  cesdits  jours.  Suivant  un  dénom- 
brement de  la  pairie  de  Bouberch  du  6  de  septembre  1 343 ,  qui  se  trouve  au 
bureau  des  finances  de  la  généralité  d* Amiens ,  le  Sgr.  de  Bouberch  à  cause  de 

(1)  Lambert.  Àrdens.,  p.  US. 

15. 
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sa  pairie  a  en  son  domaine  à  Dom-Vasty  Canchi^  Bouherch,  Franleu^  Arrech^ 
Houdenc  et  ailleurs  le  garde  des  fêtes  des  scbins  desdites  villes  et  des  paroisses 
et  les  gardes  des  cholles  et  esbatemens  que  on  fait  selon  le  temps  et  sadson  de 
l'an  et  gette  Vetosuf  et  reprent  fait  choler  et  chesser  qtuint  il  lui  plaist.  Le  sei- 
gneur de  Fouilloy  près  Corbie  fait  aussi  choler  le  jour  du  Mardi-Gras  après-midi. 
A  Renancourt,  village  enclavé  dans  la  banlieue  d* Amiens,  les  paysans  s^exercent 
aussi,  le  premier  dimanche  de  Carême  qu'ils  nomment  dimanche  des  Bran*- 
dons  y  à  pousser  un  ballon  de  cuir  rempli  de  vent.  Il  est  parlé  des  prés  de  la 
Choule ,  situés  au  terroir  de  Sf  oreuil ,  dans  un  certificat  des  habitants  de  ce  bourg 
du  3  d'août  1 724.  Il  j  a  à  Boulogne-la-Grasse ,  sur  le  chemin  de  Montdidier  à 
Nojon ,  le  fief  de  la  Choule ,  consistant  en  neuf  ou  dix  journaux  tant  terres  que 
prés,  relevant  de  la  salle  de  Montdidier.  Enfin  le  jeu  de  la  choie  est  en  usage 
dans  le  Noyonnois  le  jour  du  Mardi-Gras ,  savoir ,  à  Pont-FEvèque ,  a  Drailin- 
court,  etc.  M.  Du  Cange  tire  Forigine  de  ce  mot  de  celui  de  solea  (1),  semelle,  parce 
qu*en  efiet  cette  espèce  de  ballon  est  poussée  avec  la  semelle  du  soulier.  Ainsi  on 
devrait  prononcer  sole  et  non  choie  :  cette  étymologie  nous  paraît  plus  naturelle 
que  celle  du  P.  Pezron  (2),  qui  fait  venir  le  soûl  des  Bas-Bretons,  du  celtique 
soûl  qui  veut  dire  soleil^  prétendant  que  les  Gaulois  ont  inventé  ce  jeu  en  l'hon- 
neur de  cette  divinité. 

DE  LA  CROSSE,  ESPECE       On  voit  dans  notre  province  une  autre  espèce  de  choie  :  c'est  le  jeu  de  la 
DE  CHOLE.  crosse.  Des  lettres  de  grâce  de  Fan  1387  portent:  comme  Hz  jouoient  à  itn  certain 

jeu  appelle  choler  de  la  crosse...  la  boulay  du  dit  jeu  feust  envoyée ,  etc.  (3)  On  lit 
dans  d'autres  de  Fan  1402  ijotums  et  regardans  jouer  à  la  choule  en  un  jardin 
en  ioelle  ville  de  Puchevillers  (4).  Enfin ,  dans  d'autres  de  Fan  1381 ,  il  est  dit  : 
comme  le  premier  jour  de  janvier  pluMeurs  jeunes  gens  de  la  ville  et  paroisse  de 
la  Chelles  en  Beauvoisis  feustent  assemblez  pour  chouler  à  la  crosse  les  uns  contre 
les  autres  y  etc.  (6).  Ces  articles  concernent  la  Picardie. 

l'exercice  DE  TIRER       La  jéuncssc  a  perpétué  le  jeudi  de  la  mi-carème  un  autre  exercice  :  c'est  celui 

l'oiseau  AVBc  l'arc  dc  tirer  l'oiseau  avec  Farc  et  la  flèche.  On  voit  par  un  compte  de  Jean  le  Yasseur, 

ET  LA  FLÈCHE.         argcnlicr  de  Fhôlel-de-ville  d' Abbeville ,  que  les  sergents  à  masse  lui  donnèrent 

le  2  d'avril  1433 ,  quittance  d'une  somme  de  x  sols,  qui  leur  (îit  payée  pour 

avoir  accompagné  les  majeur  et  échevins  au  gay  du  Ny  y  et  a  aler  au  bos  au 

my^aresme. 

(1)  Glosa,  au  mot  Cheolar$.  (4)  Ib.,  reg.  157,  c.  8i9. 

(2)  Antiq.  des  celt..  p.  2S4.  (5)  Ib.,  reg.  120,  c.  129. 

(3)  Trésor  des  chart.  du  Roi,  reg.  132 ,  c.  121 . 
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Les  Romains  prenaient  plaisir  aux  combats  des  éléphants,  des  lions,  des  léopards, 
des  panthères,  des  tigres,  des  taureaux,  etc.,  souvent  même  à  exposer  des  hommes 
à  la  fureur  de  ces  animaux.  L'empereur  Titus,  ayant  fait  captifs  quatre-vingt- 
dix-sept  mille  juifs  a  la  prise  de  Jérusalem ,  en  distribua  un  grand  nombre  dans 
les  provinces  pour  y  servir  aux  spectacles  (1).  Combien  de  chrétiens  sacrifiés  ainsi 
au  plaisir  de  ce  peuple  cruel  !  Grâce  à  la  religion  de  Jésus-Christ ,  ces  spectacles 
barbares  ont  été  bannis  de  nos  provinces  avec  leurs  auteurs.  Mais  a  ces  spectacles 
réels  que  les  païens  ne  manquaient  jamais  d*ofirir  à  quelqu'une  de  leurs  divinités, 
comme  il  parait  par  les  actes  des  martyrs,  les  Belges  chrétiens  en  substituèrent 
d'autres,  figures  des  premiers,  sous  les  noms  de  mystères  en  général,  de  jeux  de  Dieu, 
de  jeu  d'un  tel  saint  ou  d'une  telle  sainte.  Mous  ferons  voir  dans  un  autre  endroit 
que  cette  branche  de  superstition  a  conservé  longtemps  sa  vigueur  dans  la  Picardie. 

L. 

BAINS  DES  BELGES-ROMAINS. 

Les  bains  faisaient  aussi  partie  des  thermes.  Les  Belges-Romains  en  eurent  de 
publics  et  de  privés.  On  croit  que  la  découverte  faite  depuis  peu  d'années  au  sud- 
est  et  à  2,017  toises  de  la  ville  de  Saint-Quentin ,  entre  les  villages  d'Urvillers  et 
de  Neuville,  à  100  toises  environ  et  sur  la  gauche  du  grand  chemin  de  Saint- 
Quentin  à  La  Fère ,  était  des  restes  de  bains  domestiques  (2).  L'emplacement  est  sur 
une  colline  assez  élevée  faisant  partie  d'un  fief  de  80  arpents  de  terre  environ,  qui 
appartient  en  partie  à  une  ancienne  famille  noble ,  dite  de  Montguyot.  La  totalité 
du  fief  porte  le  nom  de  Reaulieu ,  en  latin  RegalU  loctM  :  ce  qui  semble  annoncer 
que  nos  rois  eurent  un  palais  en  ce  lieu ,  avant  que  le  Yermandois  fût  possédé 
par  des  comtes  héréditaires ,  et  que  ces  biens  ne  font  qu'une  bien  petite  partie  de 
cette  ancienne  maison  royale ,  qui  avait  appartenu  auparavant  à  une  famille 
romaine ,  comme  où  le  verra  par  la  suite.  Ce  qui  conduisit  à  cette  découverte  fut 
l'afiaissem^it  des  terres ,  dans  un  endroit  où  le  sommet  de  la  colline  commence  à 
se.rabattre  du  côté  d'Urvillers.  A  un  pied  de  terre  on  commença  à  apercevoir  des 
vestiges  d*un  bâtiment  de  80  pieds  de  longueur  sur  30  de  largeur  environ.  Aux 
deux  extrémités  de  la  face  septentrionale  de  ce  bâtiment  étaient  deux  carrés  en 
maçonnerie  faits  de  moellonnage  et  de  mortier,  de  quatre  pieds  de  profondeur,  un 
peu  plus,  un  peu  moins.  Le  premier  carré  d'environ  douze  pieds,  était  partagé  par 
un  mur  oii  passait  un  tuyau  de  plomb  qui  avait  trois  pouces  et  demi  de  diamètre. 

Le  second  construit  de  même,  à  l'exception  qpi'il  n'était  point  partagé,  portait 


SPECTACLES  CRUELS 
REPRÉSENTÉS  PAR 
LES  MYSTERES  OU 
JEUX  DE  DIEU. 


A   REAULIEU. 


(1)  Joseph.,  de  Bel.  Judaic.  1. 6,  c.  S. 


(S)  NoQT.  leclier.  nir  li  France ,  t  n,  p.  Stf  et  suit. 
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treize  pieds  de  long  sur  huit  de  large  ou  environ,  k.  celui-ci  paraissait  une  ouver- 
ture en  forme  de  porte  ^  mais  trop  étroite  pour  le  passage  d  un  homme.  Les  bas- 
jojers  étaient  deux  tètes  de  maçonnerie  montées  d*aplomb ,  faites  de  tuilauxet  de 
ciment.  Un  curieux,  comme  M  Piétavi,  aurait  pu  apercevoir  la  même  ouverture  an 
premier  carré  si  les  ouvriers  ne  Teussent  détruit  avant  que  la  découverte  fut  par- 
venue à  sa  connaissance.  Le  plancher  de  ces  deux  espèces  de  bassins  était  fait  d*une 
couche  de  mortier  composé  de  chaux ,  de  ciment  et  de  gravier  d*environ  cinq 
pouces  d'épaisseur,  très-uni  et  très-dur  (1).  Sous  cette  couche  était  un  lit  de  tuiles  a 
rebord  de  différente  grandeur  et  d'un  pouce  et  demi  d'épaisseur.  Nous  traiterons 
ailleurs  de  ces  tuiles.  Au-dessous  était  une  seconde  couche  de  même  mortier.  Les 
murs  étaient  revêtus  d'un  enduit  de  trois  pouces  environ ,  composé  de  chaux  et 
pierres  broyées,  appliqué  immédiatement  sur  le  moellon,  recouvert  d'un  demi  pouce 
de  ciment,  et  le  tout  d'un  ouvrage  en  mosaïque  dont  nous  avons  donné  la  description. 
La  politesse  de  M.  et  M.""^  de  Montguyot  nous  ont  mis  à  portée ,  trois  ans  après 
la  découverte,  de  faire  fouiller,  non  au  même  endroit  où  la  terre  avait  été  remuée, 
mais  à  peu  de  distance.  Nous  y  avons  découvert  un  carré  semblable  aux  deux 
précédents.  Il  nous  a  paru  moins  grand  peut-être  parce  qu'il  n'était  qu'une  partie 
d'un  tout  plus  considérable  :  en  effet,  les  murs  n'avaient  pas  un'pied  d'épais- 
seur. Le  mur  qui  regardait  l'occident  était  traversé  par  un  canal  de  terre  cuite. 
Le  fond  du  bassin  avait  la  solidité  de  la  pierre  la  plus  dure  quoique  le  massif 
ne  fût  composé  que  de  ciment  et  de  chaux.  Il  avait  un  pied  et  plus  d'épaisseur. 
Les  pluies  continuelles  nous  ont  empêché  de  continuer  la  fouille  et  de  connaître 
à  fond  l'ensemble  de  ce  bâtiment.  Il  avait  servi  certainement  à  des  bains ,  à  en 
juger  par  la  position  des  conduits  de  plomb  et  de  terre  cuite  qui  portaient  l'eau 
dans  les  différentes  chambres,  et  par  les  débris  en  grand  nombre  d'autres  tuyaux 
de  terre  que  les  ouvriers  ont  trouvés  parmi  les  déblais.  L'ouverture  d'environ  un 
pied  et  demi  que  Ton  a  aperçue  dans  un  autre  carré ,  ouverture  qui  répondait  à  un 
puits  perdu ,  indique  une  décharge  des  eaux  par  le  moyen  d'une  vanne  dont  le 
ventail  jouait  dans  des  coulisses.  Si  nous  avions  pu  pousser  plus  loin  nos  recher- 
ches, nous  eussions  découvert,  sans  doute,  un  quatrième  carré  qui,  avec  les 
trois  déjà  connus ,  devait  offrir  un  bâtiment  dans  la  forme  de  celui  qui  fut  dé- 
couvert, sur  la  fin  de  Tannée  1787,  à  Montmartre  près  Paris;  c'est-à-dire,  un 
édifice  carré  oblong,  partagé  en  plusieurs  chambres  pour  prendre  les  bains,  et  en 

(1)  On  Toitaux  restes  du  temple  de  Montmartre  an  lit  avec  an  mortier  composé  de  la  poudre  de  pierres,  du 

de  trois  rangs  de  carreaux  ou  briques  cuites  au  four  qui  sable ,  de  la  chaux ,  dans  lequel  on  a  confondu  des 

ont  treixe  pouces  un  quart  de  longueur  sur  dix  pouces  un  fragments  de  cailloux  ou  de  pierres  dures.  —  Extrait  de 

quart  de  largeur,  et  environ  cinq  quarts  de  pouce  d'épais-  l'année  littéraire  de  177S ,  n.^'  33 ,  pag.  ilO.  —  Note  de 

seur:  Us  ont  une  dureté  extrême.  Ils  sont  Joints  ensemble  D.  Grenier. 


—  117  — 


A     ATHIBS    ILS    S0N1 
NOMMES  THEBMBS. 


cliflFérentes  cellules  où  étaient  des  fourneaux  pour  échauffer  les  eaux.  Nous  ren-r 
Yoyons  aux  mémoires  que  l'abbé  Lebœuf  a  composés  sut  ce  monument  romain  (1). 
Mais  d*oii  pouvaient  venir  les  eaux  qai  fournissaient  à  Tentretien  des  bains  de 
Reaulieu  ?  Il  est  à  observer  qu'entre  la  colline  oii  ces  bains  étaient  placés  et  celle 
où  est  situé  le  village  d'Urvillers  ^  se  trouve  une  espèce  de  bassin  propre  à  ras* 
sembler  des  eaux.  Peut-ètre  même  j  avait-il  une  source  que  les  terres  des  co* 
teaux  voisins ,  remuées  continuellement  par  la  charrue  et  charriées  par  les  pluies, 
ont  comblée  insensiblement.  La  difficulté  est  de  savoir  comment  les  eaux  pou- 
vaient monter  jusqu*au  château  de  Reaulieu.  Il  a  fallu  forcer  la  nature;  elle  sem- 
blait se  prêter  à  tous  les  besoins  des  Romains. 

Les  bains  d'Athies  en  Yermandois,  palais  royal  du  roi  Clotaire  I.^%  sont  ap- 
pelés Thermes,  nom  consacré,  dit  Tabbé  Le  Bœuf  (2),  pour  les  palaia  des  princes 
comme  pour  les  édifices  publics.  La  reine  sainte  Radegonde,  pendant  les  séjours 
qu'elle  fit  dans  ce  palais,  s*occupait,  suivant  ses  actes,  à  laver  dans  les  thermes 
les  femmes  pauvres  et  indigentes  :  ipia  eas  lavons  in  ihermis  (S). 

Le  château  de  Bains,  situé  sur  la  voie  romaine  qui  passe  à  Rollôt  et  ensuite  plusieubs  villacej 
près  de  Boulogne-la-Grasse  en  Yermandois,  est,  au  jugement  de  Tabbé  Le  Bœuf  (4),  db  la  pbovinci 
une  indication  certaine  de  bains  romains  en  ce  lieu,  d'une  nature  différente  ce- 
pendant de  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  C'étaient  des  bains  naturels  ou  des 
eaux  thermales,  qpx  sont  tombés  dans  Toubli.  Une  colonie  d'habitants  de  Bou* 
logne  en  Italie  aura  choisi  le  voisinage  de  ces  eaux  pour  y  bâtir  le  village  qui 
porte  encore  le  nom  de  Bains.  Rien  n'empêche  peut-être  qu'on  ne  puisse  dire 
la  même  chose  des  villages  de  Bagneux  en  Soissonnois  et  en  Amiénois,  Bainghem 
et  Baingthun  en  Boulonois ,  que  de  Bains  en  Yermandois. 


TIENNENT  LEDB  NOl 
DBS  BAINS  PUBLICJ 
OU  PABTICULIEBS. 


LI. 

LES  BELGES^FRANCS  ONT  DONNÉ  AUX  BAINS  LE  NOM  D'ÉTUVES. 


L'usage  des  bains  a  passé  des  Belges  romains  aux  Belges  francs  et  a  subsisté  en 
plusieurs  endroits  de  notre  province ,  jusqu'au  siècle  dernier.  Les  lieux  destinés 
à  cet  usage  sont  nommés  plus  communément  étuves  dans  les  anciens  titres. 

A  Amiens,  l'Hôtel  des  Etuves,  dite  aussi  du  Heaume,  était  près  du  Petit- 
Quai  (5).  C'était  les  étuves  des  hommes:  celles  des  femmes,  siufarum  mulierum. 


A   AMIENS. 


(1)  IMssert.  sur  fhist.  de  Paris,  tom.  i^  p.  140  et 
suiT. 

(S)  Ibid.,  tom.  u,  p.  149. 


(S)  AcU  SS.  Benedictfii ,  sec.  1 .  p.  StO ,  n.*  4. 

(4)Ibid.,  p.  146. 

(5)  Hist.  d'Amiens,  tom.  i,  p.  46S. 
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A   ABBEVILLE. 


étaient  placées,  suivant  un  titre  des  archives  du  Chapitre  d'Ajniens,  derrière  une 
maison  de  la  chaussée  St.-Leu  qpi  était  au  coin  du  pont  pullorum  joignant  Fimage 
de  saint  Georges.  Nous  ayons  une  ordonnance  de  police  de  Tan  1361  qui  défend 
aux  étuveurs  et  aux  étuvresses  de  baigner  et  étuver  depuis  qae  la  cloche  de  la 
nuit  aura  sonné  au  Beffroi  jusqu*à  ce  qpie  ladite  cloche  ait  sonné  au  point  du 
jour.  En  1690,  les  étuves  de  la  ville  d'Aimiens  étaient  placées  derrière  Téglise 
de  Saint-Leu. 

Dans  la  ville  d'Abbeville ,  les  étuves  étaient  situées  vers  la  Porte-Comtesse, 
dans  la  rue  de  la  Chaussée-au-Bois ,  vis-à-vis  la  rue  qui  conduit  aux  Minimes. 
Avant  que  cette  partie  fut  renfermée  dans  la  ville,  la  Porte-Comtesse  était  défendue 
par  un  bras  de  rivière,  comme  il  parait  par  un  titre  du  mois  de  juillet  1240, 
par  lequel  la  comtesse  Marie  assigne  aux  Chapelains  de  Sainte-Croix  AO  sols  de 
cens  sur  certains  ténemens  situés  dehors  la  Porte-Comtesse ,  de  Fautre  côté  de 
Feau ,  au  lieu  qui  fut  appelé  jadis  le  Pourmenoir  du  Comte.  Une  ordonnance 
du  12  de  septembre  1493  porte  qus  lesdites  étuves  lesquelles  sont  situées  en 
cœur  de  ville  et  rue  honneste  serviront  à  étuver  les  hommes^  de  jour  seulement 
sans  y  coucher  de  nuyot. 

Suivant  le  cueilloir  des  cens  de  Fabbaye  de  Saint-C^omeille  de  Compiè^e , 
les  étuves  de  cette  ville  étaient  situées  au  même  lieu  où  a  été  construit  le  pont- 
neuf.  Il  y  avait  là  une  Tour  dite  des  Etuves.  Elles  occupaient  un  terrain  consi- 
dérable. 

A  coRBiE,  LE  NOM  ^  Corbie  les  anciens  registres  des  droits  seigneuriaux  de  Fabbaje  de  Saint- 
DEs  BAINS  s'y  ÉTAIT  Picrrc  font  mention  de  la  Ruelle-auœ-Bavns  ^  située  du  côté  de  la  rue  des  Prés. 
CONSERVÉ.  Antérieurement   les  bains   étaient  situés  à  FEst  de  la  ville  sur   un   ruisseau 

nommé  le  Ruisseau-des-Bains,  dans  une  charte  de  la  division  des  paroisses  de 

Corbie  de  Fan  1188,  ultra  rivium  Balneorum. 

L'emplacement  des  étuves  de  Laon  était  derrière  la  rue  du  Tronc ,  vers  la  porte 
Royer. 

Le  cartulaire  de  Fabbaye  de  Thenailles  (1)  au  diocèse  de  Laon,  parle  des 
étuves  de  la  ville  de  Marie.  On  lit  dans  une  charte  de  Fan  1264,  partie  de  la 
maison  monseigneur  Régnier ^  curé  de  S.  Nicolas  de  Marie  ^  où  les  étuves  furent 
et  maintenant  ja  fosset. 

Le  Cordelier  Menot  fait  mention  des  étuves  de  Montdidier  dans  son  sermon 
du  mardi  de  la  Semaine-Sainte.  Nous  y  reviendrons.  Il  est  parlé  dans  un  compte 


A   GOMPIÈGNE. 


A   LAON. 


A   MABLE. 


A   IIONTDIDIBB. 


(1)  Fol.  45  ,  few. 
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de  Tan  1433  de  la  fabrique  de  Saint-Maurice  de  Nojon  (1),  de  certaines  maisons 
nommées  auœ  Etuves ,  joignant  au  presbytère  de  cette  paroisse  :  elles  étaient 
situées,  dit  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint-Barthélemi  du  9  d*août  1438^  der- 
rière Saint-Maurice  9  tenant  d'une  part  au  cours  d'eau  qui  descend  de  la  grande 
arche  du  moulin  de  Saint-Maurice. 

A  Pé^onne ,  les  étuves  étaient  placées  dans  la  paroisse  de  Saint-Sauveur,  selon 
un  ancien  registre  des  cens  de  la  collégiale  de  Saint-Fursy.  La  rue  qui  en  avait 
pris  le  nom  a  été  dite  depuis  la  Franc[ue-Rue ,  aujourd'hui  la  rue  de  Beau- 
Bois.  De  là  elles  furent  transférées  dans  la  rue  de  Naviaiges.  On  lit  dans  une 
délibération  de  THôtel-deVille  du  mois  d'août  1491  :  //  est  venu  en  nostre  oong- 
nùissance  que  le  jour  So/int-LauretU  dernier  passé  environ  quatre  heures  après 
midy  ^  Protin  de  le  Ruslle,  fils  de  feu  Jeham  de  le  Ruelle  meu  de  malvais 
oorege  ala  en  la  maison  des  étuves  de  ceste  ville  de  Péronne  en  la  rue  du  Na- 
viaige,  où  il  donna  et  frapa  en  la  temte  d'unie  fille  de  joie  nommée  Mariette 
Simplette.  (2). 

À  Senlis,  les  étuves  étaient  placées  dans  la  rue  de  Saint-Gilles  ou  du  Heaume, 
suivant  le  contrat  d'acquisition  faite  par  la  ville  le  1.^  juin  1580,  de  la  fontaine 

Saint-Gilles  :  ou  scellier  de  V hôtel  appelé  les  Etuves assis  audit  Senlis  ^  ou 

carrefour  de  la  fontaine  Saint-Gilles  y  avait  une  fontaine  qui  rendait  de  bonne 
eau  ;  ladite  fontaine  estant^audit  Senlis  y  ou  place  basse  dudit  hostel  des  Estuves. 

Depuis  la  destruction  des  thermes  de  la  ville  de  Soissons ,  les  étuves  furent 
transférées  dans  la  rue  qui,  dans  un  titre  nouvel  de  l'abbaye  de  Saint-Crespin-le- 
Grand,  du  17  février  1361,  porte  le  .nom  des  Etuves-Neuves  et  qae  l'on  nom- 
me aujourd'hui  des  Vieilles-Etuves  ^  où  une  maison  appartenant  a  l'abbaye 
de  Saint-Crespin-le-Grand  a  conservé  jusqu'ici  le  nom  de  Maison  des  Etuves; 
Simon,  évèque  de  Soissons,  amortit  en  faveur  de  cette  abbaye  la  maison  des 
étures  assises  emprés  la  porte  Bertin ,  devant  les  murs  de  la  ville ,  par  lettre  du 
25  janvier  1 37^ .  Elles  n'étaient  pas  éloignées  du  cirque  dont  nous  avons  parlé. 

La  ville  de  Yervin»,  en  Tiérache ,  avait  aussi  les  siennes  selon  un  état  des  cens 
et  rentes  de  l'abbaye  de  Thenailles  rédigé  au  xiii.*  siècle  (3).  Nous  ne  finirions  pas 
si  nous  voulions  faire  l'énumération  de  tous  les  anciens  bains  de  notre  province. 

Ces  lieux  destinés  pour  la  salubrité  du  corps  devinrent  des  lieux  de  débauche. 
La  police  des  yilles  se  trouva  obligée  d'en  arrêter  les  exc^.  C'est  pourquoi  le  corps 
de  ville  de  Péronne  fu  d'accord  (28  de  mars  1 412)  qus  pour  esquiéver  les  noises 


A  NOTON. 


A   PEBONNE. 


A   SENLIS. 


A  SOISSONS. 


A   VEEVINS. 


LES  ETUVES  T  T 
BENT  DANS 
IIÉPEIS. 


(1)  Le  Yasseur,  hist.  de  N070D ,  p.  199. 

{%)  Eegist.  de  rHôlel-de-YiHe,  fol.  3, fol.  U5,  rect. 


(3)  Cartol.  Thelon,  fol.  60,  vers. 
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et  debas  qui  adviengnerU  et  porroient  advemr  aux  estuves  il  ne  y  ara  que  une 
femme  qui  ait  «l  ans  eu  plus  (1).  La  même  ordonnance  fut  renouyelëe  le  10  de 
décembre  i486  :  Et  qua/nt  aux  ardonnancei  qui  ont  été  faites  sur  les  filles  de 
jùye  et  dames  des  Estuves  a  esté  délibéré  que  ladicte  ordonnance  tiendra  ;  et  si 
lesdictes  filles  se  veulent  tenir  en  la  rue  que  Von  dit  de  Peronelle  y  faire  le  porron$ 
sa/ns  demeurer  ne  converser  atcx  Estuves  ni  y  coucher  (2).  C*est  pourquoi  le  corps 
de  yille  d'Àbbeville  fit  le  règlement  déjà  cité  qui  fut  publié  le  lundi  21  d'octo- 
bre 1493  :  Item  pour  oe  que  par  cy  devant  plusieurs  grans  péohiers  et  dissolu^ 

tiens  se  commettoient  par  hommes  mûries  et  à  ma/rier au  moien  des  femmes 

et  filles  de  joie  qui  se  tenoient  et  que  Von  menoit  et  soutenoit  à  Vhostel  des  Estuves 
de  le  rue  à  le  canchie  ^  qui  pouvoit  être  malvaise  exemple  et  estoit  grandement  au 
desplaisir  des  femmes  et  filles  honnestes  demeurant  à  ladite  rue  à  le  canchie  et 
auprès  d*icelles  estuves  ad  fin  de  ad  ce  obvier...  a  esté  ordonné^  etc.  Une  autre 
ordonnance  du  7  de  septembre  1606  va  plus  loin  :  Item  que  nul  sus  peine  de  dix 
sols  ne  voissent  au^  Estuves ^  Berdeaulx  ni  autres  lieux  deshonnestes^  comme  cabarets 
après  ladite  heure  dernière  sonnée  et  aussi  que  nuls  hommes  ne  femmes  ne  couche 
aus  dites  Estuves  ne  cabarets  de  la  nuyt,  se  ne  sont  les  demourans  esdits  lieux. 
De  là  Tordonnance  de  la  ville  d* Amiens  du  9  décembre  1484  (3),  celle  du  lieu- 
tenant de  la  prévôté  de  Chaunj  du  3  décembre  1404  (4).  Cependant  les  officiers 
de  la  ville  de  Péronne  voyant  que  la  liberté  qu'avaient  les  filles  de  joie  de  se 
loger  où  elles  voulaient,  mettait  le  désordre  parmi  les  habitants,  ils  firent 
construire,  en  1518,  un  lieu  public  à  usage  d'étuves^  pour  les  y  rassembler 
toutes  (5).  Il  n*en  fallut  pas  d'avantage  pour  faire  tomber  les  étuves«  Les  prédica- 
teurs mêmes  déclamèrent  en  chaire  contre  les  étuves,  les  mettant  au  rang  des 
lieux  où  la  vertu  était  déshonorée  :  il  y  a  douze  ans  ,  dit  Menot ,  que  je  passai 
par  Mondidier.  Il  y  avait  des  Etuves  publiques  comme  à  Tours  ^  ce  qui  ne  vaut 

pas  mieux  qu'un  B car  un  B est  un  lieu  ubi  reperiuntur  meretrices. 

La  politesse  des  mœurs  acheva  de  perdre  les  bains  publics.  L'usage  des  bains  par- 
ticuliers reprend  aujourd'hui.  Ceux-ci  ne  sont  point  exposés  aux  mêmes  inconvé- 
nients. Il  est  à  désirer  qu'ils  se  soutiennent.  Enfin ,  tous  les  lieux  de  prostitution 
furent  défendus  absolument  par  l'article  x  de  l'ordonnance  des  Etats  tenus  à 
Orléans  en  1360. 


(1)  Regist.  de  rHôtel-de-Tille,  vol.  S,  fol.  3,  Ten.  (4}  Ibid.,  n*... 

(i)  Ibid.,  fol.  i9 ,  Yen.  (5)  Pr.,  paît,  i .  n  » 

(s;  Pr.,  part.i,n"... 
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UI. 


L*ÂRT  MILITAIBE  DES  BELGES-GÀULOIS. 

Des  Thermes  les  Romains  passaient  au  €hamp  de  Mars,  c'est-à-dire  que  les 
exercices  que  Ton  y  faisait  préparaient  au  service  militaire  :  nemo  digne  tam  Roma- 
nom  militiam  profiteri  vitus  esseiy  qui  non  haberet  sua  balnea  et  gymnasia  in 
quibus  commilitiones  sui  exercerentur  (1).  Les  Belges-Gaulois  ignoraient  cette 
marche.  C'était  un  peuple  à  la  vérité  très-belliqpieux ,  le  plus  belliqueux  même 
de  toute  la  nation  gauloise ,  mais  leurs  armées  nombreuses  étaient  sans  discipline. 
Leurs  chants  barbares ,  leurs  cris  épouvantables  étaient  plus  propres  à  répandre  de 
vaines  terreurs  qu'à  décider  du  sort  d'une  bataille.  Faisaient-ils  assaut ,  l'attaque 
était  brusque  ;  recevaient-ils  quelque  échec ,  leur  ardeur  se  tournait  en  trouble  : 
ut  viw  judicari  passet^  utru/m  secundis  minimisque  rebu^  insolentiores  ^  an 
adverse  mediocri  oa^u  timidiores  essent  (2).  Lorsqu'il  s'agissait  de  faire  le  siège 
d'une  place ,  ils  commençaient ,  comme  au  siège  de  Bibrax ,  par  lancer  une  grêle 
de  pierres  pour  balayer  les  remparts,  et  sans  perdre  de  temps  ils  gravissaient  au 
haut  de  la  muraille.  Les  tours  mouvantes ,  les  béliers ,  les  autres  machines  propres 
à  faire  des  sièges  leur  étaient  inconnus.  L'usage  qu'en  fit  César  au  siège  de  Soissons 
jeta  une  si  grande  épouvante  parmi  les  Soissonnois ,  qu'ils  crurent  que  les  dieux 
combattaient  pour  les  Romains ,  et  qu'ils  se  rendirent  à  sa  discrétion. 

LUI. 

USTENSILES  MILITAIRES. 

Les  machines  des  Belges  les  plus  redoutables  étaient  des  chariots ,  dont  les  chakiots  akiiés  de 
essieux  armés  de  faulx  portaient  l'effroi  dans  une  armée.  César  les  nomme  Essedœ  faulx. 

et  leurs  conducteurs  Essedirii  (8).  On  croirait  peut-être  que  ces  chars  n'étaient 
pas  leur  invention  quoiqu'en  dise  Virgile  : 

Belgica  vel  molli  melios  feret  esseda  collo (i) 

David  ayant  pris  la  ville  de  Rabbath ,  fit  passer  sur  les  habitants  des  chariots 
ferrés,  armés  de  couteaux  qui  les  mirent  en  pièces,  circumegit  super  eos  ferrata 


(t)  BaccKis  de  Thermis,  c.  31 ,  p.  369. 
(i)  CcMr,  de  Bel.  Gall.,  I.  s,  c.  i. 


(8)  Ibid.,i.4,c.6. 
(4)  Georg.,  I.  3,?.  iOi. 


16. 
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carpenta^  divisitque  cultris  (l).  Les  Cananéens  s'en  serraient  à  la  guerre.  Le  livre 
des  Juges  nous  apprend  que  leur  roi  Jabin  avait  neuf  cents  chariots  armés  de  faulx  : 
nmgentoê  enim  habebat  falcatas  currus  (2).  Il  fit  assembler  ces  neuf  cents  cha- 
riots et  les  fit  marcher  contre  les  enfants  d'Israël  :  et  congregavit  nongentoê  fal- 
caios  currus  et  omnem  escercitum  de  Haroseth  gentium  ad  torrentem  Oison  (8). 
Mais  les  Belges  en  portèrent  Tusage  dans  la  Bretagne,  suivant  Jean  Scheffer,  dans 
son  traité  deRe  vehiculari  (4).  Les  Bretons  s'en  servirent  avantageusement  contre 
les  Romains ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  Britanna  : 

Esseda  calatis  siste  BritaDDa  jugis  (5). 

Lorsque  ces  chars  étaient  en  mouvement,* les  roues  faisaient  un  si  grand  bruit 
qu'elle  mettaient  souvent  le  désordre  dans  les  rangs  de  l'armée  :  strepitu  rota^ 
ru/m^  dit  César,  ordines  plerumque  pfvrturhant. 

Esseda  concordes  maltisonora  trahant  (6). 

Ces  chars,  en  outre,  étaient  couverts  de  soldats  qui  manœuvraient  avec  une 
dextérité  étonnante.  Voici ,  d'après  le  général  romain  (7) ,  l'usage  que  les  Belges 
faisaient  de  leurs  chars  dans  une  bataille  :  à  la  faveur  de  l'adresse  des  cochers  a 
tourner  ces  chars  en  tous  sens,  de  l'impétuosité  des  chevaux,  du  bruit  des  roues, 
des  dards  et  des  flèches  qui  étaient  lancés  de  toute  part ,  le  soldat  tâchait  de  se 
faire  jour  à  travers  la  cavalerie.  Y  avait-il  pénétré^  il  sautait  à  terre  et  combattait 
à  pied.  Alors  le  cocher  s'éloignait  peu  à  peu  de  la  mêlée,  et  se  mettait  à  l'écart 
avec  son  char,  de  manière  à  être  à  portée  de  rejoindre  les  siens.  Ces  conducteurs 
en  général,  dit  César,  sont  tellement  maîtres  de  leurs  chevaux,  que  quelque 
emportés  qu'ils  soient,  dans  une  descente,  sur  les  bords  d'un  précipice,  ils  savent 
les  arrêter,  les  mettre  au  pas,  courir  sur  le  timon,  se  tenir  même  sur  les  jougs, 
et  regagner  le  char  avec  une  célérité  surprenante.  C'est  de  ces  chars  ou  des  sui- 
vants que  voulaient  parler  Hirtius  et  Dion  Cassius.  Le  premier  dit  que  les  Gau- 
lois de  la  Belgique  étaient  dans  l'usage  de  se  faire  suivre  à  l'armée  par  un  grand 
nombre  de  chariots:  magna  enim  multitvdo  ca/rrorum  etiam  expeditos  sequi 
Gallos  consuevit  (8).  Le  second  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  la  défaite  des  Bel- 
lovaces  près  Froimont  :  carrisque  solis  relictis^  speravenmt  se^  dum  hoêtUms  ignis 
carrique  m^ram  injicerent ,  in  tuta  loca  passe  evadere  (9). 

(1)  Liber  n  Hegum,  cap.  xn,  yers.  31.  (6)  Glaudian.,  épigram.  1. 

(%)  Lib.  Judic,  cap.  ir.  ycw.  3.  (7)  De  Bel.  Gai.,  1.  4,  c.  6. 

(8)  U)id.,  vers.  13.  (8)  De  Bel.  Gai. ,  1.  8 ,  c.  3. 

(4)  Polen.,  Thés,  antiq.  rom.,  sup.,  tom.  t,  col.  1445.  (9)  Lib.  40 ,  p.  140. 

(5)  Propert.,1.  a,Eieg.  1. 
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Lucain  donne  aux  Belges  une  autre  sorte  de  char  pour  la  guerre  :  covins. 

Et  docilis  rector  rostratiBelga  covini  (1). 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  vers  de  Guillaume-le-Breton  : 

Belga  covinorum,  Lanaco  teste  ^  repertor  (%). 

Servius,  commentateur  de  Lucain-,  dit  que  le  covin  est  un  char  dont  le  devant  est 
fait  en  forme  de  proue  de  yaisseau  et  armé  de  pointes  :  commis  currus  cujus  frcns  erat 
tanquam  rostratœ  naves  cuspidibus  armata.  Selon  d*autres,  les  anciens  manuscrits 
portent  oonsiraii  au  lieu  de  rostraii;  c'est  le  sentiment  de  Bochard  :  s%ml  véhicula 
constrata  quœ  supeme  tuia  sicut  corutratœ  quœ  alibi  tutœ.  Quoiqu'il  en  soit ,  le 
moyeu  des  roues  était  armé  de  faulx  :  quorum  falcaiis  aœibus  uttmtur^  dit  Mêla  (3). 

Agmina  falcifero  circamvenit  arta  coyiDO  (i). 

Ce  sont  les  termes  de  Silius  Italiens.  Saint  Jérôme  en  parla  aussi  dans  son 
commentaire  sur  Isaïe,  en  disant  que  son  char  était  un  covin  sans  faulx  :  sine 
falcibus  itaque  currus  noster  covinus  est  (5).  Cependant,  a  s'en  rapporter  a 
Martial  (6) ,  le  principal  usage  de  cette  espèce  de  char  était  en  temps  de  paix , 
et  il  paraîtrait,  par  un  passage  du  même  saint  Jérôme,  que  c'était  une  voi- 
ture particulière  aux  principaux  de  la  nation  :  Qui  autem  senatoriœ  fuerint  digni^ 
tatisy  et  locum  principum  obtinuerint,  de  Britannis^  Hispams^  Gallisque  eœtremis 
hominum  Morinis...  incarriuns  veniant^  occurrentibus  sibi  cunctis  gentibus^  quœ 
eorum  servituti  fuerint  prœparatœ  (7).  Ils  étaient  traînés  non  par  des  chevaux, 
mais  par  des  mulets. 

Pompeius  Festus  (8)  donne  aux  Belges  une  troisième  sorte  de  char  que  l'on  bennes. 

appelait  benne:  Bewna^  linguâ  Gallicâ  genus  vehiouli;  unde  conbennones  wh 
ca/ntur  qui  in  eadem  bennâ  sedent^  c'est-à-dire,  que  ce  char  était  pour  contenir 
plusieurs  personnes.  Jean  Scheffer  (9)  pense  que  c'était  encore  un  char  mili- 
taire, et  que  ce  pourrait  bien  être  le  covin  dont  on  a  fait  depuis  cophin.  Au 
reste  3  le  benne  que  l'on  prononce  aujourd'hui  benneau,  était  en  usage  chez  les 
Belges,  suivant  Ménage  (10)  qui  cite  plusieurs  autorités,  eomme  il  l'est  encore 
dans  la  Picardie.    Nous  ajouterons  aux  autorités  de  Ménage  qu'il  était  connu 


(1)  Pharsal.,  lib.  1. 

(i)  Philipp.  1.  IX,  Ters.  36S. 

(3)  Mêla ,  1.  3 ,  c.  6. 

(4)  Silius ,  1.  17. 

(5)  Gomment,  in  Isaiam ,  cap.  oH. 


(6)L.  la.épigr.  24. 

(7)  Ibid.,  cap.  LXTi,  col.  51t,  édit.  Ben. 

(S)  De  yerb'.  sign. 

(9)  Polen.,  supr.,  p.  1418. 

(lOJ  IMcUoD.  étymol.  an  mot  Benneau, 
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dans  la  Tiérache  du  temps  de  Flodoart  :  hœo  omnia  vehiculo^  quod  vulgo  benna 
dicitur^  imposuit  (1).  Ce  mot  est  employé  encore  pour  désigner  une  voiture  de 
guerre  dans  un  traité  de  Tan  1000  entre  Tabbaye  de  Saint-Sauve  de  Montreuil 
et  le  comte  de  Hesdin ,  au  sujet  de  la  terre  de  Caveron.  Il  en  est  parlé  aussi 
dans  une  ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  de  Tan  1320  (2),  touchant  les  ha- 
rengs que  les  Picards  amenaient  à  Paris ,  sur  quoi  Fauteur  du  recueil  des  ordon- 
nances ajoute  que  c'était  une  sorte  de  chariots  des  anciens  Gaulois.  Mais  tout  cet 
attirail  leur  était  plus  nuisible  qu'avantageux,  comme  le  dit  César,  cum  ffmlUs 
carris  magnùque  impedimenUSy  ut  fert  Gallica  consu^etvdo  Ci)  ^  et  Hirtius  (4), 
en  parlant  des  chariots  des  Beauvoisins  :  Quorum  pertvrhatum  et  confusum  dum 

ewplicant  agmen^  magna  enim  multitude  carrorum €[uam  longius  agmen 

impedimenttymm  suofnmh  processisset. 

uv. 

LA  CAVALERIE  MÉDIOCRE.  —  L'INFANTERIE  MEILLEURE. 

Les  Belges  en  général  avaient  peu  de  cavalerie,  les  Morins  surtout,  parce  qu'ils 
n'avaient  d'autres  habitations  que  dans  les  bois  et  dans  les  marais  :  nous  voulons 
parler  des  Morins  les  plus  voisins  des  côtes.  La  cavalerie  soissonnoise  était  meil- 
leure que  celle  des  Àmiénois ,  des  Bellovaces  et  des  Yermandois.  Corré ,  chef  des 
seconds ,  met  en  embuscade  mille  hommes  de  sa  cavalerie ,  équités  ex  (mini  numéro 
mille  y  dont  il  avait  fait  choix,  ce  qui  suppose  qu'il  en  avait  davantage.  Le  général 
romain  fait  distinction  de  la  cavalerie  soissonnoise  (5).  C'est  dans  l'endroit  oii  il 
parle  de  quelques  légères  escarmouches  entre  les  Belges  et  ses  troupes ,  au  pas- 
sage de  la  rivière  d'Aisne.  Aujourd'hui  les  Picards  passent  dans  les  armées  pour 
les  meilleurs  cavaliers.  L'infanterie  des  Morins ,  au  contraire ,  l'emportait  sur 
celle  des  cités  voisines ,  aussi  donna-t-elle  bien  de  la  besogne  aux  troupes  du  con- 
quérant. 

LV. 

ARMES  OFFENSIVES  ET  DÉFENSIVES. 

Le  soldat,  en  général,  avait  pour  arme  Fépée,  elle  était  longue,  pesante, 
obtuse  et  d'une  mauvaise  trempe;  le  bouclier  (6),  il  était  fort  long,  peu  large  et 

(1)  HisL,  1. 1,  c.  SO.  (4)  De  Bel.  Gai.,  1.  S,  c.  3. 

(2)  Rec.  des  ordonn.,  t.  ii»  p.  575.  (5)  Ib.,  lib.  i. 

(3)  De  Bel.  cml.,  I.  1 ,  c.  51.  (6)  Polyb.,  lib.  3. 
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plat  ;  le  javelot^  la  pique  (1)^  nous  avons  yu  cpie  les  Soissonnois  étaient  distin-  « 

gués  par  la  longueur  et  la  légèreté  de  leurs  piques;  Tare  et  la  fronde.  La  pointe 
des  flèches,  des  javelots,  des  piques,  était  quelquefois  d'os.  Outre  les  exemples 
qu'en  rapporte  dom  Montfaucon  (2) ,  nous  avons  trouvé  sur  la  montagne  de  Gane* 
Ion  près  G>mpiègne  (planche  n^..  ),  un  morceau  d'os  travaillé  en  pointe,  qui 
parait  avoir  servi  a  cet  usage.  Il  a  deux  pouces  et  demi  de  longueur  et  est  rompu 
aux  deux  extrémités. 

Les  Belges  étaient  armés  aussi  de  haches  de  cailloux ,  de  pierres  dures  et  d'une  haches  de  cailloox. 
espèce  de  métal  jaune  beaucoup  plus  dur  que  le  cuivre.  On  en  a  découvert  et  Ton 
en  découvre  encore  tous  les  jours  de  ces  trois  espèces  dans  notre  province.  L'auteur 
de  TAnticpiité  explîqpiée  (8)  juge  que  la  1  ."*  et  la  2."*  espèces  y  étaient  fort  com- 
munes. Il  a  fait  graver  (4)  deux  de  ces  haches  trouvées  vraisemblablement  dans 
les  environs  de  Corbie,  puisque  ce  fut  le  P.  Procureur  de  l'abbaje  qui  les  lui 
avait  envoyées  :  elles  sont  frustes  l'une  et  l'autre.  La  première,  plus  entière  ,  est 
•  d'une  espèce  de  pierre  à  (usil  qu'on  appelle  en  latin  pyrites ^  fort  cassante,  mais 
difficile  à  travailler  à  cause  de  sa  grande  dureté  qui  passe  celle  du  porphyre. 
Cette  hache  est  bien  polie.  Il  lui  reste  quatre  pouces  et  demi  de  long  et  (deux  et 
demi  de  large  au  gros  bout.  La  seconde  est  d'une  matière  moins  dure.  Elle  est 
plus  épaisse  que  l'autre.  Elle  va  en  diminuant  de  la  tète,  qui  a  trois  pouces  de 
de  large 3  à  la  pointe  qui  est  cassée.  Les  numéros  i ,  ii ,  m ,  iv,  y,  vi ,  vu ,  yni  de 
notre  planche  en  ofirent  plusieurs  de  même  forme ,  mais  de  cailloux  de  nature 
difiérente.  Le  n.^  ix  est  une  hache  de  caillou  dont  certains  sauvages  font  encore 
usage.  Nous  la  donnons  pour  servir  de  pièce  de  comparaison  aux  huit  qui  nous 
viennent  des  marais  de  la  Somme.  Noua  avons  rapporté  des  environs  de  Breteuil , 
les  débris  de  deux  autres  haches  de  la  même  nature  de  caillou  et  de  la  même 
forme  que  la  première  ;  mais  l'un  de  ces  restes  a ,  du  côté  de  la  pointe ,  trois 
lignes  de  plus  de  lai^ur  sur  un  pouce  et  une  ligne  d'épaisseur.  Il  ne  reste  que  la 
partie  du  milieu,  de  l'autre  elle  est  fort  arrondie. 

M.  Petist,  Procureur  du  Roi  de  la  police,  à  Soissons,  conserve  dans  son  ca- 
binet une  hache  faite  d'un  caillou  noirâtre.  Elle  est  percée  dans  le  milieu  pour 
y  placet  un  manche.  Elle  a  la  forme  de  celle  qu'on  voit  à  la  planche  cxxxviude 
l'Antiquité  expliquée  (5),  et  a  été  trouvée  sur  le  mont  Macret,  du  côté  deVauxbuin 
en  Soissonnois.  Nous  avons  vu,  dans  l'abbaye  du  Gard,  une  autre  hache  de 

(1)  T.  Li?.,  1.  3S.  (4)  Ibid.,  I.  y,  part,  n,  p.  196,  pi.  cxix?n. 

(S)  Ântiq.  expliq.,  tom.iy,  part,  i,  p.  6t.  (5)  Ibid. 

(3)  Ibid.,  sopplém.,  tom.  ir,  p.  S9. 
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caillou  dont  le  large  bout  a  la  forme  d'un  croissant  ^  et  deux  autres  pareilles  a 
Compiègne,  dans  le  cabinet  de  M.  de  Beauval.  Celles-ci  sont  de  différente  gran- 
deur ;  la  plus  grande  a  été  découverte  dans  les  environs  de  Verberie ,  Vautre  près 
la  forêt  de  Compiègne.  Dom  Devis,  notre  confrère,  grand  amateur  d*antiquitës ,  a 
trouvé  prés  du  moulin  de  Yron,  village  de  Ponthieu,  entre  Abbeville  et  Mon- 
treuil,  une  petite  hache  de  caillou  de  la  même  forme  à  peu  près  (n/  1).  La 
pointe  en  est  rompue.  Le  tranchant ,  qui  est  la  partie  la  plus  large ,  a  deux  pouces 
une  ligne  d'une  extrémité  à  lautre ;  de  là  elle  va  en  se  rétrécissant  sur  une  lon- 
gueur d'un  pouce  neuf  lignes.  Elle  a  huit  lignes  d'épaisseur.  Un  religieux  du 
prieuré  de  Machemont,  au  diocèse  de  Nojon^  nous  a  assuré  qu'il  avait  trouvé 
dans  son  voisinage  un  caillou  de  la  forme  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler, 
dont  il  n'avait  fait  aucun  cas.  M.  le  baron  de  Tournon ,  seigneur  de  Ville-sous- 
Flischecourt ,  en  a  possédé  une  qui  avait  été  découverte  dans  sa  terre. 

M.  l'abbé  Carlier  (1)  dit  que  l'on  a  trouvé  sur  une  montagne  du  Soisson- 
nois  où  passe  le  chemin  de  Courcelles  à  Dhuisel,  à  une  demi-lieue  de  Braine,  trois 
haches  d'une  matière  différente  :  elles  étaient  dures  et  légères ,  d'un  beau  poli  et 
d'un  tranchant  bien  affilé.  Il  assure  que  ces  trois  pièces  étaient  d'un  grain  diffé- 
rent, qu'une  entr'autres  paraissait  être  d'albâtre.  M.  Panelier  fils  a  eu  la  complai- 
sance de  nous  en  communiquer  une  que  nous  croyons  être  de  même  nature. 
(N.""  11).  L'intérieur  est  en  effet  d'un  blanc  d'albâtre;  mais  la  matière  n'est  pas 
de  marbre ,  quoiqu'aussi  dure  pour  le  moins.  Si  l'on  en  juge  par  une  autre  hache 
très-fruste  qui  a  été  trouvée  sur  le  mont  de  Ganelon  près  Compiègne ,  c'est  un 
caillou  d'un  blanc  éclatant  à  l'extérieur ,  mais  dont  le  nojau  est  noir.  La  pre-r 
mière  est  fort  bien  conservée.  Son  tranchant  du  côté  du  gros  bout  est  encore  très- 
affilié.  Sa  longueur  est  de  onze  pouces  ;  sa  plus  grande  largeur,  de  deux  pouces 
trois  lignes  ;  sa  plus  forte  épaisseur,  d'un  pouce  deux  lignes.  Elle  pèse  une  livre 
neuf  onces  et  deux  gros.  Elle  a  été  trouvée  dans  des  broussailles  au  pied  du  mont 
de  Ganelon ,  du  cêté  d'Anel,  château  de  M.  Panelier. 

Il  nous  reste  à  parler  de  plusieurs  autres  instruments  d'un  métal  très-dur  qu'on 
croit  avec  fondement  être  un  alliage  de  cuivre  et  de  fer  (2).  L'espèce  de  hache  qu'on 
voit  (PI.  u ""...)  a  été  trouvée  dans  les  environs  de  Compiègne,  ainsi  qae  deux  autres 
semblables  que  nous  avons  vues  dans  le  cabinet  de  M.  de  Beauval ,  à  Compiègne  : 
ils  ont  la  bélière ,  c'est-à-dire  un  anneau  fixé  et  fondu  avec  la  pièce.  Le  comte  de 
Caylus  a  fait  graver  dans  son  Recueil  d'antiquités  (3)  trois  pièces  de  cuivre  qui  en 

(1)  Hist.  da  Valois,  tom.  i,  p.  113.  (3)  Tom.  u,  pi.  xcn,  d.*  1 ,  S,  4. 

(à)  &ec.  d'antiq.,  tom.  i,  p.  S3S  et  saiv. 
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approchent  beaucoup  quant  a  la  forme ,  surtout  le  n/  4.  On  y  voit  deux  coulîssefi 
pratiquées  de  chaque  câté  de  la  pièpe  qui  finissent  en  mourant  aux  deux  extrémités. 
Elles  ne  peuvisnt  avoir  été  faites  que  pour  emboîter  cet  instrument.  Dom  de  Mont- 
ftiucon  (1)  regarde  quelques  instruments  de  ce  genre  comme  des  outils  de  menuisier 
ou  d^autres  ouTriers.  Le  comte  de  Cajlus  (2)  se  contente  de  dire  :  Ces  espèces  d'instru- 
ments sont  communs  en  France;  on  en  découvre  partout^  et  Von  dit  ordinairement, 
sans  autre  examen,  que  ce  sent  des  haches  Gauloises.  La  grossièreté  du  travail 
paraissait  confirmer  cette  idée; mais  les  coulisses  disposées  de  la  même  façon  que 
les  Instruments  trouvés  à  Herculanum,  prouvent  que  cet  u^age  a  été  plus  étendu  et 
qu'on  peut  le  regarder  comme  une  pratiqua  des  Romains.  M.  Panelier,  de  la  forêt 
de  Compiègne,  faisant  replanter  cette  forêt  dans  le  lieu  dit  la  Muette,  j  a  découTcrt 
une  autre  espèce  d'arme  de  même  métal  que  les  précédentes,  qui  n'est  différente  du 
coin  que  par  la  belière  qui  en  fait  partie  ;  elle  pèse  une  livre  douze  onces*  On  en 
voit  une  toute  semblable  dans  le  Recueil  d'antiquités  du  comte  de  Cajlus  (3);  Il  j  a 
lieu  de  croire  qu'il  y  avait  au  même  lieu  une  manufacture  de  ces  mêmes  armes , 
puisqu'il  s'y  en  est  trouvé  non-seulement  plusieurs  entières  et  des  manches  de 
quelques  autres ,  mais  aussi  des  restes  de  la  matière  qui  avait  été  fondue  pour  cela. 

Nous  placerons  à  la  suite  de  ces  instruments  six  armes  de  même  matière  et  autres    pg^s  de  lancb  de 
de  même  trempe.  Nous  les  appellerons  fers  de  lance ,  faute  d'expression  propre  en  métal. 

notre  langue.  Elles  ont  été  trouvées  dans  les  vallées  de  la  Somme  et  de  Corbie.  Dom 
Devis  a  en  sa  possession  la  première  et  la  seconde.  Nous  tenons  la  troisième  de  sa 
générosité.  Ces  trois  fers  de  lance  viennent  des  marais  de  Bonnay.  Le  n.""  1  a  sept 
pouces  une  ligne  de  long,  deux  pouces  sept  lignes  de  large  à  la  partie  qui  était  atta- 
chée à  un  manche  de  bois  par  quatre  clous  de  cuivre  rivés.  Le  n.®  2  est  de  huit  pouces 
moins  deux  lignes  de  longueur  et  trois  pouces  moins  une  ligne  de  largeur.  Le 
n.""  3  est  plus  court.  Il  a  une  ligne  moins  de  cinq  pouces,  sa  laideur  n'a  qu'un 
pouce  neuf  lignes.  Le  n.*  4  porte  trois  pouces  trois  lignes  de  longueur  sur  un 
pouce  cinq  lignes  dans  sa  plus  grande  largeur.  Ce  fer  de  lancé  a  été  découvert  en 
1770  dans  les  fondations  du  Moulin-Bleu,  placé  au  pied  de  la  montagne  du  vil- 
lage de  l'Etoile,  ainsi  que  le  suivant.  Le  n.*  5  a  dix  pouces  neuf  lignes  de  long  et 
un  pouce  sept  lignes  de  large.  Il  est  chargé  de  quelques  ornements  dans  la  partie 
qui  recevait  la  haste.  Aux  dimensions  près,  ces  quatre  fers  de  lance  sont  tous  sem* 
blables  a  celui  que  le  comte  de  Caylus  a  fait  graver  (4).  Le  n.""  0  est  d'une  forme 
différente.  Il  ressemble  à  une  lame  d'épée ,  de  vingt  pouces  de  long  et  d'un  pouce 

(t)  Supr.,  tom.  m,  part,  u,  pi.  cLxxxfio.  (3)  Ibid.,  tom.  n,  pi.  xcn,  n.*  3. 

(2)  Sopr. ,  tom.  n ,  p.  319.  (4)  Rec.  supr. ,  tom.  i,  pi.  xcti  ,  n.*  3. 


—  128  — 

trois  lignes  dans  sa  plus  grande  largeur.  Cette  lance  a  été  trouvée  la  même  année 
1770,  dans  le  marais  dt^  Bourdon ,  village  sur  la  rive  droite  de  la  Somme  entre 
Pic(|uignj  et  TEtoile.  Elle  était  enterrée  dans  la  tourbe  a  dix  pieds  de  profondeur 
et  posée  sur  le  sable  marin,  a  côté  de  quelques  ossements  humains.  Le  métal  avait 
si  bien  conservé  son  éclat  qu*on  le  prit  d'abord  pour  de  Tor.  Le  dessin  de  celle-ci 
nous  a  été  donné  par  M.  le  baron  de  Toumon.  Ces  deux  fers  de  lance  de  TEtoile 
nous  ont  été  envojés  à  Paris  par  M.  Jourdain,  seigneur  de  FEtoile.  Une  pièce  de 
même  métal ,  peut-être  unique ,  c'est  une  épée  fort  bien  conservée  pour  sa  grande 
antiquité.  Il  n*j  manque  que  ce  qui  formait  Farrondissement  du  fer  de  la  poi- 
gnée. Dom  Devis,  prieur  de  Saint-Eloj  de  Noyon,  nous  en  a  fiiit  présent,  telle 
qu'elle  avait  été  tirée  du  fond  des  marais  de  la  Somme  aux  environs  de  Gorbie. 
Elle  porte  un  pied  onze  pouces  de  long,  non  compris  la  poignée  de  deux  pouces 
six  lignes ,  et  deux  pouces  deux  lignes  dans  sa  plus  grande  largeur.  Le  tranchant 
est  distingué  de  la  lame  par  un  filet  arrondi  depuis  la  poignée  jusqu'à  la  pointe. 
Elle  pèse  une  livre  dix  onces.  Voila  ce  qui  nous  reste  de  ces  anciens  peuples ,  des 
cailloux,  de  l'airain,  qui  ne  parlent  qa'k  Timagination  et  à  la  conjecture,  inter- 
prètes peu  fidèles  des  mœurs  et  des  usages  qui  ne  sont  plus. 

LVI. 

TROMPETTE  DES  BELGES-GAULOIS.  LEUR  MANIÈRE  DE  FAIRE  PASSER 
TRÈS-RAPIDEMENT  UNE  NOUVELLE. 

Les  Belges-Gaulois  se  servaient  de  trompettes  pour  rallier  les  troupes  et  pour 
faire  des  assemblées.  Hirtius  (1)  nous  apprend  que  les  Bellovaces  ayant  été  défiedts 
par  les  Romains ,  aussitôt  les  états  de  la  cité  furent  assemblés  au  son  de  la  trom- 
pette, pour  aviser  aux  moyens  d'envoyer  des  otages  à  César  :  Bellovaoi^  ooncilio 
repente  ttibe^rum  oantu  oonvooato.  Avaient-ib  gagné  ou  perdu  une  bataille ,  les 
Gaulois  avaient  un  moyen  sur  pour  en  faire  parvenir  la  nouvelle  en  tr^-peu  de 
temps  à  une  grande  distance  ;  c'était  par  des  cris  portés  de  proche  en  proche  : 
Clamore  per  agros  regionesque  significcmt;  hune  alii  deinoep^  exoipiunt,  etprom- 
nUë  traduni  (2).  C*est  ainsi  que  César  étant  accouru  au  secours  de  Cicéron,  qui 
avait  fort  à  faire  avec  les  Nerviens ,  et  n*ayant  pu  rejoindre  Tarmée  qpi'a  neuf 
heures  du  soir ,  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Nerviens  était  arrivée  avant  minuit 
au  camp  de  Labienus  qui  était  éloigné  de  celui  de  Cicéron  de  soixante  mille  pas 
environ ,  c'est-à-dire  de  vingt  lieues  françaises  :  les  Rémois  avaient  poussé  un  cri 

(i)  De  Bel.  Gai.,  1.  S,  c.  80.  (i)  n>id.,  1.  7,  c.  1. 
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pour  annoncer  cette  victoire  et  féliciter  Labienus  :  aniè  mediam  nootém  ad  portas 
coêProrum  olamor  oriretur  ;  quo  olamore  signifioatio  victoriœ  gratultMoque  ah 
Bemis  Labieno  fieret.  G  est  ainsi  que  César,  battu  à  Genabum,  que  Ton  croit  être 
Orléans,  au  lever  du  soleil,  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  par  les  Gaulois 
était  arrivée  avant  la  fin  de  la  première  veille,  neuf  heures  du  soir,  aux  confins  des 
Arvemes,  éloignés  de  là  d*environ  cent  soixante  mille  pas  :  Nam  quœ  Genabi 
oriente  -sole  gesta  essent,  ante  primam  confectam  vigiliam  in  finibus  Arvemorum 
audita  mnt:  quod  spatium  est  millium  passuum  circiter  clx  (l). 

Lvn. 

RUSES  DE  GUERRE  DES  BELLOYACES. 

Nos  Belges  ignoraient  les  ruses  de  la  guerre.  Ils  profitèrent  des  leçons  que  les 
Romains  leur  donnèrent.  Voici  un  stratagème  que  les  Bellovaces  imaginèrent  pen- 
dant la  dernière  campagne  que  César  fit  dans  leur  pays ,  pour  cacher  leur  retraite 
au  rusé  général.  Voyant  Tennemi  prêt  a  fondre  sur  leur  jcamp ,  les  Bellovaces  se 
donnent  de  main  en  main  les  bottes  de  paille  et  les  fascines  sur  lesquelles  ils 
étaient  assis ,  les  placent  à  la  tète  de  Farmée ,  y  mettent  le  feu  à  la  pointe  de  la 
nuit ,  et  décampent  à  la  faveur  de  la  flamme  et  de  la  fumée  :  FasoeSy  tUn  oonsede- 
ranty  (nam  in  acie  sedere  Galles  consuevisse. . .)  strameniorum  ao  virgultortwi. . .  per 
numus  imter  se  traditos,  aniè  aciem  collocavermU  ;  extremoque  tempore  diei^  signo 
pronunoiiUOy  ttno  tempore  incenderunt  :  ita  continens  flamma  omnes  copias  repente 
a  conspectu  teœit  Bomanorum  :  quod  ubi  accidit  y  barbari  vehementissimo  oarsu 
fugerumt  (2).  Celui  dont  ils  voulurent  faire  usage  dans  une  autre  occasion  pour 
enlever  les  fourrageurs  de  César,  ne  leur  réussit  pas  de  même;  au  contraire,  il 
tourna  à  leur  ruine. 

Lvra. 

FABRIQUES  D'ARMES  DES  BELGES-ROBIAINS. 

Instruits  à  Técole  militaire  des  Romains,  les  Belges  eurent  des  r^les  certaines      a  amiens  et  a 
pour  attaquer  et  pour  se  défendre ,  pour  assiéger  une  place,  pour  placer  et  ordon-  soissons. 

ner  un  camp  ;  enfin  ils  eurent  des  armes  excellentes.  A  cet  effet  les  Romains  établi- 
rent chez  eux  plusieurs  fiBd)riques  d'armes  :  deux  à  Amiens ,  Tune  pour  des  épées , 
Vautre  pour  des  boucliers.  A  Soissons,  ils  firent  forger  des  boucliers ,  des  balistes, 

(i}Ibid.,l.  7,c.  1.  (S)IlHd.,l.8,c.3. 

17. 
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espèce  d'arbalètes ,  et  des  casques.  M.  Tabbé  Le  Beuf  (1)  croit  qu'il  est  permis  de 
conjecturer  que  Tune  de  ces  fabriques  était  placée  sur  la  petite  riyière  de  Crise, 
dans  l'ancien  château  de  ce  nom,  qui  était  comme  l'arsenal.  Ne  pourrions-nous  pas 
soupçonner  de  même  que  le  château  d'Àlbâlre  qui  était  situé  à  Topposite  de  celui 
de  Crise  fut  un  autre  arsenal ,  et  que  le  nom  d'Albâtre  n'est  qu'une  corruption  de 
celui  de  Balista  ou  du  mot  français  arbalète  ? 

.usiEURs  ANCIENNES  M.  Jardel  conserve  dans  son  cabinet  le  fer  d'un  jayelot  antique  &  trois  arêtes, 
RUES  DÉCOUVERTES  trouvé  daus  les  environs  de  Braihe.  M.  Simon  assure  qu'on  a  déterré ,  sur  le 
N  PICARDIE.  mont  Capron  près  Beauvaîs,  des  armes  antiques  (2).  On  en  a  trouvé  de  même 

dans  des  tombeaux  découverts  à  Rouy  près  Chauny,  sur  le  bord  du  bois  de  Rose- 
mont  près  Warloy ,  à  quelques  lieues  au-dessus  de  Corbie  et  sur  le  chemin  d'Âb- 
beville  à  Saint-Riquier.  J'ai  appris  à  Vron,  dit  M.  de  Caylus,  qu'on  y  avait  trouvé 
aussi  des  corps  morts  à  côté  desquels  étaient  des  espèces  de  hallebardes ,  ce  qu'on 
appelait  haches  autrefois,  comme  on  en  a  trouvé  près  de  Breteuil  (8).  L'histoire 
du  Valois  (4)  fait  mention  de  plusieurs  lances  et  d'anciennes  épées  de  fer  qtd 
étaient  renfermées  dans  des  tombeaux  découverts  au  mont  Catillon ,  et  a  Cham- 
plieu  près  Bétisy  en  Valois.  Les  épées  sont  très-courtes  et  en  forme  de  coutelas. 
Nous  en  avons  trouvé  une  de  cette  espèce  (n.**...)  près  la  ville  de  Roye,  dans  le 
tombeau  d'un  militaire.  Toutes  ces  pièces  étaient  rongées  en  grande  partie  par 
la  rouille.  Un  des  cercueils  de  Champlieu  renfermait  une  hache  de  fer.  Nous  en 
avons  une  pareille  (n. ''.•.)  qui  a  été  déterrée  avec  une  urne  dans  un  champ  situé 
au  terroir  de  Couci-la- Ville  :  elle  nous  a  été  envoyée  par  Dom  Mephuîs,  procu- 
reur de  Nogent-sous-Couci.  Elle  a  quatre  pouces  neuf  lignes  de  la  tête  au  tran- 
chant. Elle  en  avait  autant  de  large  au  moins  du  côté  de  ce  tranchant  avant  que 
ses  extrémités  eussent  été  altérées  par  la  rouille  et  rompues.  Sa  plus  grande 
épaisseur  est  d'un  pouce  deux  lignes  ;  elle  est  d'une  belle  forme*  Reste  a  savoir  si 
ces  armes  sont  vraiment  des  Belges-Romains. 

LIX. 

CAMPS  DE  CÉSAR  OU  CAMPS  ROMAINS. 

DU  BAC-A-BERT.  '  (Jnc  chosc  moins  difficile  à  éclaircir,  sont  les  camps  romains  qui  existent  en 
assez  bon  notebre  dans  notre  province.  MM.  de  Fontenu ,  Le  Beuf,  de  Caylus 
ont  donné  les  plans  de  la  plupart  avec  les  descriptions.  Le  dernier  prétend  que 

(1)  Dissert,  sar  le  Soisson.,  1735,  p.  65.  (3)  Rec.  d*ant.,  tom.  ir,  p.  3S9. 

(9)  Suppl.  à  l'hist.  du  Beaay. ,  art.  des  food. ,  p.  lii.  (4)  Tom.  n,  p.  511. 
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les  camps  en  gàiéral  formés  par  les  Romains  dans  la  Gaule  n*ëtaîent  ordinaire- 
ment que  pour  une  cohorte ,  et  tout  au  plus  pour  une  ou  deux  l^ona  (1).  :  Le 
phis  ancien  de  ces  camps  est^  sans  contredit,  celui  que  César  arait  établi  sur  la 
rive  septentrionale  de  1*  Aisne  ;  mais  il  n*en  reste  de  vestiges  que  dans  ses  commen- 
taires, n  était  placé  sur  une  colline  qui,  en  s'élevant  tant  soit  peu  dû  milieu  dQ 
la  plaine ,  s'allongeait  sur  une  largeur  suffisante  pour  développer  une  armée*  Les 
flancs  de  cette  colline  s'abaissaient  en  tabis»  et  son  front,  quoiqu'un  peu  plus 
éleyé,  se  rabattait  de  même  dans  la  p^ine:  /r  colite^  ubi  castra  poiiiaerant, 
paululum  ea  planitie  editu^,  kmtum  adpérsus  in  laMudinêm  patAot^  quanium 
loci  actes  instructa  ocoupare  poterat,  atque  eœ  utraque  parte  dejeotus  habèbat;  et 
in  fronte  leviter  fasUgiatus  paulaidm  ad  planitism  redibat  (2)»  Les-approches 
de  cette)  colline  élaient  défendues  d'un  côté  parla  ririère  d'Aisne ,  quœ  tes  et  latus 
unum  cMtroru/m  ripis  fluminis  munieba4  ;  des  deux  autres  c6tés  qui  répondaient 
à  ses  flancs,  par  deux  fossés  de  quatre  cents  pas  de  long,  avec  deux  tours  gar- 
nies de  machines  de  guerre  à  chaque  extrémité,  ab  utroque  latere  ejus  oollis 
transversam  fossam  cbduœit  oirciter  passuum  quadringenta  ;  et  ad  eœtremas  fessas 
oastella  oonstituity  ibique  tormenta  collocavit.  Son  front  était  protégé  par  un  ma- 
rais qui  n'était  pas  considérable  à  la  vérité  :  palus  erat  non  magna  inter  nosHMm 
atque  hostium  exercitiàm.  Mais  l'armée  des  Belges  était  très-forte,  et  ces  peuples 
avaient  la  réputation  d'avoir  beaucoup  de  bravoure.  C'est  pourquoi  César  ne  se 
contenta  pas  de  ces  premières  fortifications ,  il  fit  enclore  aussi  le  camp  d'un 
boulevard  de  douze  pieds  de  haut  et  d'un  fossé  de  dix-huit  pieds  de  large  j 
compris  son  parapet  :  castra  in  altitudinem  pedum  duodecim  vallo  fossâqus 
duodevigirUi  pedum  munire  jubet.  L'entrée  était  du  câté  de  la  rivière  ,  il  y  avait 
fait  jeter  un  pont»  Est-ce  au  Pont-à-Yer,  ou  au  fiac-à-Bery  qui  est  aur^essus? 
Nous  serions  volontiers  pour  ce  dernier  passage  de  l'Aisne  à  cause  de  l'analogie 
de  Bery  avec  le  mot  gaulois  romanisé,  briva,  qui  désigne  un  pont,  et  à  cause 
de  l'ancienne  voie  romaine  de  Reims  a  Laon  qui  y  p^wAit. 

Si  l'on  en  croit  M.  Le  Beuf  (8) ,  la  montagne  oii  était  placé  la  camp  du  gé- 
néral romain  était  certainement  celle  qui  s  élève  a/u-dessus  de  Craone,  Craanelle , 
du  bout  des  bois  de  Cuissy  ^  Ouche  et  l'abbaye  de  Fauclair^  et  peuUétre  aussi  une 
partie  de  celle  de  Paissy  tiramt  vers  Ailles.  Tout  ce  qus  dit  César  y  convient  par- 
faitement ;  et  Von  ne  voit  point  qu'il  ait  pu  y  avoir  de  marais  au0  environs,  que 
ceux  de  la  vallée  où  depuis  Von  a  bâti  le  monastère  de  Va/uolair,  desquels  se 

(1)  Rec.  d'antiq.,  tom.  ti,  p.  347.  (3)  Diiierr.  iopr.,  p.  Si.  Note. 

(9)  Lib.  9,c.  Seia. 
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forme  la  petite  rivière  d'Eletté.  Mais  notre  savant  antiquaire  n*aurait-il  pas  forcé 
le  passage  des  Commentaires  ?  Voici  ce  qu*il  porte  touchant  le  lieu  où  les  Ro- 
mains étaient  campés  :  h  collis  ubi  castra  posita  ercmt,  paululum  ew  plamtie 
editus.  Or ,  une  colline  cpii  domine  sur  une  plaine ,  mais  de  fort  peu  de  chose , 
paululum;  que  le  labour,  joint  aux  alluvions  de  la  rivière  et  au  torrent  des  mon- 
tagnes voisines,  a  pu  mettre  de  niveau  avec  le  reste  de  la  plaine,  quoique  Ton  aper* 
çoive  encore  au  sortir  de  Pont-à-Ver,  sur  la  droite  du  chemin  qui  conduit  à  Craone, 
un  monticule  dont  la  forme  est  ovale  :  cette  colline  peut-elle  être  comparée  avec 
la  montagne  contre  laquelle  sont  adossés  le  bourg  de  Craone  et  le  village  de  Crao- 
nelle.  Si  M.  Le  Beuf  eût  examiné  bien  attentivement  les  environs  de  Craone , 
il  aurait  aperçu  ^  entre  ce  bourg  et  Craonelle,  un  ruisseau  (1)  dont  Tune  des 
sources  se  trouve  dans  ce  village,  et  cpii  va  se  perdre  dans  FAisne  au-dessus  de 
Curi ,  après  avoir  fait  tourner  quatre  moulins  :  palu9  erat  non  magna.  Sur  la 
rive  gauche  de  ce  marais  est  une  habitation  qu'on  appelle  le  marais.  Elle  est 
jointe  à  un  bois,  dit  le  bois  de  Beau-Marais.  Ces  raisons  de  local  auraient  pu 
le  déterminer  à  placer  le  camp  des  Gaulois  non  au-delà  de  la  rivière  d*Ellette , 
mais  en  deçà ,  où  il  avait  placé  les  Romains ,  c  est-à-dire  depuis  Craonelle  jusqu'à 
Cemy,  Troyon  et  même  jusqu'à  Commun ,  pour  former  Tespace  de  deux  lionnes 
lieues  marqué  par  les  Commentaires. 

DE  COMMUN.  Nous  obscrvcrons ,  au  sujet  de  Commun,  hameau  au  nord-est  de  Pont-Arcy 

sur  la  rivière  d'Aisne,  que  suivant  la  tradition  du  pays,  il  y  eut  un  ancien 
camp  sur  la  montagne  voisine.  Cette  montagne  est  très-escarpée  de  droite  et  de 
gauche  et  pour  ainsi  dire  taillée  à  pic  dans  le  roc.  Sa  surface,  plus  longue  que  large, 
s'étend  depub  Paissy  jusqu'à  la  rivière,  où,  en  s'arrondissant,  elle  tombe  en 
pente  douce.  Il  y  a  de  ce  côté  une  grande  ouverture  cpie  l'on  prendrait  pour 
l'entrée  d'un  camp.  D'après  ces  observations,  nous  considérons  ce  lieu  comme  le 
quartier  général  des  Gaulois.  Elles  nous  ont  été  communiquées  par  une  personne 
de  Saint-Quentin ,  curieuse  d'antiquités.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  la 
nommer  :  c'est  H.  Thibault,  contrôleur  des  actes. 

DU  vié-LAON.  M.  le  comte  de  Caylus  a  donné  le  plan  et  la  description  d'un  autre  camp  rô* 

main  situé  sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  passe  la  même  voie  romaine 
dont  nous  avons  parlé ,  c'est  le  camp  du  Vié-Laon  (2).  Il  est  situé  sur  la  paroisse 
de  Saint-Thomas,  à  trois  lieues  sud-est  de  la  capitale  du  Laonnois.  Sa  position 
est  des  plus  avantageuses.  Placé  sur  la  cime  d'une  montagne  qui  termine  la  chaîne 
de  montagnes  du  Laonnois  du  côté  de  la  Champagne ,  ses  abords  sont  presque 

(1)  Carte  de  M.'  GawiDÎ,  d.«  44.  (9)  Bec.  d'antiq. ,  tom.  t,  p.  316. 
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Le  camp  peut  aTmr  «iTiron  cpiiniie  cents  toises  de  eiraiil;  il  est 
eimroDiië  de  terrasses  ^nisses  ti  exhaossées,  parti^  en  deux  parties  inégales 
par  nn  boaterard  (te  terre.  La  moindre  esl  dn  oàle  de  rorienl.  Nous  Taorions 
pris  pour  le  quartier  dn  Prétoire;  mais  le  sayanl  académicioEi  préstome  qu'elle 
était  occupée  par  un  corps  de  troupes  étrangères  au  service  de  TEmpire,  irers  la 
fin  du  iT.*  siècle.  La  Notice  des  dignités  de  FEmpire  nous  a|qprend  à  la  Tenté 
que  le  Préfet  des  Sarmates  Gentib  était  posté  oitre  Reims  et  Amiens^  Prmfrchu 
Sarwuiiarym  Gemiilium  inier  Ramo9  eê  AaÊkiamos^  sans  doute  pour  la  sûreté  du 
chemin  qui  conduisait  de  Reims  à  Amiois  par  Laon  et  Saint-Quentin.  On  ignore 
quelle  lut  la  destination  de  la  plate-forme  qui  était  adossée  contre  le  boulcTard. 
La  Cmc  du  grand  et  du  petit  camp  qui  donne  du  c6té  du  nord  sur  la  plaine^  est 
retranchée  de  fossés  plus  profonds  et  de  remparts  plus  éleyés  dans  la  partie  qpd 
répimd  au  petit  camp.  Il  n'y  a  pour  les  deux  qu'une  seule  et  mtaie  «itrée, 
placée  Tis-à-yis  du  mur  de  séparation. 

Les  G>mmentaires  de  César  font  mention  de  plusieurs  camps  romains  dans  le 
BeauYoisis.  Nous  ne  connaissons  pas  le  lieu  où  était  placé  celui  que  le  général 
dressa  k  son  retour  du  pays  Charirain  :  ocf  Bell(wacoÊ  proficiscitur  ;  auirisquê  tu 
earum  finibus  pasitis. .  •  (1  )  Nous  sayons  seulement  que  son  armée  était  composée  des 
7.*,  8.%  9*.  et  11.*  l^ons  ayec  peu  de  bagages.  Il  quitta  ce  camp  pour  en  aller 
former  un  autre  plus  considérable  sur  la  ri^e  gauche  du  Terain^  en  face  de  celui 
des  BelloTaces  réunis  arec  les  Amiénois,  les  AtrAates^les  Calmes ^  les  Aulerei, 
les  Velocasses;  ceux-ci  étaient  campés  trés-ayantageusement  sur  une  montagne 
escarpée  et  défendue  par  un  marais ,  locum  cfMtris  eœceUum^  impedità  cirouimr- 

daium  palude^  delegiue casPrU  palude  et  loci  ftaiurd  muniiiê.  Le  lieu  que 

le  général  romain  aTut  choisi  n'étant  pas  aussi  favorable  par  sa  nature,  il  eut 
recours  à  Tart  pour  s'j  fortifier.  11  commença  par  faire  élever  un  boulevard  de 
douze  pieds,  garni  d'un  parapet  de  même  hauteur^  hœc  imperat  vallo  pedum  xii 
tnuniriy  loriculamque  pro  raUcne  yuê  alUtudinU  inœdificariy  et  creuser  un  dou- 
ble fossé  à  fond  de  cuve  de  quinze  pieds ,  fossam  duplicem  pedum  quinum  de- 
num  lateribue  direcUs  deprtmi.  Ensuite  il  fit  dresser  des  tours  à  trois  étages  fort 
près  les  unes  des  autres  et  jointes  ensemble  par  des  ponts  garnis  de  parapets 
d'osier  :  turres  crebrM  excUari^  in  altiiudinem  trium  tabulatorum  ;  pmiibîu  ira- 
jectis  constraiiêque  oonjungi^  quorum  frontes  viminea  laricula  munirentur.  U  finit 
par  fermer  les  avenues  du  camp  de  portes  et  de  tours  plus  élevées  que  les  autres  , 
pariù  fores  altiaresque  turres  imposuit. 


PKCHin  CAMP  SI 
CÉSAl  Kl  BSAC- 
VaiSt$,l!ICO!f?ft. 


(i;  OeBel.Gal.J.  8,c.9. 
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»uE  LE  A  ces  traits  qui  poarrait  ne  pas  recoimaitre  la  montagne  de  Froimont-la- 
MONT.  Ville ,  située  a  un  drani  quart  de  lieue  de  Tabbaye  de  ce  nom^  a  un  quart  de  lieue 
et  à  quatre  petites  lieues  de  BeauTais.  Isolée  au  milieu  d*une  plaine  ^  cette  mon* 
tagne  domine  tous  les'enTirons.  On  y  voit  encore  des  marques  sensibles  d*uo  camp 
romain.  L*e9pacey  dit  M.  Fabbé  de  Fontenu  (1)^  qu'oooupe  ce  camp  êur  h  Aoarf 
€h  la  colline  nommée  le  moni  César  y  peut  avoir  environ  quinze  à  seize  cens  pieds 
de  longueur  sur  une  largeur  proportionnée.  Il  est  environné  en  partie  d'anciens 
restes  des  boulevars  en  talus  de%  deuûB  cotez  ^  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds  ^ 
avec  quelques  vestiges  d'anciennes  entrées  ou  portes  y  sans  aucune  trace  de  fessez. 
Fers  le  milieu  de  la  pelouse  est  une  petite  élévation  de  terre  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  haut  sur  dis  à  onze  pieds  de  diamUre  ^  faite  probablement  de  main  d'homme  y 
en  espèce  d'autel  y  pour  y  placer  les  drapeaux  militaires Au-dehors  des  boule- 
vars du  camp  y  règfhe  tout  autour une  esplanade  de  dix  à  douze  pieds  de  large; 

c'est  l'espace  qu'ont  dû  tenir  anciennement  les  fossez  du  camp  y  qui  depuis  ont  esté 
comblez.  Des  amas  de  pierres  qui  se  trouvent  de  distance  en  distance  le  long  des 
boulevars  y  font  conjecturer  que  dans  leur  origine  ils  furent  revêtus  de  murs^qu 
en  entier  y  ou  en  partie.  Mais  après  avoir  dit  que  Ton  reconnaissait  dans  le  tra- 
vail de  ce  camp  le  goût  simple  et  régulier  de  la  castramétation  romaine ,  comment 
cet  académicien  a-t-il  pu  ajouter  (2)  cpi*on  n'avait  point  de  preuve  cependant  que 
le  camp  eût  été  fait  du  temps  dS  César ,  c'est-à-dire  pendant  les  deux  campagnes 
de  ce  général  dans  le  Beauvoisis ,  parce  qu'ayant  une  armée  composée  de  plusieurs 
légions  9  il  lui  fallait  un  camp  d'une  plus  grande  étendue  que  n'était  celle  du 
camp  du  mont  César  qui  ne  pouvait  contenir  qu'un  corps  médiocre  de  troupes? 
Il  avait  oublié  sans  doute  que  César  n'avait  au  camp  de  Froimont  qu'une  partie  de 
ses  légions ,  le  reste  de  l'armée  étant  resté  vraisemblablement  avec  le  bagage  9 
sur  le  mont  de  Hermès ,  à  l'orient  de  celui  de  Froimont ,  sous  les  ordres  de  Caius 
Trebonius. 

Ce  n'est  pas  tout.  H.  de  Fontenu  dit  que  la  surface  de  la  montagne  n'a  que 
quinze  à  seize  cents  pas  environ  de  longueur  sur  une  largeur  proportionnée.  D'a- 
bord cette  surface  est  fort  longue  et  très-étroite  ;  car  nous  n'y  avons  compté  qu'en- 
viron deux  cent  soixante-seize  pas  communs  de  l'Orient  à  l'Occident.  Ensuite  nous 
avons  lu  dans  des  papiers  de  l'abbaye  de  Froimont  que  la  plaine  du  mont  de  Froi- 
mont  qui  joint  du  long  à  la  crête  de  la  montagne  y  c'est-à-dire  aux  anciens  boule- 
vards)  contenait  trente-deux  arpens  et  trente-cinq  verges  9  qui  font  trois  mille  deux 
cent  trente -cinq  perches  ou  verges.  Des  mémoires  manuscrits  de  MM.  Bord, 

(1)  Méin.  de  Tacad.  des  inscrip.,  tom.  xiu ,  p.  4i3.  (2)  Ibid. ,  p.  484. 
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TERAIN. 


Bnquet  et  Danse  portent  entre  trente-six  ou  quarante  mille  toises.  Quant  à  Tëlé- 
Tation  de  terre  qui  est  vers  le  milieu  de  la  surface ,  douze  pieds  sont  certainement 
Inen  au-dessous  de  son  diamètre  vrai. 

Quoique  ce  camp  paraisse  avoir  été  fréquenté  par  les  Romains,  depuis  César 
jusqu'à  Marc-Aurèle  inclusivement,  à  en  juger  par  les  médailles  de  ces  empereurs 
qu'on  y  a  trouvées  et  qu'on  peut  voir  chez  M.  Buquet ,  cependant  aucun  titre 
de  Tabbaye  de  Froimont  à  qui  le  fond  de  la  montagne  appartient  ^  ne  lui  donne 
le  nom  de  Camvp  de  César ^  ni  même  de  Mwd  de  César,  quoiqu*il  n*en  ait  pas 
d'autre  dans  le  pays  que  celui-K;i.  La  plate-forme  est  désignée  dans  une  charte  de 
Tan  1122,  patella  montis ,  ce  qu*une  autre  charte  française  de  Tan  1328  a  rendu 
par  le  Mont  de  la  Paëlle.  Les  Rémois  alliés  des  Romains  essuyèrent  un  échec  (1)  au 
pied  de  ce  mont  de  la  part  de  Corré ,  sans  doute  commandant  des  Bellovaces  ;  il  s'y 
trouve  encore  un  lieu  dit  Corbicamp,  qu'un  titre  de  la  même  abbaye  de  Tan  1284 
place  au^ terroir  de  Hermès,  et  un  autre  de  Tan  1477,  au  terroir  de  Froimont. 

Ce  camp  n'était  séparé  de  celui  des  Bellovaces  et  de  leurs  alliés  que  par  une  troisième  camp  près 
allée  alors  plus  profonde  que  large,  valle  intermissd  magis  in  altitudinv/m  de-  de  montreuii-sur- 
pressd  quam  late  patente  ;  cependant  le  général  romain  (2)  jugea  à  propos  d'en 
aller  asseoir  un  autre  au-delà  de  la  vallée  sur  une  montagne  plus  voisine  encore, 
puisqpi'il  ne  se  trouvait  qu'un  médiocre  vallon  entre  ces  deux  camps  :  il  traversa 
le  marais  du  Terain  vers  Bailleul  à  la  faveur  des  ponts  cpi'il  y  avait  fait  jeter,  et 
alla  occuper  le  nouveau  poste  avec  ses  légions ,  atque  id  jugum  quod  trans  par- 
licdem  penè  ad  hostium  cctstra  pertineret  y  mediocri  valle  à  castris  eorum  interci- 
sum  animadverteret  y  pontilyus  palude  constratâ^  legiones  tradticit.  D'abord  il 
met  quelques  légions  en  bataille  sur  une  grande  plate-forme  escarpée  de  deux 
côtés  (3) ,  ensuite  il  gagne  le  sommet ,  oîi  il  développe  toute  son  armée  :  celerUer- 
qus  in  su/mma/m  planitiemjugi  pervertit,  quœ  declivi  fastigio  duobtts  ah  lateribus 
muniebatur.  Ibi  legionibus  instructis,  ad  ultimum  jugum  pervertit ,  aciemque 
éo  loco  constituit...  Castrisque  eo  loco  metatis,  munirijubet  castra.  Il  est  clair  que 
le  nouveau  camp  des  Romains  était  sur  la  montagne  qui  se  trouve  entre  Hez  et 
Hontreuil-sur-Terain ,  et  que  le  médiocre  vallon  qui  le  séparait  de  celui  des 
Belges  était  le  vallon  du  hameau  de  Hez.  Il  ne  reste  aucun  vestige  de  ce  camp. 

Nous  avons  quelques  restes  de  celui  de  l'armée  combinée  des  Belges.  Il  était 
placé  sur  ime  montagne  qui  est  échancrée  d'un  côté  par  le  vallon  de  Hez  et  de 
l'autre  par  le  vallon  de  Villers-Saint- Sépulcre.  Elle  répond  directement  au  mont 


premier  camp  des 
bellovaces. 


(1)  Caesar,  supr. ,  c.  2. 
(9)  Ibid.,  c.  3. 


(3)  Suppl.  h  Thist.  du  Beaay.,  p.  6. 
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de  Froimont.  Ces  restes  sont  une  grande  fosse  ^  autrement  dit  saloir ,  revêtue  inté- 
rieurement de  larges  pierres  et  recouverte  de  même.  Cette  fosse  est  partagée  en 
deux  parties  chacune  de  vingt-huit  pieds  de  long  sur  cinq  de  large.  MM.  Borel , 
Buquet  et  Danse  ayant  eu  la  curiosité  de  faire  ouvrir  ce  monument ,  j  découvri- 
rent une  grande  quantité  d'ossements  qui  ne  peuvent  provenir  que  des  Belges  qui 
ont  perdu  la  vie  dans  les  différentes  escarmouches  qu'ils  eurent  avec  les  Romains. 
Nous  parlerons  dans  un  autre  endroit  de  la  pierre  aux  Fées ,  qui  est  le  nom  que 
Ton  donne  dans  le  pays  à  ce  monument. 

SECOND  CAM^.  Si  Tou  cu  croit  M.  Simon,  les  Belges,  forcés  d'abandonner  une  position  si 

avantageuse ,  se  rapprochèrent  de  Beauvais  et  s'allèrent  camper  vers  la  montagne 
de  Saint-Symphorien.  On  a  trouvé,  dit-il ,  en  ce  lieu  plusieurs  vestiges  d'un  an- 
cien camp.  11  serait  possible  que  ce  camp  fut  celui  de  Mars,  dont  il  est  parlé  dans 
des  lettres  d'Tves,  doyen  de  Saint- Pierre  de  Beauvais  (1) ,  au  sujet  de  Goscelin, 
fils  de  Roger,  à  qui  le  chapitre  avait  donné  à  cens  au  xii.*  siècle  Vineas  in  campo 
martis.  Ces  vignes  étaient  en  effet  du  côté  de  Saint-Symphorien.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  le  champ  de  bataille  ûii  les  Bellovaces  furent  défaits  totalement, 
et  oii  Corré ,  leur  chef,  perdit  la  vie ,  était  enfermé  par  des  bois  très-considéra- 
bles et  par  une  rivière  très-profonde  en  cet  endroit  :  Sylvis  tmdique  impediUssimis 
aut  altisHmo  fiumine  munitum;  enfin,  qu'il  n'était  éloigné  de  leur  dernier 

camp  que  de  huit  mille  pas  tout  au  plus  :  Locum  oMirorum quœ  non  longius 

ab  ea  cœde  abesse  qtuim  octo  millibtM  passuum. 

CAMPS  DE  CÉSAR  DANS  Lcs  Romaius  curcut  encore  d'autres  camps  dans  le  Beauvoisis.  Au  retour  de  sa 
LE  BEAUVOISIS  QUI  première  expédition  dans  les  îles  Britanniques,  César  (2)  mit  toutes  ses  troupes  en 
SONT  INCERTAINS,  quartier  d'hiver  dans  la  Belgique.  Après  la  seconde ,  il  plaça  trois  légions  dans  le 
Belgium  (3)  sous  les  ordres  de  M.  Crassus ,  de  Munatius  Plancus  et  de  C.  Trebo- 
nius.  On  voit  (4)  par  les  ordres  qu'il  fit  expédier  quelque  temps  après  au  premier 
de  venir  le  joindre  en  diligence ,  que  Crassus  était  campé  dans  le  Beauvoisis  à 
vingt-cinq  mille  d'Amiens.  Enfin,  Hirtius  (5)  nous  apprend  que  César,  la  der- 
nière année  de  son  gouvernement  dans  les  Gaules ,  envoya  M.  Antoine  dans  le 
Beauvoisis  avec  xv  cohortes  pour  tenir  les  Belges  en  respect.  Les  trois  camps  dont  il 
nous  reste  à  parler  auraient-ils  été  formés  dans  l'une  de  ces  circonstances  f  II  n'y  a 
pas  d'apparence  du  moins  quant  à  celui  de  M.  Crassus.  Il  n'était  campé ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  qu'à  vingt-cinq  mille  d'Amiens,  c'est-à-dirè  a  neuf,  un 

(1)  Cartal.  S.  Pétri ,  fol.  71 ,  yers«  (4)  Ibid. ,  g.  ii. 

(S)  De  Bel.  Gai. ,  1.  4 ,  c.  7.  (5)  Lib.  S ,  c.  6. 

(3)  Lib.5,c.  S. 
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tiers  moins  de  nos  lieues.  Or ,  les  camps  de  Gouvieux ,  de  Catenoy  et  de  Ganelon 
sont  à  plus  de  neuf  lieues  de  la  yille  d'Amiens. 

Bien  des  personnes  ont  de  la  peine  à  croire  que  la  montagne ,  ou  plutôt  le  du  mont  ganelon. 
mont,  dit  de  Ganelon,  situé  à  une  lieue  de  Compiègne,  au  confluent  de  l'Aisne 
et  de  FAronde,  ait  servi  d'emplacement  à  un  camp  romain.  Ce  mont,  isolé  de 
toutes  parts  et  fort  escarpé,  a  la  forme  d'un  corps  humain  sans  tète  et  sans 
cuisses,  mais  dont  les  bras  seraient  étendus.  Son  sommet  aplati  donne  une 
étendue  de  380  toises  de  long  sur  290  toises  bien  près,  dans  sa. plus  grande  lar- 
geur, c'est-à-dire  entre  le  bois  d'Anel  et  de  Rutus,  Le  bras  droit  est  plus  étroit 
que  le  gauche.  11  n'a  pas  40  toises  de  large  dans  un  endroit.  A  l'extrémité  qui 
commande  G)udun ,  est  une  plate-forme  au  milieu  de  laquelle  on  voit  les  débris 
d'un  fort  qui  occupait  un  espace  de  50  toises  d'Orient  à  l'Occident ,  et  de  36 
du  Midi  au  Septentrion.  Il  est  environné  d'un  boulevard  en  terre  et  séparé  du 
reste  de  la  montagne  par  un  double  fossé.  Le  premier  est  au  pied  du  boulevard , 
qui  parait  un  peu  plus  élevé  de  ce  côté  ;  le  secoîfid  est  à  28  toises  plus  loin ,  garni 
de  son  parapet  de  terre  ;  de  sorte  qu'entre  l'un  et  l'autre  est  un  espace  que  l'on 
prendrait  pour  une  place  d'armes. 

L'extrémité  de  l'autre  bras  a  plus  de  200  toises  de  largeur  dans  l'endroit  qui 
domine  sur  le  chemin  de  Compiègne  à  Noyon  et  sur  la  rivière  d'Aisne.  Le  terrain 
y  parait  différent,  du  moins  quant  à  la  couleur  ;  car  toute  la  surface  de  la  mon- 
tagne  étant  ou  de  pierrailles  ou  de  sable  jaunâtre ,  celui-ci  semble  appauvri  et  de 
couleur  noirâtre,  mêlé  avec  quantité  de  tessons  d'urnes  et  de  vases  faits  d'une 
terre  rouge  très-fine.  On  trouve  parmi  ces  débris  des  médailles  et  d'autres  anti- 
quités romaines  dont  nous  parlerons  ailleurs,  d'oîi  il  paraît  résulter  que  les  Ro- 
mains ont  campé  réellement  sur  ce  mont.  Le  camp  de  l'armée  était  au  centre  ; 
le  quartier  du  prétoire,  au  lieu  où  était  bâti  le.  fort  ;  le  cimetière  du  camp,  à 
l'extrémité  opposée ,  vis-à-vis  l'église  de  Clairoy. 

Mais,  dira  quelqu'un,  la  superficie  de  ce  mont  passe  dans  le  pays  pour  avoir  poubquoigettbvon- 
appartenu  à  un  seigneur  de  la  Cour  de  Charlemagne,  et  les  restes  du  fort  ont    tagnb  porte  ljb  nom 
conservé  jusqu'ici  le  nom  de  Ganelon.  Ce  seigneur,  suivant  le  roman  de  la  vie    ^^  ganelon. 
de  Charlemagne  que  l'on  attribue  à  Turpin ,  archevêque  de  Reims ,  fut  écartelé 
pour  cause  de  trahison  :  ce  prince ,  dit  la  traduction  du  roman,  fist  loier  Gtumelon 
par  les  quatre  principaux  membres  à  qu4itre  fors  chevaux ,  les  plus  fors  de 
VOsty  et  quatre  fors  homes  fist  asseior  dessus ^  puis  le  fit  détraire,  tant  corne 
chevaux  porent  aler  ne  pièces  tenir  o  autres,  si  fatement  mourut  Gua/nelon  de 
laide  mort  et  de  dépite.  Le  château  de  Ganelon ,  placé  sur  cette  montagne ,  est 
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précisément  une  raison  de  plus  pour  croire  que  les  Romains  Tayaient  occupé 
avant  lui  ;  car  Bergier  (1)  nous  apprend  que  de  plusieurs  des  camps  romains  se 
sont  faits  non-seulement  des  châteaux ,  mais  aussi  des  yilles ,  des  bourgs  et  au- 
tres places  fortes.  Les  deux  haches  de  cailloux  dont  nous  avons  parlé ,  qui  ont  été 
trouvées,  l'une  sur  cette  montagne^  Vautre  au  pied,  du  côté  d'Anel,  pourraient 
faire  présumer  aussi  que  les  Belges ,  avant  les  Romains ,  avaient  occupé  ce  poste 
avantageux  pour  un  camp  d'observation. 

CAMP  DE  CATENOY.  La  moutaguc  de  Catenoy  parait  offrir  un  autre  camp  romain ,  quoique  M.  Tabbé 
de  Fontenu  pense  le  contraire.  Nous  lui  donnons  le  nom  de  Catenoy  parce  que 
le  village  de  Catenoy  est  placé  au  pied,  du  côté  du  septentrion,  et  que  la  majeure 
partie  de  cette  montagne  est  située  dans  l'étendue  de  la  paroisse.  Elle  s'étend  en 
longueur  depuis  le  village  de  Sacy-le-Grand,  à  l'orient,  jusqu'à  BreuiUe-Vert , 
a  l'occident ,  oii  elle  fait  un  coude  qui  va  gagner  la  rivière  d'Oise.  Elle  se  ter- 
mine en  pointe  fort  longue  et  fort  aiguë  du  côté  de  Sacy.  Cette  partie  est  fort 
escarpée.  C'est  précisément  oii  était  placé  le  camp.  Notre  célèbre  académicien  (2) 
l'aurait  reconnu  pour  un  camp  vraiment  romain ,  c'est-à-dire  pour  un  camp 
d'observation  qui  pouvait  contenir  plusieurs  cohortes ,  s'il  eût  considéré  les  lieux 
comme  nous  l'avons  fait.  Il  est  pris  sur  la  plate-forme  de  la  montagne ,  et  séparé 
du  reste  par  un  fossé  trisagoiie  qui  conserve  encore  six  à  sept  pieds  de  profon- 
deur. Sur  le  bord  de  ce  fossé,  du  côté  du  camp,  est  un  boulevard  en  terre 
semblable  à  ceux' de  Ganelon,  de  Froimont  et  autres,  qui  sont  reconnus  pour 
avoir  été  élevés  par  les  Romains.  Cette  langue  de  terre ,  pour  me  servir  des  termes 
de  M.  de  Fontenu,  a,  depuis  le  boulevard  jusqu'à  la  pointe  de  l'angle  aigu, 
1,205  pieds,  et  dans  sa  plus  grande  largeur  403.  On  vient  de  construire  un 
moulin  à  vent  sur  cette  pointe.  En  creusant  autour  pour  faire  un  fossé,  et  un 
peu  plus  loin,  pour  pratiquer  dans  la  montagne  même  un  logement  pour  le 
meunier ,  on  a  découvert  quantité  de  tessons  d'urnes ,  des  os  calcinés ,  des  restes 
de  charbon,  enfin  un  petit  canton  oii  le  sable  était  tout-à-fait  noirâtre,  tandis 
que  celui  des  environs  est  de  couleur  jaune.  Qtiod  vidi  testor.  Au  pied  de  cette 
montagne,  à  l'autre  extrémité,  du  côté  de  Breuil-le-Vert ,  est  un  hameau  dit 
Cercamp,  en  latin  Cœsaris  castrum;  du  côté  du  septentrion  passe,  au  pied  de 
la  même  montagne ,  l'ancienne  chaussée  romaine  qui  allait  à  Litz. 

Ce  camp  ne  pouvait  pas  se  trouver  en  disette  d'eau.  Le  plan  que  M.  de  Fontenu 
en  a  fait,  d'après  le  dessin  qui  lui  avait  été  envoyé  par  M.  le  curé  de  Catenoy, 
fait  voir  deux  fontaines  au  septentrion  de  la  montagne.  Celle  de  Villers-sous- 

(1)  Chem.  de  TEmp.,  I.  3,  c.  37.  (S)  Mém.  de  littér. ,  sapr. ,  p.  425. 
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Catenoy,  que  nous  avons  examinée,  est  construite  en  grosses  pierres.  Le  travail 
en  parait  bien  ancien.  Les  deux  fontaines  qui  rendent  aujourd'hui  le  marais  de 
Sacj-le-^rand  presque  impraticable ,  formaient  peut-être  une  pièce  d  eau  en  cet 
endroit.  De  Taulre  côté  oii  est  Bruyère,  sont  des  marais  considérables.  A^ Vautre 
extrémité  de  la  montagne ,  coulent  presque  au  pied  deux  ruisseaux  qui  passent 
à  Breuil-le-Vert.  Ne  pourrions-nous  pas  donner  pour  conjecture  que  le  nom 
moderne  de  Catenoy  vient  du  latin  Castelletum,  dont  on  aura  fiait  dans  la  suite 
des  temps  Casienetum  j  en  changeant  les  deux  //  en  une  n.  On  verra  dans  la 
notice  plusieurs  exemples  de  pareils  changements. 

Le  nom  de  César  donné  à  tous  les  empereurs  successeurs  du  conquérant  de  de  gojdvieux  ou  de 
la  Belgique,  a  fait  attribuer  à  Jules-César  tous  les  camps  qui  sont  connus  sons  chaumont. 
ce  nom  dans  les  trois  Gaules,  tandis  cpe  la  plupart  n'ont  été  construits  que  dans 
des  temps  postérieurs.  Le  camp  situé  près  Saint-Leu  d'Esserent,  ou  plutôt  près 
le  rillage  de  Gourieux ,  est  peut-être  de  ce  nombre,  quoique  M.  l'abbé  Le  Bœuf  (1) 
ait  avancé  que  les  restes  de  retranchements  qu'on  voit  au-dessus  de  Goimeux 
n'étaient,  au  jugement  des  connaisseurs,  que  du  temps  des  dernières  guerres  de 
la  Religion.  Nous  préférons  le  jugement  de  M.  de  Fontenu,  qui  assure  que  ce 
camp  est  vraiment  romain.  Il  avait  été  exprès  le  visiter.  Il  en  a  donné  le  plan 
avec  la  description  de  toutes  ses  parties  (2)  que  nous  allons  analyser.  Nous  y  joîi^ 
drons  quelques  observations  que  nous  avons  faites  sur  les  lieux. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Oise ,  au  confluent  de  cette  rivière  et  de  la  Nonette ,  à 
une  petite  lieue  en  deçà  de  Chantilly ,  à  un  quart  de  lieue  de  Saint-Leu ,  bourg 
situé  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  au  nord-est  du  village  de  Gouvieux,  sur  le 
sommet  d'une  montagne  fort  raide  et  fort  escarpée  des  deux  côtés  surtout  qui  re- 
gardent ,  l'un  vers  l'Oise ,  l'autre  vers  la  Nonette ,  est  un  camp  que  la  nouvelle 
carte  de  France  de  M.  Gassini  appelle  le  camp  Chaumont ,  du  nom  d'un  petit 
village  situé  au  pied  de  la  montagne  du  (iôté  de  la  Nonette.  Mais  il  est  connu  de 
temps  immémorial  sous  le  nom  de  Camp  de  César.  Il  est  indiqué  sous  ce  nom 
dans  la  carte  des  environs  de  Paris  par  M.  Jaillot.  Les  plus  ancien»  titres  origi-- 
naux  conservés  dans  les  archives  de  Chantilly  le  nomment  ainsi.  La  forme  de  ce 
camp,  qui  embrasse  un  espace  d'une  assez  grande  étendue,  est  un  triangle  ir- 
régulier. Il  se  recourbe  vers  l'occident  en  espèce  de  demi-cercle  saillant  suivant 
le  contour  de  la  côte.  Le  flanc  de  ce  côté  peut  avoir  en  longueur  1 ,850  à  60  pas. 
U.  de  Fontenu  observe  que  quatre  de  ses  pas  font  sept  pieds.  L'autre,  qui  s'é- 
tend le  long  des  bords  de  l'Oise,  n'en  a  que  1,860  à  70.  Le  troisième  côté  qui  fait 

• 
(1)  Merc.  de  jain  t736 >  p.  1S90.  (S)  Mém.  de  liUér.  »  tom.  x ,  p.  431  et  soiv* 
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le  front  du  camp  était  la  partie  la  plus  faible  9  parce  qu^elle  se  trouvait  de  niveau 
avec  la  plaine  du  côté  de  Chantilly  et  du  village  de  Saint-Maximin  ;  elle  fut  for- 
tifiée d'un  boulevard  de  seize  à  dix-huit  pieds  de  haut  et  de  six  cents  pas  plus 
ou  moins  d*étendue,  d*une  lisière  de  la  montagne  à  Tautre.  Ce  boulevard  a  été  fort 
dégradé  depuis  une  douzaine  d'années. 

Nous  avons  observé ,  dans  Tintérieur  de  ce  boulevard  que  l'on  a  commencé  à 
entamer,  quantité  de  charbons.  H  paraît,  à  la  grosseur  de  quelques-uns^  que  ce 
sont  des  restes  de  pieux  qui  ont  passé  par  le  feu.  Or ,  suivant  les  règles  de  la 
castramétation  romaine  de  Patricius  et  d'Hyginus ,  on  se  servait  de  pieux  pour 
établir  les  boulevards  et  les  rendre  plus  solides  :  quo  loco  ducendum  erat  vallum, 
ibi  in  terram  defigebantur  densœ  sudes^  sive  valli  duo  tres-ve  y  ra^mos  stnguli  ha- 
tentes  y  ut  Polybiics  docet^  qtios  ipsi  milites  cœdebant  et  secum  portabant  ;  vcdli 
hi  y  multiplicata  série  j  in  terram  defiwi,  ope  quadam  vimineâ  vel  crate  in- 
texebantur  (l).  On  avait  recours,  dit  Hyginus  (2),  aux  troncs  d'arbres  branchus 
lorsque  le  sol  n'était  pas  solide  :  Cervoli  trunci  ramosi  :  ad  hos  decurritur^  si  soli 
naturœ  nimia  teneritate  cespes  fran%gitu/r.  Or,  les  environs  de  ce  camp  sont  très- 
sablonneux.  On  ne  voit  aucun  vestige  de  fossés  au  pied  de  ce  boulevard;  mais  on 
remarque  dans  le  flanc  trois  ouvertures  où  étaient  sans  doute  les  portes  du  camp. 
Celle  du  milieu,  qui  est  la  plus  grande,  peut  avoir  encore  seize  pas:  c'était 
vraisemblablement  la  porte  Prétorienne.  Les  deux  autres,  qui  en  sont  à  la  dis- 
tance de  cent  pas,  et  qui  peuvent  en  avoir  douze  d'ouverture,  étaient  les  deux 
portes  dites  principales.  La  Décumane  était  vis-à-vis  le  confluent  des  deux  ri- 
vières ,  à  l'autre  extrémité  du  camp ,  derrière  le  quartier  du  Prétoire.  Comme  la 
pente  de  la  montagne  est  plus  douce  en  cet  endroit ,  l'accès  en  était  défendu  par 
une  élévation  de  terre  ou  épaulement  dont  il  reste  encore  des  vestiges.  On 
voit  aussi  des  restes  de  Tesplanade  qui  devait  régner  autour  du  camp. 

L'intérieur  est  cultivé  aujourd'hui  dans  sa  plus  grande  partie.  Les  laboureurs 
y  ont  trouvé ,  en  différents  temps ,  un  grand  nombre  de  médailles  dont  nous 
parlerons  bientôt.  L'ancien  curé  de  Gouvièux  en  avait  fait  une  collection  assez 
considérable.  JElles  ont  été  dispersées  après  sa  mort.  Une  partie  est  tombée  entre 
les  mains  de  M.  Afibrty,  doyen  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  homme  curieux  et 
éclairé ,  mais  malheureusement  c'était  la  plus  petite  et  la  moins  précieuse.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  cpie  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  La  Morlaye  à  Litz 
passait  presque  au  pied  de  ce  camp. 

Les  camps  romains  ne  sont  pas  moins  fréquents  dans  l'Amiénois  que  dans  le 

(1)  GrsTM  Thés,  aniiq.  romanar. ,  tom.  x,  col.  947.  (2)  Ibid.,  col.  10S5. 
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BeauYoisis.  César  .en  forma  trois  dans  le  Belgium  après  les  Etats-généraux  tenus 
à  Samcbrobrive  ou  Amiens,  ires  (legiones)  in  Belgio  collocavit  (1).  Or,  il  est  cer- 
tain que  rA.miénois  faisait  partie  du  Belgium,  Lors  de  la  révolte  des  Nerriens, 
il  donna  le  gouvernement  de  la  ville  d'Amiens ,  avec  le  commandement  d'une  lé- 
gion, à  Crassus  :  Crassum  Samarobrivœ  prœfecit,  legionemque  ei  attribUit  (2).  Après 
avoir  soumis  ces  peuples,  il  prit  la  résolution  de  passer  ses  quartiers  d'hiver 
dans  les  environs  de  cette  capitale  en  trois  camps  différents,  avec  trois  légions: 
Ipse  cum  tribus  legionibus  circum  Samarobrivam  trinis  hibemis  hiemare  cens- 
iituit  (8).  Ces  différentes  légions  ont-elles  été  placées  dans  un  seul  et  même 
camp  ou  en  plusieurs?  C'est  ce  que  César  nous  a  laissé  ignorer.  Mais  à  distance 
presque  égale  de  la  ville  d'Amiens,  c'est  à-dire  à  une  lieue  environ,  sont  deux 
endroits  que  la  tradition  donne  pour  camps  romains. 

L'un ,  au  sud-est  de  cette  ville ,  était  situé  sur  une  éminence  de  forme  ovale , 
assez  élevée .  et  tout  près  du  village  de  Cagny.  Il  parait  de  distance  en  distance , 
sur  toute  la  hauteur  de  cette  éminence ,  des  espèces  de  terrasses  qui  régnent  tout 
autour.  Un  particulier  nous  a  assuré  qu'on  y  avait  trouvé  deux  médailles  en  cul- 
tivant les  vignes  dont  le  sommet  est  couvert.  L'autre  est  au  nord-ouest,  à  la  droite 
du  chemin  d'Amiens  à  Corbie.  Il  est  placé  sur  une  colline  qui  commande  le  vil- 
lage de  Camon,  situé  sur  la  rivière  de  Somme.  Sa  forme  est  singulière.  Ses  boule- 
vards, qui  sont  peu  élevés  ^  ont  la  forme  d'une  étoile  à  six  rayons.  M.  Cassini  l'a 
marqué  dans  sa  nouvelle  carte  de  France,  comme  un  ancien  camp.  Il  passe  dans 
le  pays  pour  camp  de  César.  Deux  choses  viennent  à  V^ppui  de  cette  tradition , 
savoir  :  le  nom  de  Camon ,  formé  du  latin  Castrimons  et  l'église  du  lieu  qui  est 
dédiée  à  saint  Vast.  L'on  verra  la  raison  de  celle-ci  à  l'article  des  Chaussées  ro- 
maines. C'est  probablement  de  l'un  de  ces  deux  camps  dont  Cicéron  a  voulu 
parler  dans  son  épître  à  Trebatius  :  0  castra  prœclara  !  Quid  tu  fecisses,  si  te 
Tarenturriy  non  Samarobrivam  misissem  (4)/ 

A  l'opposite  de  celui-<^i ,  à  deux  lieues  et  demie  plus  loin  de  la  ville  d'Amiens , 
du  côté  de  l'occident,  sur  la  falaise  qui  borde  la  vallée  de  la  Somme ,  du  côté  de 
l'Artois,  est  un  autre  camp  qui  a  fixé  les  regards  curieux  du  célèbre  académi- 
cien (5).  Il  nous  a  déjà  servi  de  guide  ;  il  nous  aidera  encore  dans  la  description 
de  celui-ci.  Sa  situation  est  à  l'extrémité  du  terroir  de  Tirancourt,  et  par  cette 
raison  il  devrait,  sans  doute ,  être  nommé  camp  de  Tirancourt,  plutôt  que  camp 
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(\)  De  Bel.  Gai.  «  lib.5,c.  S. 
(S)  Ibid.,  cap.  12. 
(3)  Cap.  13. 


(4)  Lib.  7 ,  épUt.  iS. 

(5)  Mém.  delittér.»  tom.  x,  p.  436. 
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de  Picquigny ,  à  moins  qu'on  ne  lui  ait  donné  ce  nom  parce  qu'il  était  tenu  en 
arrière  fief  de  la  baronnie  de  Picquigny,  par  le  chapitre  de  Saint-Martin  de  cette 
ville,  n  n'est  éloigné  que  de  deux  cents  toises  de  la  ririère  qui  coule  au  milieu 
d'une  prairie  assez  vaste.  Ce  camp  a  du  côté  de  l'occident  un  ruisseau  qui  rient  des 
bois  de  Bertangles  et  de  Montonvillers,  et  serpente  dans  la  vallée  d'Acon  qui 
aboutit  à  celle  de  la  Somme.  La  partie  septentrionale  est  couyerte  de  champs  fer- 
tiles 9  à  la  place  de  l'ancienne  forêt  dont  le  nom  n'existe  plus  que  dans  les  titres.  La 
falaise  étant  fort  élevée  en  cet  endroit ,  l'air  y  devait  être  pur ,  autant  qu'il  peut 
l'être  sur  les  bords  de  la  Somme.  Ainsi  tout  se  trouvait  réuni ,  suivant  le  désir  de 

Yégèce  (1),  dans  cette  position,  bois , pâturages ,  eau,  salubrité  d'air  :  ÙMtra 

tUri  et  lignorv/m  et  pahuU  et  aquœ  suppetat  copia;  et  H  ditUiics  commorandum 
Ht  j  loci  salubrttoê  eligetu/r.  Ajoutez  à  cela  qu'il  était  à  fort  peu  de  distance  de 
la  voie  romaine  qui  conduit  d'Amiens  à  Boulogne.  Sa  forme  est  triangulaire, 
comme  la  plupart  des  camps  que  nous  connaissons  en  Picardie,  et  comme  les  deux 
qui  sont  situés ,  Fun  à  Etrun,  à  une  lieue  d' Arras,  au  confluent  de  la  Haute  et  de  la 
Basse-Scarpe ,  l'autre  à  Etrum  en  Hainaut ,  au  confluent  de  l'Escaut  et  de  la  petite 
rivière  de  la  Sansé.  Les  camps  qui  paraissent  avoir  aujourd'hui  la  forme  ovale  ^ 
étaient  peut-être  triangulaires  (2),  mais  les  attérrissements  arrivés  aux  montagnes 
sur  lesquelles  ils  sont  placés,  empêchent  de  pouvoir  juger  précisément  de  leur 
forme  ancienne. 

Le  camp  de  Tirancourt  porte  quatre  cent  cinquante  toises  dans  sa  plus  grande 
longueur  \  il  en  avait  d'avantage  autrefois ,  car  les  monticules  que  l'on  aperçoit 
du  côté  de  la  Somme,  annoncent  un  écroulement  dans  cette  partie.  Sa  plus 
grande  largeur  est  de  trois  cent  cinquante  toises ,  ce  qui  donne  une  surface  de 
deux  cents  arpens  environ ,  oii  par  conséquent  un  camp  de  3,500  hommes  (8)  , 
c'est-à-dire  un  peu  plus  d'une  demi-légion  (car  la  légion  était  composée  ordinai- 
rement de  6,000  hommes,  non  compris  la  cavalerie),  pouvait  être  logé  assez  com- 
modément. Le  côté  dont  la  base  est  assise  dans  la  vallée  d'Acon  et  qui  s'arrondit 
vers  le  milieu ,  est  fort  raide  et  escarpé  de  cinquante  à  soixante  pieds  de  hauteur. 
Le  côté  qui ,  avec  celui-ci ,  forme  un  angle  droit  et  qui  répond  à  la  rivière  de 
Somme ,  peut  avoir  à  peu  près  la  même  élévation.  L'art  a  pris  soin  du  côté  qui  est 
de  niveau  avec  la  campagne.  Il  est  fortifié  d'un  boulevard  de  terre  de  sept  à  huit 
pieds  de  haut.  Il  est  recourbé  en  forme  de  quart  de  cercle.  Au  pied  est  un  fossé 
assez  large  et  profond,  et  au  milieu  du  boulevard ,  une  entrée  dans  le  camp.  L'inté- 

(I)  Lib  1 ,  c.  M.  (3)  Ibid.,  lom.  un,  p.  412. 

(9)  Mém.  de  litt. ,  tom.  i,  p.  4S9. 
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rieur  est  cultivé  en  partie  par  les  habitants  de  Tirancourt  qui  ont  trouvé  souvent  9 
en  labourant,  des  médailles  romaines.  On  a  donné  pour  certain  à  M.  Fabbé  de 
Fontenu  que  la  plupart  des  belles  médailles  d'or  de  M.  Houlon,  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Amiens,  étaient  provenues  de  ce  camp.  M.  Le  Nain,  ingénieur 
de  la  province  de  Picardie,  sous  Louis  XIII,  a  reconnu  le  camp  soi-disant 
de  Picquigny,  pour  un  vrai  camp  romain  (1).  L'intérieur  n'est  pas  moins  digne 
de  l'attention  d'un  curieux  ;  nous  en  parlerons  ailleurs. 

Le  camp  de  l'Etoile ,  plus  près  d'Abbeville  que  d'Amiens ,  est  situé  plus  avan-     di  l'étoilb-sur- 
tageusement  encore  que  celui  de  Tirancourt.  Il  a  été  examiné  par  M.  Le  Nain  qui  somme. 

en  a  jugé  comme  du  précédent  (2)  ,  c'est-à-dire  que  c'était  un  autre  camp  romain. 
Il  est  distant  de  trois  lieues  de  Tirancourt  et  placé  sur  la  même  falaise ,  qui  est 
plus  élevée  vis  à  vis  du  village  de  l'Etoile;  mais  il  n'est  pas  aussi  étendu  que  le 
précédent.  M.  de  Fontenu  lui  donne  treize  cents  pieds  de  long  sur  huit  cents  de 
large ,  espace  suffisant ,  dit-il ,  pour  contenir  3  à  4,000  hommes  à  l'aise  (3).  Ce- 
pendant nous  tenons  du  seigneur  actuel  qu'il  renferme  vingt-sept  journaux  de 
terre.  Il  lui  donne  aussi  une  forme  ovale ,  ce  qui  ne  serait  pas  contraire  aux  règles 
de  la  castramétation  romaine ,  car  Y égèce  nous  assure  (4)  qu'un  camp  romain  n'a- 
vait pas  de  figure  déterminée ,  qu'on  le  faisait  rond ,  ovale ,  triangulaire ,  selon  la 
situation  des  lieux  où  il  fallait  se  retrancher  :  Interdum  autem  quadrata,  interdum 
trigona^  interdum  semirotunda  ^  seu  oblonga^  prout  loci  qtialitas  aut  necesritas 
postulaverit  s  cctstra  facienda  stmt.  Polybe,  qui  vivait  plusieurs  siècles  aupara- 
vant ,  c'est-à-dire  sous  Scipion  l'Africain ,  parle  aussi  des  camps  qui  avaient  la 
forme  ovale,  mais  il  se  pourrait  faire  que  notre  académicien  eût  été  mal  instruit, 
comme  il  a  été  servi  mal  pour  la  hauteur  de  la  falaise  à  laquelle  il  ne  donne  que 
quatre-vingts  pieds  d'élévation  du  côté  de  la  Somme.  La  carte  de  M.  Cassini  lui 
donne  trente  toises  au  moins,  à  compter  depuis  le  bord  de  la  rivière  qui  coule  au 
pied  jusqu'au  sommet.  Le  nombre  de  quatre-vingts  pieds  pourrait  faire ,  tout  au 
plus ,  la  distance  de  l'église  du  village  à  la  plate-forme  du  camp.  La  falaise  peut 
avoir  soixante  pieds  d'élévation  du  côté  de  l'orient  et  deux  cents  du  côté  de  l'occi- 
dent. La  partie  septentrionale  tient  à  la  rase  campagne.  Ainsi  ce  camp  est  placé 
à  l'extrémité  d'une  portion  de  la  falaise  détachée  du  côté  de  l'orient  par  la  vallée 
de  Haureaucourt ,  du  côté  de  Foccident  par  celle  de  Mouflers.  Il  est  fortifié ,  du 
côté  de  la  campagne ,  par  un  boulevard  de  terre  qui  forme  le  demi-cercle.  L'en- 

(1)  Bendier,  def.  des  prérogat.  de  SaintQaentin ,  (3}  Mém.  de  mtér.,  tom.  xiii,  p.  ilOetsai?. 

P-  *«•  Note.  (4)  Lib.  3. 

(8)  Ibid. 
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tréc  du  camp  est  placée  en  cette  partie ,  sans  aucun  vestige  de  fos^.  Le  plan 
de  ce  camp  est  un  peu  incline  du  côté  de  TEtoile.  On  y  a  trouvé  des  médailles 
d'or  (1)  dont  plusieurs  ont  passé  dans  le  riche  cabinet  de  M.   lioulon. 

Une  chose  tout-a-fait  particulière  au  camp  de  TEtoile,  c'est  qu'il  se  trouve  à 
lune  de  ses  extrémités ,  du  côté  de  l'église ,  une  plaie-forme  de  figure  ronde , 
séparée  du  camp  par  un  fossé.  M.  de  Fontenu  l'a  regardée  comme  un  ouvrage 
moderne  :  cependant  la  tradition  du  pays  veut  qu'il  y  ait  eu  une  tour  en  cet 
endroit,  ou  plutôt  un  phare  dont  le  fanal  servait  à  éclairer  les  vaisseaux  pendant 
la  nuit ,  dans  le  temps  que  la  mer  venait  encore  jusqu'à  l'Etoile.  Le  nom  même 
de  l'Etoile  vient  a  l'appui  de  cette  tradition ,  soit  que  ce  lieu  l'ait  pris  du  fanal 
qui,  comme  l'étoile  polaire,  servait  à  indiquer  aux  marins  la  route  qu'ils  devaient 
suivre  pour  arriver  au  port,  soit  que  le  nom  de  l'Etoile  vienne  de  ce  que  ce  village 
est  le  centre  où  aboutissent  cinq  vallées  qui  représentent  les  rayons  d'une  étoile. 
Il  est  toutefois  vrai  que  ce  lieu  était  connu  au  moyen-âge  sous  le  nom  latin  Sydera: 
c'est  ainsi  qu'on  doit  lire  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  G)rbie ,  expé- 
diée vers  Tan  662,  et  non  Siccasideray  d'un  seul  mot,  comme  l'on  voit  dans 
les  imprimés.  Depuis  quelques  années  M.  Jourdain  a  fait  planter  en  bois  toute  la 
superficie  de  ce  camp,  que  la  nouvelle  carte  générale  de  France  nomme  camp  de 
César. 

poNT-DE-RKMT  OU  Ellc  douuc  la  mémc  dénomination,  ainsi  que  des  mémoires  de  M.  Le  Nain  (2), 
PLUTÔT  DEDUNc.  ^  y^  autrc  canip  situé  à  l'opposite  de  celui  de  l'Etoile,  vis-à-vis  de  Pont-de-Remy , 
bourg  du  Ponthieu^  à  deux  lieues  d'Abbeville.  Il  est  surnommé  aussi  camp  de 
DunOj  parce  que  ce  hameau  est  au  pied.  Il  est  à  peu  près  de  même  forme  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler ,  c'est-à-dire  ovale ,  et  l'on  dirait  qu'il  fut  fait 
pour  répondre  en  ligne  diagonale  à  celui  de  l'Etoile  ;  car  l'une  des  extrémités  de 
celui-ci  répond  à  l'une  des  extrémités  de  l'autre.  Ce  camp  n'a  point  été  connu  de 
M.  de  Fontenu  :  cependant  il  mérite  l'attention  des  curieux,  autant,  pour  le 
moins ,  que  ceux  dont  nous  avons  parlé ,  tant  pour  sa  situation  que  pour  la  belle 
conservation  de  ses  retranchements.  Il  est  placé  sur  une  portion  de  la  falaise  méri- 
dionale ,  dont  il  est  séparé  par  deux  vallées  :  l'une ,  à  l'orient ,  sera  appelée  de 
Grandsars;  l'autre,  à  l'occident,  sera  nommée  de  Bellifontaine.  Le  fond  de  ce  ter- 
rain ,  jusqu'à  Grandsars ,  n'est  que  de  pierrailles  et  de  cailloux.  Du  côté  de  Dune, 
qui  répond  au  cours  de  la  Somme,  la  montagne ,  un  peu  arrondie ,  est  taillée  pres- 
que à  pic,  ainsi  que  du  côté  de  la  vallée  de  Grandsars.  L'un  et  l'autre  côtés  sont 
fort  élevés.  Elle  est  moins  escarpée  du  côté  de  Bellifontaine,  et  c'est  dans  cette 

(t)  Mém.  de  littér. .  tom.  x ,  p.  4t7.  (3)  Bendier,  sapra. 
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partie  que  l*on  IrouTe  Teatrée  du  camp.  Elle  est  protégée  par  de  bonnes  redoutes 
enterrées. 

La  partie  méridionale  qui  regarde  la  plaine  de  Grandsars  est  fortifiée  par  un 
boulevard  de  plus  de  douze  pieds  d^élération  ,  dont  la  direction  est  un  peu  circu- 
laire, et  par  un  fossé  de  six  à  sept  pieds  de  profondeur  en  quelques  endroits. 
Mais  ce  qu*on  n*aperçoit  dans  aucun  de  nos  camps  romains  et  qui  existe  dans 
celui-ci,  c*est  le  parapet  du  fossé  accompagné  d*une  banquette  qui  peut  aroir 
huit  à  dix  pieds  de  large.  Le  fossé  *  la  banquette  et  le  parapet  paraissent  avoir 
été  faits  pour  protéger  le  boulevard  qui  ne  règne  pas  cependant  d*un  bout  à  • 

Tautrc  de  cette  partie.  Il  est  à  observer  que  le  camp  était  divisé  en  deux  portions, 
Tune  supérieure  et  Tautre  inférieure.  Le  boulevard  protégeait  la  partie  supérieure 
et  ne  s*étendait  pas  au-delà.  L*inférieure  était  séparée  de  celle-ci  par  un  degré  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  qui  parait  avoir  été  fait  moins  pour  réformer  le 
terrain  qui  va  beaucoup  eu  pente  du  côté  de  la  vallée  de  Bellifontaine ,  que 
pour  y  placer  les  bagages  de  Tannée ,  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Cette 
partie  pouvait  servir  aussi  à  protéger  les  soldats  <{ui  allaient  abreuver  leurs  che- 
vaux ou  puiser  de  l'eau  à  la  fontaine  qui  a  donné  son  nom  au  hameau  de  Belli- 
fontaine  ;  peut-être  même  son  surnom  de  Belli  vient-il  du  voisinage  de  ces  guer- 
riers. Suivant  un  fort  bon  mémoire  qui  nous  a  été  envoyé  par  M.  Dargnies  de 
Fresne ,  avocat  à  Abbeville ,  ce  camp  peut  avoir  1 500  pas  communs  en  longueur 
et  mille  en  largeur.  Il  a  une  remise  plantée  dans  Tintérieur,  du  côté  de  la  vallée 
de  Grandsars. 

Le  père  Le  Quien,  dominicain ,  dont  la  mort  nous  a  privés  d'une  savante  his-  de  wi$sant  en 
toire  du  Boulonois,  a  reconnu  deux  camps  romains  dans  cette  partie  de  la  Picar-  lorioNois. 
die,  Fun  à  Wissant,  Tautreà  Neufchàtel  (I).  M.  Tabbé  de  Fontenu  qui  parle  de 
Tun  et  de  Tautre,  n*a  reconnu  pour  camp  vraiment  romain  que  le  premier.  Il 
nous  en  a  donné  le  plan  et  la  description  à  la  suite  de  celui  de  TEtoile  (2).  Wissant 
est  un  petit  bourg  aujourd'hui,  situé  sur  le  bord  de  la  mer^  presque  à  distance 
égale  de  Boulogne  et  de  Calais.  SU  était  vrai ,  dit  lacadémicien  (3) ,  ainsi  que  le 
croit  M.  Du  Can^e^  que  Wissant  ait  été  le  fameux  port  Ici  us ,  où  César  à  son 
premier  passage  en  Angleterre  avait  laissé  Publias  Sulpitius  Ru  fus  ^  avec  une 
garnison  suffisante  pour  le  mettre  à  couvert  centre  les  entreprises  des  Morins ,  il 
n'y  aurait  pas  de  difficulté  d*en  attribuer  Torigine  à  ce  lieutenant  du  général 
romain ,  mais  la  chose  n'est  pas  décidée  et  ne  le  sera  peut-être  jamais.  Ne  paraîtrait- 

(t)  Desmolets,  mém.  de  liUér.,  tom.  Tm.  (3)  Ibid.,  p.  416. 

(S)  Mém.  de  littér.,  tom.  un,  p.  414  et  soir. 

19. 


—  146  — 

il  pas  plus  yraîsemblable  que  Labienus  en  eût  été  Tauteur,  lorsque  César  s^embar- 
quant  pour  sa  deuxième  cipcdition  dans  Tile  de  Bretagne^  laissa  sur  la  côte  d' lotus 
son  lieutenant ,  avec  trois  légions  et  2,000  hommes  de  cavalerie ,  pour  veiller  à  la 
conservation  des  ports  de  cette  côte  P  Lahieno  in  continente  oum  tribuê  legionilnu 
et  equitum  millibus  duohus  relictOy  ut  porius  tueretur  (1).  Le  port  de  Wissant 
était 3  sans  contredit,  un  des  plus  importants,  tant  par  sa  situation  dans  le  pays 
des  Morins ,  que  par  sa  proximité  des  côtes  de  la  Grande-Bretagne  ;  Gîsar  ne  devait 
pas  négliger  de  mettre  ce  port  en  sûreté,  en  y  plaçant  un  détachement,  et  où  ces 
troupes  j  ajoute  M .  de  Fontenu ,  pouvaient-elles  mieux  camper  que  sur  le  monJt 
Catel  ou ,  en  langage  du  pays,  la  Motte-Catel?  La  tradition  immémoriale  du  pays . 
lui  a  conservé  le  surnom  de  César ,  comme  qui  dirait  petit  camp  César. 

Ce  mont  commande  le  bourg  et  le  port  qui  sont  détruits  presque  totalement.  Il 
est  situé  au  confluent  de  deux  ruisseaux ,  ou  plutôt  de  deux  larges  et  profondes 
ravines  formées  par  les  eaux  de  la  mer,  lorsqu'elle  venait  battre  le  pied  du 
mont;  dans  Tune  desquelles  coule  la  Sombre.  Le  camp  placé  au-dessus  est  de 
forme  ovale  sans  vestige  de  fossés  et  avec  une  seule  entrée.  M.  de  Fontenu  dit 
qu'il  n'a  guères  plus  de  50  toises  de  long.  Le  plan  de  ce  camp  que  nous  avons  vu 
dans  les  manuscrits  de  M.  Du  Cange  déposés  à  la  bibliothèque  du  roi,  lui  en 
donne  40  environ  sur  une  largeur  proportionnée  ;  il  est  ceint  par  un  boulevard 
en  terre  tapissé  de  verdure ,  comme  l'intérieur  du  camp.  Autour  de  ce  boulevard 
règne  une  esplanade  assez  large.  La  porte  du  camp^  pratiquée  dans  ce  boulevard, 
a  la  pointe  de  l'ovale  qui  répond  à  la  mer,  était  défendue  par  une  redoute  élevée 
dans  l'intérieur,  à  peu  de  distance  de  l'entrée.  Le  plan  tracé  par  M.  deBaurain  n'en 
fait  pas  mention.  Ce  camp  ne  présentant  que  peu  de  front  à  l'ennemi ,  un  petit 
corps  de  troupe  pouvait  suffire  pour  le  défendre.  La  partie  la  plus  faible  paraît 
avoir  été  du  côté  de  la  source  de  la  Sombre  où  la  montagne  était  moins  escarpée. 
La  nouvelle  carte  générale  de  la  France  donne  aussi  à  ce  camp  le  nom  de  César. 

Il  ne  serait  pas  étonnant,  et  il  y  a, même  lieu  de  croire  que  le  camp  de  Wissant 
a  donné  origine  au  bourg  de  ce  nom.  Nous  avons  déjà  dit,  d'après  Bergier, 
que  plusieurs  villes,  bourgs,  châteaux  et  autres  places  fortes  avaient  été  for- 
més par  des  camps  romains,  surtout  par  c«ux,  dit  Juste-Lipse,  oii  les  troupes 
demeuraient  en  garnison  :  Ubi  perpetuœ  stationes  et prœtenturœ  contra  hastem... 
et  ea  origo  et  genitura  nobilium  hodie  oppidorum  (2).  Cette  révolution  commença, 
suivant  Tite-Live  (3) ,  par  le  commerce  fréquent  des  habitants  des  provinces , 

(l)  De  Bel.  Gai. ,  lib.  5 ,  c.  4.  (3)  Lib.  2.  —  CF. 

{3}  DeMilit.  Rom.,  I.  5,  c.  t. 
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avec  les  troupes  qui  étaient  campées  dans  leur  voisinage.  Ils  formèrent  peu  à 
peu  des  alliances  les  uns  avec  les  autres,  tellement  que  ces  camps  devinrent 
une  seconde  patrie  :  Ab  exitu  Nermis  prùtinciales  suete  militum  ctmtubemio  gau- 
ddnmiy  plerique  necesHtudinibuê  et  propinquitatHms  mixtiy  et  nUlilibus  velus- 
iate  Hipendiorum  nota ,  et  familiaria  castra  in  modum  penatium  diligebantur. 

L'autre  camp  que  le  père  Le  Quien  a  donné  aussi  pour  un  camp  romain ,  est  de  neufchatel  au 
celui  de  Neufchatel,  village  entre  Boulogne  et  Etaples,  à  une  petite  lieue  du  port  m^e  canton. 
de  Camiers  :  placé  sur  le  mont  Violette ,  l'un  des  sommets  de  la  montagne  escar- 
pée de  Neufchatel,  qu'on  nomme  dans  le  pays  la  montagne  Enroyer^  le  terrain 
qu'occupe  ce  camp  est  assez  vaste.  Il  est  divisé  en  trois  parties:  voici  la  description 
qu'en  a  donnée  H.  l'abbé  de  Fontenu  (1).  La  première  partie  est  une  élévation  de 
terre  de  figure  ronde^  et  faite  de  main  d' hommes j  en  façon  de  cavalier ^  environnée 
d'un  lar^e  fossé.  Au  centre  de  cette  hauteur  sont  les  vestiges  d'un  puits  presque 
comblé.  La  seconde  et  la  plus  étendue  est  une  plate- forme  fort  large  ,  de  figure 
presque  ovale ,  qui  règne  tout  auiour  du  premier  ouvrage ,  qui  en  est  comme  le 
donjon.  Cette  seconde  partie  est  aussi  entourée  d'un  grand  fossé.  En  fin  ^  la  troisième 
est  une  avance  en  dehors  y  en  espèce  de  pâté ,  ou  de  bastion  irrégulier  et  sans  an- 
gles. Cette  fortification  extérieure ,  qui  domine  sur  les  environs  est  aussi  munie  de 
«on /ô^f^;  mais  cette  fortification,  comme  l'a  observé  le  savant  académicien,  n'a  nulle 
conformité  avec  les  camps  anciens.  Il  ajoute  que  ce  n'est  qu'un  ouvrage  construit 
dans  le  goût  de  la  castramétation  moderne.  Mais  ce  qu'il  regarde  comme  les  restes 
d'un  puits  presque  comblé ,  ne  serait-il  pas  plutôt  la  base  d'un  phare  placé  autre- 
fois en  cet  endroit  P  La  description  qu'il  en  donne  ferait  concevoir  la  base  d'une 
tour,  telle  que  l'on  aperçoit  au  milieu  de  la  petite  plate  forme  qui  tient  au  camp 
de  l'Etoile. 

La  Notice  de  l'empire  d'occident  nous  indique  lin  autre  camp  romain  à  Merc , 
entre  Calais  et  Gravelines.  Il  était  occupé  par  un  corps  de  cavalerie  étrangère , 
commandé  par  le  général  de  la  seconde  Belgique  :  Equités  Dcdmatœ  Marcis. 

César,  informé  que  les  Bellovaces  se  préparaient  à  faire  une  excursion  dans  le 
Soissonnois ,  écrivit  à  C.  Fabius  de  se  transporter  sur  les  confins  du  Soissonnois 
avec  deux  légions  qu'il  avait  sous  ses  ordres  :  ut  in  fines  Suessionum  legiones  duos 
quas  habebat  adduceret  (3).  Ou  son  camp  fut-il  placé  ?  Je  m'étais  proposé  ^  dit  labbé 
Le  Bœuf  (3),  de  faire  regarder  comme  anciens  les  restes  des  retranchements 
qu'on  voit  sur  la  numictgne  auniessus  d'Epagny ,  à  un  quart  de  lieue  de  Vesa^ 


DE  MERC  ,  AU  PATS 
RECONQtlS. 

d'épagnt  en  soisson- 
nois, INCERTAIN. 


(t)  Ifém.  de  liitér. ,  tom.  xm»  p,iSO 
(S)  DeBel.  Gal.J.  S,c.  %. 


(3)  Merc.  de  jain  173«,  p.  tMO. 
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ponin;  mais  d* autres  oroyent  que  ces  élévations  de  terre  ne  sontpa^  plus  anciennes 
que  celles  quon  voit  au^-dessus  de  Gouvieua:^  p?vche  Chantilly^  que  les  Connais- 
seurs disent  être  seulement  du  temps  des  dernières  Guerres  de  la  Religion.  Si  ce 
camp  ressemble  à  celui  de  Gouvieux ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  nous  ne  fai- 
sons aucune  difficulté  de  le  regarder  comme  un  camp  romain ,  d*autant  mieux 
qu'il  était  à  fort  peu  de  distance  de  Tancienne  chaussée  qui  conduisait  de  Soissons 
à  Pont-Saint-Mard ,  oii  elle  traversait  la  rivière  d*Eleste  ;  mais  il  était  trop  éloi- 
gné du  Beauvoisis  pour  avoir  été  le  camp  de  Fabius. 

M.  Tabbé  Carlier  (1)  parle  d'un  autre  camp  qui  pourrait  revenir  un  peu  mieux 
à  l'indication  de  César.  Il  est  situé  aux  confins  des  diocèses  de  Soissons  et  de  Sen- 
tis, sur  la  gauche  du  chemin  qui  conduit  de  Yerberie  à  Crépj  en  Valois,  c'est-à- 
dire  dans  la  plaine  de  Champlieu ,  qui  peut  passer  pour  un  sommet  de  monta- 
gne ,  au  regard  des  vallées  voisines.  Sa  figure  présente  un  carré  long  de  six  cents 
toises  sur  deux  cent  quatre-vingt-dix  de  large.  Ce  carré  s'étend  du  nord  au  sud. 
Sa  base  septentrionale  se  perd  dans  la  forêt  de  Compiègne.  Ce  qui  reste  de  l'an- 
cien camp  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval  de  vingt-deux  pieds  d'élévation ,  formé 
de  terres  rapportées  ^  et  soutenu  en  dedans  comme  en  dehors  par  deux  murs  pa- 
rallèles. La  terrasse  pouvait  avoir  dix  à  douze  pieds  d'épaisseur  et  finissait  en 
talus.  L'historien  du  Valois  croit  avec  assez  de  fondement  que  le  camp  occupait 
toute  l'étendue,  non-seulement  de  l'ancien  château  des  Tournelles,  mais  aussi  du 
village  de  Champlieu ,  à  cause  des  antiquités  romaines ,  des  tombeaux  et  des  mé- 
dailles que  Ton  découvre  tous  les  jours  dans  les  environs.  Il  pense  que  ce  camp 
a  été  formé  sous  les  Césars ,  et  revêtu ,  dans  le  Bas-Empire ,  d'ouvrages  en  ma- 
çonnerie dont  la  description  se  trouve  dans  Végèce;  enfin,  qu'il  a  servi  aux 
troupes  des  Lêtes  étrangers ,  dont  parle  la  Notice  de  l'Empire  ,  qui  étaient 
cantonnées  entre  Reims  et  Senlis  :  Prœfectu^  Lœtorum  gentilium  (inter)  Remos 
et  Sylvanecta^, 

La  même  Notice  fait  mention  d'un  corps  de  troupes  de  Lêtes-Bataves-Con- 
drinoises  postées  à  Noyon  :  Prœpositus  Lœtorum  Batavorum  Contraginensiu/m, 
Noviom^ago  Belgicœ  secundœ.  Il  était  campé  vraisemblablement,  partie  sur  la  mon- 
tagne dite  de  Saint-Siméon ,  montagne  très-escarpée  qui  domine  sur  la  rivière 
d'Oise,  partie  au  pied  xle  cette  montagne  du  côté  de  l'occident,  dans  l'empla- 
cement occupé  aujourd'hui  par  l'église  Cathédrale  et  par  les  rues  adjacentes. 
C'est  ce  cpii  a  donné  naissance  à  la  ville  de  Noyon  :  Erant  enim  castra  Romana 
urbium  simillima...  aggere  ac  vallo  atque  fossâ  circumdata^  viisque  secta  fbrmn 


(1)  Hiit.  du  Valois,  tom.  i,  p.  40  et  saiv. 
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mandoîs,  imprimée  à  Noyon  en  16TI  :  Je  trouvai  que  la  terrasse  ou  rempart 
que  Von  y  voit  estoit  un  vieux  oamp  des  Romains  de  mesme  façon  que  ceux  au-dessus 
de  Péquigny  près  Amiens^  de  V Etoile j  de  Duncq-sur-Somme ^  du  Mont  Sainte 
Eloy  au-dessus  d'Arras^  et  plusieurs  autres  que  f  ai  veus  et  visités  ^  et  qui  sub- 
sistent toujours  sou^  le  nom  de  Césars  et  qu'il  coûterait  plus  à  remuer  les  terres^ 
pour  leur  donner  forme  que  de  dépenses  pour  faire  une  fortification  toute  neuve  : 
ce  qui  lui  fit  perdre  l'envie  quil  en  avoit  formé....  Ce  lieu  là  est  un  véritable 
camp  des  Romains  posé  dans  l'un  des  angles  de  la  croisée  de  deux  chaussées 
militaires,...  Voilà  ce  que  je  peux  dire  sur  le  sujet  de  cette  antiquité  j  de  quoyje 
peux  répondre  pour  est re  chose  que  j'ai  veue.  Le  Préfet  des  Sarmates-Gcntils  pouvait 
être  posté  aussi  avantageusement  à  Yermand  qu'au  Yié-Laon.  L'un  et  Tautre  étaient 
également  entre  les  Rémois  et  les  Amiénois.  Celui-ci  avait  cet  avantage  d'être  ëloi- 
gné^plus  de  Reims  et  moins  d'Amiens. 

LX. 

MÉDAILLES  ROMAINES  TROUVÉES  DANS  LES  CAMPS  DE  CÉSAR. 

„{.;  vERMANi).  C'est  dans  ces  camps  différents  qu'on  a  découvert  et  qu'on  découvre  encore 

tous  les  jours  un  si  grand  nombre  de  pièces  d'or,  d'argent,  de  bronze,  de  cuivre 
que  nous  nommons  médailles.  Prudence  dans  son  hymne  de  St. -Laurent  les  ap- 
pelle argentea  œnigmata  parce  que  la  plupart  représentent  l'image  d  un  prince 
qu'on  est  obligé  quelque  fois  de  deviner.  Du  temps  de  St. -Louis  on  donnait  en 
général  aux  médailles  de  bronze  et  de  cuivre  le  nom  de  Quacuel^  et  le  cuivre 
dont  elles  étaient  composées  prenait  chez  le  vulgaire  celui  de  Mahon  (1).  Il  ne 
faut  pourtant  pas  confondre  dans  la  classe  des  monnaies  les  médaillons  qu*on  re- 
connaît à  l'épaisseur,  à  la  grandeur  et  à  la  grosseur  de  la  tète.  Nous  avons  touché 
déjà  quelque  chose  de  celles  qui  ont  été  découvertes  dans  le  camp  de  Yermand. 
Nous  transcrirons  ici  ce  que  M.  Caignart,  avocat  en  parlement  et  mayeur  de 
Saint-Quentin  en  écrivit  le  15  d'avril  1671  à  M.  Bendier  :  celles  de  Vermtmd 
sont  presque  toutes  du  Ras  Empire,  d'Aurélietij  de  Dioclétien^  de  Maximien^  de 
Constance ,  des  Constamtins^  de  plusieurs  sortes  et  d'autres  suivans.  En  une  sêule 
fois  on  m'en  a  apporté  de  ce  lieu  environ  un  mille  entre  lesquelles  il  n'y  en  avait 
pas  une  grande  ^  ni  moyenne ,  ni  du  Haut  Empire.  Nous  avons  rassemblé  en 
1768,  à  Yermand,  une  douzaine  de  ces  médailles  en  bronze.  La  plus  ancienne 
est  Gordien  Pie.  C'est  une  de  ces  médailles  qu'on  appelle  saussées  parce  qu'elles 

(1)  Le  Bœuf,  distert.  sur  l'hist.  de  Paru,  tom.  ii,  p.  169. 
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ne  Bont  qu'argentées.  Les  autres ,  en  petit  bronze ,  sont  deux  de  Philippe  père 
a?cc  le  Fides  nUlitum  S.  C.  et  le  Félicitas  Imperaiorum  ;  deux  de  même ,  mais 
saussées,  de  Saloniné,  femme  de  Gallien.  La  tête  de  cette  impératrice  est  posée 
sur  un  croissant.  On  voit  au  revers  le  temple  qu'elle  avait  fait  bâtir  à  Rome  à  la 
déesse  Segeste  ^  protectrice  des  blés  pendant  la  moisson ,  Deae  Segetiae.  Le  revers 
de  la  seconde  porte  Félicitas  publica.  Une  de  Tetricus  le- Jeune,  imperator  Caius 
TetriciùSy  avec  le  Fides  militum.  Une  en  petit  bronze,  de  Constance  II,  Pro- 
videniia  Augusioruniy  de  la  fabrique  de  Lyon.  Trois  Conslantins,  AppolUni 
Victori  et  Gloria  militu/m.  Deux  enfin  de  Gratien,  marquées  S.  Con.^  ce  qui 
signifie  signata  Constantinopoli. 

Dans  remplacement  du  camp  de  Champlieu  en  Valois ,  en  tirant  vers  la  forêt 
de  Compiègne,  on  a  trouvé,  dit  TabbéCarlier  (1),  en  différents  temps,  un  grand 
nombre  de  médailles  de  toute  espèce  qui  avaient  été  rassemblées  par  un  particu- 
lier et  qui  ont  été  dispersées  après  sa  mort.  Celles  que  Thistorien  du  Valois  a 
trouvées  ou  qui  ont  été  trouvées  par  d'autres  sur  les  lieux,  sont  eu  bronze,  savoir: 
un  Trajan,  un  Marc-A.urèle ,  une  Faustine,  un  Constance,  et  quelques  autres 
rongées  de  rouille,  à  ne  pouvoir  distinguer  le  moindre  trait.  Si  Ton  a  décou- 
vert des  médailles  dans  le  camp  de  TEtoile-sur-Somme ,  la  connaissance  n'en  est 
pas  venue  jusqu'à  nous;  mais  le  seigneur,  M.  Jourdain,  nous  a  assuré  que  des 
ouvriers  travaillant  par  ses  ordres  au  bas  de  la  montagne  près  le  Moulin-Bleu , 
en  avaient  trouvé  près  de  quatre  cents,  parmi  lesquelles  sont  des  Galba,  des 
Nerva,  beaucoup  d'Antonin,  de  Faustine  la  mère  et  de  Faustine  la  jeune,  des 
Verus,  des  Lucilla  Augusta,  son  épouse,  des  Alexandre,  etc.  Un  gentilhomme 
des  environs  en  a  eu  trente-deux,  la  plus  grande  partie  est  demeurée  au  seignt^r. 

Du  nombre  des  médailles  découvertes  au  c^mp  de  Tirancourt  qui  avaient  passé 
dans  le  cabinet  de  M.  Houlon,  conseiller  au  bailliage  d'Amiens,  ce  magistrat  en 
fit  graver  trois  d'argent,  de  trois  modules  différents,  sous  ce  titre  :  Numismaia 
antiqua  argentea  è  museo  D.  Houlon^  senatoris  Ambianensis  es^plioanda  pro- 
ponuntur  rei  antiquariœ  studiosis.  La  première ,  de  très-grand  module ,  est  de 
Constantin  ;  elle  fut  frappée  a  Carthage,  S.  M.  K.  (n.""  1).  La  seconde,  d'Hostilien 
(n""  2).  Le  graveur  s'est  trompé  dans  les  deux  prénoms  :  C.  Oval,  il  faut  lire  6a 
Fa/,  c'est-à-dire,  Caitis^  Valent,  OtilianuSj  Mescius y  QuinttiSy  Augustus.  La 
troisième  de  Constantin-le-Grand  (n.*  8)  :  Flavius^  Falerius^  ConstanUnuSy 
nohilis  Cœsa/r.  Voyez  la  planche.  Les  médailles  de  M.  Houlon  ont  passé  succes- 
sivement à  M.  le  président  Des  Maisons  et  à  M.  Du  Vau.  Le  cabinet  de  l'abbaye 


J)E   CHAMPLIEU. 


DE   TIRANCOURT. 


(t)  Hist.  du  Valois,  tom.  i,  p.  il. 
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de  St.-Jean  d'Amiens  a  été  formé  en  partie  de  médailles  du  camp  de  Tirancourt, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  des  Antonin,  des  Faustine,  des  Tetricus,  des 
Victorin,  des  Constantin- le- Grand,  des  Valentinien,  des  Valens,  etc. 

DE  GOuviEux.  Nous  avous  dit  que  M.  Afforti,  doyen  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  avait  une  pe- 

tite portion  des  médailles  qui  avaient  été  trouvées  dans  le  camp  de  Gouvieux  ou 
de  Chaumont  :  ce  sont  des  Antonin ,  des  Faustine ,  des  Crispine ,  des  Domitien , 
des  Posthume ,  des  Dioclétien ,  des  Maximien ,  des  Constantin ,  des  Probus ,  des 
Tetricus  et  plus  en  moyen  et  petit  bronze  qu'en  grand,  et  encore  assez  mal 
conservées.  Il  me  manda,  par  une  lettre  du  1.^''  de  janvier  1772,  que  le  curé  de 
Mauregard  près  du  Mesnil-Madame-Rance ,  mort  depuis  quelques  années,  en 
avait  eu  la  meilleure  et  la  plus  saine  partie.  Le  curé  actuel  de  Gouvieux  a  fiait 
présent  à  M.  Afforti  de  Tapothéose  de  Vespasien ,  qui  a  été  trouvé  dans  le  même 
camp.  Enfin,  M.  de  Caylus  assure  que  les  tombeaux  découverts  en  1751  dans  le 
camp  de  Gouvieux  renfermaient  des  médailles  (1). 

i»L  MONT  GANELON.  Dcpuis  quc  Tou  travaille  à  défricher  le  sommet  de  la  montagne  de  Ganelon , 
près  Compiègne ,  on  y  a  ramassé  la  valeur  au  moins  de  deux  boisseaux  de  mé- 
dailles à  commencer  à  Trajan  et  peut-être  au-dessus  jusqu'à  la  chute  de  l'empire , 
Nous  ne  parlerons  que  de  celles  que  nous  avons  acquises  d'un  particulier  du 
village  de  Clairoy.  La  plupart  sont  en  très-petit  bronze,  quelques-unes  même.ne 
sont  pas  plus  grandes  qu'une  lentille.  Les  principales  sont  de  Trajan  ;  l'une  d'en- 
tr'elles  porte  au  revers  :  Consul  III .  Pater  Patriae  Senatics  consul to ,  c'est-à-dire 
que  cette  médaille  de  moyen  bronze  est  de  l'année  100  de  l'ère  chrétienne  ;  de 
Faustine,  femme  de  Marc-Aurèle,  deux  médailles  fourrées,  c'est-à-dire  de  fer 
recouvert  d'une  feuille  d'argent  et  de  la  grandeur  d'une  de  nos  pièces  de  six  sols. 
Les  types  sont  bien  faits.  La  face  de  la  première  porte  :  Imperator  Caesar  Antonius 
Augustus  jCt  le  revers,  le  soleil  personnifié  avec  la  légende  Pontifes  Maxinms 
Tribunitia  Poiestate  IIII  pater  patriae.  La  seconde  est  certainement  de  Marc- 
Aurèle,  à  en  juger  par  la  face  et  l'inscription  :  Imperator  Caesar  Marcus  Aurelius 
A^^oninus  Augustus.  Ces  deux  pièces  peuvent  passer  pour  l'ouvrage  de  quelques 
faux  monnayeurs  ;  une  Faustine-la-Jeune ,  avec  le  beau  vernis  antique  et  en  petit 
bronze;  un  Philippe-le-Père en  grand  bronze,  Imperator  Marcms  Julius  Philip- 
pus  Augustus  avec  le  Victoria  Augusti  et  le  senatv^  consulte.  Un  autre  en  moyen 
bronze  avec  VAequita^  Augu^torum,  Une  saussée  de  son  épouse ,  Maria  Otamlla 
Severa  Augusta.  La  tête  est  posée  sur  nn  croissant,  son  revers  est  Concordia  Au^ 
gustorum;  une  Salonine  saussée,  de  la  grandeur  d'une  de  nos  pièces  de  douze 

(1)  Rec.  d'aDtiq. ,  tom.  i ,  p.  358. 
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sols  9  la  tète  posée  comme  la  précédente ,  avec  le  Félicitas  publica.  Un  Posthume 
père  en  grand  bronze  avec  un  trophée  d'armes  auquel  sont  enchainés  deux  captifs; 
six  médailles  du  même  tyran  -des  Gaules ,  dites  semisses,  parce  qu'elles  n'ont  que 
la  moitié  du  poids  des  médailles  ordinaires,  du  nombre  desquelles  est  Fapothéose 
de  ce  ^ran.  Trois  Qaude  II,  Fides  militum.  Six  Tetricus,  SeUus  Publica  Laeti- 
tia Auguiti.  Un  Probus ,  Restitutor  orbis.  Un  Licinius  père ,  Liciniuê  paier 
Félix  Auguitus  ^  de  la  fabrique  de  Lyon.  Toutes  ces  médailles  sont  de  la  forme 
de  celles  de  Posthume.  Enfin ,  un  Constant ,  fils  du  tyran  Constantin ,  qui  s'était 
fait  reconnaître  empereur  depuis  Boulogne  jusqu'aux  Alpes,  Dominus  Constam 
AiâguUtis.  Sa  tète  est  ornée  du  diadème  en  qualité  d'Auguste.  Le  revers  est 
remarquable  en  ce  que  ce  prince  parait  debout  sur  une  galère ,  tenant  une  ensei- 
gne dans  le  goût  du  labarum,  et  portant  sur  le  poing  droit  un  oiseau.  A  côté  de 
la  galère  est  un  terme ,  c'est-a-dire  un  buste  de  Mercure  posé  sur  une  colonne  et 
derrière  le  buste  un  fouet.  La  légende  Félicitas  temporum  semblerait  annoncer 
les  circonstances  heureuses  oii  ce  prince  s'embarcpia  pour  aller  en  Espagne  com- 
battre l'empereur  Maxime  3  son  compétiteur.  Cette  médaille  fiit  frappée  à  Lyon. 

Les  Bernardins  de  l'abbaye  de  Froimont  en  Beauvoisis  ont  fait  voir  a  M.  Tabbé  du  hoiit 

Danse,  chanoine  de  Beauvais,  deux  médailles  de  Faustine-la- Jeune,  l'une  en  ^^  fioimont. 
grand  et  l'autre  en  moyen  bronze,  qui  avaient  été  trouvées  sur  le  mont  César  où 
nous  avons  dit  qu'était  situé  le  petit  camp  de  ce  général.  L'une  de  ces  médailles 
offrait  une  femme  tenant  un  enfant  dans  les  bras  avec  quatre  autres  autour  d'elle. 
Ces  deux  médailles  et  plusieurs  autres  d'Auguste ^  de  Qaude,  de  Néron 3  de 
Trajan^  d'Hadrien ,  d'Antonin,  de  Marc-Aurèle,  de  Crispine,  toutes  trouvées  an 
même  lieu  ;  presque  toutes  en  grand  et  moyen  bronze ,  dont  très-peu  en  argent. 
Toutes  ces  médailles  ont  passé  dans  le  cabinet  de  M.  Buquet,  de  Beauvais.  Il  nous  a 
assuré  qu'fl.  n'avait  jamais  entendu  dire  qu'on  en  eût  trouvé  du  Bas-Empire  sur  le 
mont  de  Froimont. 

LXI. 

LA  LANGUE  ROMAINE  PREND  LA  PLAGE  DE  LA  LANGUE  BELGIQUE , 
IDIOME  DE  LA  GAULOISE. 

Tandis  que  nos  Belges  avaient  gagné  à  être  soumis  aux  Romains ,  du  côté  des 
arts  en  général ,  ib  y  avaient  perdu  d'un  autre  par  l'anéantissement  de  leur  lan- 
gue ,  par  l'altération  de  leur  chronologie ,  de  leur  culte  religieux  et  de  leurs  céré- 
monies. C'était  un  des  principes  de  la  politique  romaine ^  dit  saint  Augustin, 
d'imposer  aux  nations  vaincues  l'obligation  de  parler  sa  langue,  après  leur  avoir 

20. 
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imposé  celle  de  lui  obéir  :  At  enim  opéra  data  est  ut  imperiosa  civitas  j  non  solu/m 

Jugum  verum  etiam  linguam  suam  domitis  gentibus imponeret  (I).  Il  parait 

incontestable,  par  les  assemblées  générales  de  la  nation  gauloise ,  composées  de  dé- 
putés de  chaque  province,  pour  délibérer  sur  les  intérêts  communs,  que  ces  peuples 
avaient  une  langue  commune.  (Voyez  la  Dissertation  sur  la  langue  des  Belges)  (2). 
Sans  cela  comment  leurs  députés  eussent-ils  pu  conférer,  délibérer ,  former  sur-le- 
champ  des  résolutions,  les  notifier  aux  provinces P  Aucun  auteur  n'a  dit  qu'ils  se 
fussent  servis-  d'interprètes.  Ce  qui  fortifie  encore  ce  jugement,  est  de  voir  que  les 
noms  propres  des  Seigneurs  de  tous  les  pays  de  la  Gaule j  et  plusieurs  noms  de 
lieux  (3)  avaient  une  même  terminaison,  c'est-à-dire  que  chacune  des  provinces , 
même  des  villes  de  la  France ,  a  sa  prononciation  particulière  et  des  expressions 
propres.  Etiam  hodie,  dit  Casaubon,  de  Gallis  vere  diœeris,  quod  olim  de  Grœcis 
Strabo;  nam  in  Gai  lia  certè  nostra  tôt  fere  linguœ  sunt,  aut  certè  tôt  ejusdem  lin- 
gues dialectiac  diversi  pronuntiandi  modi  quot  svmt  Galliœ,  non  dicamprovinoiœ, 
sed  urbes;  de  même  la  gauloise  avait  ses  dialectes  particuliers  et  c'est  précisément 
ce  que  César  a  voulu  dire  au  commencement  du  premier  livre  de  ses  commen- 
taires: hi  omnes  linguà inter  se  différant  (4).  Nous  ne  dirons  rien  du  fond  de 

cette  langue,  parce  qu'il  est  difficile  de  concilier  tout  ce  que  l'on  trouve  dans 
le  récit  de  César.  M.  de  Cay lus  (5)  croirait  que  la  communication  que  les  Gaulois 
eurent  avec  les  Grecs  et  les  Etrusques  pouvait  avoir  ajouté  à  des  emprunts  plus 
anciens.  Samuel  Bochard  (6),  il  est  vrai,  a  travaillé  à  faire  voir  la  conformité 
de  l'ancien  gaulois  avec  le  Phénicien  ;  Adrien  Scrieck  a  composé  son  ouvrage  des 
origines  celtiques  et  Belgiques  imprimé  in-folio  à  Ipres  en.  16 14,  tout  exprès 
pour  prouver  que  la  langue  Belgique  était  la  plus  ancienne  de  l'Europe.  L'opi- 
nion presque  générale  des  savants  est ,  sur  la  foi  de  César,  que  les  Gaulois  se  ser- 
vaient de  caractères  grecs  pour  écrire  :  in  reliquis  ferè  relms,  publicis  frivaiisqus 
rationibus,  Grœcis  litteris  uiuntur  (7).  Cependant  le  général  romain  écrivant  à 
Cicéron,  le  fit  en  caractères  grecs,  de  peur  que  les  Gaulois  venant  à  intercepter 
ses  lettres  n'eussent  connaissance  de  ses  desseins.  Rien  nest  plus  facile  ,  dit  Dom 
Rivet ,  que  de  concilier  cet  endroit  de  César  avet  les  précédents.  Il  nous  en  fournit 
lui-même  les  moyens ,  lorsqu'on  faimnt  la  division  des  Gaules,  il  nous  apprend 
que  les  Belges ,  Us  Aquitains  et  les  Gaulois  proprement  dits  avaient  une  langue, 

(1)  Aog.,  de  ci?it.  Oei,  1. 19,  c.  7.  (5)  Rec.  d'antiq.,  Uhd.t,  p.  870. 

(8)  Pr.,  part.  I,  n»...  (B)  De  Phsnicis. 

(3)  Mém.  de  Tacad.  des  inscrip. ,  tom.  xt  ,  p.  566.  (7)  De  Bell.  Gall. ,  1.  6 ,  c.  4. 
(i)  De  Bell.  Gall.,  1.1,  cl. 
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deê  lois  et  des  coutumes  différentes  les  uns  des  autres.  Ainsi  les  Belges  powmiewt 
fort  bien  ne  pas  avoir  V usage  des  caractères,  grecs ^  quoique  les  autres  GaïUois  s'en 
servissent  {l).  En  effet,  nous  n'ayons  aucun  monument  qui  témoigne  que  les 
Belges  en  aient  fait  usage.  Au  contraire ,  la  lettre  que  César  a  écrite  en  grec  (2), 
pour  cacher  son  arrivée  aux  Belges ,  est  plutôt  une  preuve  qu^ils  ignoraient  les 
caractères  de  la  langue  grecque ,  quoiqu'on  aperçoive  cependant  dans  le  picard 
certains  tours  de  phrases  qui  lui  appartiennent.  D  ailleurs  les  médailles  dont 
nous  venons  de  parler,  et  que  Ton  donne  pour  vraiment  Belgico-Gauloises,  n'offrent 
aucune  lettre  grecque. 

LXII. 

ALTÉRATION  DE  LA  LANGUE  BELGIQUE  PAR  LES  GERMAINS  ET  PAR  LES  FRANCS. 

Il  faut  convenir  que  l'invasion  des  Romains  dans  la  Belgique,  longtemps  avant 
César  (3) ,  pouvait  avoir  apporté  une  altération  notable  dans  la  langue  de  cette 
partie  de  la  Gaule,  et  y  avoir  formé  un  dialecte  tenant  du  Belgico-Gaulois  et 
du  Germain,  car  le  Germain  était  différent  du  Gaulois.  En  effet,  Arioviste, 
chef  des  peuples  de  la  Germanie,  n^avait  acquis  la  facilité  d'entendre  et  de  bien 
parler  la  langue  gauloise  que  par  une  grande  communication  avec  les  habitants 
du  pays  :  propter  linguœ  Gallicœ  sdentiam  quâ...  longinqud  consustudine  ute- 
batur  Ariovistus  (4).  Or ,  si  Ton  juge  du  dialecte  belgique  d*alors  par  celui  que 
parlaient,  au  temps  de  saint  Jérôme  (6),  les  Trevirois,  dont  la  capitale  fut  pen- 
dant longtemps  celle  de  toute  la  Belgique ,  il  différait  peu  de  celui  des  Galates ,  ' 
c'est-à-dire  des  Gaulois  établis  dans  la  Grèce;  le  dialecte  des  Belges  parait  s'être 
maintenu  plus  longtemps  cpie  tous  les  autres.  Je  ne  crois  pas,  dit  M.  Bonamy  (6), 
quà  V exception  des  parties  méridionales'  de  la  Belgique  y  la  langue  latine  ait 
été  en  usage  chez  les  Belges  comme  elle  le  fut  dans  la  Gaule  celtique  et  dans  la 
Gaule  aquitanique.  Il  est  vrai  que  Sidoine  Appolinaire  (7)  disait  sur  la  fin  du 
règne  de  Mérovéc,  que  la  langue  romaine  était  abolie  depuis  longtemps  dans 
les  villes  de  la  Gaule  Belgique  ;  il  répondait  au  comte  Arbogaste  qu'il  avait  re- 
trouvé dans  son  style  la  majesté  de  la  langue  romaine  :  Quocirca  sermonis  pompa 
Romani ,  si  qua  adhuc  uspiam  est ,  Belgicis  olim  sive  Rhenanis  abolita  terris, 
in  te  resedit.  Quel  était  donc  alors  le  langage  des  Belges  ?  Un  mélange  de  la  langue 

(t)  Hiflt.  littér.  de  la  FraDce,  i.  i.  part.  1,  p.  19  et  13.  (5)  Comment,  in  Epist.  ad  Galat. ,  I.  a,  c.  3. 

(S)  Ibid.,  1.  5,  c.  iS  ifi)  Mém.  de  l'acad.  des  inscrip. 

(3)  Ibid. ,  lib.  9 ,  c.  1 .  .  (7)  Epist.  17.1.4.  Sirro.  opéra ,  tom.  i ,  col.  959. 

(4)  Ibid.,1.  l,c.  H. 
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tudesque^  ihioise  ou  teuUmiqtte  que  Juste  Lipse  (1)  appelle  la  langue  des  grands 
parce  cpi^elle  était  celle  des  Francs,  avec  la  romance,  c*est-à-dire  le  latin  vul- 
gaire, prononcé  par  les  marchands,  les  artisans,  les  soldats,  les  esclayes,  et  avec 
Tancien  dialecte  belgicpie  qui  lui  serrait  de  base.  C'est  ainsi  que  s'est  formée  la 
langue  française. 

LXIII. 

LA  TUDESQUE  BANNIE  PAR  LA  ROMANCE,  SOURCE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE. 

Le  plus  ancien  monument  cpii  nous  reste  de  ce  mélange  est  un  traité  de  paix 
ou  un  serment  d'alliance  de  Tan  842,  entre  Charles-le-Chauve  et  Louis-le-6er- 
manique  (2).  Au  temps  de  Luitprand ,  qui  écrivait  au  x.*  siècle,  la  romance  avait 
banni  de  la  France  l'usage  de  la  tudesque ,  et  c'est  par  cette  raison  qu'il  donne  à 
ce  royaume  le  nom  de  Francia  Romcma  (3).  Cependant  nous  ne  trouvons  dans 
notre  province  aucun  instrument  ou  acte  légal  écrit  en  cette  langue  avant  le 
règne  de  saint  Louis;  celui  de  Drogon  ou  Dreux  d'Amiens,  seigneur  de  Yinacourt, 
n'est  point  de  l'an  1183,  comme  il  est  marqué  dans  la  nouvelle  édition  du  Glos- 
saire de  Du  Cange  (41),  mais  de  l'an  1274  au  mois  de  janvier,  c'est-à-dire  1275, 
comme  nous  l'avons  vérifié  dans  le  cartulaire  en  parchemin  (5)  des  vidâmes  de 
Picquigny ,  dit  le  Livre-Rouge ,  conservé  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Corbie. 
Il  en  pourrait  être  de  la  charte  d'Helvide,  abbesse  de  Notre-Dame  de  Soissons,  de 
l'an  1206  (6),  comme  des  lettres  du  roi  Louis- le-Gros,  de  l'an  1122,  et  de  celles 
d'Eudes  II ,  évéque  de  Beauvais ,  de  l'an  1 147  (7) ,  qui  ne  sont  que  des  traductions 
en  langue  romance,  faites  postérieurement  à  leur  date.  La  charte  de  l'abbessede 
Soissons  y  donnée  par  D.  Michel  Germain ,  est  rendue  en  trop  bon  français  pour 
le  temps.  En  général ,  cpioique  la  langue  latine  ait  été  moins  pure  dans  la  Bel- 
gique que  dans  les  autres  provinces  de  la  Gaule ,  cependant  elle  y  fut  aussi  long- 
temps en  usage,  surtout  parmi  les  gens  de  loi. 

LXIV. 

CHRONOLOGIE  BELGICO-GAULOISE. 

Il  en  fut  de  la  chronologie  comme  de  la  langue.  La  manière  des  Belges-Gaulois 
de  régler  les  jours ,  les  mois ,  les  années  et  les  siècles ,  s'est  perpétuée  malgré  les 

(t)  Gentur.  3,  ad  Belg.  Epist.  U.  (4)  Gloss. 

(2)  D.  Bouquet.,  Rer.  Gall.  Scrip.,lom.  tu,  p.  *7  (5)  Fol.  69. 

et  seqq.  (6;  Hist.  de  N.-D.  de  Soissons.  p.  166. 

(3)  Luitpr.  hist. ,  I.  1 ,  c.  6.  (7)  Loisel ,  mém.  du  BeauYoisis. 
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obstacles  jusque  fort  près  de  notre  temps.  On  en  trouve  même  un  reste  dans  le 
langage  du  peuple  de  Picardie.  On  ne  peut  douter  que  les  Belges  ne  fussent  obli- 
gés aussi  d^adopter ,  ou  du  moins  d'en  fieiire  semblant ,  le  système  chronologique 
des  Romains.  Ceux-ci  comptaient  le  jour  civil  d*un  minuit  à  un  autre ,  et  divi- 
saient la  nuit  en  quatre  parties  égales,  qu'ils  appelaient  veilles,  Vigiliœ  (1). 
Chaque  veille  était  composée  de  trois  heures,  plus  ou  moins  longues,  suivant  les 
saisons ,  parce  que  comptant  la  première  heure  du  jour  au  lever  du  soleil  et  la 
dernière  à  son  coucher,  et  n'ayant  cpie  douze  heures  en  toutes  saisons,  ces  heures 
devaient  être  plus  longues  en  été  et  plus  courtes  en  hiver,  selon  que  le  soleil  se 
levait  et  se  couchait  plus  tôt  ou  plus  tard.  Leurs  mois  étaient  lunaires  et  divisés  en 
calendes ,  en  nones  et  en  ides.  La  division  en  semaines  leur  était  inconnue.  Après 
la  réformation  faite  au  calendrier  par  Jules  César,  leurs  années  furent  presque 
purement  solaires,  mais  alternativement  communes  et  intercalaires.  Leurs  siècles 
étaient  la  révolution  de  dix  fois  onze  années ,  comme  ledit  Horace  dans  son  poème 
séculaire  :  Undenos  decies  per  armos,  c'est-à-dire  de  cent  dix  ans. 

Chez  nos  Belges-Gaulois  le  siècle  était  la  révolution  de  trente  années.  L'année  les  belges  cohp- 
était  réglée  par  le  cycle  lunaire  (2).  Les  mois  commençaient  au  sixième  jour  de  la    taient  pai  nuits 
lune  ;  ils  croyaient  que  cet  astre  était  alors  dans  sa  force ,  quoiqu'il  ne  fût  pas    ^^  ^o^  ^^i  jours. 
encore  parvenu  à  la  moitié  de  sa  grandeur  :.  jinte  omnia  seœta  Itma^  quœ  prin^ 
cipia  menHiim  annorumque  his  faoit^  et  sœcuU  post  trioesimtim  annum,  quia  ja/m 
fnrium  ab  unde  habeat^  nec  Ht  sut  dimidia  (8).  Les  mois  étaient  divisés  non  par 
le  nombre  de  jours ,  mais  par  celui  de  nuits  qui  marchaient  toujours  devant,  de 
sorte  qu'ils  comptaient  par  nuits  le  jour  de  leur  naissance,  les  commencements 
des  mois  et  des  années.  La  raison  qu'en  donne  César  est,  qu'ils  croyaient  tirer 
leur  origine  du  Dieu  Dis  ^  que  les  uns  nommaient  Jupiter,  les  autres  Pluton  : 

Gain  se  omnes  ab  Dite  pâtre  prognatos  prœdicant Ob  eam  causàm  spatia 

amnis  temporis  non  numéro  dierum^  sed  nootium  finiunt  y  et  dies  natales  ^  et 
mensium  et  annorum  initia  sic  observant,  ut  nootem  dies  subsequatur  (4).  Ne 
faudrait-il  pas  remonter  à  une  source  plus  pure  P  Le  texte  de  la  Genèse  porte  : 
Factumque  est  vesperè  et  maniy  dies  tmus  (5).  Ces  mots  vesperè  et  manè ,  répétés 
ainsi  aux  six  premiers  jours  du  monde ,  semblent  dire ,  pris  au  pied  de  la  lettre , 
que  la  nuit  devait  marcher  devant  les  jours.  Plusieurs  peuples,  dit  André  Cru- 
sius  (6) ,  ont  été  dans  l'opinion  que  les  nuits  étaient  plus  anciennes  que  les  jours  : 

(1)  Plio. ,  I.  7.  (4)  César,  de  Bell.  Gall.,  1.  6.  c.  4. 

(i)  Scaliger,  deemendai.  temp.,  p.  179,  édit.Gen.,  (5)  Cap.  1,  n.**  5,  S,  13, 19,  23,  31. 

^•^"  (6)  Salcngre,  NoTus  Ihes.  anliq.,  tom.  3,  col.  807, 

(3)  PliD.,  I.  16,  c.  95.  n.Ml. 
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Non  paiicos  in  ed  opinione  fuisse  reperio,  quasi  noctes  diebus  priores  cmtiquioresne 
fuissent.  C'était  là  que  les  Hébreux  qui  comptaient  de  la  même  manière  que  les 
Gaulois,  avaient  puisé;  ceux-ci  ensuite  et  les  Grecs,  dont  le  jour  civil  était  d'un 
coucher  du  soleil  à  l'autre.  Cette  pratique  des  Hébreux ,  des  Grecs  et  des  Gaulois 
décèle  en  même  temps  une  origine  commune.  Pelloutier  (1)  prétend  qu'elle  vient 
de  ce  que  les  assemblées  civiles  des  Celtes  commençaient  par  un  sacrifice,  ou  par 
quelqu'autre  acte  de  dévotion,  qui ,  suivant  l'usage  de  ces  peuples,  devait  s'offrir 
pendant  la  nuit. 

Un  premier  soin  des  Francs,  peuples  de  la  Germanie,  après  avoir  chassé  les 

ETTE     MANIERE     DE  /  '    f       f  '1 

COMPTER  CHANGÉE  R^^^^ii^s  dc  la  Bclgiquc ,  fut  de  rétablir  l'ancienne  manière  de  compter  des  Gau- 
PAR  LES  ROMAINS,  l^^^?  ^^^  ^^^  ^^^si  la  Icur  :  supposé,  cependant,  que  la  Romaine  eût  prévalu. 
RÉTARLiB  PAR  LES  Nous  comptous ,  dit  Tacitc  (2),  par  les  jours,  les  Germains  comptent  par  les 
FRANCS  BANS  LES  nuits.  C'cst  Ic  stjlc  qu'ils  employent  dans  les  ordonnances ,  dans  les  convocations. 
ACTES  CIVILS  ET  MI-  j{  i^^^^.  gg^jijie  q^g  \g^  ^uj|  marchc  devant  le  jour  :  Nec  dierum  numerum,  ut  nos , 

LIT  A  1RES 

sed  nociium  computant.  Sic  constituunt^  sic  condicunt:  nox  ducere  diem  videtur. 
De  là  les  délais  pour  comparaître  en  justice,  de  tel  ou  tel  nombre  de  nuits 
porté  par  la  loi  salique  :  Si  verojam  tribus  noctibus  exaoiisj  qui  res  sum  quœHt^  et 
invenerit  (3).  Dans  un  autre  endroit  :  Si  inJtra  Ligerim  aut  Carbonariam,  aut  cit<ra 
mare  ambo  manent...  in  noctes  xl  placitum  faciam,t  (4)^  etc.  On  lit  même  chose 
aux  titres  55  et  59  :  quia  res  meas  noluisti  reddere  qua^  tibi  prœstiti  in  hoc  y  eas 
tene  nocte  proxima^  quod  Lex  Salica  cantinet  :  et  sic  ei  solem  collocet.  Et  si  nec 
tune  voluerit  reddere  ^  adhuo  super  septem  noctes  similiter  facere  débet  ^  et  si  nec 
tune  voluerit  redderè,  ad  alias  septem  noctes  similiter  facere  débet:  et  si  nec  tune 
voluerit  reddere  j  ad  alias  septem  noctes  id  faciat,  Post  qtms  ad  hune  cum  testibus 
venire  débet,  etc.  Les  ordonnances  de  nos  Rois  de  la  première  race  et  même  de  ceux 
de  la  seconde  s'expriment  de  même.  Celle  que  D.  Bouquet  attribue  a  Clotaire  I,  et 
M.  Baluze  à  Clotaire  H,  dit  expressément,  article  9  :  que  si  quelqu'un  des  prin- 
cipaux esclaves  d'un  maitre  tel  qu'il  soit,  est  soupçonné  d'un  crime,  qu'il  soit 
assigné  à  comparoir  pardevant  le  juge  dans  vingt  nuits  :  si  quis  cujuslibet  de 
potentioribus  servis....  de  crimine  hahetu/r  suspecttts....  condicatur  ut  intra  xx 
noctes  ipsum  ante  judicem  debeat  prœsentare  (5).  Dans  un  jugement  en  faveur 
de  l'Abbaye  de  Saint-Denis,  de  la  première  année  du  règne  de  Clovis  UI,  les 
parties  sont  assignées  à  comparoir  dans  quarante  nuits  :  in  noctes  quadraginta.  Le 

(1)  Hist.  des  Celt. ,  1.  4.  chap.  3,  §  t.  (4)  Titul.  50.  « 

(9)  Corn.  Tacit.,  de  Mor.  genn. ,  n."  tl.  (5)  Rer.  Franc.  Script. ,  tom.  it,  p.  U4. 

(3)  Titul.  40. 
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jour  qu  une  affaire  devait  être  plaidée  et  les  parties  comparaître  en  justice  après 
un  ajournement ,  est  exprimé  dans  un  plaid  du  roi  Pépin ,  tenu  à  Compiègne  le 
quatre  des  calendes  de  novembre  750,  au  sujet  de  la  foire  de  Saint -Denis,  en 
ces  termes  :  ut  iterum  êimul  ad  nocies  légitimas  concurrerent  in  eodem  palatio  (!)• 
Charlemagne  fit  quelques  chdngements  à  la  loi  salique,  mais  sans  préjudice  à 
la  manière  de  compter  de  ses  prédécesseurs,  comme  il  parait  par  Tarticle  14  du 
titre  42  de  son  Code  (2)  où  les  trois  sommations  à  comparaître  sont  faites  infra 
septem  noctes^ c'est-à-dire  à. sept  nuits  de  délai.  La  même  chose  se  voit  dans  le  plaid 
que  ce  prince  tint  à  Âix-la-Chapelle  la  quarante-quatrième  année  de  son  règne  *. 
infrà  noctes  xiu  amie  nos  sibi  ad  prœsentare  debuisset.  Louis-le-Débonnaire  suivit 
l'exemple  de  Tempereur  son  père.  Le  troisième  capitulaire  de  Tan  810  com- 
mence ainsi  :  de  hoc  capitulojudioatum  est ,  ut  ille,  qui  numnitur^  spatium  tna/n- 
nitionis  su4b  per  quadraginta  nootes  haheat.,..  et  deinde  detur  ei  spatium  ad 
respectum  ad  septem  noctes  (3).  Le  même  usage  était  observé  sous  Charles-le- 
Chauve ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Cette  manière  de  compter  n'était  pas  particulière  aux  actes  judiciaires;  on 
remployait  de  même  dans  les  ordonnances  militaires  :  Post  quam  Cornes^  dit  le 
titre  13  du  Capitulaire  de  Tannée  820,  et  pagenses  de  qualibet  expéditions  hos- 
tili  reversi  fuerint  ^  ex  eo  die  super  xl  nootes  sit  bannus  resisus  (4).  Charles-le- 
Chauve  répète  la  même  chose  dans  son  édit  de  Pise ,  de  Tan  864.  Le  titre  33 
s'exprime  ainsi  :  Et  quia  sacramenta  post  quadraginta  noctes  juranda  legaliter 
accipiuntur...  multi  contendunt...  Numerant  enim  dies,  et  non  numerant  cum 
eis  noctes  3  sicut  numeranturdies,  et  non  numerantur  noctes  à  Nativitate  Domini 
usque  ad  Purificationem  5.  Marier  ^  et  à  Ihsurrectione  Domini  u^qus  ad  Ascen- 
sionem. . .  constituimus  ut  ab  ipso  die  quo  saoramentum  acoipitur^post  quadraginta 
dies  et  quadraginta  noctes,  id  est  quadragesimo  secundo  die  de  sex  septima- 
nis....  qui  sacramentum  legaliter  ficoipit,  legaliter  in  locis  coTtstitutis  juret  (Ji). 
Il  paraîtrait,  par  cette  constitution,  que  l'usage  de  l'Eglise  qui  avait  conservé  la 
manière  des  Romains  de  compter  par  jour ,  comme  nous  l'apprend  une  lettre  de 
Geoffroy  de  Vendôme  (6),  quoique  bien  postérieure  au  temps  dont  nous  par- 
lons :  in  hoc  tamen  non  noctes,  secundum  consu^tudines  laicorum,  sed  secundum 
instituta  Canonum,  indumas  postulamus ,  que  le  style  ecclésiastique,  disons- 
nous,   commençait  à  prendre  le  dessus,  et  que  depuis  Noël  jusqu'à  la  Purifica- 

(1)  D.  Felibien,  bist.  deSt.-Denis.  (i)  Ibid.,  p.  U3. 

(2)  Rer.  Gall.  Scrip.,  supr.,  p.  219.  (5)  Ibid.,  tom.  vu,  p.  664. 

(3)  Ibid.,  tom.  vi,  p.  iSi.  (6)  Liv.  2,  Epist.  27. 
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tion ,  et  depuis  Pàcjues  jusqu'à  T Ascension  on  comptait  par  les  jours  et  non  par 
les  nuits.  Ainsi,  Charle-le-Chauve,  en  fixant  le  terme  de  six  semaines  à  qua- 
rante jours  et  à  quarante  nuits ,  c'est  comme  s'il  eut  ordonné  que  le  jour  cWil 
fût  composé  dorénavant  du  jour  et  de  la  nuit. 

PERPÉTUÉE  LONGTEMs  Ce  nouvcau  stjlc  s'cst  perpétué  dans  le  barreau  jusques  bien  loin  au-delà  du 
DANS  LE  BARREAU.  XIII.'  sièclc.  Au  commcnccment  de  ce  siècle,  les  lois  données  par  Louis-le-Gros  à 
la  ville  de  Compiègne ,  s'expriment  ainsi  :  Per  totam  placiti  diem  atque  noctem 
futuram.  Dans  un  plaid  tenu  à  Senlis,  en  1 1 17^  touchant  la  propriété  du  bourg  de 
Grépy-en-Valois  ,  Enguerrand  d'Amiens  fonde  la  justice  de  ses  prétentions  contre 
les  religieux  de  Saint-Amoul ,  sur  ce  que  sa  mère  avait  possédé  ce  boui^  pendant 
des  jours  et  des  nuits  :  Per  dies  et  noctes  tenuisse  Btirgum.  Suivant  les  anciennes 
coutumes  judiciaires  de  la  ville  de  Corbie  (1),  qui  étaient  observées  avant  l'abbé 
Jean  I,  et  cjui  furent  abolies  sous  Hugues  II,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  xin.' 
siècle,  sept  jours  et  sept  nuits  étaient  le  dernier  terme  des  délais  :  j4d  ultimum 
possuni  habere  vu  dies  et  vu  noctes;  scilicet  ut  nullo  modo  possint  habere  neque 
diem  neqtie  hora/m.  Voilà  pour  le  xii.*  siècle.  Au  xiii.*  siècle ,  les  anciens  usages 
de  la  chatellenie  de  Noyon,  rédigés  eh  1236,  et  traduits  en  langue  romance  au 
xiv."*  siècle,  portent  à  l'article  des  plaids  :  Après  qtuMTcmte  jars,  septjors  et  sept 
nuict  continues  3  et  après  les  septjors  et  les  sept  nuict,  quarante  jors  continua  (2). 
On  rencontre  souvent  cette  manière  de  compter  dans  les  coutumes  du  Beauvoisis, 
publiées  en  1238*  par  Baumanoir,  si  li  (au  gentilhomme)  puet  on  fere  comman-- 
dément  de  paier  se  il  doit  dedens  sept  jours  et  sept  nuis.  (S).  A  l'article  des 
gages  pris  pour  dettes  en  général  3  Qui  nohest  au  commandement  qui  est  fait  de 
pader  che  qui  est  deu  dedans  le  terme  qui  est  donnée  chest  à  sçavoir  quinze  jours 
au  Gentilhomme^  et  sept  jours  et  sept  nuis  à  l'Home  depoote  (puissance)  (4).  Pour 
dette  de  gentilhomme  en  particulier  :  Il  ne  les  gardera  3  se  il  ne  li  plest  que  sept 

jours  et  sept  nuis il  nest  tenus  à  garder  les  Nans  (gages)  de  ses  pièges  que  sept 

jours  et  sept  nuis.  Dans  un  autre  endroit  :  Chil  se  replaint  à  tort  qui  atant 
à  se  replaindre  quarente  jours  après  le  jour  des  nuis  accomplis  (5).  Dans  les 
nouvelles  lois  de  commune  données  le  4  de  novembre  135S ,  par  Jacques  de 
Bourbon,  pour  lors  comte  de  Ponthieu,  et  Nicaise,  abbé  de  Saint-Josse-sur- 
Mer,  aux  habitants  de  Saint-Josse  des  villages  circonvoisins,  l'article  qui  concerne 
les  débiteurs  porte  :  li  sera  fais  commdndemens  du  maieur  et  esquevins  que 

(1)  Pr.,  part.  I,  n»...  (4)  Ibid.,  p.  153. 

(S)  Le  Yassear,  annal,  de  Noyon.  (5)  Ibid. ,  c.  55»  p.  S88. 

(8}  Goût,  de  Baum.,  c.  30,  p.  15S. 
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dedens  sept  jowrs  et  sept  nuys  il  ait  payé  le  debte.  Enfin,  le  terme ^  nuict  ou 
au  nict ,  qui  est  encore  fort  usité  parmi  les  paysans  de  Picardie  pour  dire  aujour^ 
d'hui  y  est  un  reste  de  la  manière  des  Belges  de  compter  par  nuits. 

LXV. 

LES  ANNÉES  BELGICO-GAULOISES ,  BELGICO-ROMAINES ,  BELGICO-FRANÇAISES. 

Nous  avons  dit  que  la  lune  réglait  les  mois  et  les  années  des  Belges-Gaulois.  Le 
commencement  du  printemps  ou  plutôt  le  six  de  la  lune  de  mars  était  vraisem- 
blablement le  premier  jour  de  leur  année.  Devenus  romains ,  janvier  prit  chez 
eux  la  place  de  mars.  Quelques  témoignages  déposent  que  le  premier  janvier  était 
encore  le  premier  jour  de  Tannée  des  Belges-Francs  sous  la  première  race  de  nos 
rois(l).  Quoique  quelques-uns  aient  prétendu  que  depuis  le  concile  de  Nicée, 
tenu  en  325 ,  Tannée  française  commençât  à  Pâques ,  il  est  certain  qu*elle  com- 
mençait en  mars  au  viii.*'  siècle.  On  lit  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèqpie  de 
M.  le  prince  de  Soubise,  qui  comprend  les  épîtres  et  les  évangiles  de  Tannée  , 
écrit  sur  vélin  pourpré ,  dans  le  courant  de  ce  siècle  :  In  letania  majore  die  xxv 
mense  primo.  On  sait  que  litamia  major  est  la  procession  du  jour  de  saint  Marc.  Le 
texte  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Marcel ,  tiré  d'un  autre  manuscrit  (2)  cpii'a 
passé  de  Tabbaye  de  Corbie  dans  celle  4^  Saint-Germain-des-Prés,  aussi  ancien  pour 
le  moins  que  le  premier ,  est  plus  clair  encore  :  A  mense  Auguste  usque  ad  mensem 
Martium^qui  apvd  nos  primus  sine  dubio  vocitaiur.  D.  Mabillon  (3)  s'est  servi  de 
ce  passage  pour  prouver  qu'en  France ,  au  vi.'  et  vu.'  siècle,  Tannée  commençait 
au  mois  de  mars.  Alors  le  jour  n'était  plus  divisé ,  comme  du  temps  des  Romains  , 
en  quatre  parties  principales  qu'on  appelait  Prime ,  Tierce ,  Sexte ,  None ,  ni  le 
mois  en  Calendes,  en  Ides  et  en  Nones  ;  mais  on  disait  1,2,8,4,  etc.  de  tel 
mois ,  comme  il  parait  par  la  date  des  chartes  mérovingiennes  :  Datum  quod  ficit 
mensis  N.dies  N.  Telle  est  notre  manière  de  dater. 

LXVI. 

L'USAGE  DES  ÉTRENNES  AU  1."  DE  JANVIER. 

L'époque  de  Tannée  romaine  cependant  ne  fîit  pas  entièrement  oubliée  en 
France.  On  a  conservé,  dit  M.  Secousse  (4),  l'usage  des  Romains  de  donner  des 


(1)  Nouv.  traité  de  diplom.,  tom.  ir,  p.  693. 

(2)  MS.  D.M03S,  fol.  M. 


(3)  Dere  diplom.,p.  172. 

(i)  Rec.  des  ord.,  tom.  m»  p.  5SS.  Not. 
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étrennes  le  1/^  janvier,  quoique  Tannée  commençât  a  Pâques.  En  quelques  en- 
droits de  Picardie,  on  datait,  même  après  le  milieu  du  xiii/  siècle,  du  mois  de 
janvier.  La  charte  du  seigneur  de  Yinacourt,  de  Fan  1274,  déjà  citée,  porte  ;  Ou 
mois  de  janvier  lendemain  du  premier  jour  de  Vcm,  Les  chroniques  de  Froissart 
ont  été  rédigées  suivant  le  même  stjle.  On  lit,  en  effet,  sous  Tannée  1348,  que  : 
Si  devait  le  Lombard  livrer  la  cité  de  Calais^  la  nuict  de  Van  (1);  et  le  roi  d'An- 
gleterre étant  arrivé  en  cette  ville  sur  la  fin  de  décembre  :  Si  leur  (aux  prisonniers 
François)  fit  dire  le  Roy  que,  celle  nuict  de  Vam^y  il  leur  vouloit  à  tous  donner  chsoup- 
per^  en  son  chastel  de  Calais  (2).  Enfin,  nous  avons  lu  dans  un  compte  de  Guillaume 
Petit,  receveur  de  la  ville  de  Soissons  pour  Tannée  142g,  à  Monsieur  Charles  de 
Bourbon^  pour  don  à  luy  fait  à  estreine  le  jour  de  Van  premier  jour  de  janvier 
Lv  livres. 

LXVII. 

L  ANNÉE  DES  PICARDS  COMMENÇAIT  AU  JOUR  DE  L  ANNONCIATION, 

EN  CERTAINS  LIEUX. 

Mais  Tépoque  a  prévalu  dans  notre  province  de  commencer  Tannée ,  ou  le  jour 
de  T Annonciation ,  ou  la  veille  de  Pâques.  Selon  les  actes  du  concile  de  la  province 
de  Reims  de  Tan  1233,  au  sujet  du  fameux  différent  entre  le  roi  et  Tévèque  de 
Beauvais ,  le  renouvellement  de  Tannée  au  jour  de  TAjinonciation  passait  pour 
être  de  Tancien  rit  gallican  :  Notandum  quod  more  Gallicane  mutaturawnusin  Do- 
mini  jinnunciatione  dominica{S).  De  là  ces  formules  employées  dans  nos  chartes  du 
xiu.*  siècle  :  Annoincamati  verbi,  incamationis  Domini^  dominica  inoamatio- 
nis.  Deux  chartes  entr'autres.  Tune  de  1225,  Tautrc  de  1283,  aujourd'hui  1284, 
passées  dans  le  Laonnois,  sont  une  nouvelle  preuve  de  cet  usage.  Il  s'est  perpétué 
jusqu'au  xvi.*  siècle.  Dans  la  ville  d'Amiens  on  trouve  un  acte  de  vente  du  2  avril 
1 628  ,  date  renouvellée  en  nostre  eschevinage  le  jour  de  V annonciation  de  Nostre^ 
Dame,  dernier  passé  avant  Pasqu£S.  Il  est  immédiatement  après  un  autre  du  24 
mars  1 527.  Un  second  acte  du  9  avril  1528  est  daté  comme  le  précédent  (4).  Cette 
manière  de  compter  s'est  perpétuée  aussi  dans  la  ville  de  Montdidier  ;  des  lettres 
du  prévôt  royal,  conservées  dans  les  archives  du  prieuré  de  cette  ville,  sont 
datées  du  8  d'avril  1441 ,  incarnation  renouvellée.  On  lit  dans  des  lettres  trans- 
crites dans  le   Livre-Rouge  de  THôtel-de-Ville  :   Le  29  mars  1500  3  incarna- 


(i;  Ghron.,  vol.  i  »  c.  150,  p.  154.  Note. 
(S)  Ibid.,cb  l&S,p.l5» 


(S)  Tbes.  aDecd.,  tom.nr,  col.  182. 
(i)  Reg.  aaz  délib.  de  la  viUe ,  i5s|. 
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tion  renouvellée  (1).  Dans  les  registres  aux  délibérations  de  Técheyinage  :  Le  26 
mars  1536^  incarnation  renouvellée  avant  Pâques.  Le  A  avril  1542  et  le  26  mars 
1 500 ,  de  même.  Enfin ,  deux  actes  de  vente  passés  audit  échevinage ,  Tun  le  2 , 
l'autre  le  0  d'avril  1528,  portent  expressément  :  Date  renouvellée  en  nostre  esche- 
vinage  le  jour  de  Vannonciation  de  Nostre-Damey  dernier  passé  avant  Pâques. 

A  Amiens ,  chose  particulière ,  dans  le  même  temps  que  Tannée  commençait  en  d'autres  ,  le  s^- 
le  25  mars  à  Veschevinage  y  comme  nous  l'avons  vu ,  elle  ne  commençait  au  bail-  medi-saint  après 
liage  qu'à  Pâques,  non  le  jour,  mais  la  veille.  Cette  époque  était  réglée  par  la 
bénédiction  du  cierge  paschal.  En  voici  la  preuve  tirée  d'un  registre  de  François 
Martin,  notaire  royal  à  Amiens  :  ce  sont  deux  obligations  à  la  suite  Tune  de 
l'autre.  La  première  est  datée  du  samedi  cinqoâyril  1549,  veille  de  Pâques  avant 
le  cierge  béni;  la  seconde,  du  même  jour,  cinq  am*il  1550  avant  Pâques  après  le 
cierge  béni.  (Ce  registre  était  autrefois  entre  les  mains  de  M.  Creton  de  Wiam- 
ville,  président  au  Présidial  d'Amiens). 

A  Péronne,  l'époque  de  la  nouvelle  année  était  la  même,  dès  le  xv/  siècle. 
On  voit  dans  les  registres  aux  délibérations  de  rHôtcl-de-Ville  de  Péronne  une 
ordonnance  du  duc  de  Bourgogne  touchant  les  monnaies,  publiée  dans  cette  ville 
le  nuict  de  Pâques  (1429)  après  cierge  béni  (2).  Les  officiers  de  la  ville  s'assem- 
blent extraordinairement  le  23  d'avril  1451,  nuict  de  Parques  communiaux 
après  cierge  béni  environ  heure  de- 8  heures  en  la  nuict  (3).  A  Corbie,  l'abbé 
Jacques  de  Ranson  fait  une  transaction  avec  les  habitants  le  5  d'avril  1466,  la  nuyt 
de  Pâques  communiaux  après  le  cierge  bénit  (4).  A  Noyon-,  Tannée  des  stages 
1 498  commença  avant  l'épitre  presentationes  stagiorum  in  vigilia  sancte  pasohe 
anno  Domini  millesimo  cccc  nonagesimo  septimo  finiente  et  nonagesimo  octavo  in- 
cipiente  horà  et  moribus  solitis  videlioet  ante  epistolam  (5).  L'année  1 534 ,  rela- 
tivement aux  privilèges  et  aux  stages,  commença  pendant  l'hymne  du  Gloria 
in  excelsis  :  présentations  privilegicrum  et  stagiorum  faota  die  quarta  mensis 
aprilis  vigilia  porche  a/nni  Domini  quingentesimi  tricesimi  quarU  post  bene- 
dicOonem  cerei  y  hora  quœ  cantUtur  gloria  in  excelsis  Deo  (6).'  Un  registre  ca- 
pitulaire  de  la  collégiale  de  Saint-Fursy  (7)  renferme  deux  actes  dont  l'un  com- 
mence par  Sabatto  in  vigilia  pa^chœ  14  aprilis  1487  post  oerei  benedictionem. 
L'autre  Sabatto  in  vigilia  paschœ  anno  1488  die  quinta  aprilis  (8).  L'enregistre- 


(1)  Cartul.  roage,  fol.  S64. 

(S)  Regist.  de  liSS  «  fol.  293,  recto. 

(3)  Regist.  de  1450,  fol.  33,  verso. 

(4)  Reg.  de  Tabb.  deCortie»  coté  Esdras,  M.  f«S,  ?•. 


(5)  Regist.  capitul.,  an  149S. 

(6)  Regist.  de  1534 

(7)  Reg.  capitul.,  an  1486-14SS.,  fol.  18,  rect. 
(S)  Ibid.«  fol  86 ,  Ters. 
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ment  en  la  prëyôté  de  cette  ville  du  privilège  de  François  P' ,  du  mois  de  février 
15S6  (1537)  en  faveur  des  habitants,  est  daté  du  dernier  jour  de  mars  15S6, 
veille  de  Pâques  avant  le  cierge  béni.  En  d'autres  endroits  on  datait  de  la  béné- 
diction des  fonts;  mais  cela  supposait  toujours  celle  du  cierge.  On  lit  à  la  fin 
d'une  quittance  d'Antoine  de  Waurans,  écuyer,  châtelain  d'Arras  :  le  deuxième 
jour  d'avril  1400  3  nuict  de  Pâques  communiaux  avant  le  cierge  béni  (1).  Un 
contrat  passé  pardevant  le  bailli  du  prieuré  de  Saint-Prix  près  Béthune ,  est  daté 
du  5  d'avril  1530,  après  fonts  bénis  (2).  On  comptait  1538  avant  la  cérémonie. 
On  serait  peut-être  moins  embarrassé  de  retrouver  en  Picardie  autant  de  com- 
mencements d'années  divers  que  de  lieux  différents,  qu'on  ne  le  serait  de  dire 
précisément  quelle  fut  l'époque  de  l'année  la  plus  généralement  suivie. 

LXVIIL 

L  ANNÉE  FIXÉE  PAR  TOUTE  LA  FRANCE  AU  PREMIER  JOUR  DE  JANVIER  PAR 

CHARLES  IX. 

Pour  éviter  la  conbsion  qui.  résultait  de  cette  multiplicité  d'époques,  le  roi 
Charles  IX  les  ramena  toutes  à  la  romaine,  et  fixa  pour  toujours  le  commence- 
ment de  l'année  au  1."  janvier  par  l'ordonnance  de  Roussillon  de  l'an  1564, 
ou  plutôt,  suivant  l'extrait  des  registres  du  bailliage  d'Aifniens  que  nous  donne- 
rons parmi  les  preuves,  par  l'édit  fait  aux  Etats  d'Orléans.  Le  Parlement  de.  Paris 
ne  s'y  étant  conformé  qu'en  1567,  c'est-à-dire  n'ayant  commencé  qu'au  mois 
de  janvier  1566,  vieux  style.  Tannée  1567,  le  bailliage  d'Amiens  n'adopta  cette 
réformation  qu'au  mois  de  février  suivant.  Voici  la  date  de  son  enregistrement  : 
7  de  février  1 566  et  1567,  date  renouvellée  au  premier  janvier.  Elle  fut  enregistrée 
postérieurement  dans  les  prévôtés  ressortissantes  audit  bailliage.  L'église  de  Noyon 
ne  commença  à  compter  suivant  le  nouveau  style  que  le  P'  de  janvier  1568  (3)  ; 
l'église  de  Beauvais,  douze  ans  plus  tard  (4),  c'est-à-dire  qu'elle  n'exécuta  Tordon- 
nance  de  1564,  que  le  l.«'  de  janvier  1580.  Deilf  ans  après,  le  roi  Henri  III  donna 
un  autre  édit  le  S  de  novembre  1 582  pour  retrancher  dix  jours  de  la  même  année  ; 
il  fut  publié  à  Amiens  le  0,  pour  compter  20  au  lieu  de  10,  et  commencer 
l'année  158S  sept  jours  après  la  fête  de  Noël  (5).  Le  Chapitre  de  Saint-Fursy 
de  Péronne  (6)^  le  samedi  17  de  novembre,  enjoignit  aux  curés  et  aux  chefs  des 

(t)  Hist.  généal.  de  Montmor.,  pr.,  p.  2U.  (i)  Alman.  de  Beaav.  1760,  p.  6. 

{%)  NouT.  traité  de  diplom.,*tom.  i?,  p.  6M,  note.  (5)  Pr.,  part,  i ,  n»... 

(S)  Regist.  cap.  an  i55S.  (6)  Regist.  capital.,  an  i58S,  fol.  98,  rect. 
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communautés  de  la  ville  de  commencer  le  jour  même  les  vêpres  de  TA  vent,  et 
le  lendemain  18  le  premier  dimanche,  selon  le  nouveau  calendrier,  c'est-à-dire 
le  calendrier  réformé  par  Grégoire  XIIl. 

LXIX. 

RELIGION  BELGICO-GAULOISE. 

La  religion  des  Romains  ne  prévalut. aussi  que  pour  un  temps  sur  celle  des 
Belges.  Il  n'est  point  de  peuple  qui  n'ait  eu  un  culte  particulier  de  religion , 
suivant  les  idées  plus  ou  moins  nettes  qu'il  avait  de  FEtre-Suprême.  Trop  éloignés 
de  la  pureté  de  la  source ,  nos  pères  prirent  l'ombre  pour  la  réalité,  et,  a  l'exemple 
des  autres  peuples,  ils  se  forgèrent  des  dieux.  Mais  à  travers  les  épaisses  ténè- 
bres qui  voilent  leur  culte  bizarre ,  on  aperçoit  comme  dans  la  langue  et  la  chro- 
nologie une  communication  avec  des  peuples  éclairés ,  et  ce  qu'ils  avaient  ajouté  à 
des  emprunts  plus  anciens,  ainsi  qu'à  des  usages  particuliers  à  toute  la  nation 
gauloise.  Leur  culte  laisse  entrevoir  qu'ils  avaient  conservé  quelques  idées  de  la 
divinité.  Ils  étaient  si  persuadés  qu'elle  ne  pouvait  être  renfermée  dans  aucune 
enceinte,  ni  représentée  sous  aucune  forme  corporelle,  qu'ils  n'avaient  ni  tem- 
ples, ni  statues;  et,  dans  les  provinces  où  ils  en  trouvaient,  ils  avaient  grand  soin 
de  les  détruire.  Les  autres  nations,  disait  Gicéron  (1),  prennent  les  armes  pour 
leurs  religions  ;  les  Gaulois  les  prennent  contre  la  religion  de  tous  les  autres 
peuples  :  Cœterœ  pro  religionibtis  suis  hella  siùscipiunt ,  isiœ  contra  omnium 
religiones.  Mais  cette  divinité  suprême  était  émanée,  suivant  leur  façon  de  penser, 
d'une  infinité  de  divinités  subalternes ,  ou  plutôt  de  génies ,  dont  chaque  partie 
du  monde  visible  était  le  siège  et  le  temple.  Il  y  en  avait  dans  la  terre ,  dans 
l'eau ,  dans  le  feu ,  dans  l'air ,  dans  les  astres  ;  les  arbres ,  les  forêts ,  les  fleuves , 
les  montagnes,  les  rochers,  les  vents,  la  foudre,  les  tempêtes  en  contenaient 
aussi  et  méritaient  par  là  un  culte  religieux. 

On  croit  que  les  Gaulois,  en  général ,  avaient  emprunté  des  Perses  le  culte 
religieux  c[u'ils  rendaient  au  feu  et  à  Teau,  au  soleil ,  à  la  lune  et  aux  étoiles  (2). 
En  effet ,  Pline  assure  (3)  que  les  Gaulois  et  les  Perses  pratiquaient  si  bien  les 
mêmes  cérémonies  qu*on  eût  dit  que  les  uns  les  eussent  prises  des  autres  ;  mais  ces 
deux  peuples  avaient-ils  les  mêmes  motifs  en  offrant  les  sacrifices  au  feu  et  à 
l'eau  ?  11  est  certain  que  les  Gaulois  croyaient  qu'un  jour  ces  deux  éléments  pren- 


CULTE  RENDU  AUX 
ÉLÉMENTS  BT  AUX 
ASTRES. 


(l)  OraU  pro.  Fonteio. 

(9}  BaDier,  myih.,  ton.  n,  p.  518. 


(3)  PliD.,1.  30. 
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draient  le  dessus  (1),  c*est-à-dire  que  tout  se  résoudrait  en  feu  et  en  eau.  Dans 
les  commencements,  le  culte  devait  être  dirigé  vers  Tintelligence  qui  animait  ces 
êtres  et  non  vers  l'objet  visible  ;  telle  fut  la  religion  des  Belges  avant  qu'elle  eût 
été  altérée  par  le  commerce  avec  les  peuples  qui ,  passant  pour  plus  policés , 
avaient  aussi  donné  plus  d'essor  à  leur  imagination. 

AUX  ARBRES,  Au  cultc  dcs  astrcs  et  des  éléments  ils  joignirent  celui  des  arbres,  particulicre- 

PARTiccLiÈREMENT     mcut  cclui  du  chêuc  ;  roboray  ditClaudien,  numinis  instar  (2).  Rien  n'égalait  le 
AU  CHÊNE.  respect  qu'ils  portaient  a  ces  bois  sacrés,  robora  sacra  (3),  soit  qu'il  eût  son  prin- 

cipe, comme  plusieurs  l'ont  cru,  dans  le  chêne  de  Membre  sous  lequel  Abra- 
ham invoqua  le  nom  du  Seigneur  (4j  ;  soit  qu'il  vint  des  actes  de  religion  que 
les  premiers  hommes  habitant  les  forêts  firent  sous  des  arbres,  car  cette  coutume 
a  pu  passer  a  leur  postérité  comme  une  pratique  religieuse  dont  on  ne  devait  pas 
se  dispenser  ;  soit  enfin  qu'il  eût  son  origine  dans  une  certaine  correspondance  de 
la  vénération  qu'ils  avaient  pour  les  forêts ,  avec  le  culte  qu'ils  rendaient  aux 
astres  et  aux  éléments.  En  effet ,  comme  nos  pères  avaient  été  portés ,  sans  doute , 
à  honorer  le  soleil  et  la  lune,  parce  que  le  premier,  en  dissipant  les  ténèbres 
et  en  échauffant  leur  terre ,  la  seconde ,  en  les  éclairant  pendant  la  nuit ,  leur 
procurait  un  bien  sensible;  c'est  ainsi  que  les  Germains,  dit  César  (5),  ne  recon- 
naissent point  d'autres  dieux  que  ceux  qu'ils  voient ,  et  ceux  dont  ils  reçoivent 
évidemment  quelques  bienfaits:  Deorum numéro  eos  solum  ducunt, quos  cemunty 
et  quorum  opibus  apertè  juvcmtur.  De  même  les  Gaulois,  voyant  ces  deux  astres 
se  perdre  dans  leurs  épaisses  forêts  et  en  sortir,  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
leur  faire  croire  que  ces  forêts  étaient  le  temple  des  deux  divinités,  et  pour  for- 
mer dans  l'esprit  de  ces  hommes  grossiers  une  espèce  de  consécration  de  ces  lieux. 
Les  eaux  pouvaient  avoir  été  consacrées  de  même  par  ceux  qui  habitaient  les 
côtes  de  la  mer  et  le  voisinage  des  grandes  rivières. 

LXX. 

LINVASION  DE  LA  BELGIQUE  PAR  LES  GERMAINS  NE  CHANGE  RIEN 

DE  L  ANCIEN  CULTE. 

L'invasion  de  la  Belgique  par  les  Germains  ne  doit  rien  changer  dans  l'ancien 
culte.  Ces  conquérants  révéraient  non -seulement  le  soleil,  la  lune  et  le  feu,  au 

(1)  Strabo,  1.  4,  p.  179.  (i)  Gènes.,  c.  21,  n.*33. 

(S)  Claud.  de  Laudib.  SUlio.,  1.  1.  (5)  Cœsar,  i.  6  ,  c.  4. 

(3)  Lucan.  Pbars.,  1.  3. 
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rapport  de  César,  Solem  et  Fulcanum  et  Lunam  (1) ,  mais  aussi ,  suiTanl  Tacite , 
les  forêts  et  les  bois^  Lucos  et  nemora  consecrani  (2).  Nous  Terrons  qu'il  s'y  est  per- 
pétué par  la  conquête  des  Francs ,  mais  avec  des  altérations  considérables  ;  car  la 
dcTination  et  la  magie  qui  étaient  mêlées  dans  le  culte  des  arbres  surtout ,  font 
juger  que  ces  arbres  n'étaient  plus  parmi  les  Belges  seulement  des  symboles  aux- 
quels ils  attachassent  Tidée  et  le  culte  de  la  dirinité ,  qu'au  contraire  nos  Belges 
étaient  persuadés  qu*il  y  résidait  une  intelligence  capable  de  donner  aux  hommes 
les  grâces  qu'ils  venaient  lui  demander  et  de  les  instruire  de  ce  qu'ils  attendaient 
dans  l'aTcnir. 

LXXI. 

LES  BELGES^ AULOIS  DE  POLYTHÉISTES,  DEVIENNENT  IDOLATRES. 

Les  premiers  pas  que  nos  ancêtres  avaient  faits  vers  le  polythéisme ,  c'est-à-dire      :«ohs  de  lkcis 
la  pluralité  des  dieux ,   ne  tardèrent  point  à  les  précipiter  dans  l'idolâtrie.  Ils  bibvx. 

associèrent  à  l'Etre -Suprême  d'autres  êtres  subalternes,  et  s'accoutumèrent  peu  à 
peu  à  donner  à  ceux-ci  le  nom  de  leurs  héros ,  n'ayant  point  de  moyen  plus  à 
leur  portée  pour  exprimer  tout  ce  qu'ils  pensaient.  G>mme  ils  supposaient  que  ces 
divinités  avaient  chacune  un  département  dans  l'univers,  le  dieu  qui  présidait 
à  la  guerre  devint  le  plus  grand  de  tous ,  parce  que  l'élévation  du  courage  était 
ce  qu'ils  estimaient  de  plus.  Néanmoins  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  perdaient 
pas  absolument  l'idée  d'un  dieu  suprême ,  créateur  et  modérateur  de  l'univers. 
Les  noms  que  César  a  donnés  aux  dieux  des  Gaulois,  en  général,  sont  fondés  sur 
une  ressemblance  d'attributs  qui  ne  pouvaient  pourtant  revenir  qu'imparfaite- 
ment à  ceux  des  divinités  grecques  ou  romaines ,  parce  que  y  comme  le  dit  l'abbé 
de  la  Blettene(3),  toutes  les  fictions  de  la  getUilitéy  ouvrages  de  V imagination  ^ 
et  du  fanatisme  y  étaient  relatives  aux  traditions  historiques  de  chaque  peuple  y 
à  ses  coutumes  ^  à  ses  préjugés  y  à  son  carctctère  ^  à  la  nature  du  pays  qu'il  habi- 
tait. Ainsi  quand  les  Romains  disent  qu'un  peuple  barbare  adorait  tel  ou  tel  dieu , 
il  faut  entendre  que  ce  peuple  adorait  un  dieu  dont  les  fonctions  ou  la  fable 
avaient  une  conformité  quelconque  avec  celle  du  dieu  romain.  Les  noms  de  ces 
dieux  sont  :  Teutates  ou  Mercure  romain;  Belenus  ou  Apollon;  Minerve,  son 
véritable  nom  gaulois  est  inconnu ,  à  moins  que  ce  ne  soit  Ontana  ou  Onea  y 
comme  le  prétend  l'auteur  d'une  dissertation  sur  la  langue  gauloise  (4)  qui  cite, 
pour  appuyer  son  sentiment,  Samuel  Bochard.  Onea  est  en  effet  le  mot  latin  d'un 

(i)  Ibid.  (3)  Descrip.  de  It  GeraMnie.  Remarq.,  p.  1S6. 

(2)  Cora.  TadL,  de  moribos  Germ.,  c.  9.  (4)  Mère,  de  France  janv.  17it,  p.  45. 
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village  du  Vermandois  du  côté  de  Chaussoy,  nommé  Ogne;  Tarants  ou  Jupiter; 
Esfis^  la  grande  divinité  des  Gaulois,  qui  répondait  à  Mars,  dieu  des  Romains,  et 
Dis  dont  les  Gaulois  se  vantaient  de  descendre  :  Galli  se  omnes  a  Dite  pâtre 
progenitos  prœdicant  (1).  Les  uns  croient  que  c'est  Pluton;  les  autres  que  c'est  un 
des  noms  de  Mars ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable. 

ON  CROIT  TROUVER  Si  Esus  cst  Ic  uom  dc  Mars,  habillé  à  la  romaine,  comme  Ta  cru  Vabbé  Le 
DANS  LE  NOM  DE  Bœuf  (2),  si  Ics  Gaulois  prononçaient  j4s  au  Ais^  d'où  est  venu  Aesis^  on  pourrait 
PLUSIEURS  LIEUX  DE  trouvcr  ces  diflërentes  étymologies  dans  les  noms  latins  de  plusieurs  lieux  de  la 
PICARDIE  CEUX  d'e-  Picardie.  Asy  dans  la  première  syllabe  d'Asoiacus,  d'Asceium^  d'Ascium  (àcy , 
NUb  KT  de  camulus.  ^ç|jy^ ^  uoms  de  cinq  villages,  le  premier  dans  le  Senlisien ,  le  deuxième  dans  le 
Soissonnois,  le  troisième  dans  le  Laonnois,  le  quatrième  dans  le  diocèse  de  Te- 
rouanne,  le  cinquième,  c'est-à-dire  Achy ,  dans  le  Beauvoisis ,  sans  parler  d'autres 
que  Ton  pourra  voir  dans  la  notice  des  lieux.  Ais  reparaîtrait  sans  aucune  alté- 
ration dans  les  noms  des  villages  d'Aix-en-Ergnie ,  d'Aix-en-Issart,  de  l'ancien 
pays  des  Morins ,  et  dans  Aix^  hameau  du  Vermandois.  Ce  même  mot  pourrait 
entrer  aussi  dans  la  composition  des  noms  d'Aizy  et  d'Aizelles  en  Soissonnois, 
d'Aizecourt  en  Vermandois ,  etc.  Aesia  est  aussi  l'ancien  nom  latin  de  la  rivière 
d'Oise.  C'est  une  tradition  dans  le  Vimeux  que  la  montagne  où  est  bâti  le  bourg 
d'Oisemont ,  en  latin  Esi-MonSy  était  consacrée  au  dieu  Esus;  la  motte  d'Oisemont 
prèsde  Chevincourt-sur-le-Mas,  peut  être  regardée  de  même.  Dans  le  même  can- 
ton du  Vimeux,  vers  Abbeville,  est  un  lieu  situé  au  terroir  de  Lambercourt,  dit 
dans  une  charte  de  1256,  Esoa-Faus y  comme  qui  dirait  le  Fau  ou  le  Hêtre, 
consacré  à  Esus.  Esiacus  est  un  village  près  de  Betizy -en- Valois,  nommé  depuis  le 
*  Mesnil,  suivant  une  bulle  du  Pape  Eugène  III,  de  l'an  1 148,  en  faveur  de  Tabbaye  de 
Notre-Dame  de  Soissons  :  Esiacum  villatn  juœta  Bestisi  qui  Mesnil  nuncupatur. 
Esovilcr  était  un  lieu  du  diocèse  de  Beauvais,  dont  la  dime  fut  confirmée,  en 
1167,  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien,  par  l'évèquc  Henry.  Enfin,  Hes^  nom  d'une 
forêt  située  près  Clermont  en  Beauvoisis ,  pourrait  représenter  l'ancien  nom  de  ce 
dieu,  tel  que  les  Belges  le  prononçaient  (3),  et  auquel  les  Romains  ont  donné  la 
terminaison  latine  Hesus.  Cependant  D.  Jacques  Martin  semble  avoir  démontré 
que  le  nom  gaulois  de  Mars  était  Camulus  (4).  Mais  l'abbé  Le  Bœuf  (5)  a  prétendu, 
dans  une  réplique  qu'il  publia  le  15  d'avril  1736  contre  D.  Duplessis  touchant  le 
mot  celtique  jDunum^  qu'il  n'était  connu  que  des  Belges  et  des  Bretons.  11  avait 

(1)  C»sar,  suprà.  (i)  Relig.  des  Gaulois  *  1. 1 ,  p.  486. 

(2)  Ecrits  sur  Tbistoire  de  Fr.,  tom.  u,  p.  339.  (5)  Ecrits  sur  l'hist.  de  Fr. ,  tom.  ii,  p.  272. 

(3)  Pellootier,  hist.  des  Celles ,  1.  3 ,  c.  7 ,  g  3. 


—  169  — 


pourtant  dit  ailleurs  que  le  nom  de  Camulus  lui  paraissait  renfermer  celui  que  les 
Gaulois,  en  général ,  donnaient  à  Mars,  nom,  ajoute-t-il,  qui  sertit  quelquefois  a 
composer  celui  d'un  homme...  quelquefois  à  former  celui  d'une  ville.  Il  ne  serait 
pas  impossible  que  Chamhly  en  Beauvoisis,  Chamouille  en  Laonnois,  Camelin  au 
diocèse  de  Soissons ,  un  autre  lieu  de  ce  nom  qui  existait  co  Yermandois  entre 
Homblières  et  Regny,  peut-être  aussi  Canly  en  Beauvoisis ,  etc. ,  eussent  tiré  leur 
nom  de  Camulus, 

Le  nom  de  la  rivière  de  Tère  ou  Terain,  en  latin  Ta/ray  est  formé  des  deux 
premières  syllabes  de  celui  de  Taranis.  Tar  ou  plutôt  Torri  ^  racine  du  même 
mot,  suivant  M.  de  Chiniac  (1),  entre  aussi  dans  la  composition  de  plusieurs 
noms  de  lieux,  tels  que  Torcy  en  Boulonois;  Tory  y  aujourd'hui  Thury  en  Beau- 
voisis; Torigny,  ferme  du  Yermandois;  Tormont  fTori-MonsJ,  Saint-Quentin  de 
Tormont  en  Marquenterre ,  sur  les  bords  de  la  mer  ;  Torsincourt ,  au  diocèse 
d'Amiens  ;  Tortoir^  ferme  du  Laonnois,  près  Saint-Nicolas-au-Bois  et  autres. 
Beleu,  dont  les  Romains  ont  fait  BelenuSy  était  le  nom  d'une  forêt  qui  a  laissé 
son  nom  au  village  de  Bezieux ,  à  deux  lieues  environ  au-dessus  de  Corbie.  11  existe 
encore  dans  ceux  des  villages  de  Beleu-Eglise  en  Yermandois,  de  Bellencourt 
en  Ponthieu,  etc.  Tentâtes ^  Vun  des  noms  de  Mercure,  que  l'on  croit  avoir  été 
aussi  le  Thou  ou  Theom  des  Hébreux,  le  Theos  des  Grecs  (2),  le  Thot^  Tliout  ou 
7%o»f  des  Egyptiens  (3),  le  Tuis  des  Germains  (4),  le  Cotis  des  Thraces,  pourrait 
avoir  laissé  aussi  des  traces  dans  la  Picardie ,  suivant  toutes  ses  différentes  accep- 
tions. La  première  syllabe  des  mots  Telau^  forêt  de  Teles,  Teucera  (Thievres) 
revient  à  la  première  du  mot  Tentâtes;  Ton,  rivière  de  la  Tiérache,  au  Thom 
des  Hébreux.  Teoraoia^  Theoratia^  nom  que  les  anciens  litres  donnent  au  pays 
et  à  la  forêt  de  Tiérache^  commence  par  le  Theos  des  Grecs.  Totendal,  Totin^ 
ghem^  Totinctum,  en  Boulonois,  conservent  le  Tôt  des  Egyptiens,  comme  le  vil- 
lage de  Thoix  en  Beauvoisis  représente  leur  Thoit.  Tuigny^  en  Yermandois, 
conserve  c[uelque  chose  du  Tuis  germain.  Tuison  près  Abbcville ,  dont  les  Char- 
treux ont  fait  oublier  le  nom ,  approche  beaucoup  de  Tuiston ,  que  Pelloutier  (5) 
donne  pour  fils  de  Tuis.  Enfin  le  lieu  de  Tau  en  Soissonnois ,  que  l'on  écrivait 
autrefois  Teu^  conserve  la  première  syllabe  de  l'ancien  nom  de  Mercure  dans  les 
Gaules.  La  Motte  qui  porte  le  nom  de  Tau  ou  Taf^  passe  encore  dans  le  pays 
pour  avoir  servi  d'autel  aux  druides  ;  nous  en  parlerons  ailleurs.  Quant  à  son  nom 


CEUX  DE    TARANIS, 


DE  BELE^rUS. 


DE    TEUTATES. 


(1)  Discours  sar  la  nat.  et  les  dog.  de  la  Rel.  gaul.  » 
p.  S6. 

(2)  Mém.  de  Tacad.  des  inscrip.,  tom.  xr,  p.  569. 


(3)  Relig.  des  Gaal.,  tom.  i,  p.  17. 

(i)  Pelloutier,  hist.  des  Celtes,  1.  S.  c.  6,.S  i. 

(5)  Hist.  des  Gell. ,  ibid. 
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DE  LA  LLNE. 


DE  LA  TERRE. 


DE 


DEUX    ATTRIBUTS 
DE  MERCURE. 


de  Colis  qui  se  retrouve  aussi  dans  Cotia,  nom  de  la  forêt  de  Cuise,  aujour- 
d'hui de  Compiègnc,  dans  Coste-Resti^  Cote-Rets  (Cotterets) ,  et  dans  Cottiaous, 
nom  de  la  petite  ville  de  Coucy,  selon  une  charte  de  Raoul,  seigneur  de  ce 
lieu,  de  Tan  1174,  cest  sans  doute  un  emprunt  que  les  Belges  ont  fait  aux 
Thraces. 

LXXII. 

NOMS  D'AUTRES  DIVINITÉS  QUI  SE  SONT  PERPÉTUÉS  DANS  NOTRE  PROVINCE. 

Les  mythologistes  conviennent  que  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  César  ait 
nommé  tous  les  dieux  de  nos  pères.  Il  ne  parle  point  en  effet  de  la  Lune.  Ce- 
pendant cette  divinité  réglait  toutes  leurs  opérations  comme  nous  Tavons  Gait 
voir.  Pline  s'est  contenté  de  dire  qu'elle  avait  un  nom  qui ,  dans  la  langue  gau- 
loise, signifiait  qui  guérit  de  tout  :  omnia  sanantem  (Ij.  Il  ne  dit  mot  non  plus 
de  la  Terre ,  dont  le  nom  celtique  ou  gaulois  était  Ar ,  Er  ou  Erd  (2).  Artain 
en  Valois  ou  Arten  en  Vermandois,  Artempsen  Valois,  Arthèse  ou  St.-Baudrid^ 
Arder,  Hardere^  montagne  où  croit  le  meilleur  vin  du  Soissonnois,  conservent 
VAr.  Erche  au  diocèse  d'Amiens,  Ercheuœ  dans  celui  de  Noyon,  Erci  et  Er- 
gnies  en  Ponthieu,  Erquery  en  Laonnois,  Erquy  et  Erreiise  en  Beauvoisis, 
Erque^  fief  de  la  chàtellenie  de  Creil,  retiennent  VEr,  qui  se  trouve  écrit  avec 
aspiration  dans  Hère,  hameau  du  Marquen terre ,  dans  Herelle  en  Beauvoisis, 
Herly  ^  au  diocèse  de  Boulogne  et  dans  le  Santerre.  Les  Thraces  et  les  Scythes  don- 
naient à  la  Terre  le  nom  d'Apia  (3).  Nous  voyons  dans  le  Laonnois  un  village 
dont  le  nom  en  approche  beaucoup ,  c'est  Aips. 

On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  les  Commentaires  de  César  les  noms  des  deux 
attributs  de  Mercure ,  savoir,  la  Bonté  et  l'Eloquence.  Ils  avaient  été  divinisés,  le 
premier  sous  le  nom  de  Wodam,  Guodam  ou  God;  le  second  sous  celui  d'Ogmius. 
Celui-ci  que  Lucien  (4)  a  pris  pour  l'Hercule  des  Gaules  était  révéré  sur  la  mon- 
tagne de  Boulogne-sur-Mer ,  où  fut  bâtie  la  tour  d'Ordre ,  si  Ton  en  croit  Richard 
Wit,  dans  son  histoire  de  la  Grande-Bretagne  (6),  in  littore  Morinorum^  loco 
qui  dicitur  Ogmia.  Il  ajoute  que  ce  nom  venait  peut-être  de  celui  d'Hercule 
que  les  Gaules  appelaient  Ogmius  :  forte  ab  nomine  Herculis  quem  Gnlli  OgnUum 
vocabant.  Mais  il  s'est  trompé  en  disant  que  César  y  avait  fait  construire  la  tour 


(1)  PliD.,  1.  16,c.  97. 
(S)  Pelloulier,  suprà. 
(3)  Ibid. ,  8upr. 


(i)  Lucian.,  de  Hercul.  gallic,  p.  85S. 
(5)  Uisl.  Hrilan.fl.i. 
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d'Ordre,  pour  pouvoir  s'y  mettre  en  sûreté  à  son  retour  d'Angleterre  :  qtu)  se  pog- 
set  è  Briiarmiâ  tuto  rccipere.Le  culte  du  Wodan  {ut  si  fort  répandu  dans  la 
Belgique  que  plusieurs  forêts  de  la  Picardie  en  ont  retenu  le  nom.  On  voit ,  en 
effet,  Guaden  ou  GodeStlva,  près  Âbbeville,  nous  pensons  que  c'est  l'ancien 
nom  de  la  forêt  de  Crécy;  Goé,  Guo^  Geo-Stha,  entre  Canli  et  Frénoy  en  Beau- 
Yoisis;  Wadogia^  IVadesia^  Vecosin^  Fosagas  (Voois),  forêt  entre  Folembray 
et  Crépy  en  Laonnois  :  le  Vosagus  ou  Vosegu8  est  consigné  dans  une  inscription 
donnée  par  Gruter  (1);  Wa-Folt,  forêt  près  Noyon;  enfin  Wès  ou  Ves,  autre- 
fois la  capitale  du  Valois.  Le  nom  de  cette  divinité  avait  été  apporté  dans  la 
Belgique  par  les  Germains ,  Wodan  était  leur  grand  dieu ,  selon  le  témoignage  de 
Jonas  (2)  et  de  Paul  Diacre.  TVodim^  dit  celui-ci  (3),  que  quelques-uns  appellent, 
en  retranchant  une  lettre  ^  Godan^  est  le  même  dieu  que  les  Romains  nomment 
Mercure  ;  il  est  adoré  par  toutes  les  nations  de  Germanie  :  Wodan  sane  quem  y 
abjectâ  litierây  Godan  dixerunt;  ipse  est  qui  apud  Romanos  Mercurius  dicitv/r  et  - 
ab  universis  Germaniœ  gentibtis  ut  Deics  adoratur. 

Un  autre  nom  divin,  inconnu  encore  au  général  romain,  était  Alcis  (4);  il  a  du  dieu  alcis. 
pénétré  en  notre  province  par  le  même  canal  des  Germains;  car,  selon  Tacite  (5), 
ceux  qu'on  nommait  Naharvales  montraient  un  bois  sacré  où  l'on  adorait  en- 
semble sous  le  nom  d' Alcis,  deux  divinités  que  les  Romains  ont  prises,  par  con- 
jecture ,  pour  les  deux  frères  Castor  et  PoUux  :  Àpud  Naharvalos  antiquœ  reli- 
gionis  luctis  ostenditur. . . .  sed  Deos,  interpretaiione  romand^  Castorem  Polluoem- 
que  memorant;  ea  vis  numini:  nomen  Alcis.  Ce  nom  semble  s'être  perpétué  dans 
Auoky  ou  Auxy i  noms  de  plusieurs  lieux  de  Picardie.  En  effet,  Auchy,  village 
cpii  tient  à  la  petite  ville  d'Aumale ,  est  appelé  Alcis  dans  la  charte  de  fondation 
de  l'abbaye  qui  fut  bâtie  au  xi.*  siècle  dans  le  lieu  d'Auchy. 

LXXIIL 

DES  DIEUX  BELGICO-GAULOIS  INDIGÈTES. 

Combien  de  Dieux  indigètes,  c'est-à-dire  particuliers  à  une  cité  ou  province, 
ont  été  ignorés  de  l'écrivain  romain  !  Par  exemple ,  il  ne  fait  point  mention  du 
Ferjugoduânni^  des  Amienois^  dont  il  est  parlé  dans  une  inscription  qui  a  été 
découverte  à  Saint-Acheul-lès-Amiens.  La  voici  telle  que  Du  Gange  Ta  donnée 

ri}  Gruter,  p.  9f ,  n."  tO.  (i)  Hist.  des  Celt. ,  suprà. 

(2)  Vit.  S.'  Columbanî.  W  ^  "><>"*>.  Germ. ,  c.  43. 

(3)  Paul.  diac.  Uiat.  Longob.,  I.  I ,  c.  8,  p.  357. 
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dans  la  dissertation  sur  les  médailles  du  Bas-Empire  qu'il  a  fait  imprimer  à  la 
fin  de  son  Glossaire  (1)  : 

PRO  salvTe  eT 

VICTORIA  EXX  G 
APOLLINI   ET  ver 

ivgodvmno 
Tribvnalia  dva 

SE  TVBOGIVS  ËSVGGI 
F.  D.  S.  D. 

c'est-à-dire,  pro  sainte  et  Victoria  exercituum  Galliœ  Appolini  et  Verjugodumno 
tribunalia  duo  Setubogius  Esuggi  filius  de  suo  dédit,  Spon  nous  assure,  en 
quelque  endroit,  avoir  lu  sur  des  médailles  :  Debellatori  gentium  barbararum 
Kerjugodumno. 

LXXIV. 

DES  DIEUX  BELGICO-GAULOIS  TOPIQUES. 

Combien  de  dieux  topiques  ou  locaux  de  la  Belgique  ont  échappé  aussi  à  sa 
connaissance ,  ou  du  moins  dont  César  n*a  rien  dit  !  Les  seules  divinités  des  eaux 
sont  innombrables.  En  déifiant  ou  le  cours  des  rivières  ou  leurs  sources,  les 
Belges  avaient  donné ,  sans  doute ,  à  chacune  un  nom  propre  et  relatif  a  Tobjet 
divin  qu'ils  voulaient  repre'senter ,  car  il  n  j  a  ni  fontaine,  dit  Pelloutier  (2),  ni 
ruisseau  qui  n'ait  son  esprit,  son  génie  particulier.  Ainsi  Aesia  (rOise),  Agniona^ 
ou  suivant  d'autres,  Ennxma  (TAa),  Alba  (TAube),  Alteîa  (rAuthie),  Attomna 
(TAutomne),  Alueia  (l'Aluste),  Andria  (TAndrie  en  Tiérache),  Aquila  (l'Ai- 
lette), Arida  (TArde),  Arona  (l'Aronde),  Au  ou  Aura  (aujourd'hui  la  Bresle), 
Axona  (l'Ame),  Briga  (la  Brèche),  Corbeia  (laCorbie),  Crisia  (la Crise),  Daula 
(la  Daule),  Dilgia  (la  Douille),  Diva  (la  Dive),  Edivinia  (la  Dordonne  au- 
jourd'hui), Elva  (riane),  Hala  (la  Haie),  Hanta  (aujourd'hui  l'Avre),  Lsta 
(l'Epte),  Lœtia  (la  Lis),  Maia  (la  Maie),  Matrona  (la  Marne),  Newena  (du 
côté  de  Guisne),  Noia  {la  Noyé),  Oneta  (l'Onete),  Quantia  (la  Canche),  Bo- 
tumna  (la  Retourne),  Sala  (la  Selle),  Samarra  (la  Somme),  Sara  (la  Sere), 
Sidraga  (la  Sidrague,  au  comté  de  Saint-Josse-sur-Mer),  Suppia  (la  Suippe)^ 
Tkara  (la  Thére  ou  Térain),  Toena  (la  Ternoisej,  Tria  (la  Trie),  Tuva  (la 
Theve),  Versa  (la  Verse),  Vidula  (la  Vesle),  Visma  (la  Visme),  Vomfia 
(dans  le  Bredenarde),  Ultef  (l'Outre),  Urc  (l'Ourcq),  Wasconingala  (au  comté 

(1)  Dissert.,  n."  54.  (i)  Hist.  des  Celtes,  supr.,  c.  9.  $  1. 
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de  Guines).  tous  ces  noms  pourraient  passer  pour  des  noms  de  la  consécration  bel- 
gique  qui  ont  été  latinisés.  Pourquoi  n*en  serait-il  pas  de  nos  rivières  comme 
d'Helenus  (1)^  lac  du  Gevaudan,  du  Rhin  (2),  du  Danube  (3),  de  la  JDt- 
vona  (4),  fontaine  de  Bourdeaux,  de  TEure  et  de  la  Vistre  à  Nismcs  (5),  du  Mein, 
de  l'Yonne,  des  eaux  d'A.ix-la-Chapelle,  etc.  C'était  des  divinités  chez  les  Ger- 
mains, chez  les  aquitains  »  chez  les  Celtes.  On  pourrait  dire  la  même  chose  des 
forêts  dont  nous  parlerons  bientôt. 

LXXV. 

STATUES  DANS  LES  PREMIERS  TEMPS  DE  LA  RELGIQUE. 

Mais  toutes  ces  divinités  n'avaient  ni  statues ,  ni  temples.  Les  Germains  étaient 
persuadés  que  la  majesté  des  dieux  ne  pouvait  être  renfermée  dans  des  temples ,  ni 
la  divinité  représentée  sous  aucune  figure  :  Neo  cohibere  pai^Hhus  deot,  neque  in 
uîlam  humant  oris  speciem  assimulare^  ex  magnittidine  cœlestium  arbitrantur  (6). 
Or,  supposé  que  les  Belges  eussent  un  système  de  religion  différent  avant  la  pre- 
mière invasion  des  Germains,  ceux-ci ,  maîtres  du  pays,  n'eussent  pas  manqué  d'y 
faire  valoir  le  leur  ;  mais  tous  les  auteurs  anciens  conviennent  que  ces  deux  peuples 
pensaient  de  même.  En  effet,  Pline  assure  (7),  par  rapport  aux  statues,  que  de  son 
temps  même ,  chaque  espèce  d'arbre  représentait  encore  un  dieu,  comme  le  chêne 
représentait  Jupiter ,  et  que  les  Romains  n'avaient  vénération  plus  grande  pour 
leurs  simulacres  tout  brillants  d'or  et  d'ivoire ,  que  les  Gaulois  en  général  en 
avaient  pour  un  grand  arbre  :  Etiam  nuno  Deo  prœcellentem  arborem  dicmU.  Neo 

magis  auro  fulgentia  alque  ebore  simulacra Arbarum  gênera  numinibuê  suis 

dicata  perpétua  servantur^  ut  Jovt  esoulus ,  etc.  Cet  auteur  ne  parle  que  du 
chêne  consacré  a  Jupiter.  Phèdre  (8)  fait  Ténumération  de  plusieurs  espèces  d'ar- 
bres consacrés  de  même  a  différentes  divinités ,  tel  que  le  myrthe  à  Vénus ,  le 
laurier  à  Apollon ,  le  pin  à  Cybèle ,  le  peuplier  à  Hercule ,  l'olivier  à  Minerve  : 

Olim,  qaas  vellent  esse  in  tatela  sua , 
Divi  legerant  arbores.  Qaercos  Jovi , 
Et  myrthus  Yeneri  plaçait,  Phebo  laurea, 
P9DUS  Gybel ,  populos  celsa  Uerculi 
Oliva  oobis  (Minervœ). . . 


(1)  Greg.Turon.,  de  glor.  conf.,  c.  2. 
.;3)  Corpel.  Tacit.,  hist,  I.  15,  c.  IS. 

(3)  Max.  Tyr.,  dissert.  3S,  p.  451,  460. 

(4)  Auson.,  declar.  arbib.,  yen.  156. 


',5)  Murât.,  Inscrip.,  p.  54. 

(6)  Tacit.,  de  mor.  Genn.,  c.  9. 

(7)  PliD..  1.  18,  c.  1. 

(S)  Ph«dri  fabal.,  Hy.  3,  r«bul  xvn. 
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Les  figures  du  dieu  des  bois,  dit  Lucain  (1),  sont  sans  art  et  consistent  en 
des  troncs  bruts  et  informes  qui  sont  sur  pied  :  c'est  le  génie  des  Gaulois  de 
n'être  ainsi  saisi  de  respect  que  pour  des  dieux  représentés  sous  des  figures  éloi- 
gnées du  goût  de  celles  que  leur  donnent  les  autres  nations.  On  ne  voyait  encore 
du  temps  de  Tacite  (2) ,  dans  le  bocage  consacré  à  Alci9 ,  ni  simulacre ,  ni  vestiges 
d'un  culte  étranger.  Telles  étaient  les  statues  des  divinités  belgiques  du  premier 
ordre.  Les  dieux  du  second ,  comme  les  rivières ,  etc. ,  les  sources  et  les  courants 
étaient  les  figures  des  intelligences  ou  des  génies  qui  j  étaient  adorés. 

LXXVI. 

TEMPLES  DANS  CES  MÊMES  TEMPS. 

Comme  les  bords  de  ces  rivières  étaient  le  temple  de  la  divinité  subalterne, 
car,  suivant  Pelloutier,  nos  pères  appelaient  le  temple  d*un  dieu,  l'élément  ou  la 
portion  de  matière  à  laquelle  il  était  uni ,  le  lieu  où  il  résidait  et  où  il  rendait  ses 
oracles  (3) ,  de  même  les  dieux  représentés  par  les  arbres  n'avaient  d'autres  temples 
que  les  forêts  mêmes...  5yZf;a  alia  Jovis^  Iturnsve  Dianœ  (4).  Rien  n'est  si  ancien 
dans  le  paganisme  ^  dit  l'abbé  Banier  (6),  les  forêts  ont  servi  de  temples  aux  pre- 
miers hommes j  de  sorte  que  quand  on  commença  à  en  bâtir  on  ne  numqua  presque 
jamais  de  planter  des  bois  autour.  De  la  ces  lu4)i  si  célèbres  dans  toute  l'anti- 
quité ,  terme  dont  les  historiens  et  les  poètes  se  sont  servi  pour  désigner  un  temple , 
à  prendre  ce  mot  dans  sa  propre  signification  :  c'était  donc  au  milieu  des  bois  que 
les  Belges  offraient  les  sacrifices  et  faisaient  leurs  assemblées,  soit  religieuses,  soit 
politicpies.  Le  silence  profond  cpii  j  régnait  avait  quelque  chose  pour  eux  de  si 
divin ,  qu'à  peine  osaient-ils  porter  les  yeux ,  particulièrement  sur  le  lieu  sacré 
où  la  divinité  résidait  :  Quod  sola  reverentia  vident  (6).  Il  est  vraisemblable  qu'^r- 
chôma  ^  forêt  située  à  la  porte  de  Corbie  ;  Aridagama/ntia  ^  l'Arouaise  ;  Baina^  la 
Baine;  Belen>  Silva  j  Belen  Selve  ou  Besicux;  Cotia ,  la  Cuise;  Guaden  Silva^ 
la  forêt  de  Vaudan,  ou  la  forêt  de  Crêcy  en  Ponthieu;  Goe  SilvOy  la  Goe  Selve 
Hermès,  l'Herme;  Halata y  l'Halate;  Hcs ,  la  Hès;  Lesiea  ,  Esgua  ,  l'Egue 
Rlielia,  la  Rest;  Tellau^  la  Telle;  Teoracia,  la  Tiérache;  Wafoltj  Wafault 
Windegonia y  la  Vicogne;  Vosagus ,  Wadogia^  la  Vouais,  etc.,  sont  également 
les  noms  romanisés  de  ces  anciens  temples  et  des  dieux  qui  y  étaient  honorés  : 

(1)  Lucan.,  pbars.,  I.  3.  (4)  Eneid.,  I.  3. 

i2)  De  mor.  Genn.,  c.  43.  (5)  Mytbol.,  tom.  u,  p.  025. 

(3)  Uist.  des  Cell.,  1.3,  cbap.  iv,  n."  7.  (6)  Tacit.,  sup.,  c.  9,  v.  6S1. 
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• 

Lucas  ac  nemora  oonsecrant,  deorumque  nominibus  appeUcmt  secretum  illudy 
etc.  (1)  Peut-il  être  plus  certain  que  la  forêt  des  Ârdennes  fut  consacrée  à  Diane 
sous  le  nom  d'/lrdmnay  et  fut  proprement  son  temple,  comme  le  dit  Fabbë 
Banier  (2),-quêtre  vrai  que  Vjirauaisey  Belenselve y  la  Guaden  Selve,  la  Goe 
Selve^  la  Cuise,  Y  Hermès,  la  Hes,  etc. ,  représentassent  la  première  la  divinité  de 
la  Terre  et  son  temple;  la  deuxième,  Apollon  ou  le  Soleil  et  son  temple  ;  les  troi- 
sième, (quatrième,  cincpiiéme  et  sixième,  Mercure  sous  différents  noms  et  son 
temple  ;  la  septième,  Esus  et  son  temple.  Voilà  les  premiers  temples  de  nos  pères 
formés  par  la  nature. 

LXXVII. 

DANS  LE  SECOND  TEMPS. 

Dans  la  suite  Tart  commença  à  y  entrer  pour  quelques  chose.  Dieu  avait  dé- 
fendu aux  Israélites  de  dresser  des  colonnes  et  des  monuments  (8) ,  d*ériger  dans 
leurs  terres  des  pierres  remarquables  et  superstitieuses  pour  les  adorer  :  Nec  titulos 
erigettSynec  insigem  lapident ponetis  in  terra  vestra,  ut  adoretis  eum{à).  Le  savant 
et  judicieux  Pelloutier  nous  apprend  que  Tépithète  de  Sawanus  fut  donnée  à  Her- 
cule ,  parce  que  on  lui  offrait  un  culte  religieux  au  milieu  d*un  grand  nombre  de 
grosses  pierres.  M.  de  Caylus  a  ajouté  à  cette  interprétation  que  les  anciens  Celtes 
n  avaient  point  de  temples  fermés  ;  quils  consacraient  à  leurs  divinités  dans  des 
espaces  tracées  par  de  grosses  pierres  (6).  L* Allemagne  et  T  Angleterre  nous 
offrent  plusieurs  de  ces  pierres  d'une  grandeur  énorme ,  fichées  en  terre  et  ali- 
gnées avec  une  sorte  de  symétrie  (6).  On  en  trouve  aussi  en  France,  surtout  dans 
FAnjou  et  la  Basse-Bretagne,  le  Maine  et  le  Poitou  (7).  Elles  sont  plus  rares  dans 
la  Picardie ,  et  à  proprement  parler  il  ne  s'en  trouve  que  dans  le  Valois  et  dans  le 
Soissonnois.  On  en  voit  six  placées  en  pleine  campagne  à  certaine  distance  les  unes 
des  autres,  entre  Verberie  et  Rhuys  (8).  Elles  sont  d'un  grès  brut.  La  plus  con- 
sidérable des  trois  qui  sont  plantées  assez  près  de  la  rivière  d'Oise ,  a  neuf  pieds 
d'élévation  hors  de  terre  et  quatre  à  cinq  en  terre.  Sa  largeur  est  de  sept  pieds 
dans  le  milieu,  et  son  épaisseur  assez  uniforme  de  dix-huit  pouces  environ.  A  cin- 
quante pas  a  Touest  on  en  aperçoit  une  quatrième  penchée  du  côté  du  midi. 


(Ij  TaciU,  saprà. 

(3)  MythoL.supr.,  p.  6S1. 

(3)  Hist.  des  Celt. ,  I.  3,  c.  14,  $  8. 

(4)  Levit. ,  cap.  xxri,  ?ers  1. 

(5)  Rec.  d*antiq.,  toni.  t,  p.  3iO. 


(6)  D.  de  Monr.,  anliq.  exptiq.,  sup.,  lom.  t,  p.  147, 
150. 

(7)  Ibid. ,  p.  145  et  suir.,  et  Caylas  supra,  tom.  ir, 
p.  371  ;  tom.  ti,  p.  861 ,  388. 

(S)  Cartier,  hist.  du  Ttlois,  tom.  i,  p.  7. 
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haute  de  huit  pieds ,  non  compris  sa  base  qui  est  enterrée ,  et  large  de  cinq  ;  et  un 
peu  plus  loin  sont  deux  autres  ;  Tune  n'a  que  trois  pieds  au-dessus  de  la  surface 
du  champ,  Tautre  ne  montre  qu'une  télé  brute  qui  sort  à  peine  de  terre.  La  pre- 
mière des  six  a  sa  pareille,  mais  isolée  absolument,  près  Borcst ,  sur  le  chemin  de 
Senlis  à  Baron.  Celle-ci  a  neuf  pieds  trois  pouces  de  hauteur,  cinq  pieds  en  terre  3 
sept  pieds  de  largeur  dans  le  bas  et  trois  seulement  vers  son  sommet  ;  ce  grès  est 
plus  dur  que  le  précédent.  On  objectait ,  il  nj  a  pas  trente  ans,  à  ceux  qui  soute- 
naient que  les  Druides  avaient  eu  un  temple  dans  le  bois  de  Tau ,  en  Soissonnois, 
que  ce  lieu  était  couvert  aujourd'hui  de  grès  et  de  rochers  accumulés  les  uns' sur 
les  autres,  ce  qui  rendait  le  terrain  inabordable  (l).  C'est  précisément  la  preuve 
de  l'existence  d  un  temple  gaulois  dans  ce  canton. 

LXXVIIL 

PIERRES  PRISES  POUR  DES  INDICES  DE  SÉPULTURE. 

La  plupart  des  savants,  Guillaume  Mulgrave  (2),  Keysler  (3),  D.  de  Mont- 
faucon  que  nous  venons  de  citer ,  ont  pris  ces  pierres  pour  des  indications  de 
sépulture ,  parce  qu'en  effet  on  a  trouvé  à  côté  de  quelques-uns  des  corps  enterrés. 
M.  de  Caylus  {A)  avait  donné  dans  ce  sentiment  en  1761.  Mais  en  1762,  une  lec- 
ture réfléchie  des  ouvrages  de  Pelloutier  le  fit  penser  comme  ce  savant  (6),  c'est- 
à-dire  que  les  peuples  celtes  avaient  eu  en  effet  la  manie  de  porter  dans  les  lieux 
où  ils  avaient  coutume  de  tenir  leurs  assemblées  religieuses ,  un  grand  nombre  de 
grosses  pierres  pour  avertir  les  passants  qu'il  y  avait  là  un  sanctuaire.  Ainsi  quoi 
qu'en  dise  D.  de  Montfaucon^  Inigo  Jones  (Ignace  Jones)  ,  auteur  anglais,  n'a  pas 
été  si  mal  fondé  à  regarder  le  beau  monument  de  Salisburv  comme  un  temple  de 
l'espèce  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

LXXIX. 

CONJECTURES  TOUCHANT  CES  PIERRES  ET  TOUCHANT  CELLES  QU'ON  NOMME 

PIERRES-LEVÉES. 

Mais  ces  différents  sentiments  ne  pourraient-ils  pas  s'allier  en  disant  que  ces 
masses  de  pierres ,  surtout  celles  qui  sont  isolées ,  servaient  à  indiquer  tout  en- 

(1)  Mém.  MS.  de  Tacad.  de  SoissoDs.  (4)  Hec.  d'antiq.,  tom.  it,  p.  373. 

(2)  G.  Masgrav.  Belg.  Brit.,  p.  SOT  et  seqq.  (5)  Hisl.  des  Celtes,  1. 4,  c.  S ,  §  8. 

(3)  Keysler,  anUq.  sélect,  septentr.,  p.  103, 1S7, 404. 
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semble,  sinon  un  temple,  du  moins  un  autel  et  un  tombeau,  c'est-à-dire  un  lieu 
de  Fées  ^  comme  disent  les  Bretons  ;  car  c'est  ainsi  j  dit-on ,  que  le  vulgaire  appelle 
certaines  pierres  élevées  couvertes  d' a/utres  pierres  plattesyfort  communes  en  Bre- 
tagne ^  et  où  ils  disent  que  les  payons  offraient  autrefois  des  sacrifices  (1).  Et 
en  Beauvoisis  ne  donne-t-on  pas  le  nom  de  Pierre-au^-Fées  à  cette  masse  qui 
couvre  le  tombeau  des  Bellovaces  encore  existant  sur  la  montagne  de  Hez  f  Keysler 
a  pris  pour  des  autels  pareils  un  assemblage  de  pierres  qui  se  voient  près  Artolf 
en  Allemagne  (2).  Elh!  qu'étaient  les  premiers  autels  des  chrétiens?  les  tom- 
beaux des  martyrs.  L*abbé  Le  Bœuf  (3)  met  dans  la  même  classe  les  pierres  le- 
vées ,  disant  que  partout  oii  pierre  levée  se  trouvera ,  il  signifiera  probablement 
un  lieu  où  il  y  a  une  tombe  élevée  en  mémoire  de  quelque  sépulture  notable. 
Par  conséquent,  le  lieu  dit  Petram-Levatam ^  entre  Noyon  et  Larbroye,  dont  il 
est  mention  dans  une  charte  de  Tannée  1162  (4),  était  l'indication  d'une  sépul- 
ture et  en  même  temps  d'un  autel;  on  pourrait  en  penser  de  même  peut-être 
du  lieu  qui  dicitur  ad  alta/m  Petram  dans  un  titre  de  l'abbaye  de  St.-Germer, 
du  mois  de  juin  1267  (5).  Ce  lieu  était  situé  près  la  ferme  d'Auvilcr,  entre 
Gaudechard  et  Hetoménil  en  Beauvoisis.  La  pierre  élevée  n'était  certainement 
pas  une  colonne  milliaire,  car  il  n'y  avait  pas  de  chaussée  romaine  qui  passât 
dans  les  environs. 

LXXX. 

TOMBELLES ,  AUTELS  DES  ANCIENS  BELGES. 

Les  Belges  des  cantons  où  le  grès  et  la  pierre  manquaient ,  ont  suppléé  à  ces  dans  le  boulonois 
espèces  d'autels  par  d'autres  monuments  nommés  Tumuli.  Toute  la  Picardie  est 
pleine  de  monticules  qu'on  appelle  Tombelles  ou  Montjoie.  On  en  voit  une  dans 
le  Boulonois  près  Hesdin-l' Abbé ,  vis-à-vis  Isque  ;  une  autre  dans  l'ancien  comté 
de  Guines  du  côté  de  Licques,  au  terroir  d'Herbinghen ,  autant  que  nous  pou- 
vons nous  rappeler  ;  on  remarque  encore  à  côté  l'endroit  où  la  terre  a  été  prise 
pour   former  cette  tombelle.  Suivant  la  charte  d*érection  de  la   commune  de 
Noyelle-sur-Mer ,  au  comté  de  Ponthieu,  du  8  de  mars  1 194,  la  banlieue  devait    dans  le  ponthieu. 
s'étendre  jusc[u'à  la  Tombelle  de  Martimont.  11  y  a  dans  le  Laonnois,  sur  la  droite    ^ans  le  laonnois. 
du  grand  chemin  de  Marie  à  Beims ,  vis-à-vis  Ormicourt ,   un  canton  dit  de  la 
Tombelle  ;  dans  la  châtellenie  de  La  Fère ,  le  bois  de  la  gra/nde  et  de  la  petite  Tom- 


(1)  Rostrenen  «  diction,  franc,  celt.  au  mol  Fée. 

(2)  Antiq.  eipl.,  suprè,  p.  14S. 

(3)  Dissert.  surThist.  de  Paris,  toni.  i,  p.  337. 


(4)  Cartul.  Ursicampi,  fol.  30,  vers. 

(5)  Cartul.  S.  Gerem.,  p.  841. 


23. 
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DANS   LE   ÎHOTONXOIS. 


belle  ;  près  le  village  de  Marcy ,  la  censé  de  la  Tombele  ;  dans  les  environs  des 
bois  de  Bourgemont ,  appartenant  à  Tabbaye  de  Saint-Jean  de  Laon ,  un  lieu 
[)ANS  LE  soissoNNOis.  dit  la  Tombele  y  comme  nous  Tapprend  le  petit  cartulaire  de  cette  abbaye;  c'est 
peut-être  ce  qu'une  charte  de  Tan  1164  nomme  la  Tumbele;  un  autre  nommé 
de  même  dans  la  forêt  de  Compiègne,  du  côté  du  chemin  de  Soissons^  suivant 
une  enquête  faite  du  temps  de  Philippe-Auguste  au  sujet  des  habitants  des  en- 
virons qui  avaient  droit  d'usage  dans  cette  forêt. 

Elles  sont  plus  fréquentes  dans  le  Noyonnois.  Un  titre  de  Tabbaye  de  Saint- 
Barthélémy  de  Noyon,  de  Tan  1268  (1),  fait  mention  du  bois  de  la  Tombelle: 
nemus  quod  vulgariter  dicitur  nemus  valentres  de  le  Tombele....  prope  dictum 
locum  qui  dicitur  H  bos  de  le  Tombele...  ;  nemus  qu^d  dicitur  nemus  de  h  Tom- 
bele in  territorio  Noviomsnsi. . .  (2)  ;  versus  nemus  de  le  Tombele  (3),  c'est  la  tom- 
belle au  bois  de  Saleucy ,  placée  entre  le  moulin  de  Salency  et  la  fontaine  dite 
aux  Soupirs.  Cette  tombelle  est  surnommée  la  Sargine  dans  un  bornage  de  la 
banlieue  de  Noyon  du  14  de  mai  1402.  On  en  aperçoit  une  autre  à  une  demi-lieue 
de  cette  ville  sur  le  bord  du  chemin  de  Saint-Quentin.  Elle  pouvait  avoir  soixante 
pieds  d'élévation  et  cent  pas  communs  de  tour  avant  que  nous  y  eussions  fait 
fouiller.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  bois  qui  n'en  est  éloigné  que  d'une  portée  de 
fusil.  Un  titre  de  Tabbaye  de  Saint-Eloy  de  Noyon  (4),  du  mois  de  juillet  1305, 
nomme  le  bos  du  Tombel  :  c'est  aujourd'hui  le  bois  de  Grisolles.  Une  autre  sur  la 
droite  du  chemin  de  Guiscard  à  Ham  ^  sur  laquelle  est  un  bouquet  de  bois.  Une 
autre  au  terroir  de  Marais  entre  Chauny  et  Noyon  :  locus  dictus  ad  Tombellam 
in  territorio  de  Marais  y  dit  une  charte  de  l'an  1260  du  cartulaire  deLongpont 
ou  plutôt  de  la  grange  d'Hérouval.  Il  en  est  mention  aussi  dans  une  charte  de 
l'an  1239  du  cartulaire  moderne  de  l'abbaye  de  Saint-Eloy-Fontaine.  (5).  Une 
charte  de  l'an  de  1223  nous  fait  connaître  une  tombelle  dans  le  Senlisien,  au  ter- 
roir de  Ville-Metrie  :  Apud  tombeeles  ^  tumberel  (6).  Un  titre  de  l'an  1181  nous 
apprend  qu'il  y  en  avait  une  au  terroir  de  Blanzi  dans  le  Soissonnois  :  Campus 
asinorum  juxta  tombellam  de  Blanzi  (7). 

Dans  le  Yermandois ,  rien  de  plus  commun.  Il  y  en  avait  deux  autrefois  dans 
les  environs  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  suivant  des  lettres  du  mois  de  février 


DANS  LE  VEBMANDOIS. 


(1)  Archiv.  de  S.  Barthél.,  layette  43,  liasse  0.  n."  l^ 
(8)  Cartul.  1.  Ibid.,  fol.  59,  rect. 

(3)  Cartul.  S,  fol.  85,  vers. 

(4)  Arch.  Layette  de  Grisolles^  liass.  8,  cote  C,  pièce  2. 


(5)  Cartul.  S.  Elig.  font.,  p.  685. 

(6)  Gall.  chron.  Instrom.,  tom.  x,  col.  831. 

(7)  Cartul.  S.  Evod.  Bran. ,  bibl.  reg.,  fol.  86,  vers. 
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LXXXl. 

LES  TOMBES  DOIVENT  PASSER  DE  MÊME  POUR  DES  AUTELS  BELGIQUES. 

Ns  LE  poNTHiKu,  LE  Lcs  tombes  ne  difierent ,  sans  doute ,  des  tombelles  que  par  la  forme  ;  car  le  vrai 

iMEu,  l'ahiénois,  nom  latin  des  uns  et  des  autres  est  Tumulus.  Les  tombes  occupent  plus  de  terrain 

E  soissoNNOis,  LA  et  sout  plus  élcvées.  Les  deux  ëminences  qu'on  voit  en  Ponthieu,   à  une  petite 

lERACHE,  LE  LAON-  distauce  de  la  rive  droîtc  de  la  Somme,  entre  les  villages  de  Port  et  de  Noyelle, 

OLS   ET    LE    SEXLI-  i  »         i  i         i  i  i      tvt         ii  -ri 

sont  appelées  dans  la  charte  de  commune  de  JMojelle,  que  nous  avons  citée,  les 
tombes  de  Port  :  Ad  tombas  de  Portu  ;  elles  ont  donné  le  nom  au  fief  des  Tombes. 
Leur  forme  est  allongée ,  de  cpiinze  à  seize  pieds ,  sur  une  largeur  de  dix  à  douze. 
Elles  sont  élevées  d'environ  quinze  pieds  et  terminées  en  pointe.  On  voit  par  une 
charte  de  Tan  1281  ,  de  FHôtel-Dieu  d'Abbeville,  un  champ  situé  au  terroir  de 
Mautor  en  Vimeux ,  dit  le  camp  de  le  Tombe.  11  en  existe  une  dans  le  Boulonois 
entre  le  moulin  d'Etaples  et  Fromessent.  Il  y  a  dans  la  sixième  garde  de  la  forèl  de 
Crécy  un  lieu  nommé  la  Tombe;  dans  le  bois  de  la  Ferté-lès-Saint-Riquier,  au 
terroir  de  Bourg-Fontaine,  un  monticule  appelé,  dans  une  charte  de  Tan  1268, 
la  tombe  d'hembart ,  nom  d'un  seigneur  de  la  Ferté ,  perfide  à  la  patrie.  Il  y  en 
avait  plusieurs  dans  les  bois  de  Guisonville,  au  terroir  de  Vers,  près  la  rivière  de 
Selle  ;  elles  sont  appelées  les  Tombes  dans  un  traité  du  mois  de  juillet  1226 ,  entre 
Gérard,  seigneur  de  Picquigny,  et  le  chapitre  d'Amiens  :  Apud  villam  quœ 
dicitur  Ver  tnter  metOrS  des  tombes  et  de  Losieres.  On  en  voit  une  du  côté  de 
Pont-Arcy  en  Soissonnois ,  dans  un  endroit  qu'on  nomme  le  camp  de  Commun  ; 
l'autre  à  deux  cents  pas  de  Coucy-le-Château ,  du  côté  du  nord.  Deux  chartes  de 
l'abbaye  de  Foigny  en  Tiérache,  des  années  1236  et  1247,  font  mention  de  tom- 
beaux  Rayrumardi  j  dans  les  bois  de  Fcsticux  (1).  Une  autre  de  l'an  1162  (2) 
parle  de  la  tombe  de  Landouzi  :  Ad  tombam  de  Landouzies.  Il  parait  par  trois 
titres  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon,  des  années  1186,  1206  et  1472, 
qu'il  y  avait  au  terroir  de  Moreines ,  de  la  paroisse  de  Mons-en-Laonnois ,  une 
tombe  nommée  de  Brunehaut  ;  le  premier  (3)  porte  :  Ad  tumulum  Brunehaudis; 
le  second  (4)  :  In  territorio  de  Moreines  sicut  extenditur  a  via  quœ  dicitur  ad 

tumulum  Brunehaudis  ;  le  troisième  (6)  :  Item  un  bois  au  chemin  des  Vaches 

ten£mt  aurdessoubs  de  la  tombe  de  Brunehaud.  On  lit  dans  une  autre  charte  (6) 
sans  date,  mais  plus  ancienne  que  les  précédentes  :  A  Petra  Conchie  per  crépi- 

(t)  Carlul.  Fusniac. .  bibl.  reg. ,  fol.  151 ,  v."  126,  r".  (4)  Cartal.  parv.  antiq. ,  fol.  91 ,  vers. 

(3)  Ibid.,  fol.  25 f  vers.  (5)  Gartul.  papir.,  fol.  35,  vers. 

(3)  Titre  orig.  (6)  Ibid.,  fol.  36,  fers. 
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dinem  mentis  usque  ad  tomba/m  quœ  dicitur  Brunehaut  ^  et  ab  illa  tomba  per  cre^ 
pidinem  m^mtis  iMqtie  ad  montem  falconis.  Nous  dirons  ailleurs  ce  que  nous  pen- 
sons de  cette  tombe  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  la  reine  Brunehaut ,  et  que 
Ton  aperçoit  des  remparts  de  la  ville  de  Lâon.  Nous  connaissons  dans  la  forêt  de 
Chantilly ,  près  la  ferme  de  Comelle ,  une  route  appelée  la  Voie  des  Tombes. 

Repassons  dans  le  Yermandois  oîi  les  tombes  sont  aussi  communes  que  les  tom-  dansle  vkeha 
belles.  L'abbé  Le  Bœuf  (1)  parle  d'une  tombe  qui  se  trouve  au  village  de  Neuflieu 
près  Chauny.  Les  bois  de  Saint-ËIoi-Fontaine  en  renferment  une  qui  domine  sur 
tous  les  environs,  du  sommet  de  laquelle  on  découvre  parfaitement  la  ville  de 
Saint-Quentin  qui  en  est  éloignée  de  sept  lieues.  Elle  a  environ  cent  trente  pieds 
de  circonférence,  y  compris  un  marchepied  en  glacis  qui  •s'allonge  du  côté  de 
Toccident  de  cinquante  pas  ou  environ  pour  monter  au  sommet.  Les  bois  de  Fer- 
rières  ou  Prières  en  avaient  une  autre ,  comme  nous  l'apprennent  deux  titres ,  l'un 
de  l'an  1212  (2)  :  Sv/perficiem  nemoris  a  via  de  Boissy  usqtie  ad  tombam  de  Cive- 
gnie;  l'autre  de  l'an  1261  (3)  :  A  le  tombe  au  terroir  de  Ferrières.  Il  est  mention 
dans  un  ancien  état  des  terres  (4)  dépendantes  de  la  censé  de  Capones,  apparte- 
nante à  l'abbaye  de  Saint-Eloi-Fontaine,  du  chemin  de  la  tombe  Loys  menant  au 
bout  du  chemin  de  Moy;  c'est  vraisemblablement  la  tombe  qui  est  sur  le  bord 
d'un  ancien  chemin  de  Yandeuil  à  Saint-Quentin,  cpi'on  appelle  dans  le  pays  la 
Tombe  de  Moy;  dans  un  autre  état  des  biens  de  THôtel-Dieu  de  Péronne  (5) ,  de  la 
Tombe  d'Harville  ;  dans  une  charte  du  mois  de  décembre  1 260 ,  d'un  lieu  dit  la 
Tombe ,  au  terroir  de  Forest ,  in  territorio  de  Forest  locus  dictus  le  tumbe  ;  dans 
une  bulle  du  pape  Eugène  III,  de  l'an  1145,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Nogent- 
sous-Coucy ,  et  dans  une  charte  du  mois  de  janvier  1215  (1216),  de  la  ferme  de 

Tombe  :  Apud  Tumbas inter  Tombas  et  Beauvoir;  dans  une  délibération  capi- 

tulairc  de  Saint-Fursy  de  Péronne,  de  la  Tombe  de  Fau^ocourt  en  Santerrp;  dans 
des  titres  du  même  chapitre  :  de  la  Tombe  d' Aubregicourt  ou  A' Aubrechicou/rt , 
du  côté  de  Yermandoviller. 

Les  tombes  les  plus  célèbres  du  Yermandois  sont  celle  de  Yoel ,  de  Pontru  et 
d'Etreillers  :  celle-ci  est  située  dans  un  angle  formé  par  la  rivière  d' Aumignon  et  la 
chaussée  romaine  de  Saint-Quentin  à  Amiens.  L'abbé  Le  Bœuf  (6),  qui  nous  en  a 
donné  le  plan ,  l'appelle  la  Motte  d'Ëtrillet.  Elle  est  placée  entre  le  midi  et  le 
couchant  de  Yermand.  La  tombe  de  Pontru  ainsi  nommée  par  Réméré  :  Tumulus 

(t)  Dissert,  sur Thist.  de  Paris,  toni.  i,  p.  iST.  (4)  Ibid. 

(2)  Cariai.  S.  Elig.  foDU,  p.  S55.  (5)  Cartul.  S.  Barth.  supr.,  fol.  218,  vers. 

(3)  Ibid.,  p.  S35.  (6)  Dissert,  sur  l'hist  de  Paris,  tom.  i,  p.  S26. 
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NIONS  DIVERSES 

TOUCHANT 
CES  TOMBES. 


Pontrudiensis  (1)  et  Motte  par  Tabbé  Le  Bœuf,  est  située  à  rorient  du  même 
bourg,  et  à  peu  de  distance  de  la  voie  romaine  de  Bavay.  Elle  a  la  même  forme 
que  la  précédente,  à  en  juger  par  le  dessin  que  Tabbé  Le  Bœuf  a  joint  au  même 
plan.  Une  dissertation  sur  Tancienne  cité  de  Vermand  (2)  dit  que  sa  base  con- 
tient en  circonférence  un  arpent  de  terre.  Selon  Claude  Héméré  (8),  le  dia- 
mètre de  sa  base  peut  avoit  deux  mille  pas.  M.  Pietayj  (4)  ne  lui  en  donne  que 
cent  quatre-vingts  dans  tout  son  circuit,  sur  quarante  pieds  ou  environ  de  hau- 
teur. La  tombe  de  Voel ,  située  à  une  demi-lieue  de  Condren ,  n'est  pas  inférieure 
en  grosseur  et  en  hauteur  aux  deux  précédentes^  quoiqu'en  dise  Tabbé  Le  Bœuf  (6). 
Un  livre  des  cens  de  Tabbaye  de  Nogent,  dressé  en  1296,  en  parle  en  ces  ter- 
mes :  Vers  la  Tombe jde  Voel;  la  voie  de  la  Tombe.  Selon  les  dimensions  qui  en 
furent  prises  en  1767,  en  conséquence  des  ordres  de  M.  l'intendant  de  Soissons, 
par  Claude  Capperonier ,  arpenteur  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Chauny,  sa 
figure  planimétrique  est  de  163  verges  7/8 ,  mesure  de  Roi  ;  sa  longueur  de  Vorient 
à  Foccident ,  de  66  toises  ;  sa  largeur  du  midi  au  septentrion ,  de  40  toises  2  pieds  ; 
sa  hauteur  depuis  A  jusqu'à  B.  de  9  toises  2  pieds  .ou  56  pieds. 

Ces  tumuli  ,  tombes  et  tombelles  qu'il  ne  faut  point  confondre,  peut-être, 
avec  les  mottes,  sont  l'ouvrage  des  hommes  et  formées  de  terres  rapportées.  Il  est 
aisé  de  s'en  convaincre  par  les  fosses  d'oîi  la  terre  a  été  tirée  et  que  Ton  voit  en- 
core dans  les  environs.  Quelques-uns  les  ont  pris  pour  des  buttes  de  paix,  tu- 
mulus  testisy  a^ervum  testimonii,  comme  celles  que  Laban  et  Jacob  firent  élever 
pour  servir  de  séparation  à  leur  domaine  respectif  (6).  Buchanan  (7)  nous  apprend 
que  celles  que  l'on  voyait  encore  en  Ecosse  de  son  temps  étaient  appelées  Duni 
Pacis  y  parce  qu'elles  avaient  servi  de  limite  aux  conquêtes  des  Romains.  M.  Dreux 
du  Radier  (8)  soupçonne  aussi  que  la  destination  de  ces  monuments  fut  de  mar- 
quer les  limites  des  champs  ou  des  différents  territoires.  Guibert  de  Nogent  (9) 
nous  assure  que  les  éminences  dressées  au  milieu  des  champs  étaient  appelées 
vulgairement  Métas  :  in  modum  turrium  per  agros  êtabilitas,  quas  nos  mstas 
vulgariter  vocare  êolemus.  L'abbé  Le  Bœuf  (10)  dit  au  contraire  qu£  ces  sortes 
de  petites  montagnes  isolées  qui  restent  en  France  et  ailleurs ,  sont  plutôt  des 
lieux  de  sépulture  des  anciens  payons  que  des  marques  pour  la  séparation  des 
royaumes.  M.  de  Caylus  (1 1)  dit  aussi ,  en  parlant  des  tombelles  :  Cest  ainsi  qu'ils 


(\)  Aag.  virom. ,  illu8tr.«  p.  33. 

(2)  Dissert.  MS. ,  c.  S. 

(3)  Aug.,  sup. 

(4)  NouT.  rech.  sur  la  Fr. ,  tom.  xi ,  p.  285. 

(5)  Dissert,  sup.,  p.  226. 

(6)  Genès.  c.  31 ,  n.»  47  et  4S. 


(7)  Historia  scotica,  fol.  5,  édit.  1583. 
(S)  Joum.  de  Verd.,  févr.,  1752,  p.  139. 

(9)  Oper.  Guib.  Hist.  Dei  per  Franc,  p.  3S1 ,  col.  1. 

(10)  Dissert.,  supr.,  p.  236,  237. 

(11)  Rec.  d*Antiq.,  tom.  iy,  p.  395. 


/ 
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nomment  ces  tumultes  que  Von  voit  fréquemment  dans  la  Flandre  et  la  Picardie^ 
et  qvs  Von  regarde  avec  raison  comme  des  tombeaux  élevés  par  les  soldais  a%ix  offi- 
ciers de  distinction.  Il  est  vrai  que  les  Gaulois ,  les  Germains  et  les  Romains 
étaient  dans  cet  usage.  On  voit,  dit  Procope  (1),  sur  le  mont  Apennin,  plu- 
sieurs buttes  que  les  Gaulois  avaient  élevées  sur  les  tombeaux  de  leurs  morts  : 
plurimi  visuntur  hic  mortu^yrum  illorum  tumuliy  terra  aggesta  editi.  Les  Ger- 
mains apportaient  de  la  terre  sur  un  tombeau  et  y  formaient  une  motte  revêtue 
de  gazons  :  sepulcrum  cespes  tegit  (2).  Lies  Romains  en  faisaient  de  même.  C'est 
ainsi  quEnée,  selon  Virgile,  dressa  un  tombeau  au  malheureux  Polydore  : 

Ergo  instauramus  Polydoro  funus,  et  ingens 
Aggeritur  tumuio  tellus  (3). 

Plus  le  défunt  était  distingué  par  sa  place  ou  par  son  mérite ,  plus  le  monu- 
ment était  vaste  et  élevé ,  au  rapport  de  Flavius  Yopiscus  dans  la  vie  de  l'empereur 
Probus  :  Postea  ta/men  ingens  ei  sepulchrum  elatis  aggeribus,  omnes  pariter  milites 
fecerunt  (4).  Et  en  parlant  d'un  certain  Aradion  que  l'Empereur  avait  défait  dans  TA- 
frique,  Yopiscus  ajoute  qu'il  Thonora  d'un  tombeau  de  200  pieds  d'élévation  parce 
que  c'était  un  homme  très-courageux  ;  et  quia  fortissimum  ac  pertinacissimum  vi^ 
rum  videraty  sépulcre  ingenti  honoravit,  quod  adhuc  extat  tumuio  usque  ad  du- 
centos  pedes  terrœ  lato  per  milites  qu>os  otiosos  esse  nunqu^am  est  pansus.  Dans 
l'extrémité  du  Madagascar,  à  trois  ou  quatre  journées  du  fort  Dauphin,  les  gens  du 
pays  montrent  aussi  avec  beaucoup  de  complaisance,  au  récit  de  M.  de  Lalande  (6), 
comme  autant  de  trophées  de  guerre ,  une  suite  de  petits  mondrins  ou  terbes  de 
terre  élevés  en  forme  de  tombeaux,  qu'ils  assurent  devoir  leur  origine  à  un  grand 
massacre  de  Quimos  défaits  en  plein  champ  par  leurs  ancêtres. 

Quelque  respectables  que  soient  ces  autorités ,  nous  ne  pouvons  cependant 
nous  empêcher  de  croire  que  la  plupart  de  ces  monticules  aient  servi  d'autels 
aux  druides,  car  ils  avaient  suivi  la  prévarication  du  peuple  choisi  à  qui  Dieu 
fait  cette  menace  par  Torgane  de  son  prophète  :  vous  sçaurez  que  je  suis  le  Sei- 
gneur lorsque  vos  corps  morts  et  tout  sanglans  seront  étendus  au  milieu  de  vos 
idoles  autour  de  vos  autels ,  autour  de  vos  collines  les  plus  élevées  et  sur  toutes 
vos  plus  hautes  montagnes.  Les  leurs  sentaient  aussi  Todeur  de  l'encens  que  les 
prévaricateurs  brûlaient  à  leurs  idoles  :  locum  ubi  a^ocenderunt  thura  redolen^ 
tia  universis  idolis  suis  (6).  En  effet ,  avant  les  défrichements  des  vastes  forêts 

(1)  Procop. ,  p.  647.  (4)  HisL  Angust.  scriptor.,  p.  841,  édit.  Salmesij. 

(S)  Dissert,  sur  Thist.  de  Fr.  Paris  1749, 101.  (5)  Joum.  des  sav.,  décemb.  1771 ,  p.  S5a. 

(3)  Eneid.,  I.  3,  f.  63.  (6)  Ezechiel,  chap.  ti,  ters.  13. 
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qui  couvraient  la  meilleure  partie  de  notre  sol ,  les  Tombes ,  les  Tombelles  et  les 
Mont-Joie  dont  nous  parlerons  ailleurs  s'y  trouvaient  renfermées  ;  quelques-unes 
même  sont  encore  dans  des  bois  ou  dans  les  environs.  En  outre,  quantité  de  monti- 
cules semblables  ont  conservé  le  nom  des  divinités  auxquelles  ils  étaient  consa- 
crés. Ce  livre  des  proverbes  de  Salomon  appelle  Monceau  de  Mercure,  acervum 
Mercurii  (1),  certains  petits  monts  qui  étaient  dédiés  à  ce  Dieu.  Une  tombelle  voi- 
sine de  la  nouvelle  Carthagène,  en  Espagne,  portait  le  nom  de  Mercure-Teutates, 
in  tumulum  quem  Mercurium  Teutatetn  voccmt  (2),  c'est-à-dire,  que  le  nom  de  la 
divinité  à  laquelle  on  rendait  des  honneurs  sur  cette  montagne  avait  passé  à  la  tom- 
belle même.  Il  en  fut  de  même  de^  Martis-Mon^y  c'est-à-dire  des  monts  consacrés  à 
Mars.  En  effet ,  Marti-Mont  dont  il  est  mention  dans  la  charte  d'érection  de  la  com- 
mune de  Noyelles-sur-Mcr  y  est  désigné  par  le  nom  de  Tumbulam.  Les  Gaulois,  au 
rapport  de  Polyhistor  (3),  cité  par  Solin,  entretenaient  sur  leurs  autels  un  feu  éter- 
nel. Or  quels  étaient  ces  autels?  Les  Hauts-Lieux.  Quelques-uns  ont  conservé  le  nom 
de  Fées  y  c'est-à-dire  de  sacrifices ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  tel  que  le  mont 
de  Fées  dans  la  forêt  de  Retz  (4).  Pelloutier  parlant  des  sacrifices  qui  étaient 
offerts  dans  le  champ-de-mars  au  Dieu  qui  présidait  à  la  guerre ,  dit  que  le  lieu 
où  Von  offroit  ces  sacrifices,  étoit  une  espèce  de  colline  artificielle  que  l'on  for- 
mait  avec  de  la  terre  et  des  fascines.  Cet  usage  étoit  un  reste  de  Vancienne 
supersiitioUj  qui  vouloit  que  les  sanctuaires  fussent  dans  les  lieux  élevés  (5).  U 
avait  déjà  avancé  (6)  que  les  Celtes  ou  Gaulois,  en  consacrant  à  la  divinité  des 
collines  montant  jusqu'au  sommet  des  plus  hautes  montagnes  pour  y  offrir  leurs 
sacrifices,  croyaient  comme  les  Pelages  et  les  Perses  s'approcher  de  Dieu  en  s'ap- 
prochant  du  Ciel.  C'est  ainsi,  au  rapport  de  Maxime  de  Tyr,  que  les  anciens 
habitants  de  la  Grèce  offraient  leurs  sacrifices  sur  les  montagnes  et  qu'au  lieu 
d'avoir  des  idoles  et  des  statues ,  ils  consacraient  à  la  divinité  des  pierres  brutes  (7). 
On  voit  encore  près  des  villages  nommés  Zoteux,  des  élévations  de  terre  cou- 
vertes de  gazons  qui  passent  pour  avoir  servi  d'autel ,  entr'autres  près  du  hameau 
des  Zoteux  en  Yimeux ,  à  peu  de  distance  du  village  de  Tours.  Zoteux  est  une 
corruption  du  mot  latin  Àlta/riay  mieux  conservé  dans  ceux  à'AuteuXj  portion 
du  fief  de  Romescams  dont  il  est  parlé  dans  une  charte  de  l'an  1206  et  des 
«wee/*,  lieu  situé  au  terroir  de  Broyé.  Raoul  de  Clermont  fait  mention  de  celui- 
ci  dans  ses  lettres  du  mois  de  mai  1281  en  faveur  de  l'abbaye  de  Breteuil. 


(1)  Proverb.  Salom.,  c.  86,  n.*  S. 

(2)  TH.  Liv.  hisUJ.  20,  c.  U. 

(3)  BaDier,  mythoL,  tom.  u,  p.  61S. 

(4)  Hisl.  da  Val. ,  tom.  i,  p.  5. 


(5)  Hist.  des  Gelt.,  I.  4,  c.  8,  §  13. 

(6)  Ibid. ,  §  5. 

(7)  Maxiin.  Tyr.,  dûsert.  m,  p.  451,  460. 
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Enfin  pour  dernière  preuve,  M.  l'abbé  Capperonnier,  étant  au  château  de 
Moy  en  Yermandois ,  fit  ouvrir  la  tombe  dont  nous  avons  parlé.  Il  n'y  trouva 
aucun  vestige  de  sépulture.  Nous  avons  fait  fouiller  en  1768  dans  la  tombelle 
de  Noyon,  située  sur  le  bord  de  la  chaussée  de  Saint-Quentin,  nous  n*avons 
pas  été  plus  heureux  malgré  toutes  les  mesures  que  nous  avons  prises.  D'autres 
ont  été  visitées  de  même ,  et  nous  n'avons  pas  appris  que  la  curiosité  ou  la  cu- 
pidité aient  été  satisfaites.  Nous  finirons  par  une  observation  que  voici  :  per- 
sonne ne  se  persuadera  jamais  que  le  monticule  des  environs  de  Laon,  qui  porte 
le  nom  de  Tumultes  BrunehaudU  dans  les  anciennes  chartes ,  fût  en  effet  le 
tombeau  de  la  reine  Brunehaud.  C'était  un  de  ces  anciens  autels  sur  lequel  la 
reine  d'Âustrasie ,  dont  le  Laonnois  faisait  alors  partie ,  avait  fait  bâtir  un  châ- 
teau. Voilà  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Mont-de-Brunehaud  qu'il  conserve,  ainsi 
qu'une  ferme  et  une  fontaine  du  voisinage. 

Lxxxn. 

MINISTRES  DE  LÀ  RELIGION  BELGIC0-6AUL0ISE. 

La  religion  belge  ou  gauloise  avait  ses  ministres  sous  le  nom  général  de 
Druides.  Ils  étaient  tout  à  la  fois  prêtres,  théologiens,  philosophes,  juriscon- 
sultes, médecins,  rhéteurs,  orateurs,  mathématiciens,  géomètres,  astrologues  (1).  * 
Faisant  les  fonctions  du  clergé  de  la  Belgique ,  les  Druides  présidaient  aux  as- 
semblées religieuses  et  au  culte  public  de  la  Divinité  :  Illi  rehus  divinis  irUer- 
9unt  (2).  Ils  étaient  chargés  des  sacrifices  publics  et  particuliers  :  sacrifioia 
puhlica  ac  privata  procurant.  Ils  étaient  les  interprètes  des  différents  points  de 
la  religion,  religiones  interpretantur^  maîtres  de  la  doctrine,  comme  les  prophète» 
dans  l'Egypte ,  les  Chaldéens  dans  l'Assyrie ,  les  Semanéens  dans  la  Bactriane, 
les  Mages  dans  la  Perse,  les  Gymnosophistes  dans  les  Indes,  etc.  (3).  Ils  dis- 
putaient dans  leurs  écoles,  dit  Cé^ar  (4),  des  astres  et  de  leurs  mouvements,  de 
la  grandeur  du  monde  et  de  la  terre ,  de  la  constitution  de  l'univers ,  de  la 
puissance  et  de  l'empire  des  dieux  immortels  :  multa  prœterea  de  sideribus  at- 
que  eorum  motu,  de  mundi  ac  terrarum  magnitudine^  de  rerum  natura^  de  deo- 
rum  immartalium  vi  ac  potestate  disputant.  Aussi  pouvaient-ils  se  flatter  d'être 
les  seuls  qui  connussent  ou  qui  ne  connussent  pas  les  dieux  : 

Solis  Dosse  Deos,  et  Gœli  namina  vobis, 
AqI  solis  nescire  datom  (5) 

(I)  Hiét.  liltér.  de  France ,  tom.  i,  pari.  1.  p.  38.  (i)  Ces.,  supr. 

(S)  Ca»..  de  Bel.  gai.,  1. 6,  (5)  Lucan ,  Pban.  1. 1 ,  ?en .  45S. 

(3)  Glém.  Alexandr.,  Stromat.,  p.  359. 
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LBim  GROTAIfCR  TOU- 
CHANT L'mMORTA- 
LITB  DB  L'aMB. 


LBURSSUPBftSTlTIOM. 


Voici  comme  Brebœuf  dépeint  ces  sages  de  Tantiquitë  gauloise  dont  l'origine 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps  : 

Sar  les  esprits  divers  ces  esprits  corieax 

Ont  seuls  droit  de  connoislre  oa  d'ignorer  les  Dieux  ; 

Au  milieu  du  silence  et  des  bois  solitaires 

La  nature  en  secret  leur  onyre  ses  mystères. 

M.  de  Caylus  (1)  ajoute  à  ce  tableau,  qu*on  ne  peut  leur  refuser  Thommage 
d'avoir  inculqué  à  la  nation  en  général  ces  principes  de  conduite  et  de  poli- 
tique qu'elle  a  fait  paraître  dans  le  temps  de  l'arrivée  des  Romains.  Ainsi,  il 
ne  faut  pas  être  étonné  qiie  les  Rois  asHs  sur  des  trônes  d'or  y  habitant  des  palais 
magnifiques  j  nourris  splendidement  ^  ne  fussent  y  dans  la  réalité,  que  les  mi- 
nistres des  ordres  des  Druides  (2). 

L'immortalité  de  l'àme  faisait  un  point  capital  de  leur  croyance.  Ils  étaient 
persuadés  que  les  âmes  ne  mouraient  point ,  mais  qu'elles  passaient  de  cette 
vie  dans  une  autre  :  in  primis  hoc  volunt  persuaderez  non  interire  animas,  sed 
ah  aliis  pùst  mortem  transire  ad  alios  (3).  Et  les  Gaulois  persuadés  qu'ils  revi- 
vraient après  leur  mort ,  en  devenaient  plus  courageux  et  plus  intrépides  :  atque 
hoc  maxime  ad  virtiUem  excitariputant,  metu  mortis  neglecto.  Mais  cette  doctrine 
ne  fut  jamais  celle  de  la  métempsycose,  ou  la  circulation  des  âmes  en  difiërents 
corps  pour  les  animer  successivement ,  comme  l'a  enseigné  Pythagore.  Le  savant 
Peloutier  (4)  a  fait  un  chapitre  exprès  pour  faire  voir  la  fausseté  de  cette  asssertion. 

Au  reste,  nos  pères  tenaient  à  bien  d'autres  superstitions:  Natio  admcdum 
dedita  religionibus  (6).  Superstitieux  dans  les  sacrifices,  ils  croyaient  lire  dans 
les  entrailles  des  Tictimes  Tayenir  et  leur  destinée.  Ils  immolaient  des  victimes 
humaines  à  Esus  et  à  Tentâtes ,  ^sum  Galli  atque  Teutatem  humano  cruore 
placabant  (6),  prenant  en  un  sens  erroné  le. principe,  d'ailleurs  véritable,  que 
la  vie  d'un  homme  ne  peut  être  rachetée  que  par  celle  d'un  autre  homme  : 
Quod  pro  vita  hominis  nisi  vita  hominis  reddatur  (7).  Mais  les  Gaulois  n'étaient 
pas  les  auteurs  de  cette  coutume  barbare,  car  on  voit  par  les  paralipomènes  (8) , 
que  les  pères  sacrifiaient  leurs  enfants  à  Moloch,  et  Lactance,  que  nous  venons  de 
citer,  remarque  que  les  personnes  de  la  première  qualité  d'entre  les  Carthagi- 
nois brûlaient  leurs  enfants  en  l'honneur  de  Saturne.  Superstitieux  dans  l'as* 


(1)  Rec.  d'antiq.,  tom.  ir,  p.  357. 
(S)  Dio.  Chrysost.,  orat  49. 

(3)  Cm.,  8npr. 

(4)  Hist.  des  Gelt.,  1.  8,  c.  IS,  g  S  et  fuhr. 


(5)  Cae8.i  lapr. 

(6)  Lactan.,  de  dlTin.  imUt.,  1. 1,  c.  tl. 

(7)  Gss.,  flopr. 

(S)  Lit.  n,  cbap.  xxvm ,  t.  8. 
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tronomie,  ils  8*occopaient  particulièrement  de  l'iofluence  des  astres.  Supersti- 
tieux dans  la  médecine,  la  pratique  de  cet  art  était  dégénérée  chez  eux  en  magie. 
Que  de  mystères ,  au  rapport  de  Pline  (1),  pour  cueillir  Therbe  appelée  Selago^ 
et  une  autre  nommée  Sanudus^  Thierabotane  ou  la  yeryeine  dont  ils  faisaient 
usage  dans  leurs  sortilèges  et  leurs  divinations!  Que  de  propriétés  n*attribuaientils 
pas  à  ces  différentes  plantes  ainsi  qu*à  Tœuf  de  serpent  :  Ovum  anguinum!  Le 
même  écrivain  nous  a  laissé  la  description  de  la  cérémonie  obserrée  pour  re- 
cevoir cet  œuf  (2). 

Mais  rien  de  tout  cela  n*égalait  la  superstition  du  Gui  de  Chêne ,  parce  que  supbistition 
rien  n*était  plus  sacré  parmi  les  Gaulois ,  par  une  suite  de  la  haute  idée  qu*ils  ^^  gbéne. 
avaient  de  Tarbre  qui  le  portait.  Le  Gui,  en  latin  vi^oumy  est  une  plante  pa- 
rasite qui  nait  aussi  bien  sur  le  pommier,  le  poirier,  le  hêtre  et  autres  arbres 
que  sur  le  chêne.  Il  est  plus  rare  de  le  trouver  sur  celui-ci  :  est  autem  rarufn 
ad  modum  invefiiu  (3).  S*il  était  très  difficile  à  Fy  trouver  du  temps  de  Pline,  a 
combien  plus  forte  raison  aujourd'hui ,  que  nous  n'avons  plus  de  ces  forêts  dont 
Torigine  pouvait  remonter  jusqu'aux  premiers  temps  du  monde.  Nous  n'entre- 
rons point  dans  le  détail  de  la  cérémonie  du  Gui  de  Chêne  et  de  ses  propriétés 
chimériques ,  elles  sont  connues  de  tout  le  monde.  Nous  dirons  seulement  que 
les  Gaulois  s'imaginèrent  trouver  dans  la  découverte  de  cette  plante  la  source 
du  bonheur  et  le  remède  à  toutes  les  maladies ,  et  que  le  temps  de  la  cueillir 
n'était  pas  indifférent.  //  n'y  avait ,  dit  l'abbé  Banier  (4) ,  qu*au  mois  de  dé- 
cembre y  qui  était  parmi  eux  un  mois  sacrée  et  au  sixième  jour  de  la  lune  y  qu'il 
fàt  permis  de  V arracher.  Il  ajoute  qu'au  premier  jour  de  l'an,  après  avoir  béni 
et  consacré  le  Gui ,  on  en  faisait  la  distribution  au  peuple ,  en  lui  annonçant 
la  nouvelle  année ,  et  en  la  souhaitant  heureuse  par  cette  formule  :  à  Gui  Fan 
neuf.  Elle  revient  à  ce  vers  que  Paul  Merula  (5)  et  Picard  (6)  citent  comme 
appartenant  à  Oride  et  qu'on  ne  trouve  pas  cependant  dans  ses  œuvres  : 

Ad  viscam  Druid» ,  Droid»  clamare  solebant. 

Le  cri  d'A  Gui  Van  neuf  s'est  conservé  jusqu'aujourd'hui,  bien  défiguré  à  la 
vérité;  il  était  peu  de  lieux  en  Picardie,  au  commencement  du  siècle  dernier, 
oii ,  soit  la  nuit  de  Noël ,  soit  les  veilles  du  premier  jour  de  l'an  et  des  Rois, 
soit  les  jours  du  Mardi* Gras,  les  pauvres  gens  n*allassent  chez  les  personnes  à 

(1)  Plin.,  I.  31,  c.  6S  et  65.  (i)  Mythol.,  t.  ii,  p.  6i0. 

(8)  Ibid.,  I.  S9.  (5)  Cosmog ,  part,  n,  I.  3,  ch.  n. 

(3)  Ibid.,  1. 16,  c.  U.  (6)  Celtopedit. 
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leur  aise,  et  les  enfants  chez  leurs  parents  demander  Va  Guillan-neuf.  On  répon- 
dait :  Plantez  y  planiez  (I),  c'est-à-dire  abondance,  vcms  donne  Dieu;  aujourd'hui 
à  G)rbie,  à  Boves,  à  Lihons-en-Santerre ,  etc.,  on  va  demander  les  Ognenelles 
le  jour  du  Mardi-Gras.  Â  Amiens  et  dans  tous  les  villages  le  long  de  la  Somme 
jusqu'à  Abbeville,  dans  tout  le  Yimeux,  on  va  chanter  des  Agnenelles.  Feu  M.  de 
Thuison  nous  écrivait  le  25  d'octobre  1770,  qu'il  se  ressouvenait  très-bien  qu'au 
commencement  du  siècle  une  bande  de  jeunes  filles  d' Abbeville ,  la  plupart  eu* 
fants  de  matelots ,  venaient  la  veille  de  la  nouvelle  année ,  chanter  chez  son 
grand-père  les  Hogntgnelles ^  c'est-à-dire,  des  chansons  sur  la  nouvelle  année. 
On  donnait  à  chacune  un  coup  de  vin  dans  le  même  verre.  Elles  allaient  ainsi^ 
dit-il,  dans  toutes  les  bonnes  maisons  ;  mais  cet  usage  est  aboli  depuis  long-- 
temps.  J'ai  vu,  dit  aussi  M.  Dargnies  de  Fresne,  dans  le  bourg  de  Criécy^  li- 
mitrophe de  la  forêt  de  ce  nom  y  des  enfants  et  des  pauvres  aller  de  porte  en 
porte  chanter  des  Noëls  dans  les  temps  de  Noël  et  de  nouvel  an  juscjues  aux  Rois. 
Ils  disaient  qu'ils  allaient  chanter  des  au-gui-gnelles.  Leur  but  était  d'avoir  de 
V argent  et  surtout  des  étrennes.  Le  peuple  du  Boulonois  est  dans  l'usage,  les 
veilles  de  Noël,  de  l'An  et  le  jour  du  Mardi-Gras,  d'aller  crier  aux  portes  O-gue- 
gnelles.  A  Péronne,  à  Roye  et  dans  les  villages  des  environs,  le  cri  usité  est 
Roguignelles y  mais  seulement  dans  les  Jours-Gras,  comme  à  Chauny,  O-gueno- 
leuy  la  veille  de  NoëU  Ogusuguy^  qui  est  l'ancien  nom  du  fief  de  Saint-Souply, 
situé  dans  la  banlieue  d'Amiens  du  côté  de  Saint-Fuscicn  ^  et  dont  il  est  men- 
tion dans  un  dénombrement  de  l'Evéché  du  xiv.®  siècle,  pourrait  être  aussi  une 
altération  de  VAn-gui-Vanneuf;  car  tous  ces  cris  ne  différent  que  par  la  ma- 
nière de  les  prononcer.  Vers  la  fin  du  siv.""  siècle,  ne  se  servait-on  pas,  au  vil- 
lage de  Cue,  près  Etaples-sur-Mer,  du  terme  d*Heler  (2),  pour  eiprimer  les 
divertissements  de  la  veille  de  l'AnP 

s  BRuiDEs  GHAN-       Les  Druidcs  et  leurs  superstitions  s'abolirent  peu  à  peu  ;  si  l'on  en  croit  même 
BNT  LEUR  NOM  EN  Tautcur  de  la  religion  des  Gaulois  (3) ,  les  Druides ,  pour  ne  pas  faire  ombrage 
ELui  DE  sENÀNi.  ^^^  Romaius,  leurs  maîtres,  qui  voulaient  proscrire  et  leur  nom  et  leur  reli- 
KSTiGESDECENOM.  gjon ,  changèrent  leur  ancien  nom  en  celui  de  Senaniy  du  mot  Sena^  île  voi- 
sine des  Gaules^  habitée  par  des  espèces  de  vestales,  ce  qui  a  donné  lieu  d'ap^ 
peler  Senantes  les  lieux  habités  et  fréquentés  par  les  ministres  de  la  religion 
gauloise.  Quoiqu'il  en  soit ,  nous  retrouvons  des  traces  des  mots  Druides  et  5e- 
nantes  dans  les  noms  de  plusieurs  villages  de  Picardie.  Celui-ci  est  tout  entier 

(t)  Banier,  snp.  (3)  Rel.  des  Gaul.  1. 1,  p.  S77.1S1. 

(S)  Glossaire  franc,  de  D.  GarpeDtier,  aa  mot  BWer. 
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élévaUon  de  terre  en  forme  de  calvaire^  laquelle  a  été  fabriquée  joor  le9  Druides , 
et  qu'on  prétend  amir  été  beaucoup  plus  élevée  dans  les  siècles  reculés  ^  puis^ 
quon  fait  remarquer  qu'il  n'est  pas  naturel  que  ce  monceau  ,  qui  est  tout  à 
fait  formé  en  rondeur  ,  aboutissant  en  pointe  en  forme  de  pain  de  sucre  par 
le  hautj  puisse  naturellemeut  s'être  trouvé  en  cet  endroit.  On  prétend  donc  que 
ce  sont  des  terres  rapportées  où  les  Druides  allaient  sacrifier.  Cest  ce  qui  s'ap^ 
pelle  encore  aujourd'hui  la  Butte  de  Tan  (I).  Tel  fut  le  premier  temps  de  la 
religion  belge. 

LXXXIII. 

RELIGION  BELGIGO-ROfilAINE. 

Le  second  temps  est  celui  qui  s^écoula  depuis  la  conquête  de  Jules  César  jus- 
qu'à rétablissement  du  Christianisme  dans  la  Province.  Dans  cet  intervalle,  les 
dieux  des  vainqueurs ,  grands  et  petits ,  j  furent  introduits  avec  leur  religion , 
bien  différente  de  celle  des  Gaulois  qui  avaient  de  Dieu ,  dit  Tabbé  Banier ,  (2) 
des  idées  bien  plus  justes  et  plus  spirituelles  que  les  Grecs  et  les  Romains  ;  ou 
plutôt  ceux  dont  ils  avaient  emprunté  le  culte ,  et  qui  avaient  cherché  dans  les 
livres  saints,  comme  nous  Tapprend  celui  des  Machabées  (3),  quelque  chose  qui 
eût  du. rapport  avec  leurs  idées  d'idolâtrie:  expanderunt  libros  legis  de  quibus 
scrutabantur  gentes  similitudinem  simulachrorum  suorum. 

Ils  avaient  déguisé  Eve  en  Isis  (4),  Tubalcaïn  en  Vulcain,  Noema  sa  sœtir 
dont  le  nom  signifie  belle  en  Vénus ,  Noé  en  Saturne  (5) ,  ses  trois  fils  Sem , 
Cham  et  Japhet  en  Jupiter,  Neptune  et  Pluton,  Moïse  en  Bacchus  (6),  Samson 
en  Hercule  etc.,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  savant  (7),  au  sujet  du  passage  d'Homère 
sur  les  trois  dragons  que  Saturne  avait  placés  dans  les  nues ,  que  s'il  se  trouve 
une  si  grande  ressemblance  entre  les  mœurs  des  héros  qui  figurent  dans  ses 
poèmes  et  celles  des  anciens  patriarches ,  c'est  que  tous  les  hommes  étaient  des- 
cendus de  Noé;  qu'ils  avaient  conservé  chacun  de  leur  côté  les  traditions  originales. 

D'autre  part,  la  reconnaissance  et  la  tendresse  pour  les  morts  les  portèrent  à 
consacrer  leur  mémoire.  La  vénération  pour  les  princes  passa  jusqu'à  l'adoration. 
Enfin  les  objets  de  toutes  les  passions  sont  devenus  les  objets  du  culte  d'une 
religion  toute  charnelle.  Si  Ton  joint  à  tout  cela  plusieurs  superstitions  gau- 
loises que  les  Romains  ne  purent  venir  à  bout  d'anéantir ,  il  devait  résulter  d'un 


(1)  Mém.  de  TAcid.  de  SoîMons. 

(S)  Mithol.,  supr.,  p.  619. 

(3)  Machab.,  I.  1 ,  c.  i3,  veno  iS. 

(i;  Mém.  de  TréToui»  mars  i70S,  p.  10. 


(5)  Tertal.  Apologet. 

(6)  Mém.  de  Trévonx,  supr. 

(7)  Journ.  deYerdan,  Jnill.  t770,  p.  11. 
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pareil  mélange  une  religioa  plus  ridicule  encore 9  si  Ton  peut  parler  ainsi,  que 
la  grecque  et  la  romaine  9  de  sorte  que  jamais  Tesprit  humain  n*a  iail  Toir  tant 
de  misères  et  de  fiaiblesses  que  dans  le  choix  extrayaganl  des  objets  de  son  culte. 
.  Cest  donc  a  la  même  ^K>que  qu*on  doit  rapporter  les  statues  et  les  temples 
que  Tart  a  élerës  aux  fienix  dieux  dans  la  ProTince.  Il  paraîtrait  que  les  Romains 
eurent  bien  de  la  peine  à  empêcher  nos  pères  de  sacrifier  dans  les  forêts,  et 
à  se  serrir  des  ari>res  pour  représenter  les  dieux,  car  Gësar  ayant  &it  abattre 
des  arbres  d*une  forêt  sacrée  dans  les  environs  de  Marseille,  pour  les  employer 
au  siège  de  la  Tille,  les  soldats  gaulois  ne  prirent  la  coignée  qu'en  tremblant, 
eflBrayés  par  la  majesté  du  lieu,  et  par  la  crainte  qu*en  firappant  les  chênes  sa- 
crés, elle  ne  réfléchit  sur  eux-mêmes: 

Tremiiere  msniis  msiique  verends 

MajesUte  loei,  si  robon  sacra  ferirent, 

la  saa  eredebant  rediioras  membrs  seeurts  (1). 

Du  temps  de  Lucain  les  simulacres  de  leurs  dieux  étaient  encore  des  troncs  de 

chêne  coupé  : 

Simnlacraqiie  mcBsU  Deomm, 

Arte  esrenty  cssisqae  exUnt  informia  Ironcis  (t). 

Sous  le  règne  même  de  Marc-Aurèle  (3),  la  statue  du  Jujnter  Gaulois  n*était 
qu*un  chêne  fort  élevé;  ce  qui  pourrait  donner  lieu  de  croire  que  ces  nou- 
veaux maîtres  ne  les  gênèrent  point  absolument  sur  Tarticle  ,  pourvu  qu*ik  ne 
se  dispensassent  pas  dans  les  actes  publics  de  suivre  et  de  pratiquer  la  reli- 
gion dominante  (4).  Si  Ton  vit  donc  s^élever  de  tous  côtés  dans  la  Belgique  des 
temples  ou  furent  déposées  les  statues  qui  représentaient  et  les  anciens  dieux 
du  pays  et* ceux  des  Romains,  ce  fut  Touvrage  de  ceux-ci  plutôt  que  des  Belges. 
Le  temple  hàti  a  Lyon ,  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  par  les  soixante- 
quatre  cités  des  Gaules  en  Thonneur  de  Rome  et  d*Âuguste ,  fut  vraisembla- 
blement le  modèle  des  nouveaux  temples. 

LXXXIV. 

TEBIPLES. 

Chacune  des  cités  eut  un  temple  au  moins ,  et  dans  ce  temple  la  statue  d*un 
ou  de  plusieurs  dieux  romains  de  la  première  classe,  c'est-à-dire  Jupiter,  Mars, 
Mercure,  Apollon,  Saturne,  Diane,  Gérés,  etc.  Si  vous  n'approchez  aussitôt, 

(1)  Lœan.,  phin^  U  3,  len.  iS9.  (S)  Hax.  Tyr.,  disfert.  SS,  ^  i51-iS0. 

(S)  IMd.,  V.  41S.  (i)  Le  Boraf.  Ecrit  lar  nM^  ton.  n ,  p.  960. 
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dit  Rictiovare  (1) ,  dans  le  premier  interrogatoire  qu'il  fit  subir  a  Amiens  à 
saint  Quentin,  et  ne  sacrifiez  à  nos  dieux,  je  tous  jure  par  les  dieux  et  les 
déesses  que  je  tous  ferai  tourmenter  jusqu'à  la  mort  :  nin  nuno  aoceiseris  ^  ei 
dits  nosiris  êaorifioaveris^  per  Deos  Deasque  juro.  J'en  jure  par  les  dieux  très 
puissants,  Jupiter,  Mercure,  le  Soleil  (\pollon),  la  Lune  (Diane)  :  per  poten- 
tissimos  deos  Jovem  et  Mercurium^  Solem  et  Lunam juro.  Si  vous  ne  sa- 
crifiez aux  dieux  immortels,  disent  les  persécuteurs  aux  compagnons  de  saint 
Lucien  (2) ,  nous  ordonnerons  que  vous  soyez  punis  par  le  glaive  :  nisi  saori^ 
ficaveritis  dits  imnwrtalibus  y  gladio  vos  mox  puniri  jubemus. 

Voici  le  discours  qu'on  leur  fait  tenir  à  Tapôtre  du  Beaiivoisis  (3)  :  Si  tous 
êtes  Romain,  pourquoi  faire  une  si  grande  sottise  que  d'abandonner  le  culte 
des  dieux  que  l'Empereur,  le  Sénat  et  l'univers  entier  révèrent?  Qodsi  Roma^ 
ntis  es  y  cur  à  culture  deorum  insanissimà  recessistiy  quos  Augustus  Cœsar  ve^ 
neratur  cum  omni  senaiu  romano  ^  et  colit  universus  orbis.  Les  actes  de  saint 
Rieul  (4)  font  dire  au  préfet  Quintilius ,  qui  était  à  Senlis ,  en  parlant  aux  faux 
prêtres  des  dieux  :  ite  et  diis  nostris  Uhaminum  victinms  ex  more  diluoulo  pte^ 
parate..,^  allez  et  préparez  dès  la  pointe  du  jour  les  victimes  qui  doivent  être 
offertes  aux  dieux.  Leurs  simulacres,  suivant  les  mêmes  actes ,  étaient  vendus  pu- 
bliquement à  la  porte  de  la  ville,  dans  une  place  qui  servait  en  même  temps 
à  exposer  en  vente  les  victimes  pour  les  sacrifices,  et  aux  supplices  ceux  qui 
refusaient  de  brûler  de  l'encens  aux  dieux  :  comperit  (Regulus)  locum  esse  ante 
portam  civitatis  ad  hochabilemy  uhi  plurima  eœercebantur  negotia.  Erant  enim 
ibi  deorum  simulacra  ^  sacerdotum  mensœ  sacrificti  victimas  vendentiutn,  atque 
diversi  tormenti  gênera  y  quitus  sacrificare  nolentes  graviter  afficiebantur.  (6). 

De  quelle  religion  êtes-vous,  disait  Rictiovare  à  saint  Crépin  et  à  saint  CrépinienP 
Quel  Dieu  adorez-vous?  Est-ce  Jupiter?  est-ce  Diane?  est-ce  Âpolfen?  est-ce 
Mercure?  est-ce  Saturne?  Cujus  Jhi  cultores  estis9  Cujus  religionis  vos  vene^ 
ratores  fatemini  9  Utrum  Jovem  y  aut  Dianam  y  aut  Apollinem  colitis  aut 
Mercurium  vel  Satumum  ?  Le  tjran  était  à  Soissons  où  il  interrogea  aussi  sainte 
Macre  en  lui  disant  de  sacrifier  aux  grands  dieux  et  de  jeter  les  yeux  sur  le 

Capitole:  sacrificay  inquity  diis  magnis prospioe  ad  Capitolium  et 

sacrifica  diis  (6)  ?  Le  conseil  du  Préfet  voyant  qu'elle  refusait  constamment 
d'immoler  aux  dieux  prononça  qu'elle  serait  brûlée  vive  au  pied  du  Capitole 
où  elle  avait  méprisé  de  sacrifier:  ut  quandà  renueret  magnis  diis  immolarey 

(i;  Hemer.  Aug.  Viroo.,  regist.,  p.  4,  n.*  3.  (i)  Ibid,,  tom.  m,  mart.,  p.  Sii ,  n.*  S. 

(2)  Bon.,  act.  S.  S.  tom (5)  n>id.,  p.  SS3 ,  D.»  i%. 

(3)  Ibid.,  jan.  tom.  i,  p.  465»  n.*  IS*  (6)  BoH.,  tom 
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ad  CapitoHumy  quo  libare  negligebat^  oombureretur.  (1)  Enfin  les  actes  de  Saint* 
Quentin  mettent  dans  la  bouche  du  même  Préfet  ces  paroles  engageantes  :  Sa- 
crifies aux  grands  dieux ,  seulement  a  Jupiter  et  à  Apollon:  êoorifioa  magnû 
diUy  tantum  Jùvi^  et  jipollini  (2). 

Parcourons  tous  les  lieux  de  la  province  où  nous  connaissons  que  ces  dieux 
eurent  des  temples.  Il  est  certain  que  Jupiter  en  avait  un  à  Amiens.  Les  actes 
de  saint  Firmin  disent  expressément  qu'Auxilius,  prêtre  de  ce  temple,  seplai* 
gnit  aux  présidens  que  ce  chrétien  lui  seul  éloignait  tellement  le  peuple  du  culte 
des  dieux,  que  personne  ne  venait  plus  aux  temples  de  Jupiter  pour  y  ofifrir 

de  lencens  et  des  prières:  e$t  hio  unus  christianorum» ita  subvertit  popu-- 

lum  à  oulturâ  et  religùme  deorum,  ut  ad  templa  veneranda  Jovis...  nullusjam 
ad  thurifioandum  vel  supplioandum  ventât  (3).  Il  est  vraisemblable  qu*il  y  en 
avait  un  à  Beauvais;  mais  les  actes  de  saint  Firmin,  qui  prêcha  d'abord  la 
foi  en  cette  ville,  ni  ceux  de  saint  Lucien  et  de  ses  compagnons  n*en  disent 
rien.  A  Senlis  la  statue  de  Jupiter  partageait  les  honneurs  divins  avec  celles  des 
autres  faux  dieux  de  différents  genres,  dans  un  temple  magnifique  construit 
dans  rintérieur  de  la  cité.  Saint  Rieul  le  détruisit  par  Tinvocation  du  nom  de 

Dieu  :  templum qtêod  intra  muros  situm  civitatis  tnagno  nenerabatur  oultu; 

erat  enim  mirœ  compontixmis  et  cmattu^  in  quo  inerant  quam  pluritna  dcsnuh' 
num  diversi  generis  simulacraf  quœ  cunota  ditrini  nominis  invocatione...  sub^ 
vertu  (4).  Il  faut  brûler  vif,  disent  les  pontifes  du  temple ,  ce  Rieul  qui  a  osé 
porter  une  main  sacrilège  sur  nos  dieux  protecteurs  de  la  ville:  vivus  ddmt 
tncendi  RegviuSj  qui  eaorilegd  manu  deos  nostros  ^  urbis  proteotores^  tangere 
non  metuit^  Il  parait  qu'à  Soissons  le  temple  de  Jupiter  y  avait  été  bâti  sur  le 
modèle  de  celui  qu'il  avait  a  Rome  sur  le  mont  Tarpeien;  du  moins  est-il  nommé 
Capitole  dans  les  actes  de  sainte  Macre ,  comme  celui  dp  Rome  :  prospice  ad  Ca- 
pitolium  et  sacrifioa  diis{S)^  et  sans  doute  «vait-il  de  même  plusieurs  parties 
dont  chacune  était  consacrée  à  une  divinité  particulière.  Jupiter  avait  aussi  un 
temple  dans  la  capitale  du  Yermandois ,  selon  les  actes  de  Saint-Quentin  :  sa^ 
crifioa  diie,  tantum  Jovi  etc.  (6), 

LXXXV. 

MONT-JOIES,  LIEUX  œNSAGRÉS  A  JUPITER. 


A  AMIENS. 


A   BBAUVAIS. 


A  SBNLIS. 


A  SOISSONS. 


A  SAINT-QCENTIlf. 


Voici  quelques  autres  lieux  de  la  Picardie  dont  les  noms  semblent  indiquer 


(1)  BoU.,  tom 

(S)  Auguft.  Virom.,  Reg.,  p.  4,  n.»  13. 

(3)  Boll.,  supra ,  tom.  tu  ,  sept.,  p.  54 ,  g;*  14. 


(4)  Ibid.,  t.  m ,  mart.  p.  SSS,  n; 

(5)  Ibid.,  tom 

(•)  Angutt.  Virom.,  sopr. 


10. 


25. 
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une  consécration  particulière  à  Jupiter.  Quelques  uns  ont  cru,  entr'autres  Dreux 
du  Radier,  que  ItsMonê-Joies^  dits  aussi  MofUSaini^Deniê^  n'étaient  que  des  mon- 
ceaux de  pierres  consacrés  en  Thonneur  de  Mercure.  Nous  pensons,  au  contraire, 
que  le  mot  Joie  est  une  corruption  de  celui  de  Jove ,  en  latin  Jovis.  En  eflPet , 
nous  avons  lu  dans  un  ancien  obituaire  de  Tabbaye  de  Saint-Martin-au-Bois,  autre- 
ment Ruricourt,  au  diocèse  de  Beauvais,  que  Jean  de  Tricot,  ditMonsière,  dont 
Tobit  j  est  marqué  au  16  de  mai,  donna  à  cette  église,  pour  le  repos  de  son 
âme,  une  terre  située:  jus^ta  Montem-Jove^  près  le  Mont- Joie ^  ou  Mont-Jùu.  Jou^ 
suivant  Tauteur  de  la  religion  des  Gaulois  (1),  était  le  nom  rentable  et  Intime 
que  Jupiter  avait  dans  les  Gaules  et  qui  s*est  conservé  dans  toute  la  France, 
comme  à  cette  montagne  des  Alpes  appelée  Mont-Jou  ou  le  Grand-Saint-Bemard; 
au  village  de  Mont-Jaoust ,  au  diocèse  de  Rouen ,  etc.  Le  Montem-Jove  de  Tobi- 
tuaire  de  Saint  Martin-au-Bois  est  aujourd'hui  Mont-Gerain,  village  situé  entre 
cette  abbaye  et  Tricot.  On  prononce  Gerin^  on  devrait  dire  Gevin;  c*est  ainsi 
qu'était  nommé,  en  1231  ,  un  lieu  du  Soissonnois,  situé  près  Vertefeuille ,  ha* 
meau  sur  la  chaussée  de  Soissons  a  Villers-Cotterets  :  peiia  terrœ  quœ  dicitur 
de  Mont' Gevin  (2). 

Nous  voyons  deux  Mont- Joies  dans  les  environs  d'Amiens,  Tun  au  Sud-Est, 
sur  le  chemin  de  cette  ville  à  Saint-Fuscieh.  Il  en  est  mention  dans  un  papier- 
terrier  de  cette  abbaye,  de  Tan  1626,  en  ces  termes:  Z^  journaux  de  terre  séant 
à  Mont-Joies ,  nommé  le  Camp  des  Moines,  tenant  d'un  bout  au  terroir  de  le 
Boutillerie  du  terroir  de  Cagny  ^  d* autre  bout  à  la  cauchie  de  Paris.  Il  est 
nommé  le  Mont-Saint-Denis  dans  un  compte  de  THôtel-de-Ville  d'Amiens,  dn 
28  d'août  1535:  pour  les  mises  faites  pour  la  maison  à  hourd,  près  le  MonJt- 
Saint-Denis ,  pour  veoir  par  le  Roy  la  montre  de  6^000  légionnaires  de  Pi- 
cardie.  L'autre  était  situé  à  l'Ouest,  entre  les  villages  d'AUonville  et  de  Pou- 
lainville.  Celui-là  servait  de  borne  a  la  banlieue  d'Amiens  de  ce  côté,  comme  il 
parait  d'une  vérification  des  28  et  24  de  mai  1412.  Item  du  grani  quemin  de 

Naours  à  une  Mont- Joie  de  terre  sans  tourne  qui  fait  banlieue et  est 

nommée  le  Motte  de  le  Mont- Joie.  Une  charte  de  saint  Louis,  du  mois  de  sep- 
tembre 1236,  en  faveur  de  la  ville  de  Roye,  parle  d'un  lieu  dit  la  Mont-Joye, 
situé  au  terroir  de  cette  ville.  On  lit  dans  un  ancien  état  des  terres  que  le  curé 
de  Saint-Gilles  tenait,  en  1347,  de  Téglise  de  Soissons:  trois  journaux  et  demi 
de  terre  à  le  Mont- Joie.  Il  y  avait  une  Mont-Joie  au  terroir  de  Morcourt,  près 
Saint-Quentin;  il  est  dit  dans  un  titre  de  Tabbaye  d'Homblières  (8)  que  V Eglise 

(1)  D.  Jac.  Martin.,  1. 1,  p.  SS3.  (3)  Cartol.  HamoL, p.  75. 

(S)  Moldrac.,  cbroD.  Longipont  t  p.  S42»  el  not  p.  3. 
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fui  ressadsie  d'un  homme  qui  fuit  mourdrit  à  la  Mantjoie  dessus  Mouroaurt, 
le  vendredi  après  sainte  Hunégonde^  Une  autre  au  terroir  de  Condren,  diocèse 
de  Laon;  on  y  arait  bâti  une  chapelle  nommée  la  chapelle  de  Monjoie  dont 
Tabbaye  de  Nogent-sous-Coucy  avait  le  patronage.  Le  prêtre  qui  la  desservait 
est  dit  chapelain  de  \a  Mont- Joie  dans  un  livre  de  cens  de  Fan  1290  (1). 

Nous  avons  vu  que  la  Mont-Joie  du  côté  de  Saint-Fuscien  est  nommée  aussi 
le  Mont^Saint-Denis.  Les  cartes  du  diocèse  d'Amiens  et  du  cours  de  la  Somme 
placent  un  Mont^aint^Denis  entre  le  village  de  Hailles  et  le  Paraclet,  dans 
Fangle  formé  par  la  jonction  des  rivières  d'Âvre  et  de  Noyé,  sur  lequel  mont 
est  situé  une  ferme*  Nous  avons  remarqué  dans  une  carte  et  dans  celle  du  dio* 
cèse  de  Beau  vais  un  Mont -Saint -Denis  près  Breteuil,  c*est-à-dire ,  sur  rémi«- 
nence,  en  forme  de  pain  de  sucre,  oii  Ton  prétend  qu'était  placé  autrefois  un 
fort  qui  défendait  rancienne  ville  de  Vendeuil.  L'église  de  %||iltxai)hr  qui  en  est 
voisine  est  dédiée  à  Saint-Denis. 

D'anciens  titres  nous  indiquent  aussi  quelques  autres  lieux  dont  les  noms 
paraissent  avoir  été  formés  du  nom  latin  de  Jupiter,  comme  Moris-Joei^  du 
côté  de  la  rivière  de  Marne,  qui  fut  donné,  en  1140,  a  cultiver  à  Tabbaye 
du  Val-Secret  (2);  Mont^Juvien  ou  la  montagne  de  Crécy-au-Mont ,  près  Np- 
gent-sous-Coucy ,  dans  un  bail  k  cens,  de  Tan  1628;  Joois-Villaris ^  nom  d'un 
village  du  Soissonnois,  dont  Tautel  fut  confirmé  en  1103  à  Tabbaye  de  Coincy, 
par  Mévelon,  évèque  de  Soissons.  Nous  trouvons  dans  une  charte  de  l'an  1186  (8j 
un  lieu  dit  Juvi-Lets^  qui  était  situé  du  câté  de  Marseille  en  Beauvoisis;  Jovia-- 
Pratella ,  dans  le  testament  de  saint  Remy ,  c'étaient  des  petits  prés  situés  au 
pied  de  la  montagne  de  Laon;  Joviam^  lieu  qui  nous  est  inconnu,  où  le  roi 
Louis  VI  donna,  en  1117,  a  l'abbaye  d'Arouaise  deux  muids  de  vin;  JavagiaSy 
autre  lieu  situé  près  Viviers  en  Valois,  que  le  comte  Raoul  donna,  en  1148, 
aux  Prémontrés  ^  pour  y  bâtir  un  monastère  de  filles.  Les  villages  du  nom  de 
Joui  et  de  Gcui ,  de  Jueigny  et  de  Juvignies ,  celui-ci  en  Beauvoisis ,  le  pré- 
cédent en  Soissonnois ,  viennent  sans  doute  de  la  même  source.  Tous  ces 
lieux  sont  sur  des  monti^es.  Raoul  de  Presle  (4)  nous  dit  en  effet,  d'après 
Isidore ,  que  les  poètes  aitrilmaient  à  Jupiter  la  puissance  de  getter  fouldres 
et  tempestes;  et  pour  oe  les  payons  afin  de  vaincre  leurs  ennemis^  quand  ils 
esperoient  à  avoir  une  grosse  bataille  ^  ils  meitoient  es  plus  hautes  montagnes 
Vidolle  de  Jupiter  et  ses  fouldres  de  consté  lui.  C'est  pourquoi ,  suivant  la  re- 


(1)  Fol.  127 ,  rcdo. 

(a)  Gall.»  chr.»  t.  x,  Imtnmi.,  eol.  IIS. 


(3)  Ibid  ,  col.  m. 

(4)  U  cité  de  Dieu,  MS.i.5,  c  S6. 
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marque  de  Maxime  de  Tjr  (1) ,  les  premiers  hommes  ont  consacré  pour  simu- 
lacre a  Jupiter  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes. 

LXXXVI. 

TEMPLES  DE  BiARS  CONNUS  SOUS  DIFFÉRENTS  NOMS.  —  LIEUX 
DE  LA  PICARDIE  QUI  LES  ONT  RETENUS. 

Il  est  à  présumer  par  la  vénération  que  les  Belges  avaient  pour  le  dieu  de 
la  guerre,  que  le  culte  rendu  à  Mars  Romain  n*était  pas  moins  étendu  à 
Amiens,  à  Beauvais,  à  Senlis,  à  Soissons,  dans  l* Auguste  du  Vermandois,  que 
celui  de  Jupiter,  quoique  les  actes  de  nos  premiers  martyrs  n'en  disent  rien, 
ni  par  conséquent  des  temples  cpii  lui  étaient  consacrés  dans  ces  différentes 
cités.  Mais  Malbranc  (2)  nous  assure  que  ce  dieu  avait  un  temple  à  Boulogne. 
Des  mémoires  cjui  nous  ont  été  communiqués  par  M.  Lateux ,  ancien  maire  de 
cette  ville,  disent  que  ce  temple  était  placé  au  septentrion  de  la  ville;  que 
réglise  de  Saint-Martin  qui  se  trouve  hors  de  Tenceinte,  depuis  1281,  cpie 
Philippe ,  comte  de  Boulogne ,  la  resserra ,  comme  elle  est  aujourd'hui ,  a  pris 
la  place  de  ce  temple.  Suivant  le  même  historien  des  Morins  (8),  Mars  avait 
un  temple  à  Térouanne.  Il  était  situé  à  Toccident  de  la  ville,  à  en  juger  par 
les  restes  des  murailles  qui  y  ont  été  découverts.  Il  conjecture  que  saint  Victrice 
en  avait  fait  la  dédicace  au  v.^  siècle,  ainsi  que  de  celui  de  Boulogne  en  Thon» 
neur  de  saint  Martin ,  parce  que  Téglise  de  saint  Martin  de  Térouanne  existait 
dès  le  temps  de  saint  Maxime.  Si  le  récit  de  Malbranc  était  appuyé  sur  un 
autre  fondement  que  des  conjectures,  on  pourrait  juger  de  même  que  les  an^ 
ciennes  églises  dédiées  à  saint  Martin,  qui  sont  en  très  grand  nombre  dans  la* 
province,  étaient  des  temples  du  paganisme  dans  leur  origine. 

Il  parait  plus  probable  que  Mars  avait  un  temple  à  Talémars^  village  de 
TAmiénois,  en  latin  Templum-MarUs  ^  suivant  la  charte  de  fondation  de  Tab- 
baye  de  Corbie,  de  Tan  662;  à  Talmay  fief  dépendant  du  comté  de  Beauvais^ 
qui  est  réuni  à  la  seigneurie  de  Saint -Léger;  dans  la  vallée  de  Talmoi^  au 
terroir  d*Essuile;*à  Marte- Ville,  Martù-Filla^  village  du  Vermandois;  à  Mari' 
Villa  ^  lieu  du  Yimeux,  au-dessus  de  Limeu;  à  Marti-Mont,  Martis-Mons:  c*est 
une  tradition,  dit  M.  Carlier  (4) ,  perpétuée  de  siècle  en  siècle ,  et  confirmée  par 
les  titres ,  qu*a  la  place  de  Téglise  et  du  donjon  de  Marti-Mont ,  il  y  avait  un 

(!)  Dif8ert.  3S ,  p.  461-460.  (8)  Ibid.,  p.  39. 

(1)  De  Morinis.,  1. 1 ,  p.  161.  (4)  Hist  do  ?al.,  1. 1 ,  p.  11. 
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en  soit,  le  culte  du  dieu  Hermès  était  fort  répandu  dans  la  Belgique  ;  plusieurs 
lieux  en  ont  consenré  le  nom ,  savoir  i  MoM-Hermarum  en  BeauToisis ,  oii  fut 
fondée  Tabbaye  de  N.  D.  de  Trie,  aujourd'hui  Froimont;  Hermès ^  Tillage, 
Hermès  ou  Hermenc^  à  présent  Saint -Christophe,  dans  la  forêt  d*Halate;  ces 
deux  lieux  sont  situés  dans  le  Senlisien;  Hermès  dans  le  Vimeux,  e*était  le 
nom  d'un  bois  pour  lequel  le  comte  de  Ponthieu  et  le  seigneur  de  Saint-Valerj 
étaient  en  contestation  en  1219.  Nous  savons  qu'£fefma  terra  (1)  désigne  une 
terre  en  friche ,  mais  nous  doutons-  si  cette  dénomination  ne  venait  pas  de  ce 
que  les  friches  étaient  consacrées  au  dieu  Hermès. 

De  ce  simulacre  ont  été  faits  les  Lares  viales  de  Plante,  les  Viacos  de  Varron , 
les  Dit  Terminx  dont  il  est  parlé  dans  plusieurs  conciles,  c'est-à-dire  ces  es- 
pèces de  pilastres  ou  colonnes  placées  a  la  rencontre  de  plusieurs  chemins, 
comme  au  lieu  dit  les  Sept  Voies  y  en  Boulonois  et  du  côté  de  Compi^ne. 
Il  j  avait  de  même,  chez  les  Edoniens,  peuple  voisin  de  la  Macédoine,  un 
lieu  nommé  les  Neuf  Chemins.  Peloutier  (2)  conjecture  qu'il  fut  appelé  ainsi 
parce  qu*il  j  avait  en  ce  lieu  un  célèbre  sanctuaire,  où  les  habitants  de  neuf 
cantons  dififérents  venaient  célébrer  la  fête  de  Cotys.  Il  est  vaisemblable  que  des 
Viacij  sont  venus  Vi- sur -Aine  en  Soissonnois,  Vy-sur-Autie,  Vis -Marais, 
Mont-a-Vîs-le-Haut ,  Mont-à-Vis-le-Bas  en  Ponthieu,  etc. 
TEL  ET  STATUBS  DE  Lc  Mcrcurc  romaîu,  MercuriiLS  y  eut  non  seulement  des  simulacres  dans  la 
MEicuiE  DECOD-  provincc ,  maïs  aussi  des  temples.  Quant  à  ses  statues,  sans  répéter  les  actes 
de  saint  Firmin,  martyr,  de  saint  Lucien,  de  saint  Quentin,  des  saints  Crépin 
et  Crépinien ,  de  saint  Rieul ,  de  sainte  Macre ,  qui  supposent  son  culte  établi 
dans  les  principales  villes  de  la  Belgique,  au  mois  d'avril  1695,  dans  une 
vigne  située  au  terroir  de  Marissel,  à  deux  cents  pas  environ,  d'autres  disent 
quatre  à  cinq  cents  de  la  porte  de  Beauvais,  appelée  de  Brêle,  au-dessus  de  la 
voie  romaine  qui  passait  au  pied  de  Clermont.  M.  du  Caurroy,  médecin  de  Beau- 
vais, fit  la  découverte  d'une  figure  de  Mercure,  taillée  en  relief,  sur  une  pierre 
blanche  de  l'espèce  de  celles  qu'on  nomme  dans  le  pays  pierres  de  Saint-Leu 
(pi....  n.""  1).  Cette  pierre  pouvait  avoir  dans  son  entier  sept  à  huit  pieds  de  haut. 
Il  n'en  restait  que  trois  pieds  et  un  peu  plus  de  neuf  pouces,  suivant  les  uns  (3) , 
ou  cinq  à  six  pieds ,  suivant  les  autres  (4).  Selon  des  mémoires  manuscrits ,  cette 
pierre  tronquée  avait  près  de  cinq  pieds  de  longueur,  y  compris  le  fronton,  et  deux 
pieds  sept  pouces  de  largeur,  sur  quinze  pouces  d'épaisseur.  Le  fronton,  qui  a  onze 

(1)  Da  GaDge»  gloM.  aa  mot  Hsrma.  (3)  Merc.  Gai.»  de  juin  i6M,  p.  M. 

(I)  Hist.  des  Gelt. ,  I.  S .  eb.  Ti .  8  «3.  (i)  Ibid.,  d*août ,  p.  SOS. 
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pouces  dans  la  perpendiculaire  et  fait  partie  de  la  même  pierre^  porte  aux  ei 
trëmitcs  sur  deux  consoles. 


1^ 


Le  dieu  est  représenté  debout.  Son  air  et  son  port  sont  majcstueuii.  Il  a  les 
cheveut  courts  et  crépus^  le  menton  barba,  \n  tète  coiffée  du  pétase,  chapeau 
aîlf*.  Son  corps  n'est  couvert  que  d'une  espèce  de  manteau  qui  approche  du 
paludamcvturn^  il  est  retenu  sur  l'épaule  droite  par  un  bouton.  Mercure  tien! 
de  celte  main  une  bourse  dont  le  fond  est  resté  sur  la  partie  de  la  pierre  qu'on 
n'a  pu  retrouver;  de  l'autre  un  caducée  de  plus  de  deux  pieds  et  demi  de  lon||^| 
Il  est  surmonte  de  deux  serpcns  entortillés,  suivant  la  description  qu'en  a  donnée  ' 
M.  du  Caurroy  lui-même  (1);  et  suivant  Dom  Jacques  Martin  (2),  ce  caducée  n'a 
pas  de  serpent,  mais  je  ne  mis  quoi,  dit-il,  quon  ne  peut  définir  biGn^  ni  dé- 
crire* L'épaisseur  de  la  pierre  est  ornée  de  chaque  côté,  au-dessous  du  fronton, 
d'un  bas-rclicf  qui  représente  un  serpent,  dont  la  tète,  saillante  de  la  volute 
de  la  console,  le  corps  replié  en  spirale  et  la  queue  terminée  en  lozange  al- 
longé lui  servent  d'ornements*  Au-dessous  du  serpent,  du  côté  droit,  sont  un 
globe  et  une  patère.  Le  reste  est  absolument  fruste.  On  voyait  au-dessous  de 
Tautre  serpent  deux  poissons  adossés ,  asset  gros  et  de  la  forme  d'un  dauphin,  la 
tète  en  bas,  et  au-dessous  une  grande  patère  de  vingt  a  vingl-deux  pouces  de  cir- 
conférence. Plus  bas  était  un  autre  poisson  plus  gros  encore,  mais  il  n'en  restait 
qne  la  queue  et  les  nageoires  étendues.  On  lit  sur  le  fronton  Tinscription  suivante  : 


SACRUM 
MERCtTRIO  ATJGCSTO 
C  lULlLS  HEALI3SUS,  V, 


S.  L,  M. 


Ces  quatre  dernières  lettres  signifient  votum  soltii  lubens  merito^  c'est-à-dire,  que 
Caïus  Julius  Héalissus,  en  consacrant  ce  monument  à  Mercure  Auguste,  a  ac- 
compli de  son  plein  gré  le  vœu  auquel  il  s'était  obligé.  Le  P*  de  la  Porte , 
minime^  qui  a  fait  imprimer  dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de  septembre 
1695,  une  dissertation  sur  la  statue  de  Mercure,  découverte  près  la  ville  de 
Beauvais,  en  explique  l'inscription  ainsi:  Caius,  Juiius,  Heali.  instaura 
ëuis,    sumptibus.    usus-   Ucentia.  magistratum. 

On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  le  reste  d'un  autel  érigé  à  Mercure  voyi 
geur,  aprcs  un  grand  voyage  que  HeaHssu*  avait  entrepris  sur  mer  et  dont 
il  était  revenu  en  santé.  Cest  ce  qu'indiquent  le  globe,  les  poissons  et  les 
serpcns;  ceux-ci  sont  Temblême  de  la  santé.  Mais  les  savants  ont  été  partagés 


de 
>v«^ 


[i)  Herc.  Gai.,  soprà. 


(S)  Beli^.  des  GnuU,  L  i,  p,  SU. 
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non  seulement  sur  le  titre  d* Auguste  que  Tinscription  donne  à  ce  Mercure,  mab 
aussi  sur  sa  physionomie.  Les  uns  ont  pense  qu'on  avait  voulu  figurer  FEmpe* 
reur  Hadrien.  Une  médaille  de  Tite,  Caesar  Fespananus  Augustin  Pontifex 
Maximuê  tribunitia  potestate  Consul  vttj  9  un  peu  fruste,  trouvée  au  même  lieu^ 
Tannée  d'après  la  découverte  de  ce  monument,  a  porté  d'autres  à  le  donner 
a  cet  Empereur  (1);  mais  le  travail  n'est  pas  d'une  assez  bonne  main  pour  être 
ni  d'Hadrien  ni  de  Tite.  D'autres  ont  cru  (2)  que  la  flatterie  pouvait  avoir  en- 
gagé les  Romains,  pour  honorer  Posthume  que  les  Gaulois  proclamèrent  Em- 
pereur du  temps  de  Gallien,  à  lui  donner  le  nom  de  Mercure,  comme  plu- 
sieurs de  ses  médailles  lui  donnent  celui  de  Hercules  Deusonensts,  Heroules 
Magvsanus  (3).  Leur  conjecture  est  fondée  sur  ce  que  cet  Empereur  est  un  des 
premiers  qui  ait  allié  la  barbe  avec  la  pourpre,  sur  ce  qu'il  faisait  les  délices  des 
Gaulois ,  sur  ce  que  plusieurs  de  ses  médailles  le  comparent  à  Mercure ,  en  lui 
donnant  ses  attributs.  M.  Moreau  de  Mautour  (4)  assure  même  que  c'était  l'u- 
sage des  anciens  de  peindre  les  grands  hommes  sous  des  figures  de  divinité 
or  Posthume  méritait  certainement  cet  honneur  par  sa  sagesse,  sa  valeur  et 
les  grands  services  qu'il  avait  rendus  à  la  République  :  Posihumus  in  Galliis 
invasit  tyrannidem  y  multo  quidem  Republicœ  commodo;  nom  per  deoem  annos 
ingenti  virtute  ao  moderatione  usue  est  (5).  Au  reste ,  le  titre  d'Auguste  donné 
a  ce  Mercure  ne  répugnerait  ni  à  l'un  ni  a  l'autre  sentiment,  soit  qu'il  fût  donné 
aux  dieux  par  un  excès  de  flatterie  (6)  à  l'égard  des  empereurs  romains,  soit  que 
le  terme  d'Auguste  signifiât  la  même  chose  que  saint  ou  très  respectable ,  très 
vénérable ,  très  adorable ,  comme  il  parait  par  un  très  grand  nombre  d'exemples 
tirés  des  inscriptions  et  des  médailles  (7)  ;  soit  enfin  qu'il  désignât  que  cet  autel 
avait  été  dédié  solennellement,  comme  nous  l'apprennent  ces  deux  vers  d'Ovide  : 

Sacra  vocaot  Augnsta  patres  Aagasta  vocantar 
Templa  sacerdotum  rite  dicata  manu. 

Il  est  vrai  que  la  base  d'une  des  colonnes  trouvée  à  peu  de  distance  de  Tautel 
en  question  donnerait  lieu  de  croire  qu'il  était  accompagné  d'une  de  ces  petites 
chapelles  nommées  Cancelli.  Sa  base  pouvait  avoir  vingt  pieds  et  plus  en  carré. 
Elle  avait  une  doucine  au  lieu  du  grand  tore  qui  porte  ordinairement  sur  la 
plinthe ,  conformément  à  l'ancien  ordre  ionique.  La  colonne  qu'elle  supportait 


(1)  Mém.  MS. 

(S)  Rel.de8Gaul.,t.i,p.3i5. 

(3)  HisU  de9  Gelt.,  1. 8 ,  c.  li,  g  S. 

(4)  Mém.  de  TréToai,  iaiUet  170S,  p.  1S47. 


(5)  Orosius,  Ut.  S,  c.  S3. 

(6)  Rec.  d'antiq.,  t.  iv,  p.  874. 

(7)  Salengre,  noTus  Ihet.  antiq.,  1. 1 
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Compiègne ,  deux  petits  Mercure  de  bronze,  arec  le  pétase  et  les  talons  ailés.  Ces 
deux  idoles  sont  consenrées  dans  le  cabinet  de  M.  FayoUes  9  commis  au  bureau 
de  la  marine ,  à  Versailles* 

Lius,  NOM  DE  MER-  ^^^  découTertes  ont  été  faites  dans  le  Beauroisis.  Il  paraîtrait  cependant  que 
DBE ,  A  PASSÉ  A  Hcrcure  était  honoré  sous  un  autre  nom  par  les  Bellovaces  ;  ce  mot  est  Milius 
uELQUEs  LIEUX  DE  OU  Meliandtis.  L  abbé  Le  Bœuf  (1)  pense  que  la  montagne  du  Mont-Mélian ,  sur 
icARDiE.  i^g  confins  du  diocèse  de  Senlis ,  à  une  lieue  et  demie  de  Louyres ,  a  pris  son 

nom  de  ce  dernier ,  que  c*était  là  où  était  élevée  Tidole  de  Mercure  dont  parlent 
les  actes  de  saint  Rieul.  Milius  se  retrouve  dans  le  nom  d*une  autre  montagne^ 
a  peu  de  distance  de  Beauvais  où  saint  Lucien  et  ses  compagnons  se  retirèrent  (2)^ 
moins  pour  éviter  la  persécution  que  pour  catéchiser  les  peuples  qui  j  allaient 
adorer  Tidole  de  Mercure,  Ce  lieu  fut  consacré  peu  de  temps  après  par  le  sang 
de  saint  Maxien  et  de  saint  Julien.  On  éleva  à  la  place  du  temple  payen  un  ora- 
toire auquel  a  succédé  Téglise  paroissiale  qui  porte  le  nom  de  Saint -Maxien. 
Millianus^  Milly  en  français ,  nom  d*un  bourg  du  même  canton ,  ne  peut  venir 
aussi  que  du  temple  que  Milius  ou  Mercure  avait  sur  la  montagne  voisine. 

HPLE  DE  MERCURE  H  ^t  ccrtaiu ,  par  les  actes  de  saint  Firmin ,  martyr ,  que  Mercure  avait  un 
M  PLUSIEURS  EN-  tcmplc  à  \miens.  On  y  voit  même  juscju'au  nom  du  prêtre  qui  y  était  attaché. 
ROiTs  DE  LA  PI-  Leg  noms  de  Mercurii^Falis  et  de  Mercurii-Filla  nous  font  conjecturer  que 
ce  Dieu  en  avait  un  à  Méroille,  en  Amiénois ,  et  un  autre  à  Merval^  en  Sois- 
sonnois.  Mercurium  en  indique  un  troisième  à  Merk  ou  Marc ,  au  Pays  recon- 
quis. Malbranc  dit  en  effet  dans  quelqu'endroit  de  son  histoire  des  Morins,  sur 
la  foi  de  certains  actes  de  saint  Gentien  et  de  saint  Victoric  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  que  le  culte  de  Mercure  était  fort  répandu  dans  cette  contrée. 

LXXXVIIL 

LIEUX  CONSACRÉS  A  APOLLON. 

Nous  voyons  bien  par  les  actes  de  saint  Quentin  qu* Apollon  avait  les  hon- 
neurs divins  à  Amiens,  et,  par  Tinscription  de  Setubogius  déjà  citée,  qu'il  y 
avait  sa  statue  posée  sur  un  stylobate ,  vœu  que  ce  particulier  avait  fait  pour  le 
succès  de  Tarmée  gauloise;  par  les  actes  des  saints  Crépi n  et  Crépinien,  par 
ceux  de  saint  Rieul ,  qu'en  qualité  de  dieu  des  Romains  de  la  première  classe, 
il  avait  les  mêmes  honneurs  à  Soissons  et  à  Senlis ,  ainsi  que  dans  la  capitale 
du  Vermandois,  comme  il  est  évident  par  les  actes  de  saint  Quentin.  Mais  nous 

(i)  Hist.  du  dioc.  de  Paris ,  t.  t,  p.  53S.  (S)  Boll.  act.,  S.  S.,  1. 1 .  Janaar,  n.- 14  et  SO, 
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Notre-Dame:   éodem  loco ,  in  quo  nuno  est  sacellum  B.  Virginis^  fuit  illa  , 
Minervœ  œdicula.  Ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que  Tituê  Punicitiê  Cenialis 
duumvir  des  Morins  a  érigé  un  monument  à  Minerve. 

Le  culte  de  cette  divinité  existait  encore  dans  le  Vermandois  au  temps  de 
saint  Eloi,  puisqu'il  en  est  parlé  dans  ses  sermons,  ainsi  que  de  Neptunie,  C'est 
là  le  seul  monument ,  peut-être ,  qui  fasse  mention  du  culte  du  dieu  de  la  mer 
dans  la  Belgique. 

LXXXIX. 

LIEUX  CONSACRÉS  A  BACCHUS.  PLUSIEURS  DE  SES  FIGURES. 

Si  l'on  jugeait  de  celui  qui  y  était  rendu  à  Bacclius  d'après  la  qualité  de  ses 
vins,  surtout  de  ceux  de  la  partie  septentrionale  de  la  Picardie,  on  serait  décidé 
à  croire  qu'il  n'y  était  pas  fort  répandu.  Cependant  depuis  la  sixième  année  du 
règne  de  Probus,  c'est-à-dire  depuis  que  cet  Empereur  eut  révoqué  l'édit  de  Do- 
mi  tien  contre  les  vignes  et  eut  permis  à  tous  les  peuples  de  l'Occident  d'en 
planter  tant  qu'il  leur  plairait,  Bacchus  devint  un  des  grands  dieux  de  ces 
contrées.  M.  Fayolle,  premier  commis  de  la  marine,  a,  dans  son  cabinet,  un 
Bacchus  qui  était  le  dieu  Lare  ou  domestique  de  quelque  particulier.  Il  a  été 

trouvé  sur  le  mont  Ganclon Sur  la  fin  du  siècle  dernier,  un  laboureur 

découvrit  au  terroir  d'Amblainselve ,  village  à  l'ouest  de  Bapaume ,  une  petite 
statue  de  cette  divinité  de  treize  à  quatorze  pouces  de  hauteur  ;  Bacchus  était  repré- 
senté nu,  barbu,  avec  deux  cornes  au  front  et  les  yeux  d'argent.  Elle  tomba  heu- 
reusement, quoique  mutilée,  entre  les  mains  de  M.  Moreau  de  Mautour,  qui  a 
fait,  sur  cette  découverte,  une  dissertation  imprimée  à  Paris,  en  1679.  Elle  était 
renfermée  dans  un  tombeau.  C'est  aussi  dans  un  tombeau  déterré  depuis  peu 
d'années  sur  le  bord  de  la  chaussée  romaine  de  Bapaume  à  Amiens,  qu'on  a 
trouvé  une  autre  petite  figure  de  bronze ,  qui  a  tout  l'air  de  Bacchus  ou  du  moins 
d'un  de  ses  suppôts  (n.^ .«.);  sa  hauteur  est  de  deux  pouces  cinq  lignes,  non  com- 
pris le  piédestal.  Il  tient  de  la  main  droite  une  boulle  et  de  de  la  gauche  quelque 
chose  qu'on  prendrait  également  et  pour  une  grappe  de  raisin  et  pour  une  tête  de 
bélier,  tant  le  travail  en. est  grossier.  Mais,  comparaison  faite  avec  la  figure  d'un 
sacrificateur  de  Bacchus  donnée  par  M.  de  Caylils  (1)  ,  nous  pensons  que  c'est 
une  tête  de  bélier,  animal  qu'on  sacrifiait  à  Bacchus.  Sa  chevelure  est  épaisse 
et  frisée.  Le  toupet  forme  une  toufie  de  cheveux  qui  est  nouée  avec  un  cordon. 
Le  piédestal  est  creux  et  ouvert  par  derrière;  il  a  neuf  lignes  de  hauteur,  un  pouce 

(i)  Rec.  d'antiq.,  1. 1*  pi.  lut,  p.  178. 
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quatre  lignes  de  longueur,  sur  un  pouce  deux  lignes  de  largeur.  Le  travail  de  ce 
mopument  est  assez  maoïrais  ;  Tattitude  néanmoins  lui  donne  une  sorte  de  recom- 
mmdation,  parce  que  les  figures  assises  sont  rares  et  par  là  plus  estimées  (1). 

On  donne  à  Bacchus  le  temple  qui  était  bâti  au  nord-est  de  la  ville  de  Beauvais  xemple  he  bacchi 
sur  le  Mont-Capron,  colline  à  cent  pas  de  cette  ville.  On  fit  la  découverte  de  ses     ^ts  beàijvais.  s 
ruines  en  1686,  lorsqu'on  construisait  en  ce  lieu  un  fort  qu^on  nomme  Tenaille,     description. 
En  août  1636,  on  comme|[)fia^à  travailler  à  un  fort  sur  le  Mont-Capron  où  M. 
Augustin  Potier  donna  le  ]>|e|Dier  coup  de  pic.  On  a  remarqué  qu'il  y  avait  eu 
autrefois  un  temple  consMéràble,  doQt  quelques  pierres  où  il  s'est  trouvé  des 
figures,  ont  servi  à  la  cons^pction  des  murs  de  la  cité  et  de  quelques  anciennes 
églises  ;  il  s'est  trouvé  au  même  endroit  des  tombeaux ,  urnes ,  anciennes  armes 
et  autres  vestiges  d'antiquités.  Les  débris  consistaient  en  fragments  de  colonnes, 
grandes  et  petites,  les  uns  tout  unis,  les  autres  ornés  de  feuilles  de  chêne,  de 
laurier,  d'olivier  et  de  pampre;  en  fragments  de  chapiteau,  de  base,  de  cor- 
niche, d'imposte;  en  fragments  de  statues  etc.,  très  délicatement  travaillés.  Toutes 
ces  pierres  furent  transportées  dans  la  ville  de  Beauvais.  Longtemps  aupariaivant 
la  plus  saine  partie  était  entrée  dans  la  construction  des  murs  de  la  cité.  En  effet, 
en  coupant  celui  sur  lequel  était  bâti  l'ancien  séminaire,  du  côté  de  l'évêché, 
on  a  trouvé  le  chapiteau  d'une  colonne  dont  la  base  avait  été  déterrée  en  1636 , 
au  Mont-Capron.  On  voit  encore  dans  une  cave  pratiquée  sous  ces  anciens  murs 
romains,  un  reste  de  bas-relief  travaillé  dans  le  même  goût.  Il  représente  un  sacri- 
ficateur brûlant  de  l'encens  sur  un  autel.  La  tête  qui  manque  se  retrouve  sur 
l'autre  partie  de  la  pierre ,  enchâssée  dans  le  mur  d'une  maison  voisine. 

Voici  le  plan  de  ce  temple  (pi.  ...  n.*"  10)  tel  qu'il  nous  a  été  communiqué 
par  M.  l'abbé  Danse.  Il  fut  tiré  sur  un  ancien  qui  avait  été  fait  au  temps  de  la 
découverte  de  1636*  C'était  un  carré  long,  forme  des  temples  antiques.  L'entrée 
était  à  l'Orient ,  précédée  d'une  cour  parfaitement  carrée ,  autour  de  laquelle  ré- 
gnait un  portique  qui  allait  aboutir  à  une  terrasse.  On  voit  en  dehors  de  cette 
cour  un  corridor  qui  conduisait  à  deux  escaliers  dont  les  noyaux  étaient  chargés 
de  pampres  rampants.  Ils  formaient  comme  deux  tourelles  à  l'extérieur  de  la 
première  enceinte.  Le  temple  était  placé,  partie  sur  la  cour,  partie  sur  la  ter- 
rasse. Celle-ci  est  terminée  en  rond-point.  L'intérieur  du  temple  avait  un  rang 
de  colonnes  qui  imitait  la  forme  extérieure.  On  montait  au  vestibule  par  un 
escalier.  La  terrasse  séparait  le  temple  et  sa  cour  d'un  autre  bâtiment  presque 
carré,  qui  occupait  plus  d'espace  encore  que  les  deux  ensemble.  Il  était  en  glacis. 
On  y  montait  par  un  perron.  L'intérieur  était  divisé  en  deux  parties  égales  et 

(1)  Réc.  d'anUq.t.  m,  p.  159. 
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uniformes  formées  par  un  rang  de  colonnes.  Le  plan  donne  à  cette  partie  le  nom 
de  jardin  :  c'était  peut-être  le  lieu  de  la  sépulture  de  ceux  qui  étaient  employés 
au  service  du  temple.  En  effets  on  y  a  trouvé  quelques  urnes  et  un  tombeau 
élevé  de  terre  de  trois  pieds  ou  environ.  Nous  en  parlerons  ailleurs.  Le  temple 
était  d^ordre  dorique;  le  portique,  d'ordre  corinthien.  On  a  jugé  qu'il  avait  été 
dédié  à  Bacchus  par  les  différents  attributs  de  ce  dieu  représentés  sur  ses  débris. 
Le  Yasseur  (1)  donnerait  lieu  de  conjecturer  que  Bacchus  avait  un  temple 
aussi ,  près  la  ville  de  Noyon,  sur  le  Mont-de-SaitU-Siméon.  C*est  une  côte  assez 
élevée ,  longue  et  large ,  et  où  croit  le  meilleur  yin  du  pays.  Mos  conjectures 
sont  fondées  sur  ce  qu'il  rapporte  que ,  le  mardi  du  carnaval ,  la  jeunesse  de 
la  ville  va  prendre  encore  ses  ébats  sur  cette  montagne.  On  y  fait  des  feux, 
comme  nous  Tavons  appris  dans  le  pays,  ce  qui  oblige  les  propriétaires  des 
yignes  de  les  faire  garder,  de  peur  qu*on  en  enlève  les  échalats. 
suENOMDBi/sEB  Bacchus  avait  le  surnom  de  Liber  ^  d'où  est  venu  le  nom  de  Libérales  donné 
Mi  A  QUELQUES  ^^^  ^^^^^  infàmcs  qu'on  célébrait ,  en  faveur  de  ce  dieu ,  dans  le  mois  de  mars. 
ux  DE  piGAEDiE.  Cc  sumom  a  passé  à  quelques  lieux  de  Picardie  nommés  en  latin  Liberi-Mons 
et  lAberi-Cu/rtis  s  c'est-à-dire  Lèvre- Mont,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ferme 
appartenant  à  l'abbaye  de  Saint- Just;  Liber-Mont,  village  du  Vermandois,  et 
Limercourt  dans  l'Amiénois.  Mais  les  libérales  n'étaient  pas  les  seules  fêtes  de 
Bacchus.  Il  y  avait  aussi  les  Orgies  j  dont  un  plus  grand  nombre  de  lieux  de 
la  province  ont  retenu  le  nom ,  tels  que  Bourges ,  autrefois  Orges  et  Horges-sur- 
la-Luce;  Orgis-Soella^  nom  d'un  ancien  moulin  situé  du  côté  de  Breteuil;  Orgi- 
Val^  lieu  près  de  Glermont;  Orgi-Val^  maintenant  Orgeval^  village  du  Laon- 
nois  ;  Orgi-Campus,  Orcamp,  abbaye  célèbre  de  bernardins,  au  diocèse  de  Noyon. 

xc. 

MONUMENTS  DE  GYBÈLE. 

La  Picardie  nous  offre  aussi  plusieurs  monuments  des  grandes  déesses.  Le  plus 
beau ,  sans  contredit ,  est  celui  de  Cybèle ,  la  mère  des  dieux ,  la  déesse  de  la 
terre.  C'est  un  petit  buste  en  bronze,  (n.*  •••),  de  six  pouces  de  haut,  posé 
sur  un  tympanum ,  dont  on  se  servait  dans  les  fêtes  de  la  déesse.  Il  a  un  pouce 
six  lignes  de  diamètre,  son  piédestal  n'a  qu'un  pouce  neuf  lignes  de  hauteur  et  deux 
pouces  trois  lignes  de  diamètre.  Le  tout  est  recouvert  également  du  yernis  antique: 
manufMnti  dit  M.  de  Caylus(2),  des  plus  complets  pour  la  conservation,  et  des  plus 

(t)  Aimai,  de  Noyon  •  U  i,  p.  S13.  (S}  Gaylus,  rec.  d'antiq.,  t.  t  ,  p.  313. 


—  208  — 

provenir  que  de  déoomhres  d'un  édifice  qui  s'était  éboulé  en  cet  endroit.  Je  dis 
mon  sentiment  à  ce  seigneur  qui  y  fit  attention^  et  nous  conclûmes  que  ce  pouvait 
être  un  temple  des  anciens  Druydes.  Le  dimanche  suivant  je  retournai  à  Tours. 
En  arrivant ,  madame  la  marquise  de  Langeac  me  fit  voir  une  Isis  tràs^bien 
conservée  qu  on  avait  trouvée  dams  les  décombres  de  V élévation  de  la  petite  allée* 
Je  ne  vis  point  cette  idole  sans  un  grand  plaisir  ^  ce  qui  engagea  cette  dame 
.à  me  la  promettre  quand  elle  aurait  contenté  la  curiosité  et  l'envie  quelle  avait 

de  la  faire  voir  à  ses  amis  et  voisins Je  ne  sçai  par  quel  hazard  cette 

idole  est  tombée  entre  les  mains  de  M.  Douvilloy  conseiller  au  Présidial  d'Ab- 
beville^  qui  Va  cédée  à  M.  le  comte  de  Caylus.  »  M.  Dargnies  ajoute  à  ce  récit 
que  M.  Douville  Ta  fait  monter  sur  un  piédestal  proportionné  à  la  figure,  sans 
dire  s'il  avait  été  trouvé  au  même  endroit. 

Voici  deux  autres  figures  d*un  aussi  bon  goût  que  la  précédente ,  qui  ont  été 
trouvées  de  même  dans  la  Picardie.  Elles  sont  fort  bien  moulées  et  drapées. 
La  première  (n."" ...)  semble  appartenir  à  Cybèle,  quoiqu'elle  n'ait  de  ses  attri* 
buts  que  la  corne  d'abondance.  Elle  la  porte  sur  le  bras  gauche ,  l'épaule  et 
le  sein  étant  découverts  ainsi  que  le  bras  droit.  Sa  coiffure  est  remarquable.  Elle 
est  chaussée  à  l'antique,  c'est-à-dire  qu'elle  porte  une  semelle  assujettie  sous 
le  pied  par  le  moyen  de  bandelettes  ou  rubans  qui,  après  s'être  croisés  sur  le 
pied  et. au-dessus  du  talon,  se  nouaient  entre  la  cheville  du  pied  et  le  mollet 
delà  jambe.  Cette  figure  peut  avoir  trois  pouces  de  liaut.  Nous  prendrions  la  se- 
conde (n. ''....)  pour  un  archigalle^  grand-prêtre  de  la  déesse,  s'il  avait  le  bonnet 
phrygien  ;  mais  nous  pensons  que  c'est  un  simple  galle  supportant  -du  bras 
gauche  deux  cornes  d'abondance  accolées,  et  ayant  la  main  droite  fermée  comme 
pour  tenir  un  tympanum  ou  une  pomme  de  pin.  Les  trois  sortes  d'habillements 
dont  il  est  revêtu  sont  très-aisés  à  distinguer.  Il  porte  une  ceinture  par  dessus. 
Cette  petite  figure  de  bronze,  de  quatre  pouces  moins  une  ligne  de  haut,  vient 
du  Mont  -  Ganelon  près  Compiègne.  Elle  a  été  donnée  par  M.  Panelier  à  M. 
Fayolles,  commis  de  la  marine ,  qui  la  conserve  dans  son  cabinet  à  Versailles. 
Nous  ne  connaissons  en  Picardie  d'autres  vestiges  de  temples  consacrés  à  Cy- 
PLE  AU  VILLAGE  DE  bèlc  quc  cc  quc  uous  a  dit  feu  M.  de  Tuyson  des  débris  de  celui  de  Tours 
TOURS.  en  Vimeux,  dans  sa  lettre  déjà  citée  :  L'après-midi  nous  fûmes  sur  les  lieux  et 

nous  découvrîmes  le  pavé  de  ce  temple  qui  était  d'une  espèce  de  faïence  blan- 
che. Je  voulue  engager  M.  le  marquis  de  Langeac  de  continuer  la  fouille  qu'il 
avait  commencée  s  il  me  dit  que  cela  lui  paraissait  fort  inutile.  Cependant  la 
fête  de  cette  divinité,  qui,  au  rapport  de  l'auteur  des  actes  de  saint  Sympho- 
rien,  martyr,  et.de  Grégoire  de  Tours,  se  célébrait  avec  beaucoup  de  'pompe 


ESTES  DE  SON  TEM- 
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torii.  L*abbé  Le  Bœuf  (1),  qui  a  vérifié  cette  inscription,  lit  aussi  :  exêpeotatui 
Hermetis  Au(j.  disp.  Comme  dans  les  choses  douteuses ,  chacun  peut  dire  son 
sentiment,  voici  le  nôtre  sur  les  trois  dernières  lignes  :  Exspectatus  vemetnetù 
Augustae  dispensator  votum  solvit  lubens  ou  lubenter  ^  c'est-à-dire  que  Exspeo- 
talus  y  dispensateur  du  grand  temple  d*Âuguste  des  Soissonnois ,  nom  romain 
de  la  ville  de  Soissons ,  a  satisfait  volontiers  au  vœu  qu'il  avait  fait  à  Isis  My- 
rionyme  et  à  Serapis.  L'abbé  Le  Bœuf  croit  que  Serapis  est  le  même  qu'OWr^. 
Myrioni/moe  est  donné  ici ,  ainsi  cjue  dans  une  autre  inscription  trouvée  en  Ba- 
vière (2),  à  /m  5  comme  un  des  noms  sous  lesqueb  elle  était  révérée.  Noua 
avons  dit  ailleurs  que  vernemetis  était  un  composé  de  deux  mots  gaulois,  sa- 
voir, ver  y  qui  veut  dire  grand,  et  nemetis^  qui  signifie  un  temple;  c'était  sans 
doute  le  Capitole  de  Soissons  dont  nous  avons  parlé.  Exspectatus  est  en  effet  le 
nom  propre  d'un  Romain.  La  pierre  sur  laquelle  l'inscription  a  été  gravée  se  voit 
encore  dans  le  jardin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Gervais.  L'abbé  Le  Bœuf  pré- 
tend qu'elle  n*est  point  entière,  que  la  partie  qui  a  été  rompue  devait  être  char- 
gée de  figures  relatives  à  l'inscription ,  par  lesquelles  on  pouvait  juger  sous  quels 
symboles  his  et  Serapis  étaient  honorés  à  Soissons.  Elle  a  été  découverte  dans 
un  lieu  assez  voisin  de  la  sacristie  de  la  cathédrale  oii,  selon  une  ancienne  tra- 
dition, le  temple  consacré  aux  idoles  était  bâti. 

STATCB  TEOuvÉE  A  '*  ®s*  ^^^^  Certain  qu'Isis  avait  un  culte  particulier  a  Soissons.  C'est  ce  qui  a 
SOISSONS,  qu'on  a  porté,  sans  doute,  quelcpies  Soissonnois  (3)  à  croire  que  la  belle  statue  de  marbre 
PEisE  POUR  CELLE  qui  fut  trouvéc  en  1550  ou  1551  dans  les  souterrains  du  château  d'albâtre  était  la 
i>*isis  figure  d'Isis.  Elle  représentait  une  femme  nue,  de  la  plus  haute  taille,  à  laquelle 

il  ne  manquait  que  la  tête  ;  mais  nous  croyons  que  la  tête  a  été  retrouvée  dans  une  ' 
seconde  fouille  faite  au  même  endroit  du  temps  de  M.  Melliand ,  intendant  de 
Soissons.  Cette  statue  fut  exposée  pendant  longtemps  dans  la  petite  cour  de  l'Evé- 
ché.M.  de  Roucy  la  fit  transporter  ensuite  dans  la  grande  salle  de  son  palais  épis- 
copal,  où  elle  est  demeurée  jusqu'à  ce  cruelle  fût  employée ^  dit  l'historien  de 
Soissons ,  à  un  meilleur  usage.  Dormay  prétend  que  c'est  Minerve.  Il  est  plus 
probable  que  c'est  Isis,  et  que  de  ce  nom  sont  venus  ceux  de  Josi^  Josierme  et 
Jausi;  l'un  est  le  nom  d'une  rue  de  la  ville  de  Soissons,  tout  près  de  la  cathé- 
drale ;  l'autre,  le  nom  d'un  ancien  moulin  de  Saint-Médard,  qui  était  situé  entre 
la  ville  et  l'abbaye.  Jausi  est  le  nom  d'un  village  qui  est  sur  le  grand  cher- 
min  de  Soissons  a  Compiègne.  On  trouve  dans  le  canton  du  Yermandois,  deux 

(t)  DiMert.  sar  le  Soisf .,  p.  100 ,  note.  (3)  Bertin,  hist.  If  S.  de  Soissons.— Dormiy,  hist.  de 

(2)  ÀTenUn,  annal.  B^or.,  1.  a.-^  Grater.  inMript.  p.  S3.        Soiss.,  1. 1 ,  p.  il,  et  t  «,  p.  451.  ' 
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PETITE  PIQUEE 
PEÊTEE  d'os 
TEOUVÉE  EN  I 
DIE. 


TÎllages  dont  les  noma  ont  plus  d'analogie  encore  avec  celui  d*/m  y  savoir  :  Essi- 
gny-le-Grand  et  Essignj-le-Petit  ^  nommes  en  latin ,  Inniaous  et  iiiaoemis  pa- 
rocchia^  etc. 

Par  une  suite  naturelle  du  culte  d*/m^  les  Belges  devaient  célébrer  aussi  celui 
d'Osiris,  qu'elle  eut,  disent  les  mythologistes ,  pour  frère  et  pour  mari.  Il 
n'existe  dans  la  province  aucun  monument  particulier  de  ce  dieu ,  a  moins  que 
Serapis^  de  Tinscription  de  Soissons,  ne  fût  le  même  qa'Onris.  Gomme  Ta  pensé 
labbé  Le  fioBuf  (1),  Tun  et  l'autre  représentent  le  soleil.  On  a  trouvé,  non  en 
Flandre  (2),  mais  en  Picardie,  à  la  porte  de  Péronne,  ou  plutôt  au  pied  du 

Mont-Saint-Quentin,  un  prêtre  à'OHrù  de  bronze  fondu  massif  (n/ )  de 

deux  pouces  six  lignes  de  haut.  Le  travail  en  est  aussi  simple  que  la  figure  est  com- 
mune. Le  fond  des  jeux  est  d'argent  (8).  Le  col  est  paré  d'un  large  collier;  les 
deux  mains  fermées ,  appuyées  Tune  contre  Tautre  sur  la  poitrine ,  sont  per- 
cées pour  porter,  sans  doute,  quelques  instruments  mobiles  qui  ne  subsistent 
plus.  Elle  porte  au  menton  la  plante  Persea.  Sa  coiffure  est  formée  par  le  fruit 
coloctMta^  ornée  sur  le  devant  d'un  serpent^  et  sur  les  côtés  de  deux  ailerons, 
dont  les  bases  portent  une  petite  belière  fixe  et  trouée. 

Nous  savons  qu'on  a  découvert  dans  notre  province  plusieurs  monuments  de 
la  fille  de  Cybèle,  sous  le  nom  romain  de  Gérés;  mais  nous  n'en  avons  vu  au- 
cun. Suivant  des  mémoires  manuscrits  sur  le  Beauvoisis ,  on  a  trouvé  une  Gérés 
à  Lieuviller  parmi  les  ruines  d'un  vieux  bâtiment;  mais  ces  mémoires  n'entrent 
dans  aucun  détail  ;  ils  nous  apprennent  seulement  que  les  figures  de  Gérés  étaient 
petites  et  de  bronze.  D'autres  de  M.  de  Nully,  chanoine  de  Beauvais,  sur  Beau- 
voir, secours  de  YendeuU,  portent  qu'il  s'est  trouvé  de  son  temps,  au  pied 
du  Mont  du  Gatelét,  de  petites  idoles  de  Gérés.  Ainsi,  le  culte  de  cette  divi- 
nité devait  être  aussi  célèbre,  pour  le  moins,  dans  la  province,  que  l'était  celui 
de  sa  mère. 

Les  deux  grandes  solennités  qui  s'y  célébraient  tous  les  ans ,  comme  à  Rome,  restes  des  pêt 
vers  le  15  de  février  et  le  25  d'avril,  suppléeront  au  défaut  des  monuments.  La 
première  était  en  mémoire  des  peines  qu'elle  s'était  données  pour  retrouver  sa 
fille  Proserpine  que  Pluton  avait  enlevée.  Elle  la  chercha  jour  et  nuit  par  mer 
et  par  terre  ;  pour  s'éclairer  pendant  la  nuit ,  Gérés  allumait  un  flambeau  ;  c'est 
pourquoi  elle  est  représentée  une  torche  flamboyante  à  la  main.  De  là  la  fête 
des  Bremdons  en  Picardie,  des  Flambtvrds  en  Normandie],  des  Bures  ou  des 


idoles  de  ce 


CEEES, NOM] 
BBANDOSS  DAn 
PICARDIE. 


(1  j  Dissert,  sur  le  Soiss.,  saprà. 
(s;  Rec.  d'antiq.,  t.  ti,  p.  iOl. 


(3)  Ibid.,  p.  66. 
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Buires  en  Champagne ,  dans  la  partie  de  la  Picardie  qui  lui  est  voisine  ;   et 
dans  quelques  autres  lieux  particuliers^  Bordes  ou  Bordées. 

Nos  pères  nommaient  brandons  un  flambeau ,  une  torche  de  cire  ou  de  paille , 
un  tison  :  un  grcms  brandons  de  feu  ^  disent  les  grandes  chroniques  de  Saint- 
Denis,  sous  Tan  584,  courût  à  minuict  parmi  le  Ciel  en  si  grand  habondanoe^ 
que  liair  en  resplindit  aussi  comme  s'il  fust  clères  jours.  La  cérémonie  de  la 
fête  consistait  à  courir  dans  la  nuit  par  les  champs ,  un  brandon  à  la  main. 
Depuis  rétablissement  de  la  religion  chrétienne  jusqu'à  nos  jours,  la  cérémo- 
nie s*est  perpétué^  le  premier  dimanche  de  Carême  (1),  et  dans  quelques  can- 
tons de  notre  province  oii  elle  n'est  pas  encore  tombée  dans  Toubli ,  elle  j 
est  connue  sous  les  noms  différents  de  Brandons^  de  Bourdon ^  de  Bourdis ^ 
de  Behourdis  ^  d'Ourdie^  etc.  Dans  ceux  où  elle  est  totalement  abolie ,  il  j  reste 
des  preuves  de  son  ancienne  existence  ou  dans  la  tradition  orale ,  ou  dans  des 
monuments  authentiques  ;  car  cette  cérémonie  a  fait  époque ,  comme  bien  d'au- 
tres dont  nous  avons  parlé ,  dans  les  actes  civils  et  ecclésiastiques ,  et  même 
dans  les  livres  liturgiques.  Le  premier  dimanche  de  Carême^  dit  M.  Deslions  (2), 
doyen  de  Féglise  de  Senlis,  dans  son  premier  discours  sur  le  Roi  de  la  Fève 
et  le  Roi  boit^  porte  le  titre  de  Dimanche-aux-Brandons  dans  quelques  litres 
ecclésiastiques.  En  voici  les  preuves  par  ordre  des  cantons  de  la  Picardie. 

DANS  l'amibnois.  La  mémoire  des  Brandons  s'était  conservée  dans  TAmiénois.  Suivant  un  vieux 
registre  de  la  Maladrerie  de  la  Madeleine-lcs-Amiens ,  le  Roi  lui  donnait  dix 
livres  à  titre  d'aumône,  tous  les  ans,  Ae  "jour  des  Brandons.  On  lit  dans  un 
autre,  de  rHôtel-de-Ville  d'Amiens,  coté  E  :  Item^  du  jour  de  le  Saint-George 
Van  1302,  deskes  au  mardi  après  les  Brandons....*.  Item^  du  mardi  après 
les  Brandons  Van  1802  {\iQZ)que  messire  Bisée  eut  les  monnoies  jusqu'à  la  veille 
Saint-Bertremieu  i  Van  1303. 

Nous  avons  une  sentence  de  Pierre  Kaimond  de  Rappestain ,  bailli  d'Amiens, 
de  Fan  1321 ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Corbie  contre  la  dame  de  Boves,  donnée 
en  Vassise  d'Amiens  y  qui  commencha  le  lundi  prochain  après  les  Brandons 
1320.  Une  autre  du  bailli  Robert  de  Marines  (3)  commence  ainsi  :  Sçaohent 
tous  que  en  Vassise  d'Amiens  tenue  par  nous  y  qui  commencha  le  lundy  prochain 
après  les  Brandons  mil  CCC  vingt  et  fl^euor  (1322).  Une  troisième  du  bailli 
Galeran  de  Vaux ,  en  faveur  de  la  même  abbaye ,  fut  prononcée  aux  assises 
d*  Amiens  y  qui  commenchèrent  le  jeudi  après  les  Brandons  mil  CCC  et  trente. 

(1)  Senno.  Innoc,  PP.  m  de  Purificat.  (3)  Carta'.  S.  Fuse.,  fol.  1S6,  n.*     . 

(2)  DiK.  f ,  p.  14. 
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Une  quatrième ,  desdits  jours  et  an ,  en  faveur  de.  i'abbaje  de  Saint-Riquier 
contre  celle  de  Yaloires,  est  datée  de  même.  Enfin,  une  requête  de  Tan  1387  (1) 
commence  en  ces  termes  :  Pardevant  Pierre  Le  ùmranty  baillieta  d" Amiens ^ 
en  roisice  d'Amiens  ^  qui  commencha  le  jeudi  prochain  après  les  Brandons 
Van  1386. 

Dans  le  Beauvoisis,  une  charte  de  Tabbaye  de  Froimont,  expédiée  à  Jouj, 
est  datée  de  Tan  1268  (1264)  :  die  merov/rii  post  Brandones.  On  lit  dans  une 
autre  du  mois  d'août  1281,  que  le  desserrant  d'une  chapelle  fondée  dans  Vé- 
glise  paroissiale  de  N.-D.  de  Chambly,  sera  tenu  d'y  dire  la  messe  tous  les 
jours  au  point  de  Taurore  :  a  festo  S.  Remigii  ad  Brandones ,  et  au  lever  du 
soleil  :  a  Brandonibus  lisque  ad  festum  S.  Remigii.  Une  autre  de  Tabbaye  de 
Saint-Quentin  de  Beauvais  de  Fan  128&:  anno  1284,  die  martis  post  Brando- 
nes (2).  Des  lettres  de  Raoul  Dargies,  seigneur  de  Breteuil,  en  faveur  de  lab- 
baye  de  cette  ville,  portent  :  anno  1289  (1290)  mense  fehruario  y  die  mercu- 
rii  ante  Brandones  (3).  D'autres  en  faveur  de  Tabbaye  de  Froimont  :  anno  1298 
(1294)  die  sabbato  post  Brandones.  Un  titre  de  Guillaume  de  Hangest  pour  celle 
de  Royaumont  :  an  1295  (1296)  samedi  après  les  Brandons  (4).  Une  sentence 
du  bailliage  de  Beauvais  :  Van  de  grâce  mil  et  Iil  et  X  le  merquedi  après  les 
Brandons  fu  resaisis  Chapitre  de  Biauvez  de  un  homm£  que  V agent  Vabbé 
5.  Denis  à  Tavelions  y  en  le  terre  de  Chapitre  ^  avoit  pendu  (5).  Une  transac- 
tion entre  Tévèque  de  Beauvais  et  son  Chapitre  :  datum  anno  domini  millesimo 
CCC  quinto  decimo  die  sahbati  post  Brandones  (6).  Une  lettre  de  Tofficial  de 
Beauvais  en  faveur  de  THôtel-Dieu  :  die  jovis  post  Brandones  M.  CCC.  XIX. 
(Original).  Enfin,  Tévéque  de  Beauvais  s'étant  plaint  que  le  seigneur  de  Milly, 
à  cause  de  sa  chàtellenie  de  Milly ,  faisait  garder  par  manière  de  justice  à  Msrr- 
seille  et  au  terroir  au  jour  des  Brandons,  quoique  Marseille  relevât  de  Clermont, 
les  parties  transigèrent  le  12  mars  1354  (7). 

Dans  le  Corbiois ,  on  trouve  couché  dans  un  compte  du  prévôt  de  Tabbaye 
de  Corbie  pour  l'an  1319  (1820)  :  Rechut  XXX  s.  paresis  pa/r  le  main  monsieur 
de  Corbie  baillius^  le  merquedi  après  les  Brandons.  Dans  un  autre  du  rece- 
veur général  pour  les  années  1845  et  1346  :  depuis  le  merquedg  devant  les 
Brandons  Van  1 345. 

Dans  le  Laonnois,  Fabbaye  de  Tenailles  (8)  avait  des  cens  à  Crépy,  paya- 


LE  BEAUVOISIS. 


DANS  LE   CORBIOIS. 


LE   LAOIINOIS. 


(i)  Regist. E. de rH6t.-de- Ville dAmiens. 

(f  )  Gall.  christ.,  t.  iz,  col.  S23. 

(3)  Arch.  de  Tabb.  de  Breteuil. 

(i)  CartQl.  Regil.  moot.,  bibl.  reg.,  fol  47,  v.* 


(5)  3.*  Cartiil.  du  cbap.  de  Beauvais,  fol.  303,  y.< 

(6)  UHd.,  fol.  114,  r.* 

(7)  Suprà,  fol.  37,  Y.» 

(S)  Cartal.TbeBol.,  ibid.,  fol.  84,  ?.• 
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LE  PONTHIEU. 


LE  SENLISIEN. 


bles  chaque  année  :  quolibet  anno  in  die  Brandonum.  Gozon  de  Champagne, 
évê€[ue  de  Laon,  transige  pour  la  chàtellenie  de  Laon  ayec  Jean  de  Torote  (1): 
anno  1301  (1302)  dominica  ante  Brandones.  On  voit  dans  le  premier  vo- 
lume du  Cartulaire  in-folio  de  la  cathédrale  de  Soissons,  une  sentence  du  lieu- 
tenant du  prévôt  de  Laon ,  concernant  le  village  d' Acy ,  datée  de  Fan  1 347 
(1348)  le  mardi  après  les  octaves  des  Brandons.  L'abbaye  de  Saint- Vincent 
avait  un  cens  à  percevoir  sur  le  bois  de  Mainnoise  au  jour  des  Brandons ,  sui- 
vant une  sentence  du  bailli  de  Yermandois  du  22  mai  1305. 

'  Le  Noyonnois,  où  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  vestiges  des  Brandons,  fut 
cependant  des  cantons  de  la  Picardie  le  plus  attaché  à  cette  époque  jusque  vers 
la  fin  du  xv/  siècle.  11  parait  même  que  les  ecclésiastiques  ne  s'en  faisaient 
point  scrupule;  car  suivant  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés  par  M. 
Sézille,  théologal  de  Féglise  de  Noyon ,  tous  les  actes  capitulaires,  jusqu'en  1374, 
sont  datés  ou  d'un  des  jours  ante  et  post  Brandones  ou  des  dominica  prima ^ 
secunday  tertiapost  Brandones.  On  lit  à  la  tête  du  manuel  à  Tusage  du  diocèse, 
imprimé  à  Paris  en  1 560 ,  ces  deux  vers  qui  ont  été  faits  pour  le  oomput. 

Après  la  fête  sainte  Agathe  Prime  Lune  queroDS. 
Le  samedi  après,  vigile  des  Brandons. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  acte  civil  de  ce  canton ,  daté  des  Brandons  ; 
ce  sont  des  lettres  de  Jean  Havars^  écuyer,  qui  constituent  Jean-de-Pont-l'E- 
vèque,  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  l'an  1300  (1301),  le  mardi  après 
les  Brandons  (2). 

Dans  le  Ponthicu,  Jean  de  Beaurain  fut  élu  maire  de  Montreuil- sur-Mer,  en 
1265  selon  notre  manière  de  compter,  die  dominica  in  Brandones  anni  1264^ 
on  lit  ainsi  dans  le  compte  de  sa  mairie.  Suivant  un  ancien  registre  du  comté 
de  Ponthieu  conservé  dans  les  bureaux  des  finances  de  la  généralité  d'Amiens, 
Edouard,  roi  d'Angleterre  en  1285,  fait  une  réunion  à  son  domaine  de  Ponthieu: 
anno  1284,  sabbato  ante  Brandones.  On  lit  dans  un  autre  registre  de  la  ville 
d'Hiermont,  collationné  en  1585:  en  la  ville  d'Hiermont  y  a  maieur  et  esche- 
vins  qui  se  renouvellent  chascun  an  le  jour  des  Brandons. 

Dans  le  Senlisien,  cette  date  a  été  invariable  plus  longtems,  comme  dans  tous 
les  autres  cantons  situés  au  delà  de  l'Oise.  Guillaume  de  Brasseuse  (3)  reconnaît, 
au  mois  d'avril  1253,  devoir  à  l'église  de  Senlis  neuf  muids  de  blé  chacun  an, 
dont  sept  muids  payables  infra  Brandones.  Robert  de  Cresson-Essart ,  évèque  de 


(1)  Belotte,  Obser?.  rit.  Laadam,  p.  1S3. 

(2)  Cartul.  Urficampi,  ibid.,  (o\,  160,  v.* 


(3)  Cartul.  Eccl.  Sylvanect.,  c.  9. 
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Senlis  (1),  fait  expédier  des  lettres  en  favenr  de  la  confrérie  des  drapiers  de  la  rille 
die  Brandonum  1281  (1282).  Le  roi  Philippe  IV  (2)  confirme  en  1803,  a  Thôpi- 
tal  de  Saint-Louis  de  Senlis ,  un  muid  de  blé  de  rente  à  prendre  sur  le  moulin 
de  Pont  :  prima  die  Brandonum.  Nous  avons  une  sentence  de  Jean  de  Sempy , 
bailli  de  Senlis,  en  fayeur  de  la  cathédrale,  datée  de  Tan  1831  (1382),  du  lundi 
après  les  Brandons.  On  trouve  dans  le  cartulaire  d*Ully-Saint-6eorge ,  aux  ar- 
chives de  Fabbaye  de  Saint-Denis,  et  dans  celui  de  Royal-Lieu,  près  Copipiègne, 
dans  la  bibliothèque  du  Roi,  deux  autres  sentences  du  bailli  de  Senlis;  la  pre- 
mière de  Tan  1233,  du  lundi  après  les  Brandons  1232;  la  seconde  de  Tan  1342, 
donnée  en  l'assise  qui  commença  le  dimanche  jour  des  Brandons  1841.  La  même 
date  se  voit  dans  l«i  anciens  actes  capitulaires  de  Téglise  cathédrale  (8),  comme 
il  parait  par  celui  de  Tan  1256  (1257),  feria  sexia  post  Brandones,  Les  Bran- 
dons étaient  un  terme  de  paiement  dans  la  chatellenie  de  Mont-Méliand,  comme 
il  parait  par  le  dénombrement  du  fief  de  Roberval  servi  le  2  d'août  1411, 
à  Tabbé  de  Saint-Denis  en  France,  par  Jean  Boudart  dit  Moreau,  écuyer:  item^ 
au  jour  des  Brandons  (4). 

Dans  le  Soissonnois,  on  lit  dans  une  charte  expédiée  à  Villers-Gotterets  au  lb  soissonnois. 
mois  de  janvier  1238  (1230),  ad  instantes  Brandones  (5).  Dans  une  autre  de 
Tabbaye  de  Chezy,  passée  à  Château  -  Thierry  :  anno  1259  (1260),  die  Lunœ 
proocimœ  post  octaba^  Brandonum.  Par  une  troisième  du  mois  de  février  1278 
(1274),  le  comte  de  Soissons  reconnaît  devoir  payer  au  Chapitre  de  la  cathé- 
drale une  rente  en  blé:  in  die  Brandonum.  On  lit  dans  une  quatrième,  tou- 
chant y illers  -  les  -  Hélons ,  près  Blanzi:  die  Mercurii  post  Brandones  1288 
(1289)  (6).  Dans  une  cincpiième  de  Beaudouin  du  Plessié,  du  côté  d'Ouchy-le- 
Château:  in  die  Brandonum  1297  (1298).  (7)  Le  roi  Philippe-le-Bel  confirme 
au  mois  de  mai  1306,  une  rente  en  blé,  payable  à  Tabbaye  de  Royal-Lieu, 
inter  Natale  Domini  et  Brandones  (8).  On  trouve  au  même  Cartulaire  une  sen- 
tence du  prévôt  forain  de  Compiègne  de  Tan  1330  (1331),  le  mardi  prochain 
ofrès  les  Brandons  (9).  La  même  année  jowr  du  dimanche  des  Brandons  (10) 
Elisabeth  de  Châtillon ,  abbesse  de  N.-D.  de  Soissons ,  traite  avec  Tabbaye  de 
Saint-Faron ,  de  Meaux.  Les  dénombrements  de  deux  fiefs,  situés  à  Cuffies,  servis 
à  révéché  de  Soissons  en  1836,  portent,  savoir,  le  premier:  item  un  septier  de 

(1)  Arch.  de  \'ég\^  de  Sentis.  (6)  Arch.  de  Tabbaye  de  Long-Pont. 

(8)  Arch.  Uospital.  Sylyanect.  (7)  Arch.  de  Saint-Grépin-le-Grand. 

(3)  Cariai.  Eccl.  Sylvanect.  (S)  Cartiil.  Régal,  loc,  cart.  xn. 

(4)  1**  Reg.  des  flefs  de  Tabb.  de  Saint-Denis,  p.  1S68.  (9j  Ibid,  cart.  ou. 

(5)  Da  Chesne ,  preare  de  Thist.  généal.  de  Dreas ,  (iO)  Uist.  de  Tabb.  deN.-D.,  p.  SIS. 
p.  m. 
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vin,  un  pain  blanc  et  une  chandelle  de  cire  le  jour  des  Brandons  ohascun  an, 
prins  en  Vhostel  du  Révérend  Père  à  Soissons;  le  second:  item  un  lot  de  vin,  un 
quart  de  pain  d'un  denier  Neret,  et  le  quart  d'une  chandelle  d'un  denier  Neret, 
prins  chascun  an  le  jour  des  Brandons  etc.,  comme  dessus.  Autre  d'un  fief  si* 
tué  à  Sept-Mont,  servi  de  même,  le  22  de  mars  1371:  premier  m  septiers  de 
vin  cler,  i\\  pains  et  m  chandelles  que  ledit  Révérend  Père  me  doit  au  jour 
des  Brandons.  Enfin,  suivant  le  Dagard  ou  Tancien  Ordo  de  Téglise  de  Saint- 
Pierre-au-Parvis ,  rédigé  en  1350,  on  devait  sonner  Primes  à  la  mortuaire  le 
jour  des  Brandons. 
LE  vEBMANDOis.  Daus  Ic  Ycrmandois,  Gui,  évéque  de  Noyon,  transigea  avec  le  Chapitre  de 

Saint-Furcy  de  Péronne  en  1289  :  diejovi  post  Brandones  (1).  L*abbaye  de  Saint- 
Nicolas  d'Arouaise  promit,  au  mois  d'avril   1295,  de  rendre  à  celle  de  Saint- 
Barthélémy  de  Noyon  une  certaine  prestation  en  grains  sur  le  moulin  de  Far- 
niers,  moitié  a  la  Toussaint,  moitié  ad  Brandones  (2).  En  1297,  la  ville  de 
Saint- Quentin  s^engagca  de  même  de  payer  à  Tabbaye  de  Saint-Prix,  pour  le 
détroit  de  Pontoilles,  huit  livres  parisis,  et  commenchea  le  premier  payement  a 
lendemain  du  jour  du  Behou/rdich  condist  les  Brandons ,  qui  y  est  en  l'an  de 
grâce  1297  (1298)  (8).  Jean  du  Plessier,   seigneur  de  Crapauménil,  fait  un 
don  à  Tabbaye  d*Ourscamp  en   1236  (1237),   Fenredy  (vendredi)  avant  les 
Brandons  (4). 
LA   cÉBÉMONiK   DBS       Cetlc  fête  de  Cérès  était  sans  doute  bien  célèbre  encore  dans  la  Picardie  au 
CIERGES  DE  LA  GHAïf-  XHi/  ct  XIV.*  sièclcs,  puisqu^cUc  avait  octave^  puisqu*on  datait  des  jours  qui  la 
DELEUE  A  PRM  SA  précédaient  et  qui  la  suivaient ,  et  même  des  dimanches  suivants  jusqu'au  troi- 
^^'^^^'  sième  inclusivement,  comme  nous  Tavons  vu.  Dans  les  derniers  temps,  TEglise 

ne  pouvant  extirper,  dit  le  Pape  Innocent  III  (5),  la  coutume  qu'avaient  les 
payens  au  commencement  de  février,  de  chercher  pendant  la  nuit,  avec  des 
flambeaux  allumés,  Proserpine  enlevée  par  Pluton,  changea  cette  superstition 
en  une  illustration  chrétienne,  c'est-à-dire  qu'elle  substitua  la  cérémonie  des 
cierges  de  la  Chandeleur  a  celle  des  Brandons.  D'autres  pensent  que  la  fête  de 
la  Chandeleur  a  pris  la  place  des  Lupercales  (6).  Nous  verrons  bientôt  qu'on  a 
fait,  dans  les  derniers  temps,  un  mélange  de  la  fête  des  Brandons  avec  celle 
des  Robigailles  (7).  Celle-ci  se  faisait  à  Rome  le  25  d'avril  et  ne  durait  cpi'un 
jour.  Elle  devait  son  origine,  dit  Pline  (8),  à  Numa.  C'était  une  procession 

(I)  Arcbiv.  de  Saiot-Farcf.  (5)  Sermo  Innocentii,  PP.,  saprà. 

(2}  Ctrtal.  S.  Barthol.  noTiom.,  fol.  68 ,  v.«  (6)  D.  de  Yert,  cércm.  de  la  messe,  t.  n ,  p.  i7. 

(3)  Cartal.  S.  Pn^ecti ,  fol.  3S ,  r.**  (7)  Herc.  de  Fr.,  mai  1735 ,  p.  899. 

(i)  Cartal.  Unicampi,  fol.  97,  r.%  in  biblioth.  reg.  (8)  Plin.,  1. 18 ,  c.  99. 
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pour  préserver  les  biens  de  la  terre  de  la  gelée,  des  chenilles,  et  surtout  de  la 
rouillé  s  en  latin  ruMjro»  En  quelques  endroits  de  la  Picardie  on  passe  encore 
la  flamme  du  Brandon  autour  des  troncs  et  aux  branches  des  arbres  fruitiers.  Cet 
usage  ne  serait  pas  blâmable ,  s'il  n*eût  pour  motif  que  de  purger  les  arbres  de 
chenilles  dont  les  œufs  commencent  à  éclore  aux  premières  chaleurs,  et  s*il  n*eàt 
dégénéré  insensiblement  en  superstition.  La  procession  de  Saint-Marc  a  été  ins- 
tituée pour  ramener  les  peuples  de  cet  usage  pa yen ,  comme  les  processions  des 
Rogations  ont  succédé  à  une  autre  cérémonie  appelée  Ambarvates  ^  parce  que 
les  frères  Arvales  (1)  conduisaient  auteur  des  champs  la  victime  qu'ils  devaient 
immoler  à  Cérès  ;  car  Tune  et  Vautre  avaient  a  peu  près  le  même  objet,  c'est- 
à-dire  la  conservation  des  moissons ,  comme  nous  Tapprend  Jean  Ravisius  dans 
son  Officina  en  parlant  des  Rogations  .quales  sunty  dit-il,  nostro  iempore  ntp- 
plicationes  Amburhiœ  et  Ambarvales  quœ  fiunt  ut  fructus  terrœ  agricolarum 
voto  respondeant.  Mais  ce  qu'il  ajoute ,  savoir  que  ces  processions  se  faisoient 
au  sept  des  calendes  de  mai ,  parce  que  les  moissons  étaient  alors  plus  exposées  a 
la  rouille  :  qtuB  nuno  aguntur  ad  septimum  calendarum  maii^  quoniam  tuno 
ferè  segetes  rubigo  occupât^  fait  voir  que  Tauteur  a  confondu  les  Ambarvales , 
C[ui  se  célébraient  immédiatement  avant  la  moisson,  avec  les  Robigailles. 

XCII. 

CULTE  DE  DIANE  DANS  LA  BELGIQUE. 

Diane  avait  son  culte  établi  dans  la  Belgique.  Les  actes  des  saints  Grépin  et 
Crépinîen  paraissent  en  faire  preuve.  Honorez-vous.  Diane  ?  Dianam  colitisf  de- 
mande Rictiovare  aux  deux  saints.  Leur  aurait-il  parlé  ainsi  si  cette  divinité 
n*eùt  eu,  au  moins,  sa  statue  dans  la  ville  de  Soissons.  Les  simulacres  de  plusieurs 
divinités  réunis  dans  le  temple  de  Senlis,  selon  les  actes  de  saint  Rieul,  sem- 
blent insinuer  la  même  chose  par  rapport  à  cette  ville.  D'ailleurs  Diane  passait 
pour  la  divinité  des  forêts.  Quelle  contrée  des  Gaules  en  eut  davantage  que  notre 
province ,  si  Fon  n'en  excepte  les  Ardennes  ?  Mais  la  forêt  de  Tiérache  faisant 
partie  autrefois  de  celje-ci ,  ne  devait-elle  pas  participer  nécessairement  au  sur* 
nom  d'Ardoine  que  la  première  lui  avait  communiqué?  C'est  une  tradition  a 
Boves  que  l'église  de  Sainte-Marie-des-Champs,  située  entre  ce  village  et  Tancien 
château,  fut  construite  à  la  place  d'un  temple  consacré  a  cette  déesse.  Il  existe 
encore  beaucoup  de  bois  dans  les  environs.  Il  j  a  pareille  tradition  à  Cours, 

(t)  Solp.  Sévère,  vita  S.HartinL  c.  tS. 

28. 
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▼illage  du  fioulonois.  On  prétend  qu  elle  y  avait  son  temple  dans  an  des  gros 
pavillons  du  château  qu*on  vient  de  détruire ,  et  que  les  trois  niches  qu'on  y 
voyait  avaient  servi  à  placer  des  statues.  Le  certain,  c'est  que  M.  Du  Mont,  sei- 
gneur dudit  lieu,  a  envoyé  à  D.  de  Montfaucon  le  plan  de  cet  antique  châ- 
teau ,  comme  un  monument  des  Romains  que  les  siècles  avaient  respecté.  Nous 
le  donnerons  à  l'artîcle  de  ce  village.  C'était  un  ancien  usage  à  Rome  (1)  que 
les  dames  allassent  faire  leurs  dévotions,  une  fois  Tan,  vers  le  commencement 
du  printemps,  dans  la  forêt  d'Aricie.  Elles  s'y  rendaient  de  nuit.  Chaque  mère 
de  famille  portait  à  Diane  une  torche  allumée.  Nous  ignorons  si  cette  coutume 
a  été  observée  dans  la  Belgique.  Il  y  a  lieu  de  le  présumer  par  la  défense  que 

fit  saint  Eloi  à  ses  diocésains  d*invoquer  Diane  :  Nullus Dianam tnro- 

oare  pregumat. 

XCIII. 

TEMPLES  DE  DIVINITÉS  INCONNUES. 

Avant  que  de  passer  aux  divinités  du  second  ordre  qui  semblent  n'avoir  eu 
que  des  statues  dans  la  province ,  il  nous  reste  à  parler  de  quelques  temples 
indiqués  par  certains  vestiges,  mais  dont  les  vocables  nous  sont  inconnus,  et 
ensuite  des  pontifes  payens.  Les  indices  du  premier  temple  se  trouvent  chez  les 
Sylvanectes.  L'abbé  Le  Bœuf  (2)  croit  les  apercevoir  dans  le  nom  de  Fer  ou 
Vem^  abrégé  de  Vememptœ ,  Vemimptœ  ou  Vememetœ^  qui  est  la  même  chose 
que  Vememetis^  et  qui  disait  en  langue  celtique  ce  que  Grand  Temple  dit 
en  français,  comme  nous  l'avons  fait  voir  d'après  Fortunat.  Le  second  est  in* 
diqué  par  une  vie  manuscrite  de  saint  Médard ,  de  plus  de  700  ans.  (8)  Elle 
dit  bien  positivement  que  les  divinités  du  paganisme  avaient  placé  depuis  long- 
temps leur  domicile  au  même  lieu  où  avait  été  bâtie  l'abbaye  de  ce  nom  :  in 
quo  simulacra  idolorum  graiisaima  sibi  jamdudum  domicilia  collooaverani.  Le 
troisième  était  bâti  dans  les  environs  d'Ardres.  Le  moine  Lambert,  natif  de  cette 
ville,  nous  apprend  qu'on  voyait  encore  de  son  temps,  c'est-à-dire  au  xii.*  siècle, 
à  peu  de  distance  de  la  chapelle  de  Saint-Quentin  de  Capelhove  et  dans  le 
plus  épais  de  la  forêt ,  de  grandes  pierres  arrangées  en  forme  d'autel  sans  ves- 
tiges de  ciment,  et  sur  cet  autel  des  images  et  des  figures  très-anciennes  de  saints  : 
inter  condensa  silvarum  inveniuntur  ihi  magni  lapides  in  modum  aliaris  dis- 
positi  y  et  sine  oemenio  conjuncti  ^  et  super  altare  vetustissimœ  sanctorum  ima- 

(1)  HisU  des  Celles,  1.  i,  c.  8,  S- 1-  (3)  ^i'-  V^-  Medardi ,  c.  9. 

(S)  Ecritsarrhist.de  Fr.,  1. 1,  p.  Itl  112. 
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gifUiê  ei  figuras  (1).  De  grandes  pierres  placées  ainsi  à  sec  dénotent  certaine^ 
ment  un  ouvrage  fait  par  les  Romains.  Le  silence  de  Técrirain  sur  les  noms 
des  saints  représentés  par  les  figures  nous  porterait  a  croire  aussi  que  ces  images 
n*étaient  que  des  statues  de  divinités  et  par  conséquent  les  restes  d*un  temple 
du  paganisme.  Le  quatrième,  situé  dans  Tenceinte  de  l'ancien  Vendeuil^  est 
plus  certain.  Selon  le  procès-verbal  de  1674,  le  seigneur  d'Esruisseaux  ayant 
besoin  de  pierres  à  bâtir,  fit  démolir,  dans  un  lieu  dit  la  Fot^e  aux  Eêpritê^ 
les  masures  d*un  vieux  bâtiment  qui  passait  pour  les  restes  d*un  temple  payen. 
En  détruisant  les  fondements  de  quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur,  on  découvrit 
une  cave  de  quatre-vingts  pieds  de  long  et  de  trente  de  large.  On  aperçut  a  l'ex- 
trémité septentrionale  Tescalier  pour  y  descendre,  et  dans  le  fond  une  pierre  fiort 
large  en  façon  d*autel,  avec  un  conduit  aux  deux  extrémités  pour  Técoulement  du 
sang  des  victimes.  C'était  peut-être  le  lieu  oii  les  Gaulois  immolaient  en  secret 
des  victimes  humaines.  On  pria  le  seigneur  d*Ësruisseaux  de  ne  point  détruire 
ce  monument  de  l'antiquité,  à  quoi  il  consentit  pour  «lors;  mais  depuis  ayant 
encore  eu  besoin  de  pierres ,  il  en  fit  enlever  jusqu'à  la  dernière.  Quelques  dé- 
couvertes faites  au  même  endroit,  vers  Je  milieu  du  siècle  dernier,  ont  donné  oc- 
casion à  D.  Wiart  (2)  de  croire  qu'il  y  avait  là  quelque  somptueux  temple  des 
fausses  divinités.  Nous  ne  dirons  rien  du  temple  bâti  à  Lyon  au  confluent  du 
Rhône  et  de  la  Saône ,  oii  chacune  des  dix-neuf  cités  de  la  Belgique  avait  sa 
statue  avec  le  nom  de  son  peuple.  Nous  en  avons  parlé  déjà  et  nous  y  revien- 
drons bientôtr 

XCIV. 

MINISTRES  DE  LÀ  RELIGION  BELGICO-ROMÂINE. 

Chacune  de  nos  cités ,  à  l'imitation  de  Rome ,  avait  son  collège  sacerdotal 
composé  de  Curiaux ,  de  prêtres  inférieurs ,  et  de  duumvirs ,  appelés  saoer-  tal  de  la  vili 
dotaux ,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  n'étaient  que  duumoin  des  colonies  ^'^miens. 
et  des  villes  municipales,  c'est-à-dire  qui  représentaient  dans  les  provinces  les 
consuls  de  Rome.  Après  la  mort  d'Auguste ,  Tibère  institua  des  prêtres  parti- 
culiers pour  avoir  soin  des  cérémonies  établies  en  Thonnenr  d'Auguste  (8),  Ils 
étaient  au  nombre  de  vingt-un.  On  les  nommait  Prétreê-Au^ustaux.  Les  co- 
lonies et  les  villes  municipales  eurent  la  permission  d'en  établir  six  qui  furent 
appelés  Sexviri  Jugustaleê ,  pour  présider  non  seulement  au  culte  d'Auguste, 

(I)  Dachéne,  preuve  de  l'hisi.  généal.  de  Gaines,  (2)  Hist.  HS.  de  l'abb.  deBret.,  p.  54. 

P-  **«•  W  Caylas ,  rec.  d*antiq  ,  l.  ni ,  p.  S6i. 
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mais  aussi  de  tous  les  empereurs  déifiés.  Les  statues  des  soixante-Kjuatre  peu- 
ples des  Gaules  placés  sur  Tâutel  du  temple  de  Lyon  consacré  à  Rome  et  à 
Auguste,  furent  un  titre  en  yertu  duquel  chacune  de  ces  cités  eut  droit  de  nommer 
un  des  prêtres  qui  composaient  le  collège  destiné  au  service  de  ce  temple.  Ces 
prêtres  y  venaient  tous  les  ans  (1)  à  l'anniversaire  de  la  Dédicace,  c'est-à-dire 
au  I .^'  du  mois  d'août,  y  exercer  leurs  fonctions.  Ils  retournaient  ensuite  dans 
leurs  cités  oii  ils  avaient  souvent  des  emplois  considérables  ,  comme  il  parait 
par  l'inscription  du  prêtre  de  la  cité  de?  Morins.  On  n'est  pas  bien  certain  ce- 
pendant si  Puniceus  Cenialis  (c'est  le  nom  de  ce  prêtre)  était  attaché  au  temple 
de  Lyon,  ou  seulement  à  celui  qui  était  érigé  dans  la  capitale  de  la  Gîté,  car 
Aurelius  Victor  assure  qu'il  n'y  avait  point  de  ville  un  peu  considérable  dans 
les  Gaules  oii  Auguste  n'eut  un  temple.  L'inscription  de  Puniceuê  Cenialis  ne 
s'explique  pas  assez  pour  pouvoir  en  juger.  Les  Curinux  étaient  ceux  qui  avaient 
soin  des  sacrifices.  A  la  tête  du  collège  était  un  pontife  subordonné  au  grand 
pontife  de  Rome. 

Les  actes  de  saint  Firmin,  martyr,  ne  font  mention,  ni  du  pontife,  ni  des 
duumvirs  de  la  ville  d'Amiens,  mais  seulement  des  curiaux  et  des  prêtres  su- 
balternes (2).  Les  préfets  firent  assembler  les  uns  et  les  autres:  tune prœsides ^ 
data  jiuHone^  prœoeperunt  ut  curiales  et  templorum  sacerdotes  in  eorumprœ* 
sentiam  convenirent  ;  et  Auxilius  ^  curiale  et  prêtre  en  même  temps  des  tem- 
ples de  Jupiter  et  de  Mercure,  porta  la  parole  contre  saint  Firmin  :\^uâr»7»u^ 
ouriâlis  et  venerahilis  templorum  Jovis  et  Mercurii  sacerdos  respondens  dixit^ 
Les  actes  de  saint  Rieul  font  mention  aussi  des  prêtres  du  temple  de  Senlis. 
Furieux  de  voir  les  miracles  que  saint  Rieul  opérait,  ils  allèrent  trouver  le  gou- 
verneur Quiùtilien  pour  l'engager  d'exterminer  l'ennemi  juré  de  leurs  dieux  : 
quod  videntes  templorum  pontifices  ^  invtdiœ  facihus  aocensi  ^  ut  d  finibus  suis 
deorum  hostis  exterminaretury  Quintiliano  urbis  prœfecio  suadere  cœperunt  (3). 
Lorsque  le  saint  eut  fait  fermer  le  temple  et  mis  dehors  les  faux  dieux,  ils  cou- 
rurent, tout  éperdus,  au  palais  du  gouverneur,  et  lui  reprochèrent  son  peu  de 
respect  pour  les  dieux  et  pour  les  ordres  de  l'Empereur  :  Tune  sacerdotes,  qui  jus- 
sis  insistebant  sacrifioiis^  deorum  suorum  interitum  considérantes ,  oummagno 

ululatu  discurrebant Prœfecti  domum  ingressi  dicebant  :  cur ,  maledicte , 

deorum  sanctuaria  destrui  permittis?  Cur  Imperatoris  leges  evcrtentem,  infelix 
PrœseSj  non  punis  (4)P  Les  chrétiens  réglèrent  sans  doute  la  police  et  l'étendue  du 

(t)  Hist.  de  TAcad.  des Inscrip.,  t.  m,  p.  Sit.  (3)  Ibid.,  t.  ni,  Martii.  vit.  S.  Reguli.  p.  S2S ,  n.*  S. 

(«)  Bolland.,  t.  tu,  Mptemb.,  vit.  S.  Firm.,  n.*  13.  (4)  Ibjd.,  n.*  10. 
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ressort  ecclésiastique,  sur  le  pied  des  pontifes  de  la  religion  (pi'ils  avaient  abolie. 
Lé  sacerdoce  (paiyen)  y  dit  Tabbë  Bellej  (L) ,  éUriê  encore  eoutenu  de  rauioriié 
publique  dans  les  Gaules^  sous  l'empire  de  Valentinien  I.^  et  de  Gratien^  comme 
il  parott  par  une  loi  de  ces  princes  de  Vannée  37 1 . 

Il  ne  nous  reste  aucun  monument  du  collège  sacerdotal  de  Soissons,  mais  la  ^^  villes  de  sois- 
découverte  qui  a  été  fait<e  en  1730  à  THàtel-Dieu,  comme  nous  l'apprenons  des  sonsbtdevermand. 
Mémoires  de  TÂcadémie'de  cette  ville,  pourra  nous  servir  d'indice.  En  démolissant 
un  vieux  bâtiment  à  Tendroit  où  existe  le  principal  corps-de-logis  des  religieuses, 
on  trouva,  enfermée  dans  une  boite  de  chêne,  cachée  sous  une  poutre  à  la- 
quelle elle  paraissait  servir  de  soutien,  une  ceinture  d'argent  battu  et  dorée» 
Elle  était  formée  de  plusieurs  plaques  qui  lui  servaient  de  charnières.  Chacune 
avait  une  agrafe  représentant  des  sujets  de  sacrifice.  Autour  de  la  ceinture  étaient 
suspendus ,  par  des  chaînons  de  même  prix  ,  nombre  d'animaux  de  diverses 
grandeurs.  On  y  voyait  d'un  cêté  une  platine  double  et  ouverte,  en  forme  de 
gaine,  pour  y  placer  un  couteau.  Ce  morceau ^  disent  les  Mémoires  de  TAca- 
démie  que  nous  analysons,  fut  très^admiré  des  savants ,  et  Ton  ne  saurait  trop 
regretter  la  vente  qu'en  firent  à  des  Juifs  les  administrateurs  de  THôtel-Dieu. 
Cette  ceinture  avait  appartenu  certainement  à  un  sacrificateur  soissonnois  sous 
Tempire  romain ,  et  c'est  sans  raison  que  l'auteur  de  la  description  de  ce  mo- 
nument lui  donne  le  nom  de  ceinture  des  Druides.  La  ville  de  Vermand  (2), 
dit  Tabbé  Belley ,  aujourd'hui  Saint-Quentin ,  au  temps  du  paganisme  étoit  le 
siège  du  Pontife  ou  du  gtand^Pràtre ,  chef  des  ministres  de  la  religion  dans  le 
territoire  dé  la  Cité. 

xcv. 

CULTE  DE  JANUS  A  SOISSONS. 

Les  dieux  subalterne^,  soit  publics ,  soit  particuliers ,  étaient  révérés  aussi  dans 
la  province.  Il  s'est  trouvé  beaucoup  de  dieux  pénates,  suivant  les  mémoires 
manuscrits  de  M.  de  NuUy,  chanoine  de  Beau  vais  ^  au  pied  du  Mont-Catelet, 
c'est-à-dire  au  terroir  de  Vendeuil  près  Breteuil.  Le  culte  de  Janus  était  éta- 
bli a  Soissons.  Les  actes  de  saint  Médard  (3),  déjà  cités,  nous  apprennent  qu'on 
voyait  encore ,  il  y  a  700  ans ,  à  la  porte  de  l'église ,  une  grande  statue  de 
pierre  à  deux  faces  qui  est  le  simulacre  de  Janus  Bifrons  :  Nam  et  usque  hœc 
Danorum  tempera  bifrons  lapideus  magnœ  latitudinis  a^te  fores  sacrœ  œdis  in 

(1)  Mém.  de  TAcad.  des  Inserip*,  t.  xix,  p.  6St.  (3)  Vit.  S.  Medardi,  Spicil.  Acher.,  t.  rm ,  p.  403. 

(S)  Mém.  de  VAcad. ,  saprà. 
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eodem  loco  perstitit.  11  est  vrai  que  cette  tète  a  double  face  pouvait  être  éga- 
lement la  figure  de  Baccbus,  car  il  est  représenté  ainsi  sur  divers  monuments  (I), 
c'est-à-dire  jeune  d*un  côté  et  vieux  de  Tautre. 

XCVI. 

D'HERCULE  A  BOULOGNE ,  D'ASCLEPIUS  ET  DE  VERJUGODUMNVS 

A  AMIENS. 

On  sait  que  le  culte  d'Hercule  fut  célèbre  dans  la  Belgique,  même  jusqu'au 
VII.*  siècle,  puisque  les  sermons  attribués  à  saint  Eloi  défendent  de  l'invoquer: 

Nulluê aut  Herculem invooare  pi^esumat.  On  a  trouvé  au  mois  de  juin 

1741 ,  dans  les  fondements  d'une  maison  qu'on  bâtissait  dans  la  haute  ville  de 
Boulogne,  vis-à-vis  le  couvent  des  Ursulines,  une  figure  en  bronze  de  ce  dieu. 
M.  d'Halinghen  nous  en  a  donné  la  description.  Hercule  était  représenté  sous 
la  forme  d'un  jeune  homme  ayant  la  tête  couverte  de  la  peau  de  lion  dont  les 
extrémités  venaient  se  croiser  sur  le  haut  de  sa  poitrine,  et  par  dessus  une  cou- 
ronne. Il  portait  sur  le  bras  gauche,  qui  est  a  demi  rompu,  une  autre  peau 
pendante  et  pelissée  comme  une  aumusse;  il  tenait  sa  massue  de  la  main  droite. 
On  voyait  au  dos  deux  belières  en  forme  d'anneau  qui  servaient  à  le  fixer  contre 
un  mur  ou  a  le  suspendre.  Ainsi  cette  figure  était  une  vraie  amulette.  Aiole- 
piu8 ,  c'est-à-dire  Esculape ,  et  Hippocrate  étaient  honorés  à  Amiens  comme  les 
actes  de  saint  Quentin  semblent  l'insinuer,  ainsi  que  Ferjugodumnus.  Nous 
avons  vu  la  statue  de  celui-ci  faire  pendant  à  celle  d'Apollon  ,  dans  un  vœu 
formé  pour  la  prospérité  des  armes  gauloises. 

XCVII. 

DE  PRIAPE  A  AMIENS  ;  MONUMENT  DÉCOUVERT  PRÈS  CETTE  VILLE. 

Voici  un  dieu  d'un  laraire  amiénois.  On  sait  que  chacun  s'en  faisait  à  sa  guise. 
Il  était  libre  d'en  faire  le  choix  parmi  les  grands  ou  les  petits  dieux.  L'empereur 
Alexandre-  avait  une  si  grande  vénération  pour  ces  sortes  de  divinités ,  qu'il  en 
avait  toujours  un  grand  nombre  avec  lui.  Il  les  regardait  comme  ses  dieux  tuté- 
laires.  Celui-ci  est  un  Priape  que  les  Gaulois ,  selon  Martial ,  représentaient  de 
la  manière  la  plus  lascive: 

Gallo  torpios  est  nibil  Priapo  (2). 
(I)  Antiq.  eipl.,  t.  i,  p.  il  »  pi.  eu,  cui.  (8)  Epigr.,  1.  i ,  36. 
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Il  a  été  déoouTert  en  1771  dam  les  enrironsde  la  rille  d'Amiens,  sur  le  chemin 
du  fifiiubourg  Saint -Pierre  au  rillage  de  River; ,  enfermé  dans  un  tombeau  de 
pierres  scellées  en  fer.  La  figure  (n.''..«)  de  bronze,  de  sept  pouces  de  haut,  est 
composée  de  deux  parties  que  le  hasard  a  fait  découvrir.  Elle  est  d*un  fort  bon 
goût  et  très  bien  conservée.  La  face  en  est  mâle,  sa  barbe  est  épaisse  et  frisée. 
La  tète  et  les  épaules  sont  couvertes  du  $agum  gaulois,  espèce  de  mantelet  qui 
descend  jusqu'aux  hanches.  Le  capuchon  terminé  en  pointe  ne  laisse  que  la  face 
à  découvert  ;  pardessus  et  autour  du  cou  parait  une  bandelette  nouée  sous  le 
menton;  voilà  ce  qui  forme  la  première  partie  de  cette  idole.  La  deuxième  com- 
prend le  reste  du  corps,  depuis  le  cou  jusqu'à  la  plante  des  pieds.  L'attribut  du 
dieu  lascif  en  forme  le  tronc.  Il  est  recouvert  par  le  mantelet  qui  est  tant  soit 
peu  ouvert  par  le  bas.  L'habit  de  dessous  descend  un  peu  d'avantage  ;  il  est  serré 
autour  des  Teins  par  une  ceinture  dont  on  voit  sortir  un  bout  de  dessous  le  man- 
telet. Les  cuisses  et  les  jambes  sont  nues.  Il  est  ehaussé  de  sandales ,  qui  con- 
sistent en  une  semelle ,  fixée  par  un  cordon ,  noué  sur  le  coude-pied.  On  avait 
placé  à  càté  du  pied  droit  et  sur  la  même  base  une  sonnette  de  huit  lignes  de  hau- 
teur et  de  six  lignes  de  diamètre  dans  le  bas.  M.  de  Cajlus  (1)  avoue  modestement 
qu*il  ne  peut  donner  la  raison  de  cet  attribut  de  Priape.  L'espèce  de  bilboquet 
de  bronze  (n."" ...)  de  deux  pouces  une  ligne  de  haut,  sur  un  pouce  huit  lignes  ou 
environ  de  diamètre,  est-il  plus  aisé  à  deviner?  Il  était  placé  à  càté  du  monu- 
ment. La  figure  a  cinq  pouces  sept  lignes  et  demie  de  hauteur,  son  piédestal  est  long 
de  deux  pouces  une  ligne,  large  de  sept  ligneset  haut  de  onze  lignes.  Elle  a  été  cou- 
lée en  bronze.  La  seconde  partie  est  massive  ainsi  que  la  tête.  Nous  ne  connaissons 
point  de  Priape  semblable  à  celui  d'Amiens  (2).  M.  Voltaire  observe  à  l'occasion 
des  Bramins  des  Indes  qui  portent  encore  en  procession  le  Phallum  des  Egyptiens, 
le  Priape  des  Romains ,  qutl  est  probable  que  cette  coutume  fut  d* abord  intro- 
duite dans  des  temps  de  simplicité  ^  et  qu'on  ne  pensa  d'abord  qu'à  honorer  la 
Divinité  dans  le  symbole  de  la  vie  quelle  nous  a  donnée.  Il  ny  a  guère  de 
peuples  y  ajoute-t-il ,  qui  n'ait  conservé  quelque  cérémonie  qu'on  ne  peut  ni  ap- 
prouver ni  abolir  (3). 

Cette  découverte  nous  donne  occasion  de  parler  d'une  autre  qui  avait  été  faite  autre  mono 
Tannée  précédente ,  dans  la  capitale  de  la  deuxième  Belgique  Romaine.  Il  est  ^^^  priapis- 
vrai  que  Reims  est  hors  des  limites  de  la  Picardie  ;  mais  toutes  les  pièces  en 

(1)  Rec  d'anUq.,  t.  it  ,  p.  SSO.  anUquei ,  I.  ii,  p.  S7  et  pi.  xi.  On  a  fait  du  Priape  d*A- 
(S)  Ce  précieux  bronze,  consenré  au  musée  d'Amiens  miens  quelques  copies  en  bronze  que  des  amateurs  con- 
sens le  n.*  3S  dn  catalogue,  a  été  décrit  et  publié  par  servent  à  tort  comme  antiques.  —  Note  de  l'Editeur. 
Gri?aud  de  la  Vincelle.  Voir  son  reeueil  demonnmenU  (8)Essaisnrriiial.géiiér.etc.,t.iT,p.S41,édil.del7i7. 
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quoi  consiste  cette  découverte  9  nous  ayant  été  envoyées  obligeamment  par  M. 
Dinet,  marchand  épicier  sur  la  place  de  la  Halle  de  Saint-Remy,  ehex  qui 
elles  avaient  été  trouvées ,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  lui  marquer  notre  re« 
connaissance  qu'en  les  plaçant  ici.  Des  ouvriers  creusant  une  cave  déterrèrent 
trois  cadavres  (n.""  1)  couchés  à  coté  l'un  de  Vautre,  ayant  trois  grands  clous 
de  fer  fichés  dans  la  tète  et  un  dans  chaque  coude.  C'était  un  genre  de  supplice 
en  usage  dans  les  Gaules,  du  temps  du  préfet  Rictiovare,  pour  punir  les  malfai* 
teurs ,  comme  pour  mettre  les  chrétiens  à  la  torture.  On  peut  consulter  là  dessus 
D.  Marlot  (1),  bénédictin  de  Tabbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims.  On  a  trouvé 
à  côté  de  ces  cadavres  une  petite  figure  de  bronze,  moulée  assez  grossièrement 
(n""  2),  de  deux  pouces  neuf  lignes  de  hauteur;  elle  est  habillée  à  la  belgicpie,  c'est- 
à-dire  d'une  tunique  à  manches  fort  larges ,  à  laquelle  est  attaché  un  capuchon 
rabattu  sur  les  épaules.  Son  geste,  a  la  vue  de  nous  ne  savons  quoi  qu'elle  te- 
nait dans  la  main  gauche ,  annonce  la  joie.  La  droite  est  ouverte  de  façon  à 
faire  juger  qu'elle  y  portait  quelque  chose  de  mobile.  Il  nous  semble ,  par  une 
des  pièces  qui  accompagnaient  la  figure,  que  c'était  un  Priape  ou  du  moins  un 
de  ses  dévots:  la  petite  sonnette  de  bronze  (n. ""•..)  de  forme  terrée,  arrondie 
sur  les  côtés;  une  des  faces  est  mangée  par  la  rouille.  Le  menu  bout  du  battant 
est  encore  passé  dans  l'anneau  oii  il  était  mobile;  hauteur  cinq  lignes,  longueur 
treize  lignes  et  demie,  largeur  nenf  lignes  et  demie.  Nous  ignorons  ce  que  signifie 
le  petit  godet  (n.*  4)  de  même  métal,  fort  mince,  et  troué  au  milieu  dn  fond; 
il  n'en  reste  que  ce  qu'on  voit  ;  son  diamètre  est  d'un  pouce  trois  lignes. 

Les  autres  morceaux  qui  faisaient  partie  de  cette  découverte,  sont  :  V  une  lampe 
sépulcrale  de  bronze  (n.*  5),  en  forme  de  boîte  longue,  dont  l'intérieur  est 
encore  tapissé  d'un  noir  de  fumée.  Nous  la  faisons  voir  ouverte.  Le  corps  de  la 
boite  a  deux  pouces  trois  lignes  de  hauteur  et  un  pouce  neuf  lignes  de  dia- 
mètre. Le  fond  extérieur  est  orné  de  cinq  ronds  gravés.  Son  couvercle,  fait  pour 
être  emboîté ,  a  neuf  lignes  de  hauteur ,  y  compris  la  plaque  qui  fait  le  cou- 
ronnement; elle  a  deux  pouces  trois  lignes  et  demie  de  diamètre.  Au  milieu  de 
cette  plaque  est  un  trou  rond,  de  six  lignes  de  diamètre,  oh  était  placée  la 
mèche.  Le  fil  de  laiton  qui  reste  au  rebord  servait  à  l'attacher  à  un  mur.  2.*  Une 
pierre  noirâtre  ,  propre  à  aiguiser  (n.*  6),  hauteur  quatre  pouces  moins  une 
ligne ,  largeur  deux  pouces ,  épaisseur  quatre  lignes  ;  le  trou  qu'on  voit  à  la 
partie  supérieure  était  fait  pour  passer  un  cordon.  3.*  Cinq  anneaux  de  diffé- 
rentes grandeurs  (n.**  7);  le  plus  grand,  en  fer,  a  trois  lignes  d'épaisseur  et  un 

(1)  Hetrop.  Rem.,  1. 1 ,  p.  75  et  leqq. 
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à  Pasly.  Enfin  saint  Eloi  nous  apprend  9  par  ses  sermons  9  que  nos  pères  avaient 
un  grand  nombre  de  dÎTinités  du  second  ordre,  auxquelles  ils  érigeaient ,  a  la 
campagne,  de  petites  chapelles  qu*il  nomme  Cancelli.  Us  s*y  transportaient 
ayec  des  bougies  et  j  pratiquaient  mille  superstitions. 

XCIX- 

MONUMENT  DE  LA  DIVINITÉ  DE  VERBERIE. 

Chaque  province ,  dit  Tertullien  (1),  chaque  ville  a  son  dieu  tutélaire  :  unioui" 
queprovincioBj  et  civitati  sutiê  est  deu$.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ces  divinités 
qui  faisaient  Tobjet  du  culte  particulier  d'une  ville,  avec  les  dieux  dont  nous 
venons  de  parler.  Gruter  (2),  par  exemple,  rapporte  une  inscription,  trouvée  à 
Ikeleby-sur-Ie-Wart,  dans  le  comté  d'York,  qui  parait  convenir  parfaitement 
au  bourg  de  Verberie  en  Valois ,  divinisé.  Il  est  vrai  que  les  plus  anciens  mo- 
numents de  la  monarchie  nomment,  en  latin,  ce  palais  célèbre  de  nos  rois, 
Fermeria^  Verinbria;  mais  ce  B  a  pu  être  changé  en  M,  comme  le  V  en  B  dans 
octaba.  Voici  cette  inscription  qui  porte  un  yœu  (ait  à  la  divinité  de  Verberie, 
par  Claude  jPronton,  préfet  de  la  seconde  légion  de  Langres: 

VERBEIAE 

SACRUM. 

CLODIUS 
FRONTO 
PRAEF.    COH. 
II.  LINGON. 

Quoique  Thistoire  ne  nous  apprenne  rien  des  autres  villes  déifiées  de  la  pro- 
vince ,  nous  voyons  cependant  par  les  sermons  de  saint  Eloî ,  qu*on  j  célébrait 
encore  de  son  temps  les  jours  de  leur  dédicace,  ce  qu'il  défend  très  positive^ 
ment:  neo  ullo  tempore  in  otio  observetj  neque  dies  primarum  vel  nonarum  aut 
vel  unum  omnino  diem,  nisi  tantum  domiwicam. 

c. 

FUNÉRAILLES  DES  BELGES  DANS  LES  PREMIERS  TEMPS. 

Les  devoirs  rendus  aux  morts  faisaient  un  autre  point  de  la  religion  belge 
et  delà  religion  romaine.  Les  Gaulois  en  général,  ainsi  que  les  Germains  ne 

(i)  Apologet.,  cap.  xiiv.  (S)  Grnter.  —  «xv»» 
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connaissaient  point  ces  superbes  mausolées  9  dont  la  masse  leur  paraissait  acca- 
blante pour  celui  qu'on  Touhdt  honorer.  Âpris  avoir  brûlé  les  corps  9  ils  éle- 
vaient un  simple  tombeau  de  gazon  :  sepulorum  oêipeê  erigit:  dit  Tacite  (!))  en 
parlant  des  Germains ,  mùnumentarum  arduum  et  aperosum  honorem^  ut  gratem 
defunctis  ^  €tspemantur.  Ainsi  ces  grosses  pierres  qu*on  yoit  dans  le  Valois  9 
près  les  villages  de  Rhuis^  de  Borret  et  de  Courmont,  ne  peuvent  avoir  servi 
a  honorer  les  tombeaux  des  Belges-Romains.  Si  la  simplicité  paraissait  dans  ces 
monuments 9  les  cérémonies  des  funérailles,  au  contraire,  étaient  bien  pom* 
peuses  et  bien  magnifiques.  On  plaçait  sur  le  mèoie  bûcher  (2)  qui  devait  con- 
sumer  le  corps  du  défunt 9  hommes,  animaux,  en  un  mot  tout  ce  qu'il  avait 
chéri  pendant  sa  vie  :  funera  êunt  pro  oultu  Gallorum  magnifioa  et  mmptuoia; 
(nmnia  que^  qum  vivis  cordi  fui$$e  arbitranturs  in  ignem  inferunt^  etiam  anima- 
lia:  (Ac  paulo  suprà  hano  memeriam  eervi  et  clientes ^  quoi  ab  ii$  dileotoê  eue 
oonstahaty  ustis  fimerihue  oonfeotis,  una  cremabantur.  Toutes  ces  choses  brûlées 
ensemble  formaient  une  éminence  cpi'on  nomma  Bustum*  Les  Latins,  dit  Pro- 
cope  (8),  appellent  Bueta  les  restes  d*un  bûcher  gaulois.  On  lit  en  effet  dans 

Virgile: Terreno  em  aggere  buetum  (4),  et  on  en  voit  beaucoup  sur  le 

mont  Apennin  :  Bueta  enim  LtMni  vacant  rogi  reliquias;  ei  plurimi  vieuntur  hie 
mortuorum  illcrum  Gallorum  tumuli  terra  aggestà  editi.  Les  Romains  les  ren- 
dirent célèbres,  dit  Tite-Live  (5),  voici  comment:  voulant  s'épargner  la  peine 
d*enterrer  chaque  mort  en  particulier,  les  Romains  en  firent  des  tas  et  les  brû- 
lèrent: promiscue  aoervatos  oumulos  hominum  urebant:  buetorumque  indè  Galli- 
oarum  nomine  insignem  locum  fecere.  Pline  (6)  en  donne  une  autre  raison , 
c'est  qu'ils  s'aperçurent  que  dans  les  pajs  lointains  oii  ils  faisaient  la  guerre, 
on  j  déterrait  leurs  morts  :  Ipsum  oremare  apud  Bomanos  non  fuit  veteris  ins- 
tituts ;  terra  condebofaur.  At  postquam  longinquts  bellis  obrutos  erui  cognovere, 
tune  institutum. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  Romains  brûlaient  les  morts;  ainsi  il  n*est  pas  éton-  as   biulaii 
nant  que  cet  usage  se  soit  maintenu  long-temps  dans  la  Belgique -Romaine  et    coipssuiv 
qu'on  y  relrouve,  soit  dans  les  anciens  cimetières,  soit  dans  les  caveaux,  soit    ««ï^»»  ind 
dans  les  sarcophages,  des  ossements  a  demi  brûlés  de  personnes  et  d'animaux, 
mêles  avec  des  cendres.  On  en  a  vu  des  preuves  à  Amiens,   dans  les  environs 
d'Abbeville,  sur  le  Mont-Ganelon ,  près  Compiègne,  sur  la  montagne  de  Cas- 
tenoy,  du  côté  de  Clermont,  en  Beauvoisis,   à  une  lieue  de  Soissons,   a  Té* 

(i)  Cornel.  Tacil.,  de  moribos  Germ.,  cap,  util  •>-     (^j^ei^j.^  Ua.^ 

(S)  Cssar»  de  BeU.  Gai.,  1.  e«  cap.  19.         ^  (5^1.  )iii^  {Si ,  decad.  S. 

(S)  Procop.,  1.  i ,  de  Bell.  Goth.  .  (S)  Plin.,  1. 7 ,  cap.  54. 
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rouanne ,  a  Fontaine-Ies-Hermans ,  au  pays  des  Horins ,  et  surtout  a  Saint- 
Quentin  ,  en  Vermandois  ;  car  dans  toute  retendue  du  cimetière  public ,  placé 
au  nord-ouest  de  cette  ancienne  cité,  c*est-à*dire  entre  deux  collines,  l'une 
appelée  Flori-Mont  du  côté  de  la  chapelle  d'Epargne-Maille,  Fautre,  Noir-Mont^ 
qui  fait  partie  du  bastion  de  Longueville ,  il  ne  s^est  rencontré  dans  tout  cet 
espace  que  des  urnes  remplies  de  cendres  et  d*ossements  brûlés. 

M.  Caignart,  Maïeur  de  Saint-Quentin,  écrivant  à  M.  Bendier  le  16  d'avril 
1671  (1),  lui  mande  en  général  qu'en  creusant,  aux  années  1634  et  1686,  les 
fossés  des  bastions  de  Saint-Jean  et  de  Richelieu,  et  le  terrain  qui  est  entre  ces 
deux  bastions,  on  trouva  une  quantité  prodigieuse  d urnes  de  différentes  ma- 
tières et  figures.  Les  urnes  de  verre ,  ajoute  Réméré  (2) ,  étaient  fort  épaisses  et 
de  la  contenance  de  trois  chopines:  elles  renfermaient  des  cendres  avec  une 
pièce  de  monnaie,  pour  payer,  sans  doute,  le  passage  de  la  barque  de  Carou. 
Les  urnes  de  terre  n'avaient  rien  de  remarquable,  sinon  qu'elles  étaient  presque 
toujours  accompagnées  de  vases  de  terre  rouge,  comme  assiettes,  plats,  coupes,  etc., 
d'un  travail  élégant;  les  uns  unis,  les  autres  chargés  d'ornements:  Figlina 
operis  elegamJtiSy  dtsci,  pooula^  cymbiay  VMoulaque  generis  differenUs.  La  plu- 
part de  ces  vases  avaient  été  rassemblés  par  M.  Christi,  chanoine  de  Saint* 
Quentin.  On  ne  sait  ce  qu'est  devenu  le  cabinet  de  ce  curieux.  H.  Le  Nain  (8) 
qui  conduisait  les  travaux  des  fortifications  en  1634,  en  qualité  d'ingénieur  du 
Roi ,  entre  dans  un  peu  plus  de  détail.  Il  nous  apprend  qu'en  faisant  travailler 
au  fossé  du  bastion  de  Saint-Jean,  on  y  a  découvert  un  ancien  cimetière  ro- 
main oii  il  se  trouva  beaucoup  d'urnes  et  de  petits  vases  de  verre  auxquels  il 
donne  lé  nom  de  Icuyrimotre  y  et  une  urne  entr'autres  de  singulière  considéra- 
tion. Elle  était  renfermée  dans  une  pierre  de  taille  carrée,  d'environ  douze 
pouces,  percée  de  plusieurs  trous  oii  Ton  avait  logé  des  lacrimoires.  L'orifice 
de  l'urne  était  fermée  par  une  médaille  d'or.  Elle  était  si  fruste  qu'à  peine  y 
put-on  distinguer  la  figure  d'une  femme  avec  ces  deux  mots  :  Germanicus  et 
filia.  Le  tout  était  recouvert  d'une  pierre  de  même  grandeur.  M.  Coulaubier, 
gouverneur  de  Saint-Quentin,  fit  présent  de  cette  urne  et  de  la  médaille  au 
cardinal  de  Richelieu.  M.  Le  Nain  fit  élargir  le  même  fossé  en  1658  ;  il  y 
jbrouva  encore  plusieurs  urnes.  Il  dit  qu'on  en  trouvera  encore  quand  on  voudra 
y  travailler.  On  en  a  découvert  aussi  plusieurs  remplies  d'osssements  réduits 
presque  en  cendre,  sous  les  murs  de  Térouanne,  dans  un  endroit  que  Mal- 

(i)  Bendier,  deff.  des  prérog.  de  Saint -Q|0BUn,    '  (S)  Augost.  Yiromand.  findic,  p.  25. 

p.  33  et  suiv.  (3)  Antiq.  de  l'Augoit.  de  Vermandois,  NoyoD  1671 . 


(1).  L\ 
Tnm  CB  ooit  le  «vatt  Alenodie  d*Aleiaadre.  i 
.  c  ol-â-dne  wn  b  fin  da  b.*  «ède  de  rêve  OinticaiBe  (S). 


a. 

càTEArx  Goissnuns  pocb  us  mmis. 

'  la  eoipt  en  entier  dans  la 

j  Tint  mwec  le  cnlte  da  Hano  et 
rin  dimger  eependant  a  h  loi  da 
d^emerdir  et  de  liràler  ki  eoqn  dans  b  Tille  de 
m  nrfe  ne  mfiA&»^  nope  mrU»  (S).  En  effet,  les  Tilks 
et  non  ponr  la  morts:  ciwInJar  non  mmI  kabiiaculm 
trop  pea  le^ieeléc  de  nos  joon.  Anssi  l*Eni- 
;  les  Tilla  de  son  nhfisinirt  de  s>  oonfcir- 
plaça  en  plen  cnaflip,  mr  la  oKintagna,  dans 
(  ctpims,  et  prenpit  toufoufi  a  lX)rient  da  habitations: 
(S).  Kons  disons  presipie  toofoim,  paree  qne 
le  ciflMiîm  de  FAngn*  de  Vennandob  n  y  ëtait  pas,  eonune  nous  Tanins  to. 
Enfin  la  nlpulluiu  devaient  être  UmA  pies  et  ans  aienms  da  Tilla«  afin, 
dit  Varron  (C),  tpK  la  pawini  se  sonrinssent  qu'ils  étaient  mortels ,  et  que  csen 
ils  roymtnt  la  sépuHina  Favaient  clê  comme  eux:  quœ  (sepolcra)  ^rw- 

«I  sUof  ^intse  aMirfaler.  Cest,  eo  eliet.  en  œs  dif- 
qo^ont  cfté  dûnifuts  la  careanx,  la  eol&«,  les  saroopha^  et 
la  nnKs  dont  nous  allons  parier. 

An  oommenœmenf  do  siècle  dernier,  en  dcnnrfissmt  à  Amiens  la  porte  da  ^  ^^^n» rr  â  wlèi 
Garant  •  «itrement  dite  de  Sânt-Hanriœ ,  on  troora  soos  sa  fondements  la    tak. 
rata  d'an  careaa  dans  leqoel  on  arnt  déposé  une  orne  de  rerre  en  fonne  de 

fait  proprement  dans  on  notre  raK  de  terre  de  Poitiers,  qui  derait  le  garantir 
de  linjnre  de  Fair.  Cette  espèee  dCdbmmdmrium  était  ooarert  de  den  pu 
talléa  en  fnme  de  dîeos  Penata^  aa  aûlieo  desquels  on  araît  placé  une 


:i;  BalbraïK.  df  Mor.,  U  t,  «koL.  p.  Mi.  fi;  L.  n.  f 

*X  AteMDdBTifcJJeMadroyirt  iar»  L  ai,  lap.  t.  (S,  BiofBB 

S,  Cioeni,deLein.,La,SSS.  (S;  Wmm^4^}ÊÊ%,mm^Ln. 
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daille  de  TEmpereur  Commode.  Ceci  pourrait  indiquer  Tâge  du  caveau.  La  Mor- 
lière  n*en  dit  pas  d'avantage  (1).  Il  rapporte  une  autre  découverte  plus  inté* 
ressante,  faite  au  mois  d*août  1637  (2),  entre  VEperon  de  Richelieu  et  la  demi- 
lune  de  la  porte  de  Paris  ;  mais  il  n'entre  dans  aucun  détail.  Nous  j  suppléerons 
par  le  récit  des  mémoires  HSS.  de  M.  de  Court  :  ce  En  travaillant  à  la  demi- 
»  lune  de  Richelieu,  on  trouva  une  voûte,  venant  de  la  porte  de  Paris,  et  en 
»  icelle  en  dedans  la  terre  un  cercueil  de  plomb ,  et  sur  icelui  une  grosse  pierre 
»  sur  laquelle  étoient  deux  figures ,  Tune  de  Mercure  tenant  de  la  droite  une 
»  bourse  et  de  la  gauche  un  caducée  ;  Tautre  étoit  une  femme  tenant  de  sa  gauche 
»  une  corne  d^abondance;  dans  le  cercueil  étoient  deux  corps  et  selon  aucun 
»  celui  d*un  enfant,  et  entre  eux  une  figure  ou  idole  d'une  femme  nue,  qui  pou* 
»  voit  être  une  Faustine  ou  Vénus.  En  même  temps  un  esprit  se  fit  voir  a  la 
»  porte  de  Paris  et  frappa  quelques-uns  des  rondes ,  et  j  eut  un  soldat  qui 
»  mourut  quelques  temps  après  de  coups  qu*une  main  inconnue  lui  avait 
»  donnés.  » 

En  1686,  des  paysans  des  environs  de  Beauvais,  fouillant  dans  un  petit  es- 
pace de  terrain  qui  s'avance  en  angle  entre  les  terrains  de  Saint  -  Just  et  de 
Clermont ,  découvrirent  un  caveau.  Il  renfermait  plusieurs  urnes,  plusieurs  vases 
de  verre ,  d'autres  en  terre  très  noire  et  très  légère ,  une  patère  de  terre  rouge 
et  les  fragments  d'un  pot  épais  de  deux  à  trois  doigts,  qui  pouvait  contenir 
huit  à  dix  pots  de  liqueur.  Parmi  ces  poteries  il  j  en  avait  deux  plus  remar- 
quables que  les  autres,  savoir:  une  urne  et  une  jatte  de  terre  sigillée,  rouge  et 
extrêmement  fine.  L'urne  avait  un  pied  ou  environ  de  hauteur  et  cinq  pouces 
de  diamètre.  Elle  était  ronde.  Vers  le  milieu  régnait  tout  autour  une  branche 
de  vigne  garnie  de  ses  pampres.  On  lisait  dans  l'intervalle  ces  trois  lettres: 
B.  T.  F.  qui  semblent  marquer  le  nom  de  l'ouvrier.  La  jatte,  disent  nos  mé- 
moires, pouvait  contenir  plus  de  trois  pintes  de  liquide.  Elle  était  ornée  de  petits 
bas-reliefs.  On  voyait  au  milieu  du  fond  le  nom  du  potier  :  Sacco  fecit.  Ces  vases 
et  plusieurs  autres  furent  rassemblés  par  M.  de  St.-Hilaire,  de  Beauvais. 

Le  9  de  mai  1 769  on  a  découvert  au  faubourg  de  Boulogne,  dit  Dreoquereq^ 
a  quarante  pieds  de  la  chaussée  qui  vient  de  Samer,  un  caveau  construit  en 
iiPTioN.  pierres  du  pays.   Nous  en  donnons  le  plan,  le  profil  et  l'élévation   tels  que 

M.  Latcux ,  pour  lors  Maire  de  Boulogne,  a  eu  la  politesse  de  nous  l'envoyer. 
L'intérieur  (A)  est  parfaitement  carré  et  voûté  en  cul  de  four.  Son  entrée  (D) 
est  à  l'Orient;   de  ce  cêté  les   pierres  avaient  jusqu'à  seize  et  dix-huit  pieds 

(1)  La  Horlièn,  anUq.  de  la  ville  d'Amiens»  p.  19.  (S)  AnUq.  d*Amieiii»  p.  SSS. 
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cobes  d*épaifltettr,  mois  taillées  grosnèrement;  celles  du  linteaa  de  la  porte  en 
araient  quatone.  Les  trois  aatres  cAtës  (C  F.  G.)  étaient  bâtis  de  blocs  tek  qu'on 
les  avaient  tirés  de  la  carrière  ;  ils  étaient  posés  à  sec  avec  quatre  pouces  de  ci-* 
ment  seulement  sous  chaque  lit.  La  route  était  chaînée  (E)  de  sept  a  huit  pouces 
de  terre.  Toute  la  maçonnerie  portait  sur  un  banc  de  pierres  à  chaui.  L*ume 
cinéraire  se  trouvait  placée  directement  sous  la  clef  de  la  voûte;  aussi  Touver^ 
ture  i^ant  été  fisite  par  cet  endroit  avec  peu  de  précautions ,  Fume  a  été  écrasée 
par  la  pierre.  Elle  renfermait  les  cendres  d'un  oflGicier  Romain  de  la  flotte  Bri- 
tannique,  nommé  QuitUuê  Armius  Vermnmduê^  comme  il  parait  par  Tinserip- 
tion.  L'inscription  était  (N.  0.)  a  gauche ^  en  entrant,  et  gravée  sur  une  pierre 
taillée  de  la  manière  qui  est  indiquée  par  la  lettre  Q.  Yoici  ce  qu'elle  porte: 

D.  H. 

Q.  AREENIO 
TBAE  GUNDO 
TR.  CL.  BB. 
HEBBBES  F.  C 

c'est-à-dire:  auaf  dUuœ  Manei^  de$  héritiers  ont  fait  faire  ce  monument  à 
Qttiniuê^  Arrenius  Fereoundus  ^  tribun  de  la  flotte  Britannique.  Nous  trouvons 
dans  le  code  Théodosien  (1)  un  rescrit  de  Julien  TApostat,  daté  de  Fallis  en 
Afrique ,  adressé  le  6  des  Calendes  de  juillet ,  à  un  Fereoundus  en  qualité  d'of- 
ficier des  finances,  Rationali  summarum;  savoir  si  c'est  le  même.  En  détruisant 
ce  tombeau ,  l'on  a  aperçu  sur  la  pierre  N.  S.  du  cAté  qui  posait  sur  la  terre 
l'épitapfae  suivante  : 

n.  M. 

IVLIAE    YITA 

tIGAB-  L-LON 

GIU8     FELIX 

CONIVNX. 

Aux  dieux  Mânes.  Luoius  Longius  Felia  a  fait  faire  ee  monutnent  à  Julia 
Vitalica  son  épouse.  La  pierre  sur  laquelle  celle-ci  était  gravée  ne  faisait  partie 
du  tombeau  d'Arenius  qu'autant  qu'elle  servait  à  la  première  assise  du  mur. 
Il  est  probable  qu'elle  provenait  d'un  tombeau  plus  ancien  qui  avait  été  détruit. 

L'abbé  Le  Bœuf  (2)  nous  a  conservé  la  mémoire  d'un  autre  caveau  antique,  au  villagi 
découvert  en  1604  ou  1686,  à  Ver,  au  diocèse  de  Senlis,  dans  l'endroit  où  il    Dioctes  d 

A  S0I880N! 

(i)  Codei  Tbeodos.,  fit.  i ,  de  JaroFiiei.  Bdit.  Lttgd.  (S)  Ecrits  rar Phist.  de  France ,  t  i,  p.  109.  ' 

'  "^  QUENTIN. 

1G65,  p.  3S3. 
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conjecture  qu'était  bâti  le  château  célèbre  de  nos  Rois  de  la  seconde  race.  Il 
était  à  une  toise  et  demie  ou  environ  de  profondeur.  On  y  trouva  un  squelette 
d*homme  en  sa  situation  naturelle,  les  pieds  tournés  vers  TOrient.  Les  osse- 
ments paraissaient  être  d*un  grand  corps  ;  mais  nul  vestige  d*habit ,  d^arme  ni 
de  monnaie.  Il  j  avait  seulement  autour  du  squelette  des  espèces  de  lampes 
de  verre )  posées  chacune  sur  une  base;  ces  lampes ,  leurs  bases  comprises, 
avaient  au  moins  un  pied  de  hauteur.  Le  même  savant  (1)  antiquaire  nous  apprend 
qu*on  avait  déterré  en  1732,  à  une  lieue  de  Soissons,  une  urne  cinéraire  qui 
renfermait  des  médailles  jusqu*à  Posthume  inclusivement,  mêlées  parmi  des 
cendres  et  des  morceaux  de  crânes  humains  qui  avaient  passé  par  le  feu;  mais 
il  ne  nous  dit  pas  si  cette. urne  a  été  trouvée  dans  un  caveau.  Il  ne  parait  pas 
que  la  grosse  bouteille  de  verre,  remplie  aussi  d*os  à  demi  brûlés,  dont  parle 
rhistoire  du  Valois  (2),  fut  renfermée  dans  un  tombeau  puisqu'elle  a  été  brisée 
d'un  coup  d'hojau  par  un  pajsan  en  creusant  un  fossé  près  Tancien  pont 
d*Ânci^  sur  la  rivière  de  Yesle.  Nous  sommes  redevables  à  M.  Thibaut,  con- 
trôleur des  actes  dans  la  ville  de  Saint-Quentin ,  de  la  connaissance  d'un  autre 
caveau,  découvert  au  faubourg  d'Isle  de  cette  ville,  en  creusant  les  fondements 
des  cornes  de  Vauban ,  à  cent  pas  ou  environ  de  la  chaussée  romaine  de  Saint- 
Quentin  à  Laon.  On  j  a  trouvé  une  urne  que  ce  curieux  a  eue  du  geôlier  des 
prisons  qui  Tavait  achetée  quatre  sols  à  un  inventaire.  Ce  serait  peut-être  le 
plus  beau  vase  qu'on  puisse  voir  (n.*  ...),  s'il  était  entier.  Cette  urne  est  d'une 
terre  sanguine ,  d'un  grain  très  fin  et  d'un  vernis  naturel  très  brillant.  La  hau- 
teur est  de  six  pouces  trois  lignes  ;  son  diamètre,  de  cinq  pouces  et  demi ,  non 
compris  l'espèce  de  fraise  qui  l'entoure  ;  celle-ci  a  huit  lignes  de  largeur.  L'é- 
paisseur du  vase  ne  porte  pas  une  ligne.  Nous  avons  de  la  peine  à  croire  qu'il 
J  ait  eu  dans  la  Belgique  des  ouvriers  assez  habiles  pour  faire  un  vase  d'une 
forme  si  élégante. 

A  AMBLAiNSELVB.  Nous  avons  parlé  du  Bacchus  d'Âmblainselve  ;  il  est  juste  de  ne  pas  oublier  le 
caveau  oii  il  était  renfermé.  C'était  un  petit  bâtiment  carré  (8)  de  neuf  à  dix  pieds, 
soutenu  par  quatre  piliers  ronds  de  quatre  pieds  ou  environ  de  hauteur  et  de 
trois  pieds  de  circonférence.  Le  tout  était  construit  de  pierres  de  seize  à  dii- 
sept  pouces  en  tout  sens.  Au  milieu  était  placée  une  urne  de  verre  avec  son  cou- 
vercle, remplie  de  cendres  et  de  onze  médailles  de  bronze,  depuis  Gallien  jus- 
qu'à Probus;  d'un  côté  de  Fume  en  était  une  autre  plus  petite  et  une  lampe 

(1)  Dinert.  rar  le  Soiuonnois,  p.  lOi ,  note.  (3)  Nouvel,  de  la  Rép.  des  leUrei ,  décembre  1879. 

(S)  Htot.dayal.,t.i,p.i75. 


sépulcrale  de  terre;  de  Tautre  côté  le  petit  Bacchus  barba  et  cornu.  On  con- 
jecture que  c^était  le  tombeau  d*une  personne  considérable,  morte  entre  les  an- 
nées 276  et  282 ,  qui  est  la  fin  du  règne  de  Probus. 

Mais  tous  ces  caveaux  ne  sont  rien  en  comparaison  de  celui  qui  a  été  dé- 
couvert à  Reims  en  1788,  sous  Téglise  de  Saint-Martin.  La  grarure  de  ce  beau 
monument  nous  est  tombée,  par  hasard,  entre  les  mains;  c'est  ce  c[ui  nous  a 
fait  naître  Tidée  de  le  placer  dans  notre  histoire  comme  appartenant  aux  Belges- 
Romains  doni  nous  ayons  traité  jusqu'ici  tant  en  général  qu'en  particulier.  Nous 
Tavons  comparé  avec  la  lettre  que  Dom  Taillandier  (1)  a  écrite  le  6  de  janvier 
1739  à  Dom  de  MontCaucon,  pour  lui  demander  quelques  lumières  touchant 
les  figures  qui  étaient  peintes  sur  les  murs.  Nous  ignorons  la  réponse  qu'il  en 
a  reçue  ;  mais  il  ne  parait  pas  douteux  que  ce  caveau  n'eût  été  fait  pour  une  fa- 
mille distinguée  à  Reims.  Il  a  quatorze  pieds  de  profondeur  sur  huit  de  largeur 
et  douze  sous  voûte.  Les  murs  sont  revêtus  d'un  ciment  fort  dur,  bien  conservé, 
et  ornés  de  peintures  à  fresques  d*un  très  bon  goût.  La  face  cpii  se  présente  à 
l'entrée  du  caveau  offre  d'abord  une  niche  pratiquée  en  demi-cercle  dans  le 
mur  et  aux  deux  pans  posés  chacun  sur  une  urne  bien  dessinée.  L'une  des 
façades  de  l'hypogée  (2)  découvert  dans  la  ville  de  Gorsini ,  près  de  Rome ,  offre 
deux  pans  placés  de  même  à  côté  d'une  urne.  On  voit  ensuite  un  esclave  ou  un 
libitinaire  qui  emporte  un  lit,  ce  qui  annonce  la  mort  d'une  personne;  dans 
le  fond,  un  autel  sur  lequel  brûle  le  feu  sacré;  et  devant  l'autel,  une  personne, 
peut-être  le  père  de  famille ,  qui  vient  offrir  un  sacrifice  pour  le  défunt  ou  la 
défiinte.  Sur  la  face  opposée  sont  représentées  trois  personnes  que  nous  pren- 
drions pour  la  mère  et  les  deux  enfants ,  garçon  et  fille.  La  fille  est  remarquable 
par  ses  pendants  d'oreille  et  par  son  collier.  On  voit  a  cêté  d'elle  un  paon 
mâle,  posé  sur  une  urne,  et  à  côté  du  fils  un  paon  femelle,  placé  de  même. 
La  majestueuse  élégance  de  toutes  ces  figures,  la  variété  de  leurs  caractères  et 
de  leurs  attitudes,  la  vérité  des  ajustements,  la  souplesse  des  draperies,  doivent 
rendre  ce  morceau  précieux.  Le  sol  est  creusé  à  trois  pieds  de  profondeur  pour 
former  une  fosse  de  huit  pieds  de  longueur  sur  sept  de  largeur.  Les  parois 
sont  enduits  du  même  ciment  que  le  reste  du  caveau.  On  a  trouvé  dans  cette 
fosse  quantité  d'ossements  de  différentes  grandeurs.  Outre  la   niche   qui   est 
vis-à-vis  de  l'entrée,  il  j  en  a  deux  autres,  l'une  pratiquée  dans  le  mur 
du  fond,  l'autre  dans  celui  qui  lui  est  correspondant.  Ces  trois  niches  avaient 
été  faites  pour  porter  des  urnes ,  comme  il  se  pratiquait  dans  les  Columbaria  ^ 
où  Ton  en  voyait  souvent  plusieurs  rangées  les  unes  sur  les  autres ,  comme  dans 

(t)  Herc.  de  Fr.,  jant .  1T39,  p.  135  et  raif .  (S)  Antlq.  espl..  t.  ▼ ,  ptrt.  i ,  pi.  i«. 
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un  colombier.  On  descendait  dans  le  caveau  par  un  escalier  de  douze  à  quinte 
marches. 

ai. 

TOMBEAUX  EN  FORME  DE  COFFRES  DÉCOUVERTS. 

Après  les  caveaux  viennent  les  tombeaux  en  forme  de  coffre ,  que  les  Italiens 
nomment  Urne;  les  uns  contenaient  les  cendres  de  plusieurs  corps.  Le  Père 
Halbrancq  (^I),  jésuite,  nous  apprend  qu'entre  Vabbaye  de  Saint-Jean-au-Mont, 
près  Térouanne ,  et  Tëglise  paroissiale  de  Clarque ,  on  en  avait  découvert  un 
en  pierres  de  près  de  huit  pieds  en  carré.  Il  était  partagé  en  quatre  parties 
égales  ;  chacune  renfermait  une  urne  pleine  de  petits  os  mêlés  avec  des  cendres 
et  des  charbons ,  et  de  petites  cruches  qui  pouvaient  contenir  chacune  huit  pots 
de  vin.  Le  même  fut  témoin,  en  1631  (2),  de  la  découverte  qui  fut  faite  dans 
la  même  ville,  d'un  tombeau  d'une  autre  espèce.  Il  était  de  pierres  de  Marquise , 
en  forme  de  boite  ronde,  avec  un  couvercle  fort  épais,  de  deux  pieds  de  pro- 
fondeur et  d'un  peu  plus  de  largeur.  On  y  trouva  deux  vases.  L'un  renfermait 
les  ossements  d'un  enfant  de  deux  ans,  et  l'autre  très  bien  bouché,  une  liqueur 
limpide  qui  n'avait  aucune  mauvaise  odeur.  On  déposait  donc  avec  les  urnes 
des  vases  de  toute  espèce,  chargés  de  vivres,  comme  pour  servir  aux  nécessités 
des  morts  ;  Virgile  (8)  nous  l'apprend  par  ces  vers  : 

Inferimas  tepido  spamaniia  cymbia  lacté, 
Sangainis  et  sacri  pateras:  animamque  sepulcro 
Coudimus 

L*ume  était  nommée  ossuaire ,  oisuarium  y  si  les  os  de  la  personne  n'avaient 
point  été  entièrement  brûlés  ;  cinéraire,  cinerarium^  si  le  corps  avait  été  réduit 
en  cendres. 

A  AMIENS:  DiscEH»-  Lcs  AfficheM  de  Picardie  (4),  du  mois  d'août  1771 ,  ont  annoncé  la  déoou- 
TioN  DBS  piicBs  vcrte  d'un  tombeau  de  la  même  espèce  renfermant  une  urne  cinéraire.  Il  était 
qu'il  benfebmait.  enterré  sur  le  bord  du  chemin  du  faubourg  de  Saint-Pierre  de  la  ville  d'A- 
miens au  village  de  Riverj.  Ce  tombeau  est  parfaitement  carré  (n."*  1)^  formé 
de  six  pierres  dures ,  de  la  nature  des  pierres  de  Senlis ,  de  différentes  épais- 
seurs ,  depuis  deux  jusqu'à  trois  ponces.  Le  fond  et  le  dessus  ont  des  rainures 
pour  recevoir  et  emboiter  les  quatre  pierres  des  eûtes  ^  qui  étaient  retenues  par 
des  agrafes  de  fer  dont  on  voit  encore  les  marques.  Quelques-unes  de  ces  pierres 

(1)  De  MoriD.,  1. 1,  schol.  p.  66S.  (3)  Virgil.  Eneid.  I.  8,  v.  66. 

(i)  Ibid.,  p.  815  et  fchol.  p.  S97.  (4)  Afflch.  de  Picard.,  o.-  SI. 


ont  des  cassures  anciennes.  La  capacité  du  ooSbe  est  d^entiron  deot  pieds*  Ou 
j  a  trempé,  outre  le  diea  Prîape  dont  noos  arons  parlé,  1  /  une  nme  de  ?erre  (n/3) 
de  cinq  ponces  sût  lignes  de  haut  et  de  sept  ponces  une  ligne  dans  la  plus 
grande  largeur  de  son  centre;  elle  était  pleine  de  cendres  mêlées  avec  quelques 
os  calcinés  de  tertU^re,  de  cuisses,  de  côtes  mêlées  aTCC  des  os  de  petits  qua^ 
drupêdes  et  de  volatiles ,  le  tout  conserrant  encore  une  odeur  de  résine  ;  il  n'y 
est  rencontré  parmi  tout  cela ,  une  médaille  en  bronfee  de  Claude  Tibère  arec 
le  revers  Romae  et  Auguiio  ;  cette  pièce  qui  devait  servir  à  payer  le  passage 
du  Styx  est  fort  endommagée.  2/  Un  pot  de  terre  commune ,  blanchâtre  (n/  8) 
qui  parait  avoir  été  verni  en  jaune,  haut  de  neuf  pouces  ;  il  porte  le  bec. re- 
levé, et  a  Textrémité  supérieure  du  manche,  un  reste  de  charnière,  dont  la 
contre-partie  tenait  au  couverele  qu'on  n'a  point  retrouvé  ;  le  diamètre  du  ventre 
est  de  cinq  pouces  cinq  lignes.  8*.  Un  autre  (n.""  A)  de  la  même  tenre  et  a  peu-près 
de  la  même  forme  :  hauteur  six  pouces  quatre  lignes,  diamètre  du  rentre  quatre 
pouces  orne  lignes.  AJ^  Autre  d'une  forme  difiërente  (n/  6)  fort  légère,  d'une  terre 
rouge  très  fine,  chargée  de  figures  de  poissons,  recouvert  en  dehors  et  en  dedans 
d'un  verms  rougeàtre  ;  hauteur  huit  pouces  sept  lignes ,  diamètre  du  ventre  trois 
pouces  cinq  lignes.  S.""  Une  bouteille  de  terre  commune  (a.*  6)  brisée  en  plusieurs 
pièces,  hauteur  cinq  pouces  dix  lignes ,  diamètre  du  ventre  quatre  pouces  quatre 
lignes.  6.^  Espèce  d'urne  (n.""  7)  de  terre  rouge,  comme  le  n.""  ft,  hauteur  quatre 
pouces  dix  lignes ,  largeur  trois  pouces  six  lignes.  IJ^  Un  yase  (n.''  8)  orné  de  feuil- 
lages, de  la  même  nature  que  le  précédent.  SJ*  Casserole  (n.*^  9)  d'une  terre  très 
commune:  hauteur  un  ponce  et  demi,  largeur  cinq  pouces  onze  lignes,  lon- 
gueur du  manche  un  pouce  sept  lignes.  O.""  Trois  bouteilles  (n.""  10)  de  verre,  à 
quatre  pans,  sans  pontis  :  hauteur  quatre  pouces  onte  lignes,  largeur  de  chaque 
pan  un  pouce  sept  lignes;  une  suffit  pour  faire  connaître  les  autres.  lO."*  Quatre  tasses 
de  verre  blanc  de  deux  grandeurs  différentes.  Le  n.*  Il  présente  la  seconde 
grandeur  :  hauteur  un  pouce  dix  lignes,  largeur  quatre  pouces  onze  lignes  et 
demie.  II.*  Une  espèce  de  boulon (n.""  12)  de  terre  de  la  nature  de  celle  dont  on 
fiait  les  pipes.  On  en  a  trouvé  une  trentaine  de  grandeurs  et  de  couleurs  dif- 
Cirentes.  Il  n'en  reste  que  cinq  noirs  et  quatre  blancs^  Celui  qui  offre  ce  nu* 
méro  a  pour  diamètre  un  pouce  deux  lignes  et  environ  trois  lignes  d'épaisseur. 
Toutes  ces  pièces  sont  dépoaées  d«is  rH6tel-de-Ville  d'Amiens,  oii  nous  les 
avons  fait  dessiner  (1). 

(1)  Le  mosée  d^Amiens  possède  la  mitleore  partie  des  (3HiH5H9)  et  l'one  des  trois  bouteilles  (n.*  10);  ils 

objets  que  décrit  Dom  Grenier  ;  ce  sont  eeux  dont  il  se  sont  inscrits  au  catalogue  sons  les  n."^  66, 91,  SI9, 197, 

proposait  de  publier  les  dessins  tX  qft'fl  a  nmaérotés  (9>  196  el  60.  —  Note  de  rfiditenr. 
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EN  BouLONois,  AD  Nous  avoDs  ?u  uo  tombeaii  de  la  même  espèce,  mais  plus  petit,  dans  Té- 
CHATJÎAD  DE  COURS.  gUse  dc  Saînt-Silyestre  d*Halinghen,  succursale  de  Frencq.  Il  sert  de  fonds  bap- 
tismaux. Il  est  d'une  seule  pierre  carrée,  chaque  face  portant  deux  pieds  de  lar- 
geur, un  pied  et  demi  de  hauteur,  deux  pouces  d'épaisseur  sur  un  pied  de 
profondeur.  Il  était  plus  haut  et  plus  large  autrefois,  comme  il  est  aisé  d*en  juger 
par  rinscription  gravée  sur  la  face  qui  est  tournée  du  côté  du  chœur.  Elle  n'est 
point  entière.  Voici  ce  qui  en  reste  : 

ET    DÉO    lOYI 
VICV8 

DOLUGENS... 
CV.    VITAL... 
PRISC.  . 

Cette  souscription  est  en  grandes  et  belles  lettres  romaines.  Les  O  ont  deux 
pouces  de  diamètre,  les  Y  ont  deux  pouces  et  demi  d'ouverture,  les  G,  deux 
pouces.  Les  lignes  sont  espacées  d'un  pouce  et  demi.  Il  j  a  des  échancrures  aux 
quatre  angles  de  ce  tombeau.  Celui  qui  fut  découvert  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
près  du  château  de  Cours  (2),  en  Boulonois,  était  sans  doute  un  coffre  de  la  même 
forme ,  puisque,  suivant  le  rapport  de  M.  Du  Mont,  on  j  a  trouvé  un  fauteuil 
pliant  de  bronze  et  une  urne  pleine  de  cendres.  L'urne  lut  envoyée  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions. 

cm. 

SARCOPHAGES  DÉCOUVERTS. 

ALABDiàBis    m       Parmi  les  tombeaux  qui  sont  nommés  sarcophages,  c'est-à-dire  faits  pour  loger 

BSAuvoisis  ;    DAifs  1^  Gorps  en  entier,  il  s'en  trouve  de  plusieurs  espèces.  Les  uns,  taillés  pour 

LES    BiiviBoifs  DE  dcux  cadavrcs,  sont  nommés,  dans  quelques  inscriptions,  Bisomum  ou  Disamum. 

cHAMPLiEu  ET  DE  p^oug  n*en  conuaissous  point  de  cette  sorte  dans  la  province.  Les  autres  sont 

S0ISSON8.  construits  pour  renfermer  plusieurs  corps.  Selon  une  lettre  écrite  de  Mem  en 

Beauvoisis,  le  23  de  janvier  1765,  à  M.  Fabbé  Danse,  chanoine  de  Beanvais, 

on  avait  découvert,  près  la  fontaine  de  Lardières,  un  tombeau  de  pierres  de 

cinq  pieds  et  demi  en  carré.  Il  contenait  deux  grandes  personnes  et  trois  en* 

fants ,   c'est-à-dire  une  famille  entière ,  avec  plusieurs  pièces  d'or ,  dit-<m  ;  il 

est  certain  que  le  charretier  qui  a  fait  cette  découverte  jouissait  quelques  années 

après  de  100  pistoles  de  rente.   Les  Affiches  de  Picardie   de   1770  (1)  ont 

(1)  AfBchet  de  Pieardie,  n.*  U.  (S)  fltii»dos(e  GoonslT 
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rapporté  quW  avait  trouvé  le  12  octobre,  dans  les  environs  de  Champlieu. 
en  Valois  9  deux  grands  tombeaux  de  pierre  :  le  premier  avait  la  forme  ordi- 
naire, mais  il  était  fait  pour  contenir  plusieurs  corps.  Il  était  croisé  sur  un 
autre  de  figure  ronde  comme  un  saloir.  Celui-ci  pouvait  loger  quatre  cadavres. 
On  y  a  vu,  en  effet,  une  grande  quantité  d'ossements,  avec  une  bouteille  de  verre, 
un  pot  de  terre  et  du  charbon.  On  avait  découvert  dans  le  même  canton,  Tan- 
née précédente,  deux  antres  tombeaux  de  la  même  espèce  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  On  y  trouva  deux  fers  de  lance  de  cuivre,  une  urne  et  quinze 
médailles.  Ces  monuments  de  Tantiquité  sont  conservés  dans  le  cabinet  de  M. 
de  Beauval,  lieutenant  de  chasse  à  Compiègne.  Nous  aurions  bien  désiré  pou- 
voir joindre  ici  la  desoription  ourieuse  et  particulière  ds  quelques  squelettes 
d'hommes  *  découverts  en  France  (auprès  de  Soissons)  en  1685  dans  une  ancienne 
tombe  (1);  mais  nous  n'avons  que  le  titre  de  Fouvrage  imprimé  in-4.%  à  Londres, 
chez  Bistow,  en  1660. 

Les  sarcophages,  plus  longs  que  larges  et  travaillés  exprès  pour  un  seul  cadavre,  ^^  "^''^  capeiou 
sont  plus  communs  dans  la  Picardie.  Les  plus  anciens  sont  aussi  larges  aux 
pieds  qu'à  la  tête.  On  en  trouva  un  en  1669  dans  une  vigne  du  Hont-Cape- 
ron  près  Beauvais.  Il  était  de  pierre  dure,  long  de  sept  à  huit  pieds  et  lai^ 
de  trois.  Il  était  posé  sur  deux  pierres  de  trois  pieds  de  hauteur;  Tune  était 
chargée  des  bas-reliefii  dont  nous  avons  parlé  ;  on  voyait  sur  l'autre  l'inscription 
suivante  : 

D.  M. 
MBM OE.  ATTI.., 
VIBIV8  ATTICVS^ 
PATEE.  POSVIT, 

c'est-à<lire  que  Vihius  père  a  posé  ce  monument  à  la  mémoire  dCAttious^  qui 
était  sans  doute  son  fils.  Quelques  années  auparavant  on  avait  déterré ,  plus 
près  de  la  ville,  dans  l'avenue  des  Capucins,  un  autre  tombeau  de  pierre  long 
de  neuf  pieds  et  lai^  de  deux  dont  le  couvercle  était  plat.  II  renfermait  les 
ossements  d'un  homme  de  huit  pied»  et  trois  vases;  l'un,  de  cristal  de  roche 
ciselé,  avait  la  forme  d'un  gobelet;  l'autre,  ressemblant  à  un  pot  à  confiture, 
était  de  terre  rouge  très-belle  et  très-fine;  le  troisième  était  un  autre  pot  bit 
de  la  terre  rouge  de  Savigny,  village  du  même  canton.  Il  pouvait  contenir  cinq 
chopines  de  liqueur.  Ou  trouva  à  cêté  de  la  tête  une  médaille  d'argent  de 
Marc-Aurèle.  Au  mois  de  septembre  1722  (2),  des  ouvriers  tirant  de  la  terre 


PBÈ8  DBS  CAPUCIZ 
Dl  BBAUVAISy  1 
DANS  LA  BANLIEl 
DB  B0UL0GNB-8U1 
MBR. 


(1)  AficliM  de  PicHdie,  n.-  U. 


(S)  Hem.  M 8.  de  M.  Oaephia  d'Htlinglieo, 
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propre  a  faire  des  briques  dans  un  terrain  vague  du  côté  de  la  Haladrerie  de 
la  Madeleine  dans  la  banlieue  de  Boulogne-sur-Mer ,  rencontrèrent  un  tombeau 
de  pierres  blanches;  son  couvercle  était  scellé  en  plomb  à  Touyerture.  Le  corps 
parut  en  son  entier ,  mais  quelques  minuties  après^  il  tomba  en  poussière.  On 
a  remarqué  à  câté  du  cadavre  une  urne  de  verre  fort  singulière  (n/...),  c'est 
une  figure  très-grossière  de  femme  asssise  dans  un  fauteuil  tissu  de  joncs  ou 
d*osiers.  Elle  tient  une  flûte  de  Pan  à  sept  tuyaux;  son  petit  habit  est  d'un 
goût  aussi  particulier  que  sa  coiffure.  L'orifice  de  Turne,  qui  dépasse  la  tète  de 
la  femme ,  est  accompagnée  de  deux  anses.  Hauteur,  six  pouces  neuf  lignes  ;  lar- 
geur, deux  pouces  deux  lignes  ;  ouverture  de  la  bouche  de  Tume,  onze  lignes.  Le 
dessin  de  ce  monument  a  été  envoyé  à  Dom  de  Montfaucon  par  le  Père  Le  Quien, 
dominicain  (1).  Des  mémoires  de  M.  Lateux  nous  apprennent  que  lorsqu^on 
travaillait  aux  fossés  de  la  haute  ville  de  Boulogne,  on  a  découvert  un  grand 
cercueil  de  pierre  vis-à-vis  les  moulins  à  vent ,  et  deux  autres  très4>ien  tra- 
vaillés sur  Fesplanade  entre  la  haute  et  la  basse  ville. 

On  en  a  trouvé  de  semblables  en  1746  dans  le  jardin  de  Tabbaye  de  Saint- 
*  Nicaise  de  Reims. 

DANS  Li  PATS  DES  L'historieu  des  Morins  (2)  nous  apprend  qu'on  avait  découvert  en  1686,  dans 
MOBiNS  ET  DANS  LES  uu  licu  qu'il  nommc  AdfundenWj  aliter  Norremumj  peut-être  Fontaine-lès- 
ENviRONs  d'abbb-  Hcrmaus ,  entre  la  chaussée  d* Arras  et  celle  de  Térouanne ,  un  sarcophage  de 
^^^^^'  pierres  blanches.  L*intérieur  du  couvercle  était  arrondi  sur  une  longueur  de 

plus  de  cinq  pieds.  Il  renfermait  une  urne  de  plomb,  ronde,  plus  haute  que 
large ,  remplie  d'os  humains  à  demi  consumés.  L*urne  était  ornée  à  Textérieur 
de  figures  carrées  et  posée  entre  deux  pierres  :  on  avait  placé  à  côté  deux  vases 
de  verre  ;  Tun  en  forme  d*aiguière  dont  le  col  était  très-allongé  et  fort  menu, 
avec  un  manche  plat  qui  prenait  depuis  le  pied  jusqu'à  Torifice  du  vase.  Sa 
contenance  pouvait  être  d'une  chopine  ;  il  y  avait  encore  des  restes  d'une  eau 
limpide  et  odoriférante.  L'autre  était  oblong  et  vide;  il  paraissait  pourtant  qu*il 
y  avait  eu  quelque  chose  de  gras.  Ce  tombeau  renfermait  aussi  plusieurs  assiettes 
d'une  terre  blanche  dans  l'intérieur  et  noire  en  dehors.  Les  habitants  des  en* 
virons  assuraient  qu'on  pourrait  trouver  des  monuments  semblables  en  vingt  en- 
droits du  canton.  Dans  le  temps  que  le  Père  Samson  (8),  carme,  écrivait,  on 
fit  une  découverte  à  peu-près  pareille  dans  les  environs  d'Àbbeville,  près  du 
chemin  d'Epagne.  Le  sarcophage  antique,  dit-il,  contenait  une  urne  pleine 

(1)  Antiq.  expl.,  supl.,  t.  t,  pi.  lxi.  (5)  Hist.  eccl.  d'Abbe?.,  p.  46. 

(i)  Mtlbrancq,  de  Morio.,  L  i,  scbol.,  p.  597. 
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d'ossements  y  proprement  entourée  et  couverte  de  deux  pierres  taillées.  Il  j  avait 
aussi  des  pots  de  terre  et  des  fioles  aromatiques.  11  n'en  dit  pas  d'avantage. 
H.  Dargnies  de  Frêne,  d'Abbeville,  vient  de  nous  mander  qu'on  a  découvert 
près  du  chef-lieu  d'un  fief  nommé  Chdteau-Tkomat  ^  en  Ponthieu,  deux  sarco- 
phages qui  ne  renfermaient  que  des  cendres;  dans  l'un  de  quatre  pieds  quatre 
pouces  de  long,  mesure  prise  dans  l'intérieur,  étaient  une  boucle  avec  son  ar- 
dillon de  potin  et  une  plaque  de  même  métal  ornée  de  petits  morceaux  de  verre 
ronge.  L'autre  sarcopliage  était  factice,  composé  de  gravier  et  de  coquillages  pillés. 

Nous  avons  appris  qu'on  avait  découvert  deux  tombeaux  romains  en  Verman-  dans    le    yeeiian- 
dois,  l'un  à  Caulincourt,  l'autre  à  Tieulaines,  mais  nous  n'en  savons  rien  de    dois;  dans  le  yi- 
particulier.  Nous  avons  vu  à  Roieglise  deux  sarcophages  qui  portent  le  solin  d'une    "•"^^• 
grange;  ils  ont  été  déterrés  avec  quelques  autres  dans  la  place  de  ce  village, 
sur  le  bord  de  la  voie  romaine  qui  va  de  Noyon  à  Roje.  On  en  a  trouvé  plu- 
sieurs dans  le  Yimeux.  M.  Houlon,  d'Amiens,  a  envoyé  à  Dom  de  Montfaucon 
un  vase  de  verre  qui  porte  quatre  pouces  sept  lignes  de  haut  et  deux  pouces 
quatre  lignes  dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  a  été  découvert  près  Saint- Valery- 
sur-Somme  dans  un  tombeau,  à  la  Ferté,  peut-être,  où,  en  1730,  H.  Char- 
pentier en  a  découvert  un  autre  en  faisant  bâtir  une  grarfge  sur  le  port  oii  est 
situé  le  chantier.  Celui-ci  était  de  pierres  dures,  long  de  sept  pieds  trois  pouces, 
lai^  de  deux  pieds  trois  pouces ,  égal  par  les  pieds  comme  par  la  tête.  Il  était 
recouvert  d'une  pierre  taillée  en  dos  d'âne ,  avec  une  vive  arête  dans  le  milieu 
et  un  carré  d'un  pied  de  hauteur.  Voici  comme  le  corps  était  arrangé  dans  ce 
tombeau.  Il  avait  été  enseveli  dans  de  l'osier  ;  on  en  a  trouvé  des  restes.  Cette 
espèce  de  panier  était  renfermé  dans  un  coffre  ou  cercueil  de  bois  dont  les 
planches  étaient  attachées  avec  des  agrafes  de  cuivre.  Le  bois  était  réduit  en 
poussière.  On  avait  placé  dans  l'espace  vide  entre  le  coffre  de  bois  et  le  sarco- 
phage, une  urne,  une  petite  fiole  de  verre  et  plusieurs  médailles.  L'urne  est 
d'une  terre  noire  fort  grossière  (n.*  1)  d'une  forme  assex  belle  cependant;  le  col 
et  le  manche  en  ont  été  cassés.  Ce  qui  nous  en  reste  a  cinq  pieds  (I)  trois  pouces 
de  hauteur  ;  le  diamètre  du  ventre  est  de  cinq  pouces  cinq  lignes.  La  fiole  était 
de  verre  bleu ,  au  col  allongé  et  fort  menu.  M.  Charpentier  nous  a  fait  présent 
de  l'urne  et  des  deux  médailles  qui  lui  restaient ,  l'une  est  de  l'Empereur  Ha- 
drien,-avec  une  figure  debout  au  revers  et  le   Senatus  consulto;  l'autre  de 
Faustine  la  jeune:   Faustinaê  Auguêtae  Pii  Auguêii  filiae.  On  voit  au  revers 
une  figure  debout  ;  légende,  Vinuê  avec  le  S.  C.  Le  sarcophage  a  été  vendu  à 

(t)  Sic  dans  le  MS.;  mais  ce  doit  être  ane  erreur  de  Dom  Gnnier. 
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un  particulier  de  Feuquières  en  Vimeux.  Le  couyercle  sert  de  marche  k  la  grange 
dont  il  a  été  parlé.  La  découverte  suivante  servira  encore  a  éclaircir  celle-ci. 
UTBE  SARCOPHAGE  EUc  a  été  faite  en  1768,  vis-à-vis  le  moulin  de  Friaucourt^en-Vimeux ,  a 
DÉCOUVERT  DANS  LE  ciuq  OU  six  picds  du  grand  chemin  du  bourg  d' Ault.  La  description  en  a  été 
VIMEUX  ;  SA  DES-  euvoyéc,  le  13  de  janvier  1764,  à  M.  Hecquet,  gros  fabricant  de  moquette  à  Ab- 
cRiPTiON.  beville,  par  Mademoiselle  d*Âuxi-Monceaux ,  dame  de  Friaucourt.  La  longueur 

du  sarcophage  (n/  2)  est  de  sept  pieds  et  demi  à  peu  de  choses  près  ;  sa  pro- 
fondeur, deux  pieds  moins  quatre  pouces;  l'épaisseur  de  la  pierre,  un  demi-pied. 
Du  milieu  du  couvercle  s*élève  un  massif  en  forme  de  table,  d'un  pied  trois 
pouces  en  carré,  sur  laquelle  était,  dit-on,  un  reste  d'inscription  que  le  temps 
avait  détruit.  La  pierre  blanche  était  d*un  beau  grain  et  sonnante  sous  le  doigt. 
Il  ne  s'en  trouve  pas  de  cette  nature  dans  le  pays.  Il  a  fallu  quatre  chevaux  pour 
traîner  au  château  de  Friaucourt  le  coffre  seulement.  Il  y  est  employé  a  usage 
d*auge.  Le  couvercle  sert  de  grès  a  la  porte  du  jardin.  Ce  tombeau  renfermait 
un  squelette  de  près  de  six  pieds  de  long ,  entier ,  ou  plutôt  ses  principaux  os- 
sements tenaient  encore  ensemble.  Les  mâchoires  étaient  meublées  de  toutes  leurs 
dents.  Il  flottait  dans  deux  seaux  ou  environ  d'une  eau  roussàtre  qui  paraissait 
comme  de  la  saumure.  On  avait  placé  à  côté  du  squelette  plusieurs  petites  urnes 
de  trois  pouces  de  hauteur  (n.""  8)  sur  presqu'autant  de  diamètre  :  elles  sont  d'une 
terre  très  fine  et  noirâtre  à  l'extérieur  ;  des  petites  fioles  au  col  allongé  ;  une  pe- 
tite carafe  de  verre  avec  une  anse  dans  le  goût  de  celles  d'à-présent  et  deux 
petits  plats  de  verre  (n.""  4)  de  deux  pouces  et  demi  de  largeur  et  de  neuf 
lignes  de  hauteur.  M.  Hecquet  conserve  quelques-unes  de  ces  antiquailles. 
ARcopHAGE  coN-  De  tous  CCS  sarcophagcs ,  les  plus  curieux,  sans  contredit,  sont  les  deux  qui 
SERVE  DANS  L*É-  uous  rcstcut  dcs  ancicus  Soissonnois.  Le  premier  (n.""  1)  sert  aujourd'hui  de  bap- 
oLisE  DE  SAINT-  fistaire  dans  Téglisc  de  Saint-G)rneille  de  G)mpiègne;  on  y  fait  depuis  plusieurs 
noRNBiLLE  DE  coM-  ^^j^j^  j^  béuédictiou  dc  l'eau  aux  veilles  des  fêtes  de» Pâques  et  de  la  Pentecôte. 
C'est  certainement  le  tombeau  d'un  païen.  Il  a  cinq  pieds  huit  pouces  de  long 
dans  la  partie  supérieure ,  cinq  pieds  quatre  pouces  dans  la  partie  inférieure  et 
trois  pieds  moins  un  pouce  de  large.  L'intérieur  a  quatre  pouces  de  moins;  ces 
quatre  pouces  forment  son  épaisseur  dans  le  haut.  Sa  hauteur  a  aussi  deux 
pouces  et  quelque  petite  chose  avec,  moins  que  sa  largeur.  Il  est  orné  de  can- 
nelures en  spirales  qu'on  nomme  Gaydron.  On  voit  pardevant  et  parderrière 
deux  tètes  qui  paraissent  être  des  têtes  de  Mercure  à  cause  des  deux  dles  qui 
partent  du  front.  On  ignore  d'oii  vient  ce  tombeau,  ainsi  que  le  suivant  dont 
M.  de  Caylus  a  donné  le  dessin  et  la  description  (1). 

(1)  Réc.  d'anliq.,  t.  it,  p.  3S6.  pi.  citiii. 
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CLOITRE  DE  L'AB- 
BATE  DE  8AINT-1IÉ- 
DARD   DE    80I8S0NS. 


Il  11*7  ^  "^°  ^  ajouter  à  la  gravure,  sinon  que  les  figures  sont  présentées  en  un  autre,  enchâssé 
sens  contraire  à  celui  qu^elles  occupent  sur  la  pierre.  Nous  nous  contenterons  donc  i>ans  le  mur  du 
de  suivre  le  célèbre  académicien.  Cette  pierre  de  la  qualité  de  celle  de  Sentis 
ou  de  Liais  sert  de  linteau  à  une  porte  qui  se  trouve  placée  dans  Taile  occi- 
dentale du  cloître  de  Tabbaye  de  Saint-Médard.  Elle  a  cinq  pieds  de  longueur 
et  deux  pieds  et  demi  de  largeur,  suivant  M.  de  Caylus,  (n.""  2)  mais  il  dit 
qu'il  n*a  point  été  à  portée  de  voir  ce  monument;  qu*il  n*en  parle  que  sur 
le  rapport  d'autrui.  Selon  des  mémoires  manuscrits  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
et  qui  viennent  du  lieu  même,  la  longueur  est  de  six  pieds  et  demi ,  la  largeur, 
de  deux  pieds.  Elle  offre  un  bas* relief  dont  toutes  les  idées  du  paganisme  qu^elle 
présente  sont  très  entières.  La  principale  pièce  est  le  médaillon  supporté  par 
deux  anges  ou  plutôt  deux  génies  (1).  Ces  deux  objets  donnent^  dit  M.  de  Caylus^, 
non  seulement  une  grande  opinion  de  VéUU  du  personnage^  mais  prouvent  que  ce 
monument  a  été  construit  et  travaillé  dans  un  temps  peu  éloigné  du  régne  de 
Constantin.  Les  Amours  qui  éteignent  leurs  torches  contre. terre,  symbole  de  la 
mort  chez  les  Romains ,  semblent  annoncer  aussi  les  regrets  d'une  épouse  pour 
la  perte  d'un  mari,  regrets  qu'elle  a  voulu  faire  passer,  sans  doute,  à  la  pos- 
térité par  ce  monument.  L'enfant,  les  deux  chèvres,  le  fleuve  personnifié  et  a 
ses  pieds  le  monstre ,  avec  la  figure  de  l'abondance ,  forment  tous  ensemble  un 
groupe  qui  ne  peut  avoir  de  rapport,  à  ce  qu'il  nous  semble,  qu'aux  différentes 
productions  et  qu'à  la  fertilité  du  Soissonnois.  Quant  au  trou  placé  au-dessous 
du  médaillon,  on  ne  doit  pas  douter  (2)  qu'il  n'ait  été  destiné  à  introduire  les 
libations  dans  le  tombeau  ou  dans  l'urne  et  peut-être  aussi  à  y  insérer  des  fleurs; 
car  les  païens  croyaient  que  les  âmes  des  défunts  en  faisaient  leurs  délices  : 

soilicet  ut parentales  libatùmes  et  inferiœ  in  cinerariam  amphoram 

defluere  possent;  vel  ut  in  his  cavitatibus  flores  insererentur  quibus  valde  de- 
lectari  defunctorum  animas  credébant.  Cependant  il  faut  convenir^  dit  M.  de 
Caylus,  qu'un  si  grand  nombre  de  preuves  du  paganisme  sont  contredites  par. 
r  habillement^  le  maintien  y  la  chevelure  et  la  disposition  de  la  main  du  per- 
sonnage représentée  comme  celle  d[un  homme  qui  donne  ce  qu'on  appelle  la  béné- 
dition;  d'oii  il  conjecture  que  le  monument  a  été  rjstouché.  Nous  en  avons  bien 
examiné  toutes  les  parties,  il  ne  pous  a  paru  aucun  trait  d'une  main  étrangère. 


(I)  On  Toit,  parmilet antiquités  romaines da eabiuet 
de  M.  le  cardinal  de  Polignac  qne  M.  Adam  Tetné  a 
fait  graver,  un  bas-relief,  dans  le  dessin,  à  pea  de  chose 
près ,  de  celui  du  cloître  de  Saint-llMard.  11  a  été  fait 
ponr  le  fils  de  Fanstine.  Son  boste  est  renfenné  dans  na 
rond  supporté  par  deu  géoiesalléi»  Ao  lieo  dW  torcbei 


renversées  que  portent  les  amours  placés  aux  extrémités 
du  tableau,  ce  sont  ici  deux  vases  remplis  de  fleurs  et  de 
fhiits  qœ  les  génies  tiennent  en  mains.  On  a  placé  un 
vase  semblable  au-dessous  du  boste  et  deox  paons  à  côté. 
—  Note  de  Dom  Grenier. 
(S)  Polenus.  Tbes.  antiq.  rom.,  t.  in,  snpl.  coll.  39. 

31. 
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iRCOPUAGES  TROU- 
VÉS PRÈS  AMIENS, 
PRÈS     MONTDIDIBR , 

PRÈS  LE  VILLAGE  DE  en  crcusant  l 

WARLOY. 


H.  Bnilard  de  Sillery,  ëvèque  deSoissons,  membre  de  T Académie  des  Ins- 
criptions, dit,  dans  Texplication  qu'il  a  donnée  de  ce  bas-relief  (1),  que  le  peuple 
appelle  Tendroit  où  la  pierre  est  percée  le  trou  de  V oracle  d'Isùj  persuadé 
qu'une  divinité  souterraine  rendait  par  là  ses  oracles  à  ceux  qui  venaient  la  con- 
sulter. Dormai  (2)  a  cru  que  le  médaillon  représentait  Minerve  ;  d'autres  (8)  se 
sont  imaginés  que  c'était  un  supérieur  qui  donnait  la  bénédiction  à  ses  reli- 
gieuses; qui  plus  est,  que  ce  tombeau  était  celui  de  Hugues,  fils  légitime  de 
Charlemagne  et  d'Hildegarde ,  qui  (ut  d'abord  abbé  en  Piémont  et  ensuite  de 
Saint^Médard  de  Soissons.  Des  mystiques  enfin  ont  cru  y  apercevoir  le  mystère 
de  l'incarnation.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  leurs  rêveries.  L'en- 
semble de  ce  bas -relief  nous  donne,  comme  à  M.  de  Gaylus,  une  si  grande 
idée  du  rang  que  la  personne,  pour  laquelle  ce  tombeau  a  été  lait,  avait  dans 
le  Soissonnois,  que  nous  ne  fiaisons  pas  de  difficulté  de  le  regarder  comme  un 
des  gouverneurs  romains  de  la  province  dont  on  aura  fait  l'apothéose ,  c'est-i- 
dire  avant  l'édit  de  Constantin  qui  les  abolit,  comme  l'a  fait  voir  M.  de  Valois 
dans  son  discours  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions,  le  18  d'avril  1706.  Car, 
comme  le  dit  fort  bien  M.  l'abbé  Mongault  (4),  quoique  les  Gaulois,  nation  fière 
et  belliqueuse,  n'eussent  garde  de  se  prostituer  d'abord,  comme  les  Grecs,  à  une 
adulation  basse  et  outrée,  il  parait  néanmoins  que  pour  immortaliser  la  mé- 
moire des  grands  hommes  qui  s'étaient  rendus  illustres  parmi  eux ,  ils  leur  ren- 
daient après  leur  mort  les  honneurs  divins. 

Les  sarcophages  sont  plus  communs ,  comme  de  raison ,  dans  les  anciens  ci- 
metières tant  particuliers  que  publics.  La  Morlière  (5)  nous  apprend  qu^on  en 
découvrit  plusieurs  de  son  temps ,  c'est-à-dire  dans  le  courant  du  siècle  dernier, 
fossés  de  la  citadelle  d'Amiens.  Les  coffres  étaient  de  pierre  dure 
et  les  couvercles  en  d'os  d'âne.  //«  étaient  remplis^  dit-il ,  de  voies  aromatiques 
de  toute  façon,  que  fay  eu  long-temps  chez  moy  à  cause  du  Général  des  guerres 
qui  lors  y  estoit  logé  y  de  petites  phioles  encore  propres  et  duisantes  à  contenir  les 
larmes  des  intimes  amis.  On  a  trouvé  près  l'église  de  Saint-Martin,  faubourg 
de  la  ville  d'Amiens  (6),  trois  tombeaux  de  pierres  et  quelques  uns  dans  une  cha- 
pelle de  cette  église,  que  le  savant  M.  de  Léperon,  que  nous  aurons  occasion 
de  citer  souvent  dans  la  suite ,  a  jugé  avoir  servi  à  des  païens.  Ce  lieu  sert  au- 
jourd'hui de  cimetière  à  la  paroisse  de  Saint-Martin ,  dite  anciennement  jPur- 


(1}  Hist.  de  TAcâd.  dei  Inseript.,  t.  m,  p.  xivi. 

(S)  Histoire  de  SoîMoni,  1. 1,  p.  il. 

(s;  M ém.  MS. 

(4)  Mémoire  de  TAcad.  dei  Inicr.,  1. 1,  p.  579. 


(5)  AnUq.  de  It  tille  d'Amiens,  p.  19 

(6)  La  copie  fort  eiade  da  M8.  de  Dom  Grenier  que 
nous  aTons  sons  les  yen  porte  bien  Amienit  ce  doit  être 
one  erreor,  Il  firal  lire  MwUdMisr.^  Note  de  l'Sditew. 
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oêllwmrt.  Des  carriers  tirant  de  la  pierre  9  il  y  a  quelques  années  9  sur  le  bord 
du  Ixns  de  Rolemont^  près  le  yillage  de  Warloj,  en  ont  découTert  quelques- 
uns  9  où. il  7  arait  des  fioles  de  yerre  et  des  tfrmures. 

Différents  endroits  du  Beauvoisis  ont  donné  plusieurs  sarcophages  ainsi  réunis. 
On  a  mandé  de  Méru,  le  28  de  janyier  1756 ,  a  H.  Tabbé  Danse,  chanoine 
de  BeauvaiS)  que  du  nombre  des  tombeaux  découverts  sur  la  montagne  de  Buchy, 
il  j  en  avait  deux  plus  larges  a  la  tète  qu'aux  pieds ,  portant  chacun  six  pieds 
un  pouce  de  longueur  et  quatone  pouces  de  profondeur  j  larges  de  seize  pouces 
du  cAté  de  la  tète  et  de  dix  seulement  du  cèté  des  pieds.  L*un  des  deux  était 
couvert  d'une  pierre  taillée  en  talus  par  dessus  et  chargé  de  quelques  traits  qu'on 
pourrait  prendre,  dit^on,  pour  des  figures  hiéroglyphiques.  Celui-ci  renfermait  un 
squelette  humain  parfaitement  bien  conservé,  avec  les  dents  aussi  blanches  et 
aussi  bien  énudllées  que  si  le  corps  venait  d*y  être  déposé.  On  a  trouvé  à  côté 
un  tesson  de  pot  de  grès.  La  face  des  cadavres  regardait  le  Nord.  Une  dizaine 
d'années  auparavant,  on  avait  trouvé  des  tombeaux  8embUd>les  à  cent  pas  de 
ceux-ci,  dans  Tun  desqueb  étaient,  parmi  des  ossements  de  corps  humains,  un 
sabre,  un  anneau  et  un  pot  de  grès  de  quatre  à  cinq  pouces  4^  hauteur  sur 
quinze  de  diamètre.  On  en  a  découvert  plusieurs  aussi  au  sud  de  Puisieux  en 
pavant  le  grand  chemin  qui  conduit  à  Paris ,  entre  Milly  et  Monceau ,  vers  le 
Champ-Pourri 9  dans  un  canton  dit  les  Cercueils^  dans  les  environs  de  Pressy, 
boui^  sur  la  rivière  d'Oise,  et  sur  la  fin  de  Tannée  1751  (1),  quelques-uns  dans 
le  camp  romain  de  Gouvieux.  Ceux-ci  renfermaient  avec  les  squelettes  plusieurs 
médailles,,  des  poignées  d*épées,  des  lampes  dont  on  n*a  point  laissé  la  forme, 
des  vases  de  terre  de  différentes  formes  qui  ne  sont  pas  mauvaises ,  quoique  le 
travail  en  soit  assez  grossier.  M.  deCaylus  renvoie  au  n.*  8,  de  la  planche  lxxx, 
pour  en  voir  un  pareil.  Nous  Tavons  donné  au  n.* ...  Une  remarque  importante 
a  faire,  c*est  que  ces  vases  étaient  placés  entre  les  jambes  des  morts,  ce  qui  n'est 
pas  commun. 

Les  pluies  découvrirent ,  depuis  quelques  années,  dans  une  des  goi^es  de  la 
montagne  du  village  de  Lombrai,  k  peu  de  distance  de  la  voie  romaine  de 
Noyon  à  Vie  -  sur  «  Aisne,  plusieurs  sarcophages;  mais  il  n'y  avait  aucun  reste 
de  monument  qui  pût  annoncer  quelles  étaient  les  personnes  qui  y  avaient  été 
déposées.  Depuis  une  trentaine  d'annéess ,  on  a  déterré  dans  un  des  faubourgs 
de  Chauny,  dit  du  Brouage^  aux  environs  d'une  briqueterie,  quelques  tom- 
beaux dé  l'espèce  ci<lessus  oii  avaient  été  déposés  des  vases  r(Hnains  et  des  lampes 


sus  LA  MONTAGNE  Bl 
BUGHT;  près  pui- 
sieux; entre  MILLI 
ET  MONCEAU  etc.,  B? 
BEAUYOISIS. 


SUR  LE  BORD  DE  U 
CHAUSSÉE  ROMAINI 
DI  SOISSONS  A  YIG- 

sur-aisnb;  DANS  vy 

DES  FAUBOURGS  Dl 
MOTON;  au  M0ULI7 
DE  BOUT,  etc., 


(1)  Gaylus.  Eec  d*«ilk|.,  1. 1,  p.  ilSr 
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sépulcrales.  Nous  n^ayons  pu  avoir  aucun  détail  de  cette  découverte ,  non  plus 
que  de  celle  qui  a  été  faite  vers  le  même  temps  au  pied  du  moulin  de  Rouy  s 
nous  savons  seulement  qu*on  y  a  trouvé  avec  des  ossements,  des  fers  de  lances 9 
des  armures  et  des  médailles.  Le  mont  Catillon,  en  Valois,  en  a  donné  plu- 
sieurs (1)  :  c*étaient  des  tombeaux  de  militaires  oii  Ton  avait  mis,  à  côté  de  chacun 
des  cadavres,  une  épée  ;  ces  épées  ont  été  rongées  en  grande  partie  par  la  rouille. 
On  en  a  découvert  en  1740  (2),  entre  Oulchy  et  Le  Plessier,  asse^  près  de  l'an- 
cienne chaussée  romaine  de  Soissons  à  Château-Thierry.  Il  y  avait  parmi  les  cen- 
dres dès  cadavres ,  des  pièces  de  monnaies  altérées  par  la  rouille ,  des  boutons 
composés  d'un  certain  mastic  et  taillés  à  facettes.  On  a  trouvé  trois  sarcophages 
dans  le  parc  de  Pende,  en  Vimeux,  en  abattant  des  chênes.  M.  le  marquis  de 
Saint'Blimond,  seigneur  du  lieu,  étant  absent,  le  concierge  a  caché  ce  qu'ils  ren- 
fermaient. Tout  ce  qu*on  en  sait,  c*est  qu'il  y  avait  des  médailles  du  Haut-Empire 
en  grand  bronze^  et  qu'un  de  ces  tombeaux  sert  aujourd'hui  à  abreuver  des  che- 
vaux dans  un  cabaret  du  village.  Voila  pour  les  cimetières  particuliers. 
DANS  LES  ANCIENS  CI-  ^^^  cimctièrcs  publics  sont  indiqués  par  des  tombeaux  pareils ,  mais  en  bien 
METiÈREs  D'AMIENS,  plus  grand  nombre.  Nou«  ne  connaissons  pas  tous  ceux  qui  ont  été  découvert» 
au  sud-est  de  la  ville  d'Amiens,  nous  pouvons  cependant  assurer  que  tout  Fes- 
pace  compris  entre  l'ancien  chemin  de  Paris  par  Saint-Fuscien  et  la  chaussée 
de  Noyon,  en  était  rempli.  En  1759,  on  en  a  trouvé  un  autre  de  pierre  dure  sur 
le  bord  de  la  chaussée  de  Noyon,  entre  l'abbaye  de  Saint- Acheul  et  la  première 
maison  du  faubourg.  Il  ne  renfermait  que,  des  ossements ,  mais  on  avait  prati- 
qué en  dehors  du  côté  de  la  tête  une  maçonnerie  en  rond,  oii  l'on  avait  placé  un 
vase  de  terre  grossière  vernissé  en  noir  ^  de  la  forme  d'une  tourtière  à  haut  bord 
que  nous  avons  vu  chez  un  pâtissier  de  la  ville  ;  plusieurs  petites  bouteilles  de 
verre  que  les  manouvriers  ont  brisées ,  et  une  quantité  considérable  de  coques 
d'œufs. 

On  en  a  découvert  cinq  en  1771  dans  un  champ  où  l'on  tire  de  la  terre  pour 
faire  des  briques.  Ces  cinq  tombeaux  de  pierres  sont  de  deux  différentes  formes , 
comme  on  peut  le  voir  à  la  planche.  Le  n.""  1  est  arrondi  du  côté  de  la  tète  en 
dehors  et  en  dedans.  Il  a  sept  pieds  de  longueur  en  dehors ,  six  pieds  et  demi 
presque  en  dedans.  Le  couvercle  a  une  vive  arête  dans  le  milieu.  L^  n.""  2 
forme  un  carré  long  en  dehors,  il  est  arrondi  en  dedans  du  côté  de  la  tète. 
11  porte  la  même  longueur  que  le  précédent.  La  vive  arête  du  couvercle  de  ce- 
lui-ci est  coupée  par  une  espèce  de  table  carrée.  On  y  a  trouvé  deux  vases  d'une 

(7)  Hisl.  du  Valois,  t.  u,  p.  512.  W  ibid.,  1. 1,  p.  iS. 
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sorte  de  verre  qui  approche  de  la  porcelaine  9  et  Von  (n.*  8)  ressemble  beaucoup  a 
un  sucrier.  Il  porte  deux  pouces  de  hauteur  et  deux  pouces  huit  lignes  de  dia- 
mètre :  Tautre  (n,*  4)  ressemble  presque  a  une  petite  bouteille  de  verre  que  M.  de 
Caylus  a  donnée  dans  le  premier  tome  de  son  recueil  d*antiquités  romaines  (1).  La 
nAtre  n*a  que  deux  pouces  quatre  lignes  et  demie  de  haut  et  deux  pouces  de  dia- 
mètre. Les  deux  anses  accolées  contre  le  goulot  sont  d'un  bon  goût.  La  forme 
de  ce  petit  vase  et  du  précédent  sont  fort  simples. 

Guibert,  abbé  de  Nogent  (2),  avait  été  témoin  d*une  découverte  qui  lut  faite  de    nogent-socs- 
au  commencement  du  xii.*  siècle,  au  village  de  Nogent-sous-Coucy. Il  remarque     gouct  et  de  no* 
comme  chose  extraordinaire ,  non  pas  tant  la  prodigieuse  quantité  de  sarcophages    cent-la-ville. 
qui  s* j  trouva ,  cadaverum  inibi  congestorum  commendat  infiniiaSy  que  leur  arran- 
gement. Plusieurs  tombeaux,  en  effet,  étaient  rangés  en  manière  d'un  cercle  de 
danses,  autour  d'un  principal  placé  au  centre  :  circulatim  in  modum  ooraulœ^  se- 
pulcrum  unius  multa  ambiurU.  Ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer  :  t.*  que  les . 
pieds  de  ifeous  les  tombeaux  du  cercle  étaient  tournés  vers  le  tombeau  du  milieu; 
2.""  qu'ils  étaient  plus  étroits  par  les  pieds  que  par  la  tète  pour  la  régularité  du 
cercle;  8.*  que  le  tombeau  principal  était  celui  du  chef  de  famille.  On  trouva 
dans  chacun  d'eux  des  vases  dont  l'usage ,  dit  Guibert ,  était  inconnu  au  christia- . 
nisme  :  in  quibui  quœdam  reperiuntur  vasa^  qttorum  oaumm  nesoiuni  Chris- 
tiana  tempera;  d'oii  il  conclut,  ainsi  que  de  la  disposition  de  ces  tombeaux,  que 
c'était  une  sépulture  de  païens,  on  que,  si  elle  avait  appartenu  à  des  chrétiens,  ce 
ne  pouvait  être  que  des  chrétiens  des  premiers  temps,  inhumés  suivant  les  usages 
du  paganisme  :  non  possumus  aliud  credere  nisi  quod  fuerint  Gentium^  aut  an- 
tiquissitna  ChrisUamorum^  sed  fada  gentili  more.  Il  semble  insinuer  aussi  qu'il  y 
avait  plusieurs  ronds  semblables,  puisque  cet  assemblage  de  tombeaux  ne  se  vit 
pas  seulement  dans  l'emplacement  de  l'église  de  l'abbaye ,  mais  aussi  dans  les 
environs  :  oircaipsam  fhabiiationemj,  etinipsd  basilicd.  Depuis  quelques  années, 
on  a  découvert  aussi  plusieurs  sarcophages  sur  la  montagne  de  Gmcy-la-Ville;  un 
entr'autres  renfermait  une  hache  de  fer  dont  nous  avons  parlé ,  et  une  urne  qui 
nous  a  été  envoyée  par  Dom  Mepuis ,  procureur  de  l'abbaye  de  Nogent.  Elle  est 
(n.*...)  d'une  terre  bleuâtre,  de  trois  pouces  sept  lignes  de  hauteur  et  de  cinq 
pouces  moins  une  ligne  de  diamètre. 

M.  Jardel  de  Braine  a  fait  imprimer  une  lettre  sur  plusieurs  antiquités  romai-  dupabc  defère-en- 
nés  qui  ont  été  trouvées  au  mois  d'octobre  1765  (3),  au  milieu  des  débris  de     tabdemois. 

(1)  PI.  Lxxx,  n.*  nr.  (3)  Merc.  de  jaiD  1766,  p.  7i  à  85. 

(S)  Op.  Guib.  de  Not.,  I.  d,  de  vilâ  i«l,  eap.  f .  p.  AS7. 
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cercueils  de  pierre  dure  et  d'os  de  morts ,  dans  un  bois  dit  le  Bois  du  Mensonge^ 
près  le  parc  de  Fère-en-Tardenois.  La  circonstance  la  plus  curieuse  de  cette  dé- 
couverte est  le  paquet  d*or  qu'une  paysanne  a  trouvé  à  cÀté  d*un  squelette  asset 
bien  conservé  et  couché  sur  le  càté.  Le  paquet  contenait  trente-deux  médailles 
dont  nous  avons  parlé ,  deux  bracelets  cpii  consistaient  en  une  plaque  d'or  de 
trois  pouces  ou  environ,  ornée  de  petits  verres  carrés  de  diverses  couleurs,  bleus, 
rouges,  verts,  en  façon  d'émaux,  enchâssés  dans  un  ouvrage  en  filigrane;  deux 
bagues  dont  l'une  était  un  anneau  simple  et  l'autre,  fort  large  et  fort  épaisse,  pa- 
raissait composée  de  trois  anneaux  unis  ensemble.  Son  chaton  avait  cinq  à  six 
lignes  de  haut  et  renfermait  une  pierre  gravée.  Quelques  jours  après,  M.  Jardel, 
faisant  fouiller  au  même  endroit,  y  a  découvert  une  petite  corne  de  terre  grise, 
sans  vernis ,  d'une  forme  simple ,  mais  assez  agréable  ;  une  lampe  sépulcrale  de 
terre  bise ,  ornée  d'un  triple  cordon  de  grenetis  sur  le  dessus;  une  espèce  de  coin 
dont  la  matière  est  la  même  que  celle  des  lances  de  fonte  dont  nous  avons  parlé. 
Ce  coin  a  deux  pouces  ou  environ  de  hauteur.  Il  est  creux  comme  pour  retenir  un 
manche.  Il  ressemble  beaucoup ,  quant  à  la  forme  extérieure ,  à  celui  qu'on  voit 
dans  le  premier  volume  des  antiquités  de  M.  le  comte  de  Caylus(I),  trois  fibula 
ou  agrafes  de  bronze  avec  leurs  aiguillons  mobiles  ;  trois  bossettes  dont  deux  sont 
passées  dans  un  anneau;  deux  pierres  gravées,  savoir:  une  cornaline  et  unesar- 
doinc.  La  première  est  ovale  de  huit  lignes  de  longueur  sur  quatre  de  largeur.  On 
y  voit  gravée  en  creux  une  figure  drapée  jusqu'aux  genoux  ;  la  sardoine  de  même 
forme,  mais  plus  petite,  a  un  fond  brun  orangé  et  nuancé.  Elle  présente  une  figure 
nue  adossée  à  un  arbre.  On  voit  à  ses  pieds  un  vase  d'oti  semble  s'élever  une  fumée. 
Enfin ,  on  a  trouvé  au  même  endroit  quelques  gros  grains  de  verre  aplatis  sur 
les  côtés ,  et  percés  comme  pour  former  un  collier.  On  trouverait  certainement 
des  tombeaux  entiers  en  ce  lieu ,  si  l'on  poussait  les  fouilles  plus  loin. 

Le  Leu,  chanoine  de  Laon,  rapporte,  dans  son  histoire  MS.  de  cette  ville,  que 

l'gn  découvrit  en  1646,  au-delà  de  Prèles,  dans  deux  cantons,  l'un  nommé  Mar- 

loy,  l'autre  Montenvie,  plusieurs  tombeaux  de  grandeur  extraordinaire.  Il  ne  dit 

point  de  quelle  matière  ils  étaient  (2). 

DE  ciiàmplibu-bn-       ^^  ^  découvctt  en  1769  (3)  deux  sarcophages  près  Champlieu,  en  Valois*  Ils 

VALOIS  ;  DE  TREVE-  Contenaient  chacun  une  urne ,  une  lance ,  plusieurs  médailles  mêlées  avec  des  os- 

coN-Eif-vBuiAii-  sements  humains.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  été  trouvés  en  cet  endroit, 

DOIS  ;    DE   sAiiiT-  particulièrement  du  côté  de  Téglise.  M.  l'abbé  Cartier  (4)  nous  apprend  qu'on  y  a 

QUENTIN. 

(1)  PI.  CT,  D.*  1.  (3)  Affich.  de  Pic,  1770,  n.*  U. 

(s;  T.  I,  p.  M.  (5)  HiiU  du  Yal.,  1. 1,  p.  il. 
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découvert  des  eeroueiU  de  pierre  de  toutes  formes^  les  uns  quarrés^  les  autres  plus 
étroits  aux  pieds  qu'à  la  tête;  d'autres  taillés  en  dedans j  selon  les  proportions  du 
corps  humain  y  tous  ravagés  de  suite;  des  cercueils  de  briques  et  de  plâtre;  des 
squelettes  sans  cercueils^  debout  sur  le  cAtéy  à  plat  sur  le  ventre;  quelques-uns 
de  ces  squelettes  étoient  d'une  grandeur  démesurée.  Oi  nous  a  assuré  que  Tancien 
cimetière  du  village  de  Trevecon,  en  Yermandois,  avait  donné  plusieurs  tombeaux 
romains.  Il  est  bien  surprenant  que  parmi  tant  de  débris  de  sépultures  antiques  dé- 
terrés dans  le  courant  du  siècle  dernier  à  Saint*Quentin ,  il  ne  se  soit  rencontré 
presque  point  de  sarcophages ,  fuere  quidem  sepulora  pauùiora^  è  prœduro  la- 
pide (l).  M.  Le  Nain  faisant  travailler  à  la  demi-lune  de  Coulombiers,  qui  est  entre 
le  bastion  de  Longueville  et  celui  de  Goulombiers ,  observa  que  la  plus  grande 
partie  des  terres  qui  étaient  vers  la  gorge  de  cette  demi-lune,  n'était  composée  que 
d*08  de  morts  en  pourriture ,  d'où  il  conclut  que  le  cimetière  de  Tancienne  Au- 
guste était  placé  presqu'au  nord^  et  que  la  peuplade  en  estoit  très-grande;  mais  il 
ne  dit  pas  qu'on  y  ait  trouvé  aucun  sarcophage.  D'oii  pourrait  donc  venir  cette 
rareté?  Serait-ce  la  disette  de  la  pierre  F  Mais  pourquoi  en  a-t-ôn  trouvé  un  si 
grand  nombre  à  H arteville ,  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de  Saint-Quentin  ?  Dira- 
t-on  que  l'usage  de  brûler  les  corps  a  subsisté  plus  longtemps  a  Saint-Quentin 
que  dans  les  autres  lieux  de  la  Belgique?  Nous  y  avons  vu,  comme  à  Saint- 
Quentin  ,  plusieurs  urnes  ossuaires  et  cinéraires  déposées  dans  des  cercueils  de 
pierre  :  c'est  vraisemblablement  parce  qu'on  n'a  fouillé  encore  que  dans  le  dépôt 
des  corps  qui  avaient  été  brûlés  et  non  dans  celui  des  sarcophages. 

Marteville  est  si  voisin  du  camp  romain  de  Yermand  cjb'on  pourrait  le  regarder 
comme  le  cimetière  des  troupes  qui  y  étaient  campées;  en  eflTet,  les  sarcophages  ville-chole. 
qu'on  a  trouvés  à  Yermand  sont  en  petit  nombre  en  comparaison  de  ceux  qui  ont 
été  découverts  a  Marteville  depuis  une  trentaine  d'années.  Ils  étaient  enterrés  dans 
les  environs  de  l'église  et  du  château.  Nous  avons  vu  en  1768  plusieurs  de  ces  sar- 
cophages dont  le  coffre  était  d'une  seule  pierre  ;  quelques  autres  étaient  composés 
de  deux  morceaux  de  pierre.  Les  plus  longs  passaient  six  pieds.  On  en  a  trouvé  qui 
n'en  avaient  que  trois,  et  la  plupart,  plus  larges  à  la  tête  qu'aux  pieds.  Us  étaient 
carrés  à  l'extérieur  et  dans  l'intérieur  arrondis  aux  deux  extrémités.  On  nous  a  as- 
suré que  quelcpies-uns  étaient  ornés  de  pampres  de  vignes  et  de  grappes  de  raisins. 
Yoici  (n.*  1)  l'extrémité  d'un  de  ces  cercueils  où  était  représenté  en  relief  un  Gau- 
lois pilant  dans  un  mortier  ;  mais  comme  la  figure  n'y  pardt  pas  en  son  entier,  on 
peut  douter  qu'elle  ait  été  faite  pour  ce  tombeau.  On  a  trouvé  dans  un  autre  les 

(1)  Hemer.  Aogiut.  Virom.  Tiodic,  p.  S5. 
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restes  d*une  épée  avec  la  boucle  d*un  ceinturon.  Dans  un  troisième^  une  grande  urne 
pleine  de  médailles,  que  M.  de  Montmorencj,  seigneur  de  Harteville,  a  emportée 
à  Paris.  La  plupart  n'avaient  qu'un  petit  pot  de  grès  à  càté  du  cadavre.  M.  de 
Caylus  (1)  a  fait  graver  deux  vases  d'un  bleu  d'ardoise  en  dedans  comme  en  de- 
hors,  sans  jamais  avoir  eu  de  vernis.  Ils  ont  été  trouvés  l'un  et  l'autre  dans  un  de 
ces  tombeaux.  L'un  (n/  2)  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  hauteur  et  cinq  pouces 
moins  une  ligne  de  diamètre.  L'autre  (n.®  3)  porte  cinq  pouces  dix  lignes  de  hau- 
teur et  trois  pouces  cinq  lignes  de  diamètre. Le  savant  académicien  observe  a  cette 
occasion  qu'il  n'y  a  peut-être  point  de  village  dans  la  Picardie,  oîi  l'on  ne  pût  faire 
des  découvertes  de  cette  espèce  ;  ce  qui  prouve  que  les  manufactures  de  Nismes 
et  de  Paris  ne  fournissaient  point  ou  du  moins  très-peu  cette  province.  Le  hameau 
de  Ville-Choles,  a  peu  prés  à  égale  distance  de  Yermand,  comme  peut  l'être  Mar- 
teville,  a  fourni  trois  tombeaux  de  pierre  à  la  fin  de  juillet  1767.  Us  étaient  enter- 
rés à  l'orient  de  ce  lieu  dans  un  champ  qui  en  contient  encore  d'autres.  Un  ravin 
les  a  mis  à  découvert.  Deux  étaient  sans  couvercles.  On  y  a  trouvé  les  restes  d'un 
cadavre ,  et  dans  le  troisième  à  côté  du  cadavre  une  petite  chaîne  de  la  longueur 
de  deux  pieds  dont  nous  donnons  (n.""  A)  la  portion  qui  nous  en  a  été  envoyée  à 
Saint-Quentin,  par  M.  Du  Mont,  prémontré  de  Yermand.  Il  y  avait  aussi  deux 
passants  (n.""  5)  de  cuivre  rouge  argenté,  d'un  pouce  et  demi  de  longueur  et  de 
sept  lignes  de  largeur. 

CIV. 

X3ERCUEILS  DE  BOIS  TROUVÉS. 

La  pierre  propre  à  faire  des  sarcophages  manquant  en  plusieurs  cantons  de  la 
Picardie ,  ceux  qui  n'avaient  pas  les  facultés  d'en  faire  venir  de  loin ,  se  conten- 
taient de  cercueils  de  bois.  Ceux-ci  sont  appelés  No ff* dans  la  loi  salique  (2).  Il  y 
est  dit  que  si  quelqu'un  couche  deux  corps  l'un  sur  l'autre  dans  le  No ff*  ou  dans  la 
pierre,  il  paiera  une  amende  de  deux  deniers  qui  fontLXii  sols  :  si  guis  mortuum 
hominematUinnoffbaut  inpetrd^qtUB  vasaew  nsusa^cofagidicunttir^superaliutn 
miserit^  mmd  den,  qui  faoiunt  sol.  lxii  oum  dimid.  culpabilisjudioeiur.  On  ap- 
pelait proprement  Noff  un  tronc  d'arbre  creusé.  L'industrie  suggéra  ensuite  de 
former  un  cercueil  de  plusieurs  planches  à  la  manière  de  coffre.  C'est  dans  un  cer- 
cueil pareil  que  le  corps  de  Childéric  I.^'  (ut  déposé  (3).  Il  était  garni  de  bandes 
de  fer.  Mais  comme  cette  matière  tombe  en  pourriture  en  peu  de  temps,  et  plutôt 

(1)  Rec.  d'anUq.,  t.  it,  pi.  gitiu,  p.  3S8.  (3)  Anastasii,  p.  SI. 

(3)  Lex  Mlica,  cap.  xth,  n.*  3  B. 
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même  que  les  ossements  du  corps  humain ,  il  est  aisé  de  comprendre  pourquoi 
Ton  rencontre  tant  de  fossés  oii  il  ne  reste  d'entiers  que  les  vases  qui  avaient  été 
renfermés  dans  la  bière  avec  le  cadavre.  C'est  ainsi  qu'avait  été  inhumé  le  corps 
dont  on  trouva  en  1625,  à  douze  pieds  de  profondeur,  la  tète  et  une  partie  des 
ossements,  eu  bâtissant  à  Amiens  Tabbaye  de  Saint-Jean,  au  lieu  oîi  était  l'hôtel 
des  Marconnelies  (!)•  Le  cadavre  avait  à  côté  de  lui  plusieurs  vases  de  terre  cou- 
leur d'ardoise,  une  médaille  de  Magnence.  On  trouva  une  médaille  du  même  em- 
pereur (2)  et  une  autre  de  Néron  avec  les  squelettes  découverts  à  Paris,  dans  la 
rue  de  la  Tisseranderie.  Elles  étaient  ou  dans  la  bouche  ou  dans  la  main  droite. 
Cet  usage  du  paganisme  a  subsisté  si  longtemps  dans  les  Gaules,  que  l*abbé  Le 
Bœuf  dit  avoir  connu  des  personnes  qui  ont  persuadé  aux  habitants  d'un  village, 
près  Âuierre,  de  ne  plus  le  pratiquer,  d*  autant  plus  que  qitelques-uns  assuraient 
que  c  était  pour  payer  le  passage  de  la  barque  à  Caron.  L'espèce  de  cuvette  ou 
bassin  de  fontaine  en  pierre ,  qu'on  nomme  Labellum  y  conservé  dans  Tabbaye  de 
Saint-Fuscien-aux-Bois,  accompagnait  les  cendres  d'une  personne  qui  avait  été  in- 
humée de  même.  Il  a  été  trouvé  du  côté  de  la  rue  des  Rabûissons. 

Les  cadavres  que  Jean  Louvet,  maçon  de  Marisel,  découvrit  en  1090  ou  1091, 
près  le  calvaire  de  ce  village ,  voisin  de  la  ville  de  Beauvais ,  avaient  été  déposés- 
de  même  dans  des  cercueik  de  bois.  Il  trouva  aux  pieds  de  chacun  différents 
vases  de  terre.  Voici  ce  que  disent  les  mémoires  qui  nous  ont  été  communiqués 
touchant  cette  découverte  :  il  y  avait  plusieurs  sortes  d* urnes  et  de  vases  de  terre 
grise  y  noirâtre  et  rouge.  Les  uns  étaient  de  grands  metretes  ou  cruches  fort 
épaisses  ^  qui  tenaient  sept  au  huit  pots.  D'autres  estaient  en  manière  de  jatte  de 
terre  rouge  ^  dont  le  fond  était  large  et  plat.  On  voyait  dessus  et  tout  autour  des 
figures  de  lièvres  poursuivis  par  des  lévriers  ^  des  pampres  de  vigne  ^  des  aiseauœ 
et  d'autres  figures  qui  servaient  d'ornement  à  ces  vases.  On  tira  aussi  de  cet  en- 
droit beaucoup  d'autres  petites  cruches  de  différentes  formes  et  de  terre  grise  ^ 
tenant  la  plupart  une  pinte  de  liqueur.  On  y  trouva  encore  des  restes  de  lacry- 
mataire  de  verre  doré^  avec  des  médailles  des  Antanins  et  de  l'empereur  Hadrien. 

Les  découvertes  qui  ont  été  fintes  dans  les  environs  de  Roye,  en  1701  et  le  0  dans  les  environ: 
de  juillet  1 708  ^  sont  des  preuves  certaines  que  les  anciens  habitants  de  ce  can*  de  rote,  descrip 
ton ,  au  défaut  de  cercueil  de  pierre ,  se  faisaient  enterrer  dans  des  cercueils  de 
bois.  M.  GauUière,  subdélegué  de  l'intendance  d'Amiens  à  Roye,  fit  baisser  pour 
rendre  le  chemin  de  cette  ville  à  Montdidier  plus  praticable ,  un  monticule  de 
cran  qui  est  à  cinq  cents  toises  du  faubourg  et  près  le  moulin  a  vent  dit  le  mou* 


TION  DE    CES  TOM- 
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(t)  aifC.  de  11  Yille  d'Aillé  t.  ■,  p.  ilO. 


j(S)  Le  Boraf,  Distert.  vu  rhist  de  Ptrit ,  1 1,  p.  !SS6. 
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lin  du  Puits.  Les  travailleurs  rencontrèrent,  à  quatre  pieds  de  profondeur^  cinq 
squelettes  presqu'en  poudre,  savoir  quatre  grands  et  un  petit,  tous  cinq  rangés 
sur  une  même  ligne ,  la  tète  tournée  a«  nord  et  les  pieds  au  midi.  Chacun  avait 
son  cercueil  de  bois ,  dont  les  planches  de  deux  pouces  quatre  lignes  d'épaisseur 
étaient  attachées  avec  de  gros  clous ,  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  pour  les 
bandes  de  roues.  Nous  en  avons  rassemblé  une  douzaine  parmi  lesquels  il  y  en  a 
deux  entiers.  Le  plus  long  (n.""  1)  porte  cinq  pouces  ;  sa  tête  a  un  pouce  de  dia- 
mètre. Le  n.""  2  n'a  que  la  moitié  de  sa  longueur,  mais  il  (ait  connaitre  l'épaisseur 
d'une  des  planches  que  la  rouille  lui  a  rendue  adhérente.  L'un  de  ces  cadavres  avait 
au  col  une  chaîne  pendante  jusqu  a  la  ceinture.  Elle  était  formée  d'anneaux  de 
bronze  (n.**  3)  de  deux  pouces  de  diamètre,  autour  desquels  était  tordu  un  fil  de 
laiton  jaune ,  couvert  de  la  patine  ou  de  la  couleur  de  vert  de  gris  que  le  cuivre 
ne  prend  pas  toujours.  Il  avait  à  son  côté  droit  une  urne  de  terre  noire  vernissée 
(n.""  4)  d'une  très-belle  forme ,  de  cinq  pouces  et  demi  de  hauteur  et  d'un  piied 
trois  pouces  de  circonférence;  à  son  côté  gauche,  un  vase  de  verre  (n.^  5)  de 
deux  pouces  et  demi  de  hauteur  et  de  trois  pouces  moins  une  ligne  de  largeur;  c'est 
une  sorte  de  lampe.  Un  autre  cadavre  avait  a  la  tète  une  urne  de  terre  fort  fine 
(n.""  6)  et  de  couleur  grisâtre ,  de  quatre  pouces  de  hauteur  et  de  trois  pouces 
moins  quatre  lignes  de  circonférence.  Les  deux  autres  grands  corps  avaient  cha- 
cun près  la  tête  une  tasse  (n.""  7)  de  terre  rouge  vernissée.  Son  grain  n'est  pas,  à 
beaucoup  près,  aussi  fin  que  celui  des  vases  faits  de  la  terre  de  Nismes,  ni  son 
vernis  aussi  impénétrable.  Hauteur  deux  pouces  trois  lignes,  diamètre  cinq  pouces 
trois  lignes.  Tous  ces  monuments  nous  ont  été  remis  très-gracieusement  par  M. 
Gaullière.  •  Ainsi  nous  lui  devons  ce  témoignage  de  reconnaissance  que  nous  dési- 
rerions pouvoir  rendre  a  toutes  les  personnes  qui  sont  dépositaires  d'antiquità  ro- 
maines découvertes  dans  la  province. 

La  seconde  découverte  a  été  plus  considérable.  Elle  s'est  faite  sous  nos  yeux  et  a 
eu  pour  témoin  le  même  subdélégué,  MM.  Le  Couvreur,  lieutenant  criminel  au 
bailliage  ;  Prévôt ,  avocat  du  roi ,  alors  maire  de  la  ville;  Torin,  receveur  des  aides, 
qui  nous  a  secondé  avec  un  zèle  et  une  ardeur  peu  ordinaires;  enfin  toute  la  ville 
de  Roye  qui  est  accourue  en  foule  au  bruit  de  cet  événement.  Nous  avons  fait  ou- 
rrir  en  douze  endroits  différents  oii  nous  avons  cru  apercevoir  des  indices  de  sé- 
pultures. C'en  était  en  effet ,  mais  toutes  les  fosses  ne  renfermaient  pas  des  monu- 
ments. Nous  n'avons  trouvé  dans  la  première  que  les  clous  du  cercueil ,  pareils  à 
ceux  dont  nous  avons  parlé  ;  dans  la  seconde ,  les  restes  du  cadavre  d'une  fille  de 
dix-huit  à  dix-neuf  ans,  au  jugement  du  médecin  et  du  chirurgien  de  la  ville.  Elle 
avait  la  tête  tournée  au  midi  et  les  pieds  au  septentrion.  Le  crâne  et  les  mâchoires 
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éfatient  astet  entiers.  Les  mâchoires  avaient  toutes  leurs  dents,  à  Texception  des  deux 
dernières  dents  de  la  mâchoire  inférieure.  L'une  ne  faisait  que  de  sortir  de  son 
alréole  et  l'autre  était  encore  renfermée  dans  la  sienne  Toutes  ces  dents  sont  très- 
blanches  et  avec  tout  leur  émail.  Nous  avons  trouvé  à  la  plaee  du  col  plusieurs 
petits  morceaux  d^  verre  (n/  1)  jaunes ,  bleus ,  verts ,  percés  d'outre  en  outre  ;  les 
uns  allongés  en  fi>rme  de  cylindre ,  les  autres  taillés  à  focetles  ;  le  plus  grand 
nombre  en  petits  grains  ronds.  Les  mains  étaient  croisées  sur  le  ventre ,  suivant 
Tnsage  d'inhumer  les  iiemmes  chez  les  païens  (1)«  au  lieu  que  les  hommes  avaient 
les  bras  étendus  le  long  du  corps.  Chaque  poignet  était  orné  d'un  bracelet  (n.""  2) 
de  bronze  ciselé.  Il  était  composé  de  trois  cercles  de  deux  pouces  une  ligne  de  dia- 
mètre,  dont  deux  de  trois  lignes  de  laideur;  le  troisième,  placé  entre  les  deux,  n'a 
pas  tout  a  fiât  une  ligne.  Ils  sont  couverts  de  la  patine.  Elle  a  communiqué  aux  os 
des  bras  une  couleur  de  vert  de  gris  qui  peut  avoir  contribué  à  leur  conservation; 
comme  les  deux  anneaux  de  même  métal  (n.**  3) ,  k  celle  des  osselets  des  doigts  qui 
les  portaient.  Ceux-ci  ont  l'un  et  l'autre  huit  lignes  de  diamètre.  On  a  trouvé  la 
moitié  d'un  autre  anneau  plus  menu. 

Le  même  cadavre  avait  entre  les  cuisses  le  vase  de  terre  rouge  et  vernissé  du  n."" 
4. 11  a  cinq  pouces  de  hauteur  sur  un  pied  de  circonférence.  Il  est  fort  léger  et  de 
la  même  fabrique  que  la  tasse  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  que  les  autres  vases 
de  terre  rouge  dont  noos  parlerons  ;  sur  les  cÀtés  étaient  trois  vases  (n.*  5)  emboî- 
tés l'un  dans  l'autre.  Celui  du  fond  est  de  terre  couleur  d'ardoise,  auquel  il  res- 
tait quelque  vestige  de  vernis  noir.  Sa  hauteur  est  de  trois  pouces  deux  lignes ,  son 
diamètre ,  de  cinq  pouces  sept  lignes.  Il  renfermait  quelque  chose  de  liquidequi 
s'est  desséché  contre  le»  parois  du  vase  ;  dans  celui-ci  entrait  une  espèce  de  plat 
de  terre  rouge  de  trois  pouces  de  hauteur  et  de  cinq  pouces  et  demi  de  diamètre., 
avec  le  rebord  de  six  pouces  qui  forme  l'emboîtement  ;  dans  ce  second  entrait  un 
troisième  \oM  semblable.  Il  y  avait  dans  celui-ci  un  vase  de  verre  de  la  même 
forme  et  aussi  mince  que  le  n/ ...  de  la  planche  ...,  mais  plus  grand  :  hauteur, 
deux  pouces  trois  lignes  ;  diamètre  trois  pouces  quatre  lignes.  L'intérieur  était  ta- 
pissé d'une  nmtière  noire  et  grasse.  Nous  avons  trouvé  à  côté  une  tasse  (n."*  6)  de 
terre  rouge  moins  grande  que  la  précédente,  dans  laquelle  étaient  rassemblés  les 
ossements  d'un  petit  oiseau  ;  un  autre  vase  (n.""  7)  de  terre  couleur  d'ardoise ,  dans 
lequel  on  avait  mis  du  chenevis  qni  était  encore  assez  entier:  trois  pouces  une  ligne 
de  hauteur ,  trois  pouces  huit  lignes  de  diamètre.  Nous  avons  aperçu' au  côté  gauche 
du  cadavre  trois  autres  vases,  savoir  :  un  de  terre  rouge  (n.""  8)  de  quatre  pouces 
moins  deux  lignes  de  hauteur  et  de  huit  pouces  deux  lignes  de  circonférence  ;  une 

(I)  Dissert.  sur  rhist.deParû^t.  i,  p.  nk. 
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tasse  ou  une  espèce  de  patère  (n/  9)  de  la  même  terre  et  de  la  même  couleur,  de 
deux  pouces  quatre  lignes  de  hauteur  et  de  cinq  pouces  trois  lignes  de  diamètre  ; 
enfin,  une  bouteille  de  terre  commune  (n/  10)  de  cinq  pouces  quatre  lignes  de 
hauteur  et  d'un  pied  deux  pouces  et  neuf  lignes  de  circonférence. 

Dans  la  troisième  fosse  voisine  de  celle-ci,  nous  y  avons  trouré  les  clous  du  cer- 
cueil sans  aucun  vestige  d'ossements  et  plusieurs  vases,  savoir  :  une  assiette  (n.""  1) 
de  terre  rouge  vernissée  :  hauteur  un  pouce  neuf  lignes,  diamètre  cinq  pouces 
neuf  lignes  ;  deux  patères  de  la  même  terre,  mais  de  différentes  grandeurs,  posées 
Tune  sur  Tautre.  Nous  avons  fait  présent  de  la  plus  petite  à  défunt  M.  Caillet;  aux 
pieds  du  cadavre  deux  pots  d'assez  belle  forme ,  et  entre  deux  une  urne.  Le  pot 
(n/  2)  est  de  terre  rouge  vernissée  de  sept  pouces  quatre  lignes  de  hauteur,  d*un 
pied  cinq  pouces  et  quatre  lignes  de  circonférence;  l'autre  de  la  même  nature  que 
la  petite  urne  ci-dessus  (n/  3)  porte  huit  pouces  de  haut  et  un  pied  six  pouces  et 
quatre  lignes  de  circonférence.  Il  est  orné  de  figures  à  traits  blanchâtres.  L*urne 
(n.^  A)  est  de  terre  noire  vernissée,  très-fine  et  très-légère  :  hauteur  quatre  pouces 
cinq  lignes,  circonférence  un  pied  un  pouce  et  demi.  La  quatrième  fosse  ne  con- 
tenait qu'un  grand  vase  (n*  5)  de  terre  rougeàtre,  très-commune,  de  la  hauteur 
de  deux  pouces  six  lignes  et  de  dix  pouces  et  demi  de  diamètre.  Mais  cette  jatte 
contenait  :  1  .^  les  restes  d'un  coutelas  de  fer  (n.""  6) ,  rongé  par  la  rouille  ;  ce  qui 
en  reste ,  tant  du  tranchant  que  de  la  poignée ,  a  trois  pouces  de  longueur  et  un 
pouce  de  large  ;  2.''  une  pierre  à  aiguiser  (n/  7),  d'un  grain  aussi  fin  que  les  pierres 
à  repasser  les  rasoirs  ;  un  barbier  de  Roje  en  a  fait  l'expérience  ;  sa  longueur  est 
de  cinq  pouces  ;  sa  largeur,  sur  chaque  face,  entre  un  pouce  et  un  pouce  deux 
lignes  ;  3.*  une  boucle  de  ceinturon  (n.""  8)  avec  le  vernis  antique.  Elle  a  un  pouce 
de  large.  La  jatte  était  recouverte  d'un  petit  bouclier  rond ,  formé  de  deux  ou 
trois  plaques  de  fer  jointes  ensemble  par  des  clous  rivés,  dont  les  têtes  servaient 
a  orner  le  dessus.  Nous  n'avons  pu  en  sauver  que  quelques  petits  morceaux  que 
nous  donnons  ici  (n.®  9)  pour  servir  d'échantillon. 

Les  autres  tombeaux  ne  nous  ont  donné  autre  chose  que  des  clous  ;  mais  une 
femme,  quelques  mois  auparavant,  s'étant  assise  près  de  ces  fosses  et  ajant  aperçu 
le  bord  d'un  vase  d'un  rouge  fort  clair ,  eut  la  curiosité  d  y  fouiller.  C'était ,  en 
effet,  une  assiette  toute  pareille  au  n.*"  1  de  la  planche...  Elle  y  trouva  aussi  une 
grande  patère  de  terre  rouge  vernissée  (n""  10)  :  hauteur  trois  pouces  moins  une 
ligne,  diamètre  six  pouces  six  lignes ,  et  une  urne  de  terre  (n.*"  1 1)  de  couleur  d'ar- 
doise :  trois  pouces  sept  lignes  de  hauteur,  un  pied  trois  lignes  de  circonférence. 
L'abbé  Le  Bœuf  (1)  a  rendu  compte  d'une  découverte  semblable  faite  au  mois 

(1)  Joarn.  de  Verdun,  aYril  175S,  p.  274. 
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de  janvier  1751  ^  au  village  d'Ânières,  près  Paris.  Il  y  avait  des  paieras  de  terre 
roQge  et  des  vases  d'un  verre  très'fin  comme  les  nôtres.  Nous  conservons  toutes 
ces  antiquités.  Nous  présumons  que  le  lieu  oii  elles  ont  été  trouvées  était  la  sépul- 
ture publique  d*une  halntation  plus  ancienne  que  la  ville  de  Koye ,  et  qu'on  y 
découvrirait  bien  d'autres  monuments  si  Ton  fouillait  plus  avant  dans  la  terre. 

cv. 

SÉPULTURE  SANS  SARCOPHAGE  ET  SANS  CERCUEIL. 

Quelquefois  les  Belges  inhumaient  sans  sarcophages  et  sans  cercueils ,  surtout  a  amiens  ;  a  la  ca- 
lorsque  le  lieu  de  la  sépulture  se  trouvait  dans  la  craie  ou  dans  le  sable.  On  a  "-'O^^e-  en  -boulo- 
découTcrt  un  tombeau  de  cette  espèce  à  Amiens,  en  travaillant,  en  1625,  à  creuser  "^'^' 
les  fondements  de  Fabbaye  de  Saint-Jean.  Le  cadavre,  enterré  à  douze  pieds  de 
profondeur,  avait  vers  la  tète  et  les  pieds  plusieurs  vases  de  terre  bleue.  On  trouva 
dans  l'un  de  ces  vases  une  médaille  de  Tempereur  Magnence  (I).  On  en  a  décou- 
vert un,  en  1760,  à  la  Calique,  village  à  une  lieue  de  Desurène,  à  deux  cents 
pas  de  la  chaussée  romaine,  qui  Ta  de  Boulogne  à  Térouanne.  Il  avait  sept  pieds 
ou  environ  de  longueur ,  trois  pieds  de  labeur  et  deux  pieds  et  demi  de  profon- 
deur. Il  était  recouvert  par  deux  pierres  de  marne,  plates  et  taillées.  Le  corps 
était  en  cendre,  parmi  laquelle  on  a  trouvé  une  petite  pièce  d'or  que  les  ou- 
vriers ont  rompue  malheureusement^  La  tète  était  tournée  à  l'orient  et  les  pieds,  à 
Toccident.  Voici  les  pièces  que  ce  tombeau  renfermait  :  une  grande  urne  en  forme 
de  marmite ,  d'une  terre  noircie  ;  elle  est  tombée  en  morceau  au  toucher  ;  trois 
patères  semblables  en  belle  terre  rouge  vernissée,  posées  sur  trois  assiettes  de 
même,  comme  des  coupes  sur  leurs  soucoupes  :  hauteur  des  patères  cinq  pouces, 
diamètre  quatre  pouces  et  demi  (n""  1).  On  voit  dans  le  fond  une  petite  bande 
chargée  du  mot  CIVIA  SI.  Grandeur  des  assiettes  (n.*  2)  six  pouces  onze  lignes  ; 
profondeur  un  pouce  sept  lignes  ;  diamètre  du  fond  quatre  pouces  cinq  lignes. 
Il  s'élève  tant  soit  peu  en  pointe  dans  le  milieu  avec  le  mot  TAYRICI ,  qui  est 
gaulois  comme  le  précédent,  en  relief  sur  une  petite  bande.  On  avait  placé  a 
côté  un  autre  vase  de  terre  commune,  dont  le  Tcntre  était  rond  et  le  col  un 
peu  allongé.  Du  milieu  du  col  sortaient  deux  tuyaux.  Trois  bouteilles  de  verre  fort 
épais ,  renfermées  chacune  dans  une  niche  ;  elles  sont  de  différentes  formes  et 
grandeurs.  La  plus  grande  (n.""  3)  est  hexagone ,  chaque  pan  portant  deux  lignes 
de  largeur^  sept  pouces  cinq  lignes  de  hauteur  totale  et  un  pouce  trois  quarts  de 

(1)  Mém.dedeCoart. 
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diamètre;  elle  contieat  une  pinte  de  liqueur  à  la  mesure  de  Saint-Omer.  La  se- 
conde (n/  A)  est  carrée  ;  deux  de  ses  faces  portent  deux  pouces  trois  lignes ,  les 
deux  autres,  une  ligne  moins  de  largeur  sur  quatre  pouces  cinq  lignes  de  hauteur; 
Torifice  a  sept  lignes  de  diamètre.  Ce  rase  peut  contenir  un  demi-septier  de  Paris. 
La  troisième  (n.""  5)  est  hexagone  comme  la  première,  mais  plus  petite  ;  sa  hau- 
teur n'est  que  de  quatre  pouces  ;  la  largeur  de  chaque  pan  est  d'un  pouce  qua- 
tre lignes  et  Forifice,  de  six  lignes.  On  a  trouvé  dans  ces  bouteilles  des  restes  d*un 
liquide  qui  avait  perdu  toute  saveur.  A  côté  était  le  vase  d'une  pipe  (n.""  6)  de  la 
même  chose  à  peu  de  forme  près  des  pipes  d'aujourd'hui  et  d'une  terre  sembla- 
ble :  diamètre  six  lignes  ;  profondeur  un  pouce.  On  voit  au  talon  un  X  en  point 
et  un  petit  cordon  de  même  autour  de  l'orifice.  Dans  le  même  tombeau  et  d'un 
côté  de  la  tête,  on  avait  pratiqué  un  petit  carré  en  maçonnerie.  Nous  avons  pris 
la  dimension  de  toutes  ces  antiquailles  chez  M.  le  curé  de  Menneville ,  qui  en 
était  dépositaire.  Il  nous  a  assuré  que  quelques  années  auparavant  on  avait  dé-^ 
couvert  plus  près  de  la  chaussée  un  autre  tombeau  pratiqué  de  la  même  façon,  et 
qui  renfermait  aussi  des  patères  et  des  assiettes  toutes  semblables  à  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  avec  des  médailles  que  les  paysans  ont  dispersées. 
A  vRON-Bif-PONTiBu.  Ou  a  trouvé  sur  la  grande  route  d'Abbeville  à  Montreuil,  au  sortir  du  village 
de  Yron,  un  grand  nombre  de  cadavres  qui  avaient  été  mis  dans  des  fosses  creu- 
sées de  même  dans  la  craie.  Chaque  cadavre  avait  un  vase  de  terre  courleur  d'ar- 
doise. On  a  envoyé  à  M.  de;  Caylus  (1)  les  deux  suivants  :  hauteur  du  n.*  1 ,  sept 
pouces  cinq  lignes  9  diamètre  six  pouces  moins  une  ligne.  Hauteur  du  n"  2 ,  cinq 
pouces  huit  lignes^  diamètre  cinq  pouces  sept  lignes.  On  lui  avait  dit  dans  le  vil-  • 
lage  qu'on  avait  trouvé  dans  quelques-uns  de  ces  tombeaux  des  espèces  d'halle- 
bardes  qu'on  appelait  hache.  En  travaillant  à  la  même  chaussée  aux  années  1760 
et  1770,  on  a  découvert  encore  plus  de  vingt  corps  enterrés  de  même  :  les  vases 
qui  avaient  été  placés  à  côté  d'eux  étaient  un  peu  différents,  quant  à  la  forme, 
de  ceux  qui  ont  été  donnés  par  M.  de  Caylus.  ^ous  en  avons  acquis  deux  d'dh 
particulier  de  Yron.  Le  plus  petit  est  entre  les  mains  de  M.  Damery,  de  Crépy , 
en  Valois.  Celui  que  nous  avons  réservé  (n*  3)  a  de  hauteur  trois  pouces  sept  li- 
gnes, de  diamètre  cinq  pouces.  Le  lieu  de  cette  découverte  n'est  pas  éloigné  d'un 
champ  vaste ,  dominant  sur  tous  les  champs  d'alentour ,  et  plein  de  débris  de 
tuiles  romaines..  C'est  là  où  a  été  trouvée  la  petite  hache  de  caillou  dont  nous 
avons  parlé.  On  voit  au  milieu  du  champ  un  moulin  à  vent,  appartenant  à  M.  de 
Fontaines,  seigneur  de  Yron. 

(1)  Rec.  d'antiq.,  t.  it,  p.  3S9, 
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AU  TERROIR  DE 
GROUT-Efl-SOISSÛN- 
NOIS  ;  A  SAINT- 
QUENTIN. 


On  a  décoQTert  Ters  le  même  temps  dans  la  cour  du  chftteaa  de  Ville ,  près  a^vule  prés  flixe- 
Flixeoourt,  en  Ponthieii,  parmi  un  lit  de  gros  sable  gris,  mèlë  de  cailloux,  dep  cquetenfonthieu; 
ossements  pétrifiés  de  cadavres  humains  d'une  grandeur  peu  ordinaire  de  nos 
jours;  mais  il  ne  s^y  est  rencontré  aucun  vase.  Nous  reviendrons  a  cette  décou- 
verte dans  la  description  de  la  province ,  en  traitant  de  la  Picardie  et  de  ses  pro- 
ductiqps.  Les  neuf  corps  qui  mit  été  déterrés  en  1769  sur  le  terroir  de  Orouy,  près 
Soissons  (1),  avaient  été  déposés  de  même  dans  le  sabie.  Il  j  avait  des  hommes  et 
des  femmes  d'une  stature  fort  grande  à  en  juger  par  les  os.  Ils  étaient  tous  dans 
des  positions  et  des  attitudes  différentes.  Les  uns  étaient  étendus  la  tête  tournée 
vers  Torient,  d'autres  étaient  couchés  sur  le  cêté  avec  une  grosse  pierre  sous  la  tète. 
L'un  de  ces  corps  qu'on  a  reconnu  pour  être  celui  d'une  femme  <^it  étendu  sur  le 
dos,  regardant  le  couchant ,  la  tète  un  peu  détournée  et  appuyée  sur  des  pierres  : 
elle  avait  le  genou  gauche  élevé,  le  pied  croisé  sur  la  jambe  droite.  La  main  droite 
était  appliquée  sur  le  ventre ,  la  gauche  passée  et  étendue  sous  le  dos.  On  a  trouvé 
a  cAté  de  ces  cadavres  des  vases  si  frêles  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'en  con- 
server un  seul.  Deux  de  ces  corps  étaient  distingués  des  autres  par  des  colliers  et 
des  bracelets.  Le  premier  découvert  avait  du  côté  de  la  tête  un  cercle  de  cuivre 
tors  et  travaillé  à  filigrane ,  des  bracelets  de  même  autour  des  poignets  et  plusieurs 
petits  vases  :  l'autre  avait  un  collier ,  des  bracelets  et  un  anneau  de  cuivre  tout  uni. 
L'anneau  était  si  petit  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  pu  être  mis  au  doigt. 
En  1689,  M.  Le  Nain^  ingénieur  du  roi  à  Saint^Quentin  (2),  avait  découvert,  en 
faisant  faire  la  fausse  braye  qui  est  entre  les  bastions  de  Richelieu  et  de  Longue- 
ville,  un  cimetière  où  il  y  avait  des  corps  morts  en  grand  nombre  enterrés  tout 
de  même  ordre  ^  sans  doute  sans  cercueil.  Les  souhaits  qu'on  faisait  aux  morts  en 
disant ,  sit  tibi  terra  levis  (S),  que  la  terre  vous  soit  légère,  c'est-à-dire  qu'elle 
ne  pèse  pas  trop  sur  vos  ossements ,  ou  que  la  terre  dans  laquelle  ils  reposent 
vous  soit  favorable^  paraissent  être  relatifs  à  cette  manière  d'inhumer  plutôt  qn^à 
toute  autre.  Cette  formule  était  gravée  quelquefois  sur  les  tombeaux  par  ces  quatre 
lettres  initiales  .  S.  T.  T.  L. 

CVI. 

VASES  DE  TERRE  RENFERMÉS  DANS  LES  TOMBEAUX. 

Il  parait  qu'avant  Gisar  l'usage  de  renfermer  des  poteries  dans  les  tombeaux 

était  inconnu  aux  Romains ,  et  qu'ils  rap{|Qrtèrent  de  G>rinthe  ;  car  Strabon  (4) 

assure  que  lorsque  César  envoya  une  colonie  dans  cette  ville,  les  Romains  qui  la 

composaient  ouvrirent  des  sépulcres ,  y  trouvèrent  grande  quantité  de  vases  de 


(1)  Alman.  de  Pic.  1769,  p.  tSI  el  iniT. 
(S)  Antiq.  de  rAognst.  de  Verm., 


(3)  Antiq.  expl.,  t.  ▼,  part,  i.**,  p.  33. 
(4)Stnbo,1.Ttn. 
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terre  et  de  cuivre  doat  ils  admirèrent  la  délicatesse  du  travail.  Ayant  apporté  ces 
petits  vases  a  Rome,  ils  les  vendirent  bien  cher,  d'où  est  venu ,  dit-il ,  le  nom  de 
Nécrocorinthia  k  ces  peiils  ouvrages,  particulièrement  à  ceux  de  terre  qui  avaient 
été  tirés  des  tombeaux  :  sic  enim  appellabant  quœ  è  sepulchris  erant  eruta  opéra  y 
maœime  têstacea.  Au  reste  la  plupart  de  ces  vases  étaient  plus  propres  aux  usages 
domestiques  qu'au  service  des  morts.  Nous  en  exceptons  pourtant  ceux  de  terre 
noircie,  qui  ne  peuvent  cpi'avoir  servi  d'urne,  telle  que  celle  n/  ...  qui  sort  du 
fond  des  marais  de  la  Somme  ;  elle  a  la  forme  d'une  marmite  de  deux  pieds  deux 
pouces  au  ventre ,  d'un  pied  huit  pouces  deux  lignes  à  son  ouverture  qui  est  un 
peu  évasée ,  et  de  dix  pouces  de  hauteur.  Un  autre  d'une  forme  différente  trouvé  à 
treize  pieds  de  fond  dans  le  marais  de  Donnai.  M.  l'abbé  Cagnié ,  chpnoine  de 
l'église  collégiale  de  Rojc,  en  est  dépositaire.  Elle  est  d'une  terre  grisâtre  fort  lé-^ 
gère ,  portant  treize  pouces  de  haut  et  deux  pieds  et  demi  de  circonférence.  L'ou-* 
verture  du  col  est  de  deux  pouces  de  diamètre  ;  sa  hauteur,  trois  pouces  dix  lignes. 
Celle-ci  a  absolument  la  forme  d'une  troisième  (n.**...),  qui  provient  du  même 
lieu  que  la  première ,  mais  de  la  couleur  de  la  seconde.  Aussi  trouve-t-on  tant 
de  débris  de  ces  vases  dans  les  lieux  habités  par  les  Belges  romains. 

Nous  observerons  :  1.*"  par  rapport  aux  vases  de  terre,  que  la  Picardie  fournit 
d'aussi  belle  matière  pour  la  fabrique  des  vases  que  les  environs  de  Nismes  ;  2."* 
que  les  Belges  employaient  deux  sortes  de  terre;  l'une  d'un  blanc  gris,  dont  la 
couverture  ne  peut  être  plus  belle  ni  plus  égale,  nous  parlons  des  vases  qui 
sont  faits  avec  un  certain  soin;  l'intérieur  de  l'autre  est  un  peu  plus  rouge  que 
celle  de  Nismes ,  et  la  couverture  de  la  même  couleur  présente  le  plus  grand  bril- 
lant et  la  plus  grande  égalité  dans  l'éclat  de  son  vernis,  telle  que  la  patère  du 
n."". . .  qui  a  été  trouvée  dans  un  banc  de  tourbe  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de 
Corbie,  en  Picardie;  elle  a  trois  pouces  huit  lignes  de  diamètre,  un  pouce  sept 
lignes  de  haut  ;  S.""  que  les  morceaux  travaillés  en  relief  et  qui  représentent  des 
figures  d'hommes ,  d'animaux  ou  autres ,  sont  toujours  exécutés  sur  la  terre  rouge. 
Mais  quoique  les  ornements  soient  d'un  bon  goût ,  cependant  le  dessin  des  figures 
est  inférieur  aux  ouvrages  de  Nismes;  A.**  que  les  flacons  de  verre  sont  sans  pontù^ 
terme  employé  dans  les  verreries  pour  désigner  que  la  canne  n'a  point  été  attachée 
au  fond  de  la  pièce  pour  en  former  l'ouverture. 

.  y™. 

FABRIQUE  DE  VASES  DE  TERRE  ET  DE  VERRE  DANS  LA  2.*~  BELCÎIQUE. 

Peut-on  penser,  après  cela,  que  la  province  n'eût  ni  fabrique  de  poterie,  ni  ma- 
nufacture de  verrerie,  que  tous  ces  vases  eussent  été  apportés  de  Nismes,  parce 
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qu'on  j  découvre  le  même  goût  et  le  même  genre  d*oraement.  Mais  l'on  convient 
qu'il  7  avait  une  fabrique  de  vases  considérable  à  Paris;  cette  ville  était  bien  plus 
a  portée  de  la  Belgique  que  ne  Tétait  Nismes.  D*un  autre  côté  la  terre  rouge  dont 
onfieiisait  les  poteries  dans  la  Belgique  est  plus  foncée  que  celle  de  Nismes.  Enfin, 
est-il  plus  surprenant  qu'on  ait  fabriqué  dans  notre  province  d'aussi  beaux  vases 
qu'à  Nismes,  qu'étonnant  qu'on  ait  travaillé  en  Angleterre  et  dans  leHainaut,  c'est- 
à-dire  à  Bavaj^  deux  morceaux  de  mosaïque  dont  le  goût  exquis  peut  le  disputer  à 
la  plus  belle  mosaïque  exécutée  au  centre  des  beaux-arts  (1).  Nous  n'assurerons 
rien  par  rapport  aux  verreries,  quoique  les  Romains  eussent  des  ouvriers  en  tous 
les  genres  dans  chaque  province ,  quoique  la  matière  à  faire  le  verre  fut  connue 
déjà  dans  la  nôtre,  comme  elle  y  est  aujourd'hui ,  enfin  quoiqu'il  y  eût  pour  lors 
des  secours  que  nous  n'avons  plus  ^  c'est-à-dire  une  très-grande  quantité  de  bois. 
Mais  pour  les  fabriques  de  poterie ,  nous  ne  faisons  point  difficulté  d'avancer  qu'il 
7  en  avait  plusieurs  dans  la  Belgique ,  et  peut-être  même  plus  d'une  dans  reten- 
due de  chaque  cité. 

On  prétend  que  le  terroir  de  Savignies,  en  Beauvoisis,  eut  la  préférence  sur  tous 
les  autres  lieux  de  la  Picardie,  à  cause  de  la  finesse  de  sa  terre. 

La  manufacture  des  Ambiant  est  connue  par  la  découverte  (2)  qui  a  été  fiiite  en 
1757  en  labourant  dans  un  champ  nommé  le  Fief  de  Savormièref^  situé  à  deux 
lieues  d'Amiens,  entre  les  villages  de  Rennerille  et  de  Molliens-au-Bois.  Elle  était  près  kinnbville 
sur  la  pente  d'une  colline  qui  descend  jusqu'à  la  voie  romaine  d'Amiens  à  Arras. 
On  7  a  trouvé  plusieurs  vases  de  terre  cuite  empreinte  d'une  couleur  noire;  deux 
entr'autres  ont  été  conservés  pendant  longtemps  dans  rabba7e  de  G>rbie.  La  plus 
grande  a  été  envo7ée  à  M.  de  Ca7lus  :  c'est  une  Amphora^  vase  dont  les  Romains 
se  servaient  pour  mettre  du  vin ,  de  l'huile  ou  d'autres  liqueurs  nécessaires  à  la 
vie.  Comme  ces  sortes  de  vases  étaient  tenninés  en  pointe ,  il  fallait  nécesssaire- 
ment  faire  un  trou  dans  la  terre  pour  leur  donner  une  assiette  ferme  et  solide. 
M.  de  Ca7lus  ne  Ta  pas  fait  entrer  dans  son  recueil  d'antiquités^  parce  qu'il  en 
avait  déjà  fait  graver  une  pareille  (8),  que  nous  donnons  ici  (n.""  .•.),n'a7ant  point 
les  proportions  de  celle  du  fief  de  Savonnières.  Celle-ci  a  trois  pieds  de  hauteur 
et  onze  pouces  de  diamètre.  La  seconde,  d*une  terre  rougeàtre,  a  été  donnée  à 
M.  Becquet,  de  Beauvais  :  hauteur  vingt-cinq  pouces,  circonférence  trente-cinq 
pouces  ou  environ  ;  circonférence  du  pied  douze  pouces,  le  goulot  en  a  treize. 
L'orifice  de  ce  vase  est  rompu  en  partie ,  ainsi  que  les  deux  anses  qui  prenaient 


▲    SAVIOIIIES,     EN 
BB4UV0ISIS. 

▲  AKIBNS. 


(t)  Rec.  d*aDtiq.,  t.  n,  p.  3M,  pi.  cixn,  p.  407,  pi. 

CUTI, 


(S)  Caylus.  Rec.  d'anliq.,  t.  nr,  p.  3S9. 
(3)  Ibid.,  t.  n,  pi.  en,  n.*  t. 
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a  la  naissance  du  ventre.  La  terre  du  champ  en  question  est  rougeàtre  et  propre 
à  la  poterie.  On  y  trouve  tous  les  jours  des  fragments  de  vases  de  différentes  for- 
mes et  couleurs.  On  a  déterré  au  même  endroit  des  vases  entiers  qui  renfermaient 
des  cendres.  Tous  ces  indices  font  voir  une  fabrique  existante  autrefois  pour  Ica 
Belges  romains  de  TAmiéuois.  Nous  ne  savons  rien  sur  les  manufieictures  des 
autres  cantons,  faute  d'attention  lorsqu'on  j  a  fait  des  découvertes  en  ce  genre. 
On  ne  saurait  chercher ,  dit  M.  de  Caylus  (1),  avec  trop  de  soin  dans  les  pays  que 
les  anciens  ont  habités,  parce  que  les  endroits  les  moins  apparents  peuvent  satis- 
faire la  curiosité  des  antiquaires.  Ces  lieux  sont  presque  toujours  indiqués  par 
des  fragments  de  briques  et  de  tuiles  romaines,  c'est-à-dire  sous  douze  assises  de 
petites  pierres  carrées^  dites  Pastoureaux,  comme  dans  les  murs  de  la  cité  de 
Beauvais. 

CVIII. 

BRIQUES  ET  TUILES  ROMAINES.  LEURS  DIMENSIONS. 

Ainsi,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire  un  mot  des  unes  et  des  autres. 
Il  parait  que  les  Romains  avaient  différentes  sortes  de  briques;  les  unes  ,  plates 
comme  des  tuiles  (2),  avaient  ordinairement  un  pied  et  demi  de  longueur,  un 
pied  de  largeur  et  un  pouce  environ  d'épaisseur.  Ce  sont  celles  qu'on  employait 
à  former  dans  les  murs,  à  certaine  distance,  des  cordons  de  deux  ou  trois  assises. 
Celles  de  la  tour  d'Ordre  (3),  de  Boulogne,  très-rouges  et  très-fermes,  portent, 
dit-on ,  un  peu  plus  d'un  pied  de  longueur  et  un  peu  plus  d'un  demi-pied  de 
largeur  sur  deux  doigts  d'épaisseur.  Nous  avons  trouvé  dans  les  environs  de  cette 
ville  deux  morceaux  assez  considérables  de  briques,  dont  l'un  a  deux  pouces  moins 
une  ligne  d'épaisseur  et  l'autre,  deux  pouces  neuf  lignes.  Un  autre  morceau  qui 
vient  des  débris  d'un  bâtiment  romain  existant  autrefois  au  faubourg  de  Saint- 
Crépin-le-Grand  de  Soissons ,  a  un  pouce  et  demi  d'épaisseur.  Voici  le  modèle 
(n.""  I)  d'une  brique  de  forme  différente.  Elle  provient  des  débris  de  l'ancien 
château  romain  de  Selvesse ,  près  Ardres.  Elle  n'a  que  deux  pouces  une  ligne 
de  face ,  mais  sa  queue  porte  neuf  pouces  une  ligne  de  longueur. 

Les  tuiles  romaines  n'étaient  guère  plus  uniformes.  Nous  nommons  ainsi  ces 
grandes  pièces  de  terre  rouge  ou  blanchâtre,  parfaitement  corroyées,  bien  cuites, 
avec  un  rebord  de  chaque  c6té;  ce  qui  faisait  que  ces  tuiles  s'enclavaient  les  tfnes 
dans  les  autres  par  de  petites  feuillures  entaillées  dans  leur  épaisseur.  On  en 

(1)  Ibid.,  t.  T.  p. 315.  (3)  Mém.  de  lAcad.  des  ifucrip.,  t.  ti» p.  ISS. 

(i)  PliD.,  1.  ixxY,  chap.  xit. 
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trouve  beaucoup  de  débris  aa  sud-est  de  la  ville  d'Amiens  9  sur  le  terroir  du  fief 
de  Savonnières,  dans  les  environs  du  moulin  à  vent  de  Yron ,  sur  la  partie  méri- 
dionale du  terroir  de  Wailly ,  en  Ponthieu  ;  nous  en  avons  vu  une  entière  dans 
la  cour  d*un  aubergiste  de  ce  village  ;  à  une  lieue  de  Roye,  sur  la  gauche  du  che- 
min de  Montdidier,  dans  un  champ  dit  le  champ  du  Château^  et  surtout  dans 
la  remise  du  Moni-Bobin;  k  Gurj,  village  entre  Resson-sur-Hats  et  Plessier-de- 
Roye  :  nos  mémoires  manuscrits  sur  le  Beauvoisis  disent  qu'on  y  a  trouvé  au  siècle 
dernier  beaucoup  de  veHiges  de  la  domination  romaine;  dans  l'emplacement  de 
lancien  Yendeuil ,  sur  le  mont  Ganelon  :  les  morceaux  que  Ton  trouve  dans  ces 
deux  endroits  sont  d'une  terre  plus  fine  et  plus  rouge,  comme  ceux  que  nous 
avons  rassemblés  dans  les  environs  de  Boulogne-sur-Her  :  ceux-ci  sont  d'un 
plus  beau  rouge  encore,  lissés  et  plus  pesants.  Nous  en  avons  un  morceau  entr'au- 
tres  qui  est  d'une  terre  glaise,  bleuâtre  et  fort  commune  dans  le  Boulonois,  re- 
couverte d'une  couche  de  rouge  ;  dans  les  environs  du  lieu  oii  était  bâti  le  châ- 
teau de  Selvesse,  dans  le  Bois-en-Ârdres;  au  nord  d^Noyon,  près  la  Tombèle; 
parmi  ces  morceaux  de  tuiles,  les  uns  sont  d'une  terre  rougeàtre,  les  autres  d'une 
terre  blanchâtre;  au  midi  de  la  Chapelle,  village  sur  le  chemin  de  Paris  à  Sen- 
lis;  dans  les  environs  de  cette  dernière  ville,  dans  une  terre  en  friche^  vis-^-^is 
Noé-Saint-Remy ,  sur  la  gauche  du  chemin  de  Senlis  à  Yerberie  ;  dans  les  envi- 
rons du  château  d'Albâtre ,  à  Soissons  ;  ces  morceaux  de  tuiles  sont  d'un  beau 
rouge  ;  à  Pont-d'Ancy ,  du  c6té  de  Draine  :  l'historien  du  Valois  (1)  assure  qu'on 
y  a  trouvé  beaucoup  de  tuiles  cannelées  et  très-épaisses  ;  à  Marcy ,  en  Vermandois, 
les  morceaux  sont  d'une  terre  très-belle  et  très- rouge. 

Nous  n'avons  parlé  jusquHci  que  de  fragments  de  tuiles;  en  voici  deux  en- 
tières de  différentes  dimensions.  Elles  viennent  de  Réaulieu,  près  la  ville  de 
Saint-Quentin.  La  moins  grande  (n.""  2)  a  treize  pouces  et  demi  de  longueur  , 
neuf  pouces  et  demi  de  largeur  et  un  pouce  d'épaisseur.  Elle  est  cambrée  de 
quinze  lignes  ;  ses  deux  rebords  ont  entre  dix  et  onze  lignes  de  hauteur  en  de- 
dans et  d'épaisseur  depuis  trois  jusqu'à  neuf  lignes,  parce  qu'ils  vont  en  dimi- 
nuant d'une  entaille  ou  feuillure  à  l'autre.  Chaque  feuillure  porte  un  pouce  et 
demi  de  long.  La  plus  grande  tuile  (n.*  3)  a  seize  pouces  sept  lignes  de  long , 
un  pied  six  lignes  de  large,  un  pouce  d'épaisseur  a  une  extrémité  et  quelque 
chose  moins  à  l'autre.  Ses  rebords ,  pris  en  dedans ,  ont  un  pouce  de  hauteur. 
Leur  épaisseur  va  en  diminuant  comme  a  la  précédente.  La  feuillure  a  un  pouce 
neuf  lignes.  On  a  vu  à  Strasbourg  des  tuiles  d'un  pied  neuf  pouces  et  demi  de 

(1)  Uist.  da  Val.,  1. 1,  p.  475. 
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longueur,  et  d*un  pied  quatre  pouces  de  largeur,  ce  qui  reyient,  dit  un  célèbre 
académicien  (]  ) ,  aux  dimensions  que  Yitruve  donne  aux  tuiles  romaines*  Trente- 
cinq  de  ces  tuiles  d'un  pied  quatre  pouces  deux  lignes  de  longueur,  de  dix  pouces 
six  lignes  de  largeur ,  non  compris  les  rebords ,  couvraient  une  toise  carrée  (2) , 
et  toutes  fortes  qu'elles  étaient ,  leur  poids  était  moindre  de  beaucoup  que  celui 
du  nombre  de  nos  tuiles  nécessaires  pour  couvrir  le  même  espace.  On  a  trouvé 
aussi  à  Réaulieu  (3)  des  carreaux  de  terre  cuite  de  la  même  couleur.  Madame  de 
Mont-Guyot  en  a  fait  paver  une  laiterie.  Ils  ont  sept  pouces  de  largeur  et  deux 
pouces  d'épaisseur.  Parmi  était  un  morceau  taillé  en  triangle ,  d'un  pied  et  demi 
de  long  sur  un  pied  de  large. 

CIX. 

DESTRUCTION  DE  L'IDOLATRIE  Et  ÉTABLISSEMENT  DU  CHRISTIANISME 
DANS  LA  SECONDE  BELGIQUE. 

C'est  ainsi  que  le  goût  des  beaux-arts  s'était  étendu  dans  la  Belgique;  mais 
tandis  que  les  Romains  étaient  occupés  à  l'y  faire  fleurir,  de  zélés  missionnaires 
y  travaillaient  aussi  dans  le  secret  à  la  destruction  de  l'idolâtrie  et  à  l'établisse- 
ment du  christianisme.  Les  coups  redoublés  que  la  politique  romaine  n'avait  cessé 
de  porter  à  la  religion  des  Belges ,  durent  servir  infiniment  à  leur  faire  ouvrir  les 
yeux  sur  l'absurdité  des  fables  du  paganisme  en  général  :  car ,  quand  on  a  pu  se 
défaire  des  préjugés  d*une  religion  absurde ,  on  n'est  guère  porté  à  s'attacher  à 
une  religion  c[ui  n'est  pas  plus  raisonnable.  Alors,  pour  peu  qu'on  aperçoive,  même 
de  loin ,  quelque  lueur  de  vérité ,  Tesprit  s'applique  avec  ardeur  à  suivre  les  tra- 
ces de  la  lumière  qu'il  découvre.  Quel  avantage  n'eurent  pas  les  Belges  sur  la 
plupart  des  autres  nations  pour  parvenir  au  sanctuaire  de  la  vérité  !  Deux  flam- 
beaux les  éclairaient  au  milieu  des  ténèbres  du  paganisme,  l'idée  d'un  Dieu,  sou- 
verain maître  de  l'univers,  et  la  conviction  de  l'immortalité  de  Tâme.  Une  doc- 
trine qui  venait  étayer  des  dogmes  pour  lesquels  les  prêtres  et  les  philosophes 
gaulois  avaient  le  plus  de  vénération  ,  était  donc  un  moyen  infaillible  pour  les 
préparer  à  recevoir,  avec  empressement,  les  vérités  de  l'Evangile.  Aussi,  Ori- 
gène  (4)  cherchant  la  cause  des  progrès  rapides  du  christianisme  dans  la  Grande- 
Bretagne,  assure- t-il  que  cette  ile  se  trouvait  disposée  de  loin  à  la  foi,  et  préparée 
à  la  connaissance  du  vrai  Dieu  par  la  doctrine  des  Druides  qui  avaient  toujours 

(1)  Mém.  de  l'Acad.  des  inwrip..  t.  x,  p.  457.  (3)  Recherches  sur  la  France^  t.  ii,  p.  M9. 

(i)  Cheyalier   Hist.  de  Poligny  en  Franche-Comté ,  (i)  Origen.,  1.  it«  in  Ezéchiel. 

t.  I.  p.  21. 
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enseigné  rnnité  d*un  dieu  :  Britannos  in  fidem  oonsemigie,  et  ad  Deum  per 
DruidOê  viam  iUn  munivisse^  qui  unum  Deum  semper  inculcarunt. 

S'il  nous  restait  des  monuments  des  deux  premiers  siècles  de  l'élise  5  ou ,  si 
la  plus  grande  partie  de  ceux  que  nous  avons  n'eussent  point  été  altérés,  nous 
pourrions  connaître  Torigine  et  les  premiers  progrès  de  la  religion  chrétienne 
dans  notre  province.  Ces  progrès  j  furent  assez  lents ,  quoiqu'en  dise  Tacite  (1), 
qui  assure  que^  sous  Caligula  et  Claude  9  les  superstitions  étrangères  s'avançaient 
et  se  multipliaient  grandement.  C'est  ainsi  que  les  auteurs  païens  parlaient  des 
triomphes  du  christianisme.  C'était  assez  que  les  empereurs  fissent  profession  du 
paganisme  pour  que  les  Romains  en  prissent  occasion  de  représenter  la  religion 
chrétienne  comme  opposée  aux  lois  de  l'Etat  et  aux  volontés  du  prince.  S'aper- 
cevait-on, dit  Tertulien  (2),  que  le  christianisme  faisait  quelques  progrès  dans  une 
province,  il  devenait  l'objet  de  la  haine  du  peuple ,  et  il  avait  pour  ennemis  tous 
ceux  qui  ne  le  professaient  pas.  L'aurore  de  TEvangile  semble  avoir  duré  dans  la 
Belgique  jusque  vers  le  milieu  du  m.*  siècle.  On  vit  alors,  par  une  heureuse  ré- 
volution, des  prédicateurs  évangéliques,  dans  toutes  les  parties  de  la  province, 
en  changer  tellement  la  fieice,  que  Maximien,  collègue  de  Dioclétien,  ou  plutôt 
Rictius*Varu8,  ministre  de  leur  cruauté,  fit  des  martyrs  partout,  a  Amiens,  a 
Beauvais,  a  Saint-Quentin,  a  Soissons,  à  Bazoches  et  en  d'autres  lieux  :  hoc  ita- 

que  iempeHate  RioUovarus  in  GallOs  prœfeoturam  gerehat gravitnfnam  in 

ckristicmoê  penecuUonem  cœpit  agitare  (3). 

ex. 

SAINT  RUFIN  ET  SAINT  VALÈRE,  PREMIERS  PRÉDICATEURS  DE  L'ÉVANGILE 

DANS  LE  SOISSONNOIS. 

Sous  l'empire  de  Dèce,  vers  l'an  260,  plusieurs  évèques  (4)  partirent  de  Rome 
pour  aller  porter  la  foi  dans  les  Gaules  :  %U  à  profana  mperstitione  prcmncia/m 
sa/ncii  martyres  liberareni^  ab  urbe  Romd  profeoti^  Galliae.  petieruni.  Saint 
Denis,  l'un  de  ces  évèques,  avec  quelques  compagnons,  prit  le  chemin  de  la 
Gaule  septentrionale.  Il  s'arrêta  à  Lutéce,  ville  capitale  des  Parisiens;  de  là , 
comme  du  centire  de  ses  travaux  apostoliques,  il  envoya  Quentin  prêcher  l'Evan- 
gile aux  ^miénois,  Lucien  aux  Bellovaces,  Fuscien  et  Yictoric  aux  Morins,  Crépin 
et  Crépinien ,  Rufiin  et  Vaftre  aux  Soissonnois  :  hae  îempetiaie  (5)  insignes  viri. . . 

(t)  Têcit.,  annal.,  1. 1.  (4)  Grégor.  Turoo.,  Hift,  1. 1,  c.  90. 

(i)  Tertal.,  apologet.,  c.  7.  (»)  Paich.  Badb.,  tapii,  mL,  1S93. 

(3)  Sirmond.  oper.  Pafdial.  Radlr.,  eol.,  ISMw 
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QuiniinuSy  Fictoricus  et  Fuscianus^  Rufinus  et  Falerius,  Crispinus  et  Crispi-^ 
nianuSj  cum  cœteris  êuorum  sociis  Romanœ  urbis  oriundiy  Belyicœ  secundœ  po-- 
puits  adhuo  superstitione  detentisy  verba  vitœ  prœdicantes  ,  les  uns  ,  en  qualité 
de  simples  prêtres,  les  autres  revêtus ,  peut-être,  de  quelqu*ofiice  ecclésias- 
tique. Leur  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi  les  soutint  au  milieu  des  persé- 
cutions cruelles  qu'ils  eurent  à  essujer  sous  les  successeurs  de  Dèce  jusqu'à  Dio- 
clétien  et  Maximien  Hercule  inclusiyement.  Alors  Rictius  Yarus ,  préfet  du 
Prétoire  (1)  vers  Van  286,  informé  des  progrès  que  le  christianisme  faisait  dans 
la  seconde  Belgique ,  s'avança  vers  Soissons.  Il  apprit  en  chemin  faisant  (2)  qu'il 
7  avait  dans  un  lieu  nommé  aujourd'hui  Basoche,  sur  les  confins  de  la  cité  des 
Soissonnois ,  deux  prédicateurs  de  la  nouvelle  religion ,  savoir ,  Rufin  et  Yalère  : 
egressv^  igitur  ah  urbe  PrœfectiUy  Rememe  (ce  mot  est  transposé,  peut-être, 
il  faudrait  lire  urbe  Remensi) ,  ad  palatium  regium  quod  fuerat  super  fluvium 
Vuidolœ  situmj  divertit.  In  quo  loco  Sancti  viri  Rufinus  et  Valerius  plébem 
aredefUium  non  modicam  doctrina  instituebant.  On  prétend  qu'ils  étaient 
chargés  de  l'intendance  des  greniers  publics  :  leurs  actes  n'eu  disent  rien.  Mais 
un  MS.  de  saint  Michel  de  Beauvais,  cité  par  M.  de  Tillemont  (8),  en  fait 
mention.  Ils  avaient  déjà  fait  un  grand  nombre  de  conversions  (4)  lorsque  le  Pré* 
fet  les  découvrit  dans  une  caverne  oîi  ils  s'étaient  cachés.  Il  leur  fit  des  menaces , 
ensuite  des  promesses.  Voyant  qu'ils  étaient  inébranlables  dans  leur  croyance, 
il  ordonna  (5)  qu'on  les  étendit  sur  un  chevalet  et  qu'on  les  déchirât  à  coups 
de  fouet  plombé.  Cela  fait,  il  reprit  le  chemin  de  Soissons,  et  aprèsTlesavoir  fait 
conduire  jusqu'à  près  de  trois  lieues ,  il  leur  fit  trancher  la  tête  entre  la  voie  ro- 
maine et  la  rivière  de  Yesles,  le  14  de  juin  287  :  ducti  sunt  autem  ab  eo  looo  qtLOsi 
septem  milium  quingentorum  passuum  spatioy  quo  cum  permntum  est  ^  j'uxta 
pervium  publicum  super  ripam  fluminis  Vuindolœ  capite  cœsi  sunt  (6). 

CXI. 

SAINT  QUENTIN  DANS  LAMIÉNOIS,  LE  BEAUVOISIS  ET  LE  VERMANDOIS. 

Rictius- Varus  se  hâta  d'aller  ensuite,  non  à  la  capitale  desVermandois,  appelée 
alors  Auguste^  mais  à  Amiens,  afin  de  mettre  fin  au  plutôt  au  succès  des  pré- 
dications de  Quentin  :  si  quidem  (7)  libellus  passionis  Sanotorum  Ru  fini  €ktque 
Valerii  continet^  in  eâ  oivitate  venerabilem  diebus  illis  fuisse  Q^uintinum.  IpHus 

(1)  Tillemont.  But.  ecdés.,  t,  it,  p,  455.  (5)  D>idM  col.  1707-170S. 

(2)  Pasch.  Radb.,  soprà,  eol.  1696.  ,^.  j^^^^^  ^^^  „j<,^ 

(3)  HiSt.  eCCléS.,  t.  IT.  p.  469.  /^MKI^  ,     ,ca^ 

(4)  PaKh.  Aadb. ,  col.  1697.  ^^  "^^  ^'  **•*• 
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son  martyr  par  perdre  la  tète.  Il  fut  exécuté  le  31  d*octobre  287.  Le  Préfet  fit 
jeter  secrètement  la  tète  et  le  corps  dans  la  rivière  de  Somme ,  ayec  une  masse 
de  plomb  ^  afin  que  le  corps  demeurât  au  fond  de  Teau  :  et  secrète  jassit  in  fiu- 
vium  subplumbare  corpus. 

CXII. 

SAINT  LUCIEN  DANS  LE  BEAUVOISIS- 

Cependant  Saint  Lucien,  son  collègue ,  travaillait  avec  un  zèle  infatigable  à  la 
conversion  des  Bellovaces.  Il  est  fâcheux  que  la  connaissance  des  circonstances  de 
sa  vie  soit  presqu'entièrement  perdue  ou  au  moins  fort  obscurcie  par  un  assem- 
blage d'anachronismes  dont  ses  actes  sont  farcis  :  ce  qui  fait  qu*on  ne  peut  guère 
s'arrêter  qu*au  point  de  sa  mort  dont  chacun  convient  quoique  par  diverses  cir- 
constances. Notre  saint  avait  coutume  de  se  retirer  sur  une  montagne  appelée 
Mont-Mille,  à  une  lieue  (nord-ouest)  de  la  ville  deBeauvais(l).  Julien  qui  était 
peut-être  vicaire  du  préfet  Rictius-Varus,  envoya  des  soldats  pour  Vj  chercher. 
Ils  le  trouvèrent  au  milieu  d'une  foule  de  peuple  qu'il  instruisait.  Il  était  accom- 
pagné de  Maximien,  Maxien  ou  Messien,  et  de  Julien;  ou  prétend  que  Tun  était 
prêtre  comme  saint  Lucien  et  l'autre,  diacre.  Les  satellites  tranchèrent  d'abord  la 
tète  à  ses  deux  compagnons  et  ensuite  à  Lucien.  Si  Ton  en  croit  leurs  actes  (2), 
ce  fut  un  samedi  6  de  janvier  288  vraisemblablement.  Le  peuple  qui  était  ac- 
couru de  tous  les  environs  à  ce  spectacle  fut  tellement  touché  de  la  constance  des 
martyrs,  que  plus  de  cinq  cents  personnes  se  convertirent  le  jour  même.  On  at- 
tribue à  saint  Lucien  plus  de  trente  mille  conversions  opérées  par  ses  prédica- 
tions dans  les  différentes  parties  des  Gaules:  eodem  die^  ut  estimatum  est,  corde 
compu/ncti  crediderunt  in  Dominum  Jeswm,  Christum  filiumDei  vivi  fermé  quin- 
genti  homines  ex  diverse  sexu.  Jam  enim  conversi  fuerant  per  prœdicationem 
Beatissimi  Luciani  in  Galliis  non  minus  quàm  triginta  millia  hominum,  aut 
multà  ampliûs.  Saint  Lucien  fut  enterré  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Beau- 
vais  (3),  au  lieu  même  oii  l'on  voit  aujourd'hui  l'abbaye  qui  porte  son  nom.  On 
veut  qu'il  ait  marché  jusque  là,  après  sa  mort,  portant  sa  tète  dans  les  mains  (4)t 

CXllI. 

SAINTS  FUSGIEN  ET  YIGTORIG  CHEZ  LES  HORINS  ET  CHEZ  LES  AMIÉNOIS. 
Un  mois  auparavant  Rictius-Varus  avait  sacrifié  à  sa  fureur  deux  autres  grands 

(1)  BoUand.,  8  Januar.,  p.  467,  n."^  7,  S,  9.  (3)  Ibid..  n.*  Si. 

(%)  Ibid.,  p.  466,  D."^  S0-S3.  (4)  Ibid.,  n.<  SI. 
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emiemis  de  la  religiim  des  RoDiains.  Saint  Fuscien  et  saint  Victoric  avaient  été 
chargés  par  saint  Denis  d'aller  travailler  à  la  conversion  des  Morins  :  igitur  sanoU 
Dei  cultores  Fuêoianuê  et  Fiatorieus  urbmn  Tareoemem  (Tarvanensem)  prœdi- 
candi  groHa  oderi  greisu  pervenertmt  (1)...  SanoU  igitur  Dei  Fusoianus  et  Fia- 
torious  ubi  ad  Tc^reoenemium  prœdia  pervenerunt  (2).  Le  désir  de  revoir  saint 
Quentin,  leur  collègue,  les  porta  a  venir  à  Amiens  où  ils  l'avaient  laissé.  Il  pa- 
rait que  le  succès  des  travaux  de  ces  deux  missionnaires  fusait  du  bruit  dans 
cette  ville:  oumper  beatiesimoi  vira  Fuecianum  et  Fiotoricum  immema  fieri 
Dei  oognovisset  miraeula.  Ne  Vj  trouvant  pas ,  ils  prirent  le  chemin  de  Paris , 
qui  passait  alors  au  village  de  Sains,  à  deux  lieues  d'Amiens.  Un  vieillard  nommé 
Gentien,  encore  païen  ^  les  engagea  d'entrer  chez  lui.  Il  leur  apprit  que  saint 
Quentin  avait  été  décapité,  il  7  avait  quarante-deux  jours,  dans  la  ville  d'Au- 
guste en  Yermandois:  qualer  deœm  et  duo  dierum  (qu€ulragifUa  duorum)  (8)  de- 
fiuxerufU  currioula  quod  in  munioipio  Augusta  Firomanderum  super  amnem 
Swminam  a  Reoiofaro  camifioe  truncatùme  oapitie  amputatus^  terminum  vitœ 
finivit.  Ils  convertirent  leur  bâte  et  plusieurs  personnes  des  environs;  il  est  dit, 
en  effet,  dans  leurs  actes  que  Rictiovarus  étant  revenu  à  Amiens,  et  ayant  appris 
les  merveilles  que  Dieu  opérait  par  Fuscien  et  Victoric ,  arriva  à  Timproviste 
cbei  Gentien,  fit  arrêter  les  deux  saints  et  trancher  la  tête  à  leur  hôte,  qui  avait 
osé  tirer  Tépée  pour  les  défendre.  Fuscien  et  Victoric  ayant  été  interrogés,  le 
Préfet  ordonna  qu'ils  fussent  conduits  en  prison  à  Amiens.  Mais  a  un  mille  en- 
viron de  là,  c'est-à-dire  au  villc^  de  Saint-Fuscien ,  il  leur  fit  percer  les  na- 
rines et  les  oreilles,  enfoncer  dans  la  tète  des  clous  tout  rouges  et  arracher  les 
yeux.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  abattre  leur  constance,  il  les  condamna  à  perdre  la 
tète.  Ib  furent  exécutés  le  1 1  de  décembre  287.  On  dit  qu'ils  allèrent  rqoindre  le 
saint  vieillard  Gentien,  portant  leur  tète  entre  les  mains ,  et  que  les  chrétiens  du 
canton  placèrent  pendant  la  nuit  les  trois  corps  dans  un  même  tombeau,  où  l'on 
voit  aiqourd'hui  le  village  de  Sains^  qui  a  pris  son  nom  àsê  trois  saints  martyrs. 

CXIV. 
SAINT  RIEUL  A  8ENLIS. 

Leurs  actes  portent  qu'ils  avaient  passé  dans  la  Belgique  avec  saint  Rieul.  Les 
propres  actes  du  saint  (4)  disent  aussi  qu'étant  venu  de  Rome  avec  saint  Denis, 


(t)  Cod.  MS.  s.  Germ.  à  Pralif,  o.«  10i5. 
(S)  Cod.  lis.  S.  Bertin.  Andom.,  o.«  SIO. 


(3)  Cod.S.Berttn. 

(i)  BoUand.,  act.  8S.,  90  mart.»  p.  S19,  o.«  4. 

34. 
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il  fut  prêcher  a  Scnlis  où  ses  travaux  apostoliques  eurent  tant  de  succès  que  saint 
Denis  Téleya  à  la  dignité  épiscopale  :  c'est  pourquoi  il  passe  pour  le  fondateur 
et  le  premier  évèque  de  Téglise  de  Senlis  (1).  Ils  ajoutent  encore  (2)  que  saint 
Rieul  était  en  chemin  pour  aller  conférer  Tépiscocat  à  saint  Lucien,  a  la  demande 
des  peuples  du  Beauvoisis,  lorsqu'il  apprit  que  saint  Lucien  venait  de  recevoir 
la  couronne  du  martyr;  enfin  qu'après  cet  événement  fâcheux  pour  Téglise  nais- 
sante de  Beauvais ,  il  y  fut  pour  consoler  et  fortifier  les  fidèles.  Cependant  la  li- 
berté avec  laquelle  il  paraît  avoir  exercé  son  zèle  au  milieu  de  Thorrible  persé- 
cution qu'exerçait  Rictius-Varus,  pourrait  faire  croire  que  sa  mission  fut  un  peu 
plus  tard  :  car  on  le  voyait  partout  (3),  ou  abattre  des  temples,  ou  renverser  des 
idoles,  c^  convertir  les  principaux  de  la  ville ,  même  jusqu'au  gouverneur  de  la 
place,  qui  se  nommait  Quintilien.  Au  reste,  aucun  de  nos  premiers  missionnaires 
n*a  travaillé  avec  plus  d'avantage  .que  lui.  Il  est  mort  en  paix ,  le  30  de  mars  ^ 
après  un  long  épiscopat.  (4). 

cxv. 

SAINTS  CRÉPIN  ET  CRÉPINIEN  A  SOISSONS. 

Si  Ton  en  croit  les  actes  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  Rictius-Varus  finit  ses 
cruelles  exécutions  par  le  martyre  de  ces  premiers  apôtres  du  Soissonnois.  Ils 
étaient  compagnons  de  saint  Denis,  comme  le  disent  tous  les  actes  que  nous 
avons  cités,  et  comme  le  Concile  de  Soissons  de  Tan  866  semble  les  qualifier  (6). 
Crépin  et  Crépinien  étaient  frères.  Ils  exercèrent  le  métier  de  cordonnier  à  Sois- 
sons  (6).  Un  saint  Amance  d'Angoulême  voulut  imiter  leur  exemple  sous  nos 
rois  de  la  première  race  (7)  :  ad  hoc  opus  incitata  est  mens  ejus  exemple  S.S. 
martyrum  Crispird  et  Crispinicmi  qui  pro  christi  nomine  pauperum  oalceamen- 
torum  reformatores  existebant.  Cette  occupation  tranquille  et  humble  convenait 
parfaitement  à  des  ministres  de  l'Evangile.  Ils  travaillaient  comme  saint  Paul  et 
les  apôtres  pour  n'être  à  charge  à  personne  et  pour  mieux  couvrir  leur  mission. 
Ils  vivaient  ainsi  depuis  quelques  années ,  se  servant  de  toutes  les  occasions  que 
Dieu  leur  donnait  pour  attirer  le  peuple  a  la  connaissance  de  la  vérité ,  lorsque 
l'Empereur  Maximien-Hercule  étant  venu  à  Soissons ,  fit  arrêter  les  saints  et  mit 
tout  en  œuvre  pour  leur  faire  perdre  la  foi.  Ne  pouvant  gagner  rien  sur  eux ,  il 

(1)  Ibid.,  p.  S16,  n."  1.  (5)  Lab.,  Concil.,  t.  Tin.  p.  S41. 

(3)  Ibid.,  p.  819,  n.<"  i-5.  (6)  PreoYe,  part,  i,  p.  ... 

(3)  Ibid.,  p.8St,  n.<^6.  —  P.  SM,  D."^  lO-ll-lS.  (7)  Le  Boeaf,  établiu.  de  la  relig.  chrét.  dani  le 

(i)  Ibid.,  p«  8«i,  D."  19.  Sois».,  p.  18. 
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les  mit  entre  les  mains  de  Rictius-Varus.  Le  tyran  leur  fit  souffrir  des  tourments 
qui  font  frémir  d'horreur.  Il  les  fit  battre  9  leur  fit  enfoncer  des  clous  aux  extré- 
mités des  doigts,  les  fit  jeter  dans  la  rivière  d*Âisne  toute  glacée  avec  une  metile 
au  cou ,  verser  du  plomb  fondu ,  de  la  poix ,  de  Thuile  et  de  la  graisse ,  sans 
qu'il  leur  en  restât  la  moindre  incommodité,  ce  qui  jeta  le  Préfet  dans  un  tel 
désespoir,  disent  les  actes  de  nos  saints,  quil  se  précipita  dans  le  feu.  Saints 
Crépin  et  Crépinien  eurent  la  tète  tranchée  par  ordre  de  Maximien ,  le  25  d'oc- 
tobre 288  r  selon  M.  de  Tillemont  (1). 

CXVl. 

SAINT  FIRMIN  A  BEAUVAIS. 

Les  ruisseaux  de  sang  que  Rictius  Varus  venait  de  faire  couler  n'empêchèrent 
pas  saint  Firmin,  qui  avait  travaillé  déjà  à  répandre  le  nom  du  Tout-Puissant  en 
plusieurs  provinces ,  de  passer  dans  la  seconde  Belgique  pour  j  porter  de  nou-* 
veaux  coups  au  paganisme.  Il  était  évèque  pour  lors;  arrivé  à  Beauvais  (2),  son 
zèle  pour  accroître  le  troupeau  de  Jésus-Christ  que  saint  Lucien  avait  rassemblé 
lui  attira  quelques  mauvais  traitements  de  la  part  du  préfet  Valère ,  qui  avait 
succédé  vraisemblablement  à  Rictius-Varus ,  ou  plutôt  de  la  part  du  gouverneur 
Sergius ,  qui ,  suivant  les  actes  de  saint  Firmin ,  fut  tué  dans  une  émeute  que 
firent  les  fidèles  pour  ravoir  le  saint  quUl  avait  fait  mettre  en  prison.  Rendu  en 
liberté ,  il  recommença  à  prêcher.  Il  eut  la  joie  de  faire  beaucoup  de  fruit.  Un 
grand  nombre  de  Beauvoisins  reçut  le  baptême.  Ajant  procuré  à  l'église  de  Beau- 
vais un  état  florissant,  primtis  illum  populum  in  fidei  soliditate  confirmavit , 
Firmin  alla  à  Amiens  en  établir  une  autre  sur  des  fondements  que  les  temps 
ne  purent  ébranler.  Il  y  fut  reçu  par  le  sénateur  Faustinien  (8).  Il  le  baptisa  avec 
toute  sa  famille  ainsi  que  plusieurs  familles  entières  de  la  ville'  et  un  grand 
nombre  d^autres  des  environs ,  jusqu'à  près  de  trois  mille  personnes  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  et  cela  en  trois  jours:  ccnversaque  8un%  illis  tribus  oontinuis 
diebus  per  beatum  Firminum  epiêoùpum  fere  tria  millia  virorum  utriusque 
sexiLS.  Les  prêtres  des  idoles  en  portèrent  de»  plaintes  très  vives  au  préfet  Valère 
Sébastien  et  lui  dénoncèrent  Firmin  comme  un  ennemi  implacable  des  dieux 
de  l'Empire.  Le  Préfet,  connaissant  la  considération  dont  jouissait  Firmin  parmi 
les  Amiénois  à  cause  des  miracles  qu'il  opérait  tous  les  jours  (4) ,  lui  fit  couper  la 

(1)  TillemM  hist.  ecclés.,  t>  ir,  p.  isr.  (3)  Ibid.,  p.  15r 

(3)  Botqaet,  hist.  ecclés.  Gall.,  part,  n,  p.  151.  (4)  n>id.,  p.  1S4-155. 
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tête  en  secret,  en  exécution  des  édits  de  Dèce  et  de  Valérien  qiïi  furent  tonjour» 
en  rigueur  jusqu*en  808.  Il  reçut  la  couronne  du  martyre  le  25  de  septembre  200 
ou  292.  Son  corps  fut  inhumé  par  Faustinien  dans  un  canton  du  cimetière  public 
qui  lui  appartenait.  Ce  canton  était  nommé  Abladcma.  On  croit  que  ce  sont  les 
coutures  de  Saint- Acheul  (1),  dites  depuis  le  Val  d'Or  ou  Orval^  à  cause  de  leur 
fertilité.  Les  actes  de  saint  Sauve  nous  apprennent  (2)  que  ce  Saint  évèque  d*À- 
miens  au  vii.^  siècle  avait  fait  transférer  de  là  avec  les  corps  de  saint  Firmin , 
martyr ,  et  de  saint  Firmin,  confesseur ,  les  corps  de  deux  autres  martyrs  Ache  et 
Acheul ,  dans  la  nouvelle  église  qu*il  venait  de  faire  construire  dans  Teuceinte  de 
sa  ville  épiscopale  :  in  crypta  orientait  in  honore  ejusdem  Martyris  miro  opère 
insignitâ  collocavit....  Sed  et  sanctoe  Dei  Firminum  Episoopum  et  Confessorem 
Aoeum  quoque  et  Aœolum  Martyres  Christi  in  crypta  orientali  verenter  condidit. 
Mais  nous  ignorons  absolument  les  services  que  ces  deux  saints  ont  rendu»  à  l'église 
d'Amiens  naissante  ;  peut-être  ont-ils  été  les  coopérateurs  de  saint  Firmin.  Quoi- 
qu'il en  soit,  on  vit  sur  la  fin  du  m.®  siècle  le  paganisme  diminuer,  les  ténèbres 
se  dissiper ,  le  flambeau  de  la  foi  éclipser  Tancienne  erreur ,  la  religion  jeter  des 
racines  profondes  et  fleurir  parmi  les  Belges.  Ainsi  Tertulicn  (8)  a  eu  bien  raison 
de  dire  que  le  sang  des  martyrs  avait  été  la  semence  du  christianisme:  sanguie 
martyrum  semen  est  chrisOtmorum. 

CXVIt. 

SAINTS  SIXTE  ET  SINIGE  A  SOISSONS;  LE  SECOND,  !.>'  ÉVÈQUE 

DE  CETTE  VILLE. 

Après  la  mort  sanglante  des  saints  Crépin  et  Crépinien  (4),  saint  Sixte  et  saint 
Sinice  vinrent  dans  le  Soissonnois  pour  y  continuer  la  guerre  à  Tidolàtrie.  Le  pre- 
mier était  évèque ,  le  second  était  simple  prêtre.  L*un  et  Tauf re  avaient  été  fort 
mal  reçus  à  Reims.  A  Soissons,  ils  furent  accueillis  avec  bien  de  la  joie  (5),  surfout 
par  ceux  que  saint  Crépin  et  saint  Crépinien  avaient  gagnés  à  Jésus-Christ  :  quia 
nommllos  eorum  quos  martyres  Christi  ad  fidem  imbuerant  catholicam  ibidem 
vivenies  repérer unt,  gratanter  et  liberalissimè  sunt  suscepti  ah  eis.  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  Constance  Chlore,  qu'Eusèbe  (6)  nous  dépeint  comme  un 
prince  d'un  naturel  très  doux,  plein  de  clémence  pour  ses  sujets  et  de  bien- 
veillance pour  la  religion  chrétienne ,  était  maître  absolu  pour  lors  d'une  partie 

(1)  Daire,  hUt.  d'AmieDs,  1. 1,  p.  503.  (i)  Bolland.,  sup.,  1  septemb.,  p.  ias>  n.**  1,  S  el  3. 

(S)  Bon.,  act.  SS.,  11  Janoar.,  p.  706,  d.-  11.  (5)  Ibid.,  n.*  6. 

(3)  Tertal.  in  Apolog.  (6)  Euieb.,  de  f  iU  Gonit.  1. 1,  p.  413. 
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con  (1),  évêque  d* Amiens,  de  Tan  lOSS,  en  faveur  de  Tabbaje  de  Saint- Acheul, 
qne  saint  Firmin-Confesseur  avait  fait  construire  une  église  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Vierge ,  sur  le  tombeau  de  saint  Firmin ,  martyr  :  qiMm  beatus  Firminus 

confessor in  honore  sanctœ  et  perpetuœ  Virginie  Mariœ  fundavit ad  ho- 

norem  vero  patroni  nostri  mariyris  et  episcopi  Firmini^  cujus  sacratissimum 
corpus  per  lot  annorum  curricula  débita  veneratione  quievit.  La  même  chose  se 
trouve  dans  les  actes  MS.  de  saint  Firmin-G)nfesseur,  conservés  dans  l'abbaje  de 
Saint-Eloi  de  Noyon  :  qui  et  eccletiam  in  honore  sanctœ  Mariœ  Virginis  cons- 
truxity  ubi  sanctus  Firminus  ^  martyr ,  pontifex  conditus  esse  traditur.  Il  est 
certain  par  la  même  charte  de  Tévêque  Roricon^  que  cette  église  avait  été  cons- 
truite oii  est  aujourd'hui  Tabbaye  de  Saint- Acheul ,  hors  de  la  porte  de  Noyon  : 
postea  vero  a  sanctis  martyribus  Acheo  et  Acheolo  antiquitatis  nostrœ  tempore 
sibi  nomen  aptavit.  Les  Amiénois  sont  persuadés  que  ce  fut  là  le  premier  oratoire 
de  leurs  ancêtres  chrétiens,  et  en  même  temps  le  siège  des  cvêques,  suivant 
Tusage  de  la  primitive  église,  comme  saint  Augustin  nous  Tapprend  dans  son 
quatrième  sermon  des  SS.  Innocents  (2)  et  dans  ses  confessions  (3). 

CXIX. 
A  BEAUVAIS. 

C'est  ainsi  que  Téglise  bâtie  par  les  premiers  fidèles  de  la  ville  de  Beauvais 
sur  le  tombeau  de  saint  Lucien  (4) ,  qui  avait  été  inhumé  in  agello  publico  (îit 
réglise-mère  des  Bellovaces  chrétiens  :  per  lavacrum  generationis  renati^  et  inno- 
vatij  fabricaverunt  Domino  mox  nonnulli  eorum  devotissime^  in  eodem  loco^  super 
sanctum  corpus  ^  ad  honorem  ipsius  Martyris ,  basilioam^  car  celle  de  Saint - 
Etienne  et  de  Saint-Laurent ,  qu'on  dit  avoir  été  aussi  le  berceau  de  régénération 
de  ce  peuple  idolâtre  (5) ,  ne  peut  avoir  été  construite  qu'en  mémoire  des  pré- 
dications que  saint  Firmin,  martyr,  avait  faites  en  ce  lieu  après  que  le  peuple  l'eut 
arraché  de  la  prison  :  quo  in  loco  ecclesiam  in  honore  sanotorum  martyrum  Ste- 
phani  atque  Laurentii  constituit  (Firminus)  et  plurimos  ibidem  populos  ad  co- 
fpioscendum  lumen  veritatis  à  culturâ  idolorum  reduxit  ;  c'est  aujourd'hui  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Vàst.  On  croit  que  celle  qui  fut  bâtie  sur  le  tombeau  de 
saint  Lucien  est  Notre-Dame-du-Thil,  ruinée  par  Attila  (6). 

(1)  Gall.  christ.,  t.  x,  col.  S93,  inst.  (i)  Boll.,  act.  SS.,  S  januar.,  p.  465,  n.«  SS. 

(i)  Opéra.  S.  August.,  t.  y,  p.  365, app.,  édit.  Bened.  (5)  Bosqaet,  hist.  ecclés.  Gall.,  part.  S,  p.  151. 

(3)  Ibtd.,  1. 1,  p.  190,  col.  S.  (6)  LoQTet,  «otiq.  da  Beanvoiais,  1. 1.  p.  3S7. 
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cxx. 

A  SENLIS. 

Cest  ainsi  que  IMglise  bâtie  sur  le  tombeau  de  saint  Rieul  fut  la  première 
église  des  Sjlvanectes^  quoique  ses  actes  (1)  disent  qu'il  en  existait  une  sous  le 
vocable  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  qu'il  avait  consacrée  lui-même  :  sepeUe- 
runt  eum  ad  Orientalem  partem  civitatis  in  ecclesià  SS.  Pétri  et  Pauli ,  quant 
ipse  Prœsul  sanettis  in  honore  ipêorum  oonsecravit.  Mais  ses  actes  sont  remplis  de 
tant  d'anachronismes ,  qu'il  n'est  pas  possible  de  compter  sur  la  plupart  des  faits 
qui  y  sont  rapportés.  En  effet ,  l'histoire  de  l'élévation  du  corps  de  saint  Rieul , 
du  temps  de  Clovis  I/%  ne  fait  aucune  mention  de  ces  premiers  patrons.  Elle  dit 
seulement  qu'il  était  venu  par  hasard  au  tombeau  du  saint  Prélat  (2) ,  ad  hujùs 
bmtissimi  Prœsulis  limina  oum  quibusdam  hujus  provinoiœ  Prœsulibus^  qu'il 
fit  construire  une  église  a  la  place ,  sans  doute ,  de  celle  qui  avait  été  ^détruite 
par  les  barbares,  et  mettre  eu  or  le  tombeau  de  saint  Rieul  :  pritnûm  ipsam 
ecclesiam  propriis  ex  sumptibtis  à  fundamento  deoenter  oonstrui  ^  sepulohrum 
verà  5.  Reguli  aura  fahrioari  prœcepit  (8). 

CXXI. 
A  SOISSONS. 

Cest  ainsi  que  le  vil  réduit  de  la  cité  de  Soissons  oîi  les  corps  de  saint  Crépin 
et  de  saint  Crépinien  avaient  été  déposés  secrètement  par  un  pauvre  habitant  et  sa 
sœur,  devint  un  oratoire  fameux  par  le  concours  des  Soissonnois  chrétiens ,  après 
la  paix  donnée  à  l'église  (4).  Mais  comme  il  était  défendu  par  les  lois  romaines 
de  conserver  les  morts  dans  l'enceinte  des  villes,  le  clergé  et  le  peuple  résolurent 
de  les  transporter  ailleurs  (5).  Ils  choisirent,  à  cet  effet,  la  place  oii  est  aujour- 
d'hui bâtie  l'abbaye  de  Saint-Crépin4e- Grand,  et  leur  y  dressèrent  deux  tombeaux 
séparés,  ce  qui  supposa  un  oratoire  oii  ib  s'assemblaient  pour  prier,  ainsi  que  pra-^ 
tiquaient  les  premiers  fidèles ,  comme  Ta  remarqué  Grégoire  de  Tours  (6).  Dans 
la  suite  des  temps ,  le  nombre  des  chrétiens  s'était  accru ,  on  éleva  à  la  place 
une  magnifique  basilique  (7).  Telle  est  la  double  origine  de  l'église  des  Sois- 
sonnois. 


(1)  BoHm  act.  SS.  30  mari,  p.  SSi,  n.«  19. 

(3)  Ibid.,  p.  825,  n.**  31. 

(3)  Ibid.,  n.^SS. 

(i)  AcLMS.  SS.  Grisp.  et  CrU pinten. 


(5}  Ibid.,  p 

(6)  Greg.  TuroD.,  de  gloria,  1.  %  c.  U. 

(7)  Act.  SS.,  fiiprà,  p 
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CXXII. 

DANS  LA  CAPITALE  DU  VERMANDOIS. 

C'est  ainsi  que  la  cellule ,  pour  nous  servir  des  propres  termes  des  actes  de  la 
première  invention  de  saint  Quentin  (1)  ,  qu^Eusèbie,  dame  romaine,  avait  (ait 
élever  sur  le  tombeau  du  saint,  cinquante-cinq  ans  environ  après  son  martyre, 
c'est-à-dire  vers  Tan  842 ,  fut  le  berceau  de  la  religion  chrétienne  dans  le  Ver* 

mandois  :  super  sepulcrum  ejtM  oellulam  pro  benefioto  sepulturœ  œdifioavit 

et  multa  dcna  reliquit  in  ministerio  pauperum.  Ce  qui  est  dit  un  peu  aupara- 
vant du  grand  nombre  de  guérisons  qui  se  faisaient  à  son  tombean,  et  quantioum 
que  in  ipsâ  hord  infirtni  venerunt^  priêtinam  receperunt  sanitaiem^  semble 
bien  j  annoncer  un  grand  concours  de  peuple.  Mais  en  même  temps  un  auteur 
ancien  (2)  nous  fait  une  peinture  si  touchante  de  Tétat  où  fut  réduite  cette  église 
naissante  sous  Julien  T Apostat,  qu'il  y.  a  tout  lieu  de  croire  que  si  la  foi  ne  (iit 
pas  tout  à  fait  éteinte  dans  le  Vermandois,  du  moins  eut-elle  bien  de  la  peine 
à  se  ranimer.  En  effet,  jusqu'à  saint  Médard,  les  progrès  de  cette  église  sont  tota- 
lement inconnus  :  qua  propter^  ut  creditur^  contigit  defeoisse  ciroa  eœcubian 
saori  Martyris  condignos  cultus.  On  a  ignoré  même  pendant  trois  cent  vingt  ans 
jusqu'au  lieu  de  la  sépulture  de  saint  Quentin  :  adeà  ut  locus  oorporis  ejus  à 
populis  penitus  ignoraretur....^  non  minus  trecentorum  viginti annorum. 

CXXIII. 
A  TÉROUANNE. 

L'église  des  Morins  ne  parait  ni  si  ancienne ,  ni  avoir  été  fondée  de  même. 
Boulogne  et  Térouanne ,  si  l'on  en  croit  les  annales  de  ces  peuples  (8),  avaient 
chacun  une  église  dédiée  à  saint  Martin ,  du  temps  même  que  saint  Victrice  alla 
prêcher  l'Evangile  dans  ces  contrées  maritimes.  Il  est  certain  qu'il  y  en  avait  une 
a  Térouanne  en  481 ,  car  saint  Maxime ,  le  même  que  saint  Maxime ,  évêque  de 
Ries  (4),  mort  et  enterré  à  Vismes,  arrivant  à  Térouanne  pour  de  là  aller  en 
Angleterre,  passa  la  nuit  en  prière  avec  deux  de  ses  compagnons  dans  l'église 
de  Saint-Martin  :  tramierunt  Germaniam  y  et  usque  ad  urbarn  Morinorum  9eu 
Th^rv(mam  pervenerunt^  ibiqus  ecclesiam  sancii  Martini  ingresH  diem  illam 
noctemque  sequentem  in  dei  laudibus  peregerunt.  Mais  cette  église  n'était  point 

(1)  Colliette,  Ifèm.  hiit  do  Term.,  1. 1,  p.  Ii9,  eol.  1,             (3)  Malbr.,  de  Mor.,  1. 1,  p.  161. 
(S)  Hem.,  Aog.«  Terom.,  reg.,  p.  S.  (4)  Praofe,  part.  1,  p , 
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pour  lors  siëge  épiscopal,  ou,  si  c*en  {ut  un,  il  était  joint  à  celui  d'Amiens.  Il 
parait,  en  effet,  par  les  actes  de  saint  Firmin,  confesseur,  ëyèque  d* Amiens  (1), 
que  tout  le  pays  des  Horins  avait  été  conquis  à  Jésus-Christ  par  les  traraux  du 
saint  prélat,  ainsi  que  le  Ponthieu  et  le  Vimeux,qui  ont  toujours  été  de  révèché 
d*Â.miens  :  pasîoris  cura  solUoitus  lustrabat  urbeê  et  municipia  quem  Afort- 
nevueSi  ParUivenses,  Vimmaoenêes....  primum  ctwè  hoitili  animo  et  perversà 
mente  stuoeperunt ,  comme  nous  le  ferons  yoir  bientôt.  Nous  pensons  que  Té* 
rouanne  et  Boulogne  sont  demeurés  sous  la  juridiction  de  révèque.d'Â.miens  jus* 
qu'au  temps  de  saint  Rémi ,  ou  même  jusqu'à  Tépiscopat  de  saint  Omer. 

CXXIV. 

ON  GRAVE  DES  ÊPITAPBES  SUR  LES  TOMBEAUX  DES  CBRÉTIENS  APRÈS 
LA  PERSÉCUTION.  LEUR  FORMULE. 

Quoique  nos  premiers  apôtres  eussent  été  inhumés  indistinctement  avec  les 
païens  dans  les  cimetières  publics,  et  avec  moins  d'appareil  certainement  que 
ceux-ci ,  parce  que  les  persécuteurs  eussent  été  bien  au  regret  que  leur  mémoire 
passât  à  la  postérité,  cependant  leur  sépulture,  sans  mausolée,  sans  épitaphe, 
est  devenue  dans  la  suite  plus  célèbre  que  les  plus  superbes  monuments  de 
Torgueil  du  paganisme.  Lorsque  la  persécution  eut  cessée  absolument,  on  com- 
mença à  graver  des  épitaphes  sur  le  tombeau  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  la 
foi.  n  est  aisé  de  les  distinguer  non-seulement  par  les  formules ,  hic  requiescit  in 
pace ,  pax  tecum  Ht,  in  pace  quiesdt  ^  in  pace  preceseit  ^  mais  aussi  par  la  croix 
pâtée  ou  par  le  Chrésinum^  c'est-à-dire  par  le  monogramme  de  Jésus-Christ, 
qui  était  accompagné  ordinairement  de  deux  colombes  ou  de  deux  paons.  Le 
cimetière  public  de  la  ville  d* Amiens  a  donné  plusieurs  épitaphes  de  cette  es- 
pèce. La  première  (n.*"  1)  était  gravée  sur  le  couvercle  du  tombeau  que  Ton  croit 
être  celui  de  Faustinien,  converti  par  saint  Firmin,  martyr  :  Fauetinianus  hic 
requiescit  in  pace.  Vixitannus  xxxxx.  Ptix  tecum  eiit.  Cette  pierre  formait  un  des 
six  tombeaux  qui  furent  découverts  le  10  de  janvier  1697,  en  travaillant  aux  fon- 
dements du  grand-autel  de  Téglise  de  Saint-Acheul.  Cependant  La  Morlière  (2) 
assure  que  dès  Tannée  1632  on  avait  découvert  dans  le  préau  du  cloître  de  cette 
abbaye,  à  dix-huit  pieds  environ  en  terre,  le  tombeau  de  Faustinien  etd'Atilia, 
son  épouse,  fait  d'une  pierre  seule  avec  son  couvercle,  en  dos  d'âne.  En  effet, 
rinscription  que  nous  venons  de  rapporter  donnerait  plutôt  Flavius-Titus- Janus 

{\)  BoHand.,  act.  SS.,  iepteiiib.r» W  ^ntiq.  d'Anfens,  p.  36. 

35. 
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que  Faustiniantùs  9  comme  a  lu  Dom  Mabillon  (l),  et  celle  qui  est  placée  dans 
rintërieur  du  même  couvercle  (n.**  2)  Titus  Horibins  que  Thoribius  :  hic  Tho- 
ribius  in  pace  quiiscit;  de  plus  le  monogramme  de  Christus  j  est  accosté  de 
Y  alpha  et  de  Vomega^  qui  ne  commencèrent  à  être  placés  à  côté  du  monogramme  de 
Jésus-Christ,  du  moins  sur  les  médailles,  que  sous  Tempirede  Magnence,  mort  en 
853  (2).  Néanmoins .  Dom  Mabillon  pense  que  cette  épitaphe  pourrait  être  plus 
ancienne  que  celle  qu'il  donne  à  Faustinicn.  Celle  du  n.""  3  était  placée  dans 
réglise  de  Saint-Firmin ,  confesseur  (3),  dans  le  passage  du  chœur  à  la  sacristie  : 
Ehrebaldus  hic  requiesdt  m  pa^e.  Viocii  annus  xwxi.  Defuncius  est  ubi  fuitnO' 
vember  dies  xv.  La  pierre  avait  neuf  pouces  de  long  sur  six  à  sept  de  large.  Celle 
du  n/  4,  qui  fut  déterrée  en  1682  (4),  près  du  jardin  de  Saint- Acheul ,  avait  un 
pied  sept  pouces  en  carré.  On  y  lisait  :  reginus  qui  in  pace  precessit.  Valpha  et 
Vomega  sont  placés  dans  les  jambagesdu  monogramme  de  Jésus-Christ.  L'épitaphe 
dun.""  5  porte  :  Nonnite  conjugi  mœrens  posuit.  Le  nom  du  mari  qui  la  fit  faire  ne 
s'y  trouve  pas.  On  a  découvert  à  Rome  et  à  Autun  (5)  des  épitaphes  du  v.'  siè- 
cle où  le  nom  de  la  personne  pour  laquelle  Tépitaphe  avait  été  faite  ne  s  y  trou- 
vait pas  non  plus.  Le  Père  Dairc  (6)  a  fait  graver  exactement  le  monogramme 
ci-dessus,  accompagné  de  deux  paons;  mais  Valpha  et  Vomega  y  ont  été  oubliés. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  a  fait  la  même  omission  au  n.^  6 ,  car  la  pierre  carrée 
et  posée  dans  un  encadrement  n'offre  que  le  chresinum.  Elle  fut  trouvée  en 
1660  en  creusant  un  fossé  derrière  le  jardin  de  Saint-Acheul.  On  y  découvrit 
aussi  les  deux  épitaphes  que  voici  :  Leudelinus  hic  requiscit  in  pace.  Vixit 
annus  L.  defunctus  eH  ubi  ficit  genarius  (jajiuariusj  dies  xv;  celle  de  son  épouse 
est  conçue  en  ces  termes  :  Valdolinn  hic  requiiscit  in  pace.  Vixit  annus  xxx.  De- 
functa  est  ubi  ficit  Julius  dies  xxiii.  Le  style  en  est,  selon  M.  Du  Cange  (7), 
du  y.®  au  vi.'  siècle,  du  vn/  selon  Bouteroue  (8)  et  les  auteurs  du  nouveau  traité 
de  diplomatique  (0). 

cxxv. 

DEUX  TOMBEAUX  DANS  L'ÉGLISE  DE  N.-D-  DE  SOISSONS.  MARQUE  DU 
PROGRÈS  DU  CHRISTIANISME  EN  PICARDIE. 

La  ville  de  Soissons  nous  offre  deux  monuments  beaucoup  plus  curieux  du 
progrès  du  christianisme  en  Picardie.  Outre  qu'ils  en  paraissent  être  des  pre- 

(1)  Dccalt.  SS.  Ignot,*  p.  Si.  (5)  Dissert,  sur  les  tomb.  antiq.  d'Autan,  p.  17-22. 

(S)  Le  Bœuf.  Dissert,  sur  Tétabliss.  de  la  relig.  chr.  (6)  Hist.  d'Amiens,  sup.,  p.  S67-S6S. 

dans  le  Soisson.,  p.  75.  (7)  Gloss.,  an  mot  facere. 

(3)  Daire.  Hist.  d'Amiens,  t,  n,  |i.  IM  «t  S64.  W  Inscript.  17M78. 

(i)  Ibid.,  p.  867.  (9)  Non?,  irait,  de  diplom.,  t.  n,  p.  68S. 
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miers  temps  9  au  jugement  de  Dom  Mabillon  (1),  qui  t\imuli  videniur  esse  pri» 
morum  illiuê  urbis  chriitianorttm  ^  c'est  qu'ils  sont  très-bien  conservés.  Nous 
Toulons  parler  des  deux  tombeaux  qui  se  voient  dans  l'église  de  l'abbaye  des 
Bénédictines  de  Notre-Dame.  L'un  est  attribué  à  saint  Drausin,  évèque  de  Sois^ 
sons;  l'autre  à  saint  Voué,  confesseur.  Il  peut  bien  être  que  ces  deux  saints  7 
aient  été  déposé^  après  leur  mort ,  mais  il  est  sûr  qu'ils  n'oi\t  point  été  faits 
pour  eux.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  que  des  tombeaux  faits  pour  des  païens  aient 
servi  ensuite  a  renfermer  des  corps  saints.  C'est  ainsi  que  le  magnifique  et  im- 
mense tombeau  païen,  en  marbre  blanc,  de  Saulieu,  en  Bourgogne  (2),  a  servi 
à  déposer  les  corps  des  SS.  martyrs  Â.ndoche ,  Thyrsc  et  Félix.  Les  tombeaux  de 
Soissons  ont  entre  ciiiq  et  six  pieds  de  long  et  trois  de  haut.  La  matière  en  est  peu 
connue.  Elle  ressemble  assez  à  l'ardoise,  mais  elle  est  plus  dure.  Nous  pourrions 
la  comparer  à  celle  du  tombeau  de  Téglise  collégiale  de  Saint-Hilaire ,  de  Poi- 
tiers ,  dont  Dreux  du  Radier  a  donné  la  description  (8).  Il  dit  que  lodeur  qui 
sort  de  la  pierre ,  lorsqu'on  la  frotte ,  est  si  forte  et  si  désagréable ,  qu'on  l'ap- 
pelle dans  le  pays  la  Pierre  pucmte.  Nos  deux  tombeaux  produisent  la  même 
sensation.  Ils  sont  chargés  de  bas-reliefs  comme  cdui  de  Poitiers  ;  mais  le  travail 
de  ceux-ci  est  sans  dessin,  sans  proportion,  sans  goût,  c'est-à-dire  tel  qu'il  était 
dans  le  déclin  de  l'Empire  et  en  particulier  sous  les  enfants  de  Constantin ,  pre- 
mier indice  de  leur  âge.  Seconde  indication  :  l'un  et  l'autre  portent  le  mono- 
gramme de  Chriêtus^  avec  cette  seule  différence  que  le  monogramme  du  prétendu 
tombeau  de  saint  Drausin  est  accompagné  de  V alpha  et  de  V oméga  :  or ,  la  forme 
de  VU  et  de  Y(j)k  jambages  droits  et  non  arrondis  se  trouve  ainsi  sur  les  mé- 
dailles de  Constance ,  de  Magnence  et  de  Décence  (4).  C'est  donc  au  règne  de  ce 
prince  qu'on  doit  fixer  l'époque  de  ces  tombeaux,  qui,  relativement  à  la  matière 
et  au  travail ,  n'ont  pu  être  faits  que  pour  des  personnes  du  premier  rang.  L'abbé 
Le  Bœuf  (5)  observe  que  Dom  Mabillon  les  a  fait  dessiner  dans  ses  Annales  béné- 
dictines mieux  que  n'a  fait  le  Père  Poupart ,  dans  sa  dissertation  sur  les  deux 
tombeaux  antiques  de  N.-D.  de  Soissons  imprimée  à  Paris  en  1710. 

Celui  qui  est  donné  à  saint  Drausin  (n.**  I)  peut  avoir  été  destiné  pour  un  chré- 
tien riche  et  illustre ,  comme  pour  un  évèque.  Le  devant  du  tombeau  est  chargé    drausin  et  l'au 
d'un  cartouche  au  milieu  duquel  est  le  Christ  grec  (XP),  avec  Valpha  et  Vomega.    a  saint  voué. 
Il  est  accompagné  de  droite  et  de  gauche  d'une  vigne  chargée  de  feuilles  et  de 
fruits.  Le  même  cartouche  est  sur  un  des  côtés  environné  de  deux  branches  de 

(!)  Annal.  Bened.,  1. 1,  p.  62S,  n.-  78.  (4)  Spirid.  Pouparl.  Disscrl.  sur  deux  tomb.  de  N.- 

(3)  Le  Bœuf.  Dissert,  sar  VhUU  de  Paris,  W  1.  p.  S&3.  D.  de  Soiss.,  p.  6-7. 

(3)  Journ.  de  Yerduo,  mai  17S1,  p.  851.  (5)  Dissert.,  aop.,  p.  74,  not. 
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yigne  qui  partent  du  même  cep.  L'autre  côté  qui  répond  à  Tautel  porte  aussi  un 
cartouche  au  milieu  duquel  est  placée  une  espèce  de  rose.  Le  rond  est  posé  entre  deux 
plantes  que  Ton  dit  être  des  tiges  de  froment  (I),  ce  qui  ne  parait  guère  par  le 
dessin  que  nous  donnons.  Le  devant  du  tombeau,  dit  de  saint  Voué  (n.*  2),  est 
partagé  en  cinq  bas-reliefs  différents,  qui  forment  autant  de  tableaux.  Trois  parais- 
sent avoir  été  pris  de  l'histoire  de  Joseph.  Le  Père  Poupart  (2)  prétend  que  le  pre- 
mier représente  le  baptême  de  Jésus-Christ;  le  second,  laCananée;  le  quatrième, 
le  Centurion.  Le  cinquième  me  semble  représenter  Moïse  dans  le  désert,  frappant 
le  rocher  pour  en  faire  sortir  une  source  d'eau  et  désaltérer  les  Israélites.  Ce  ta- 
bleau a  été  mieux  rendu  par  le  Père  Poupart  (3)  que  par  Dom  Mabillon  (4). 
Celui  du  milieu  est  remarquable  par  une  croix  garnie  de  diamants  et  de  pierres 
précieuses.  L*abbé  Le  Bœuf  (5)  infère  de  là  et  d'un  passage  de  Paschas  Radbert , 
écrivain  du  ix.*  siècle,  qui  dit  que  l'église  cimétériale  de  N-D.  de  Soissons  por- 
tait le  titre  de  Sainte- Croix,  qu'on  y  possédait  du  bois  de  la  vraie  croix  dès  le 
IV.*  siècle.  On  voit  deux  colombes  posées  sur  les  bras  de  la  croix ,  et  deux  soldats 
ou  deux  champions  assis  au-dessous.  Ces  deux  hommes,  armés  de  pied  en  cap, 
marquent ,  dit  l'abbé  Le  Bœuf  (6),  la  confiance  que  Ton  avait  en  ce  signe,  fondée 
sur  l'apparition  faite  à  Constantin.  Au  contraire  le  Père  Poupart  (7)  pense  que 
ce  sont  deux  légionnaires  affligés  de  la  perte  de  leur  commandant ,  qui  était  dé- 
posé dans  le  tombeau.  La  croix  est  surmontée  du  monogramme  de  ChHstus ,  ren- 
fermé dans  une  couronne  triomphale  et  surmonté  d'une  colombe,  les  ailes  éten- 
dues. Elle  parait  porter  en  son  bec  une  petite  croix.  Sur  le  côté  de  ce  tombeau 
qui  regarde  l'autel,  sont  deux  enfants  dans  une  fournaise.  L'autre  côté  présente 
un  homme  nu  et  un  lion  à  ses  côtés.  Nous  aimon^i  mieux  avouer  que  ces  deux 
tableaux  emblématiques  nous  sont  inconnus,  que  de  dire ,  comme  le  Père  Pou- 
part (8) ,  qu'ils  appartiennent  uniquement  à  la  gentilité,  et  qu  ainsi  ils  n'ont  ja- 
mais été  travaillés  pour  un  chrétien.  Une  réflexion  que  présente  naturellement  ce 
tombeau,  c'est  que  le  culte  des  images  était  établi  dans  le  Soissonnois  au  iv.* 
siècle. 

CXXVI. 

DÉFENSE  D'ENTERRER  DANS  LES  ÉGLISES  CONSERVÉE  JUSQU'APRÈS 
LE  MILIEU  DU  VI.-  SIÈCLE. 

Ces  deux  tombeaux  se  trouvaient  originairement  dans  le  lieu  oii  avait  été  bâtie 

(t)  Dissert.,  saprà,  p.  9.  (3)  Etabliss.  de  la  rel.  chr.  dans  le  Soiss.,  p.  77-7S. 

(2)  Ibid.,  p.  27-2S.  (6)  Ibid.,  p.  SI. 

(3)  Ibid.,  p.  16.  (7)  Dissert.,  suprà*  p.  lS-19. 

(4)  Annal.  Bened.,  1. 1,  p.  6iS.  (S)  Ibid..  p*  SI  et  soif. 
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la  première  église  de  Tabbaye.  Ils  ont  été  renfermés  dans  celle  qui  existe  ao- 
JQurd'hui ,  p«roe  que  Fusage  d*inhumer  dans  les  églises  était  permis  alors.  Mais 
il  ne  rétait  pas  en  6689  selon  le  G>ncile  de  Brague  en  Espagne  (l),  qui  dit  que 
les  cités  de  la  Gaule  avaient  conserré  constamment  jusqu'alors  le  priTilège  de 
n*enterrer  qui  que  ce  soit  dans  Tenceinte  des  villes  :  firmissimum  hoo  privUe- 
ffium  uiqtie  nune  amplius  retinent  Galliœ  civitateê^  u%  nullo  modo  inira  ambitus 
murorum  oujuê  libet  defunoii  oùrpus  humetur.  Dans  la  suite  la  sépulture,  non 
seulement  dans  les  villes,  mais  aussi  dans  les  églises,  fut  accordée  aux  évéqiies, 
aux  abbés  et  aux  personnes  d'une  piété  éminente,  comme  nous  Tapprend  le 
G)ncile  de  Mayence  de  Tan  818  (2)  :  nullus  mortuui  infra  ecolenam  êepeliaiur^ 
nm  êpùoopi,  oui  aUnUes,  aut  digni preshiieri ^  vel  fidèles  laid.  Ainsi,  quoi- 
qu'on en  dise  (3),  Tinfraction  de  Tancienne  règle  avait  commencé  a  devenir 
commune  avant  le  x/  siècle.  On  ne  songeait  point  alors  à  coucher  les  évéques  et 
les  prêtres  dans  la  fosse  autrement  que  les  simples  fidèles.  L'usage  général  et  im- 
ioémorial  était  que  les  corps  eussent  la  iace  tournée  à  l'Orient  et  les  pieds  à  TOc- 
cident  (4):  ponaiur  prœterea  oapite  venus  Oooidentem  et  pedibus  versus  Orieniem. 
Rien,  dit  Tabbé  Le  Boraf  (5),  n'était  plus  démonstratif  que  cet  usage  en  faveur 
du  christianisme.  S'il  y  eut  parmi  les  païens  quelques  tombeaux  tournés  dans  le 
sens  contraire,  c'était  par  hasard.  Dora  Mabillon  (6)  assure  aussi  qu'il  n'y  avait 
pas  deux  cents  ans  qu'on  a  vu  nditre  la  diflEérence  de  la  position  d'un  évêque , 
d'un  prêtre,  de  celle  d'un  laïc  dans  la  fosse,  amie  nostrum^  aut  forte  patrum 
nostrorum  sofoulum.  Aussi  Maurice  Le  Tellier ,  archevêque  de  Reims,  fondé  sur 
l'antiquité  d'un  usage  qui  était  né  avec  l'église  et  qui  était  général  avant  le  xvn' 
siècle,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  s'y  conformer  dans  le  Rituel  qu*il  a  fait  im- 
primer pour  cette  province  ecclésiastique  :  ut  non  alio  modoy  quam  latci,  in  se^ 
pulcris  oomponantur  Sacerdotes  (7). 

CXXVII. 

LES  CHRÉTIENS  PLACENT  DANS  LE  TOMBEAU  CN  VASE  D'EAU  BENITE 
ET  UN  AUTRE  REMPLI  DE  CHARBONS  ET  D'ENCENS. 

Nous  avons  vu  que  les  païens  enterraient  avec  les  morts  toute  sorte  d'ustensiles. 
Les  chrétiens,  au  contraire  (8),  ne  placèrent  dans  les  tombeaux  qu'un  vase  plein 


(1)  Concilium  Labb.,  t.  t  ,  col.  S49,  can.  IS. 
(3)  Ibid.,  t.  Tii ,  col.  lS5i,  can.  M. 

(3)  Hist.  deTAcad.  des  Inscripl.,  t.  n,  p.  177. 

(4)  Beletb.,  dmn.  oflBc.  eiplic. 


(5)  Diasert.  sar  Thut.  de  Paris,  1. 1,  p.  961. 
(e;  De  culto.  S6.  Ignot.,  append.,  p.  26. 

(7)  Ibid.,  p.  t7. 

(8)  Beleih.,  anprà,  cap.  16t,  p.  563. 
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d'eau  bénite  et  un  autre  rempli  de  charbons  et  d'encens  :  ùtic  aqua  apponitur 
benedicta,  ac  prunœ  cum  thure.  C'était  Tusage  de  Téglise  d'Amiens,  comme  nous 
rapprend  le  docteur  Beleth  qui  en  était  chanoine.  Belette,  chanoine  de  Laon(l), 
assure  que  la  coutume  de. déposer  dans  la  fosse  des  vases  de  terre  qui  contenaient 
des  charbons  et  de  Tencens  n'avait  cessé  que  de  son  temps  dans  la  ville],  mais 
qu'il  n'était  plus  observé  alors  que  pour  les  pauvres  gens:  vidimus  ipsi  testes 
oculati  in  omnibus  hujus  civitatis  tatn  coUegiatis  qucbm  parochialibtis  ecolesiis^ 
nedum  frequentiori  sed  quotidiano  cultu^  religiosè  observatum.  Tune  enim  men- 
dicantibus  tam  viris  quant  mulieribus  vasa  fictilia  cum  thure  et  carbonibus  in 
exequiis  deferenda  eodbebantur  quœ  corpori  statim  sepeliendo  ac  jam  sepuJturœ 
compositœ  emissa  relinquebant.  Ces  deux  auteurs  qui  vivaient,  le  premier  au  xn' 
siècle,  le  second  au  xvii.',  nous  expliquent  les  découvertes  qui  ont  été  faites  en 
1 602  dans  le  Laonnois  et  quelques  années  auparavant  dans  le  Valois.  Les  deux 
anonymes  qui  ont  voulu  nous  donner  l'explication  de  la  découverte  de  1602  n'ont 
rien  dit  de  satisfaisant  (2).  M.  Bottée,  lieutenant  des  eaux  et  forêts  de  Laon  (3), 
a  informé  M.  Bosquillon  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  qu'on  avait  trouvé 
dans  le  cimetière  de  La  Fère,  fort  avant  dans  la  terre,  plusieurs  tètes  de  morts, 
à  chacune  desquelles  tètes  étaient  d'un  côté  une  cruche  de  terre  pleine  de  char- 
bons ,  et  de  l'autre  deux  petites  tasses  placées  l'une  sur  l'autre.  Il  ajoute  qu'il  ne 
se  ressouvenait  pas  d'avoir  rien  vu  de  semblable  dans  les  funérailles  des  anciens^ 
soit  avant i  soit  après  le  christianisme.  Cela  peut  être;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  l'usage  de  déposer  du  charbon  et  de  l'encens  dans  le  tombeau,  a  existé 
dans  le  Laonnois  jusqu'au  xvii.*  siècle.  La  coutume  d'y  placer  aussi  un  vase  d'eau 
bénite  peut  avoir  fini  plus  tôt.  Nous  ignorons  à  quoi  peut  avoir  servi  la  seconde 
tasse.  L'ancien  chanoine  de  Laon  que  M.  Bottée  avait  consulté  (4)  aurait  eu  beau 
feuilleter  et  refeuilleter  les  anciens  rituels  de  cette  église  avant  d'y  trouver  que 
les  deux  tasses  en  question  eussent  servi  à  mettre  les  saintes  huiles  et  les  charbons 
à  brûler  les  étoupes  qui  avaient  été  employées  à  essuyer  les  onctions. 

M.  Chassebras  de  Crameilles  (5),  à  qui  nous  sommes  redevables  d'une  décou- 
verte pareille,  qui  avait  été  faite  en  remuant  des  terres  dans  sa  seigneurie  de 
Grand-Maison,  en  Valois,  a  pensé  plus  juste.  Il  avait  trouvé  à  sept  à  huit  pieds 
de  profondeur,  prés  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  qui  était  l'ancienne  chapelle 
du  château,  parmi  des  tètes  et  d'autres  ossements  de  morts,  plusieurs  petits  pots 
remplis  de  charbons.  Ces  vases  étaient  déterre  cuite,  fort  minces,  de  la  grosseur 

(1)  Belotte,  obiemit.  ad  rit.  Land.,  p. 761,  col.  9.  (3)  Journ.  des  SaY.,  1699,  p.  372. 

(i)  Merc.  Gall.,  octob.  169S,  p.  S7  et  i uiv.  —  Janv.  (4)  Ibid.,  p.  45S. 

1693,  p.  161.  (5)  Ibid. 
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du  poing,  de  la  figure  des  pots  de  gelée,  mais  plus  hauts,  avec  un  couvercle  q[ui 
était  perc^  d*un  trou  au  milieu  du  bouton,  et  sur  les  côtés  de  six  à  sept  trous 
plus  petits.  Comme  les  anoiens  payens ,  dit- il,  metiment  des  lampes  inextin-' 
guibles  dans  les  sépulohres,  les  chrétiens  ont  pu  mettre  dans  les  cercueils  de  ces 
petits  pots  remplis  de  charbons  allumés  avec  des  parfums,  en  forme  de  cassolettes. 
M.  Tabbé  Carlier  (1)  assure  que  cet  usage  a  eiisté  dans  le  Valois  jusqu'au  com- 
mencement du  siècle  dernier ,  qu'il  a  tu  rouvrir  des  fosses  où  Ton  trouvait  des 
vases  de  terre  vernisses.  Ceux  qui  avaient  contenu  Teau  bénite  étaient  vides ,  les 
autres  étaient  pleins  de  charbons  sur  lesquels  on  avait  brûlé  de  Tencens.  On  a 
découvert  depuis  une  quinzaine  d'années  au  terroir  de  Cugny,  en  Yermandois, 
dans  une  terre  dépendante  de  la  ferme  de  Maurcpas,  un  nombre  considérable  de 
tombeaux ,  les  uns  en  pierre ,  les  autres  en  plomb ,  dans  chacun  desquels  étaient 
renfermés,  avec  des  ossements,  des  petits  vases  de  terre  remplis  de  charbons.  Ils 
furent  envoyés  à  Tabbaye  d'Homblières,  d'où  dépend  le  champ  qui  porte  le  nom 
de  Jardin-Dieu j  c'est-à-dire  cimetière.  Au  lieu  de  ces  petits  vases  de  terre,  on 
trouva,  le  18  de  mai  1686  (2),  dans  l'église  de  Saint-Lucien-lès-Beauvais ,  en 
travaillant  à  la  chapelle  de  saint  Benoit,  deux  bouteilles  antiques  à  côté  d'un 
tombeau  de  pierre,  qui  était  accompagné  de  deux  autres  moins  distingués  et  de 
neuf  ou  dix  têtes  placées  dans  un  enfoncement  pratiqué  dans  le  mur. 

CXXVIIL 

USAGE  DES  PAÏENS  D'ENFERMER  DANS  LES  TOMBEAUX  A  BOIRE 

ET  A  MANGER. 

Les  païens  avaient  coutume  de  mettre  sur  le  tombeau  à  boire  et  à  manger , 
dans  l'opinion  superstitieuse  où  ils  étaient  que  les  morts  avaient  besoin  de  ces 
•secours,  coutume  aussi  ridicule  qu'elle  est  ancienne;  car  l'Ecclésiastique  (3)  com- 
pare les  bonnes  choses  cachées  dans  une  bouche  fermée ,  à  un  grand  festin  placé 
autour  d'un  sépulcre  :  bona  ahscondita  in  ore  clause,  quasi  appositiofies  epula- 
rum  circumpositœ  sépulcre.  Le  christianisme  a  admis  cette  coutume ,  il  est  vrai , 
mais  par  un  principe  bien  différent.  C'était  pour  marquer  la  communion  des  vi- 
vants avec  les  morts  par  les  bonnes  œuvres  de  ceux-là.  Tobie  (4)  avait-il  d'autre 
vue,  lorsqu'il  ordonne  à  son  fils  de  placer  du  pain  et  du  vin  sur  la  sépulture  des 
justes  ipanem  tuum  et  vinum  tuum  super  sepultura/m  justi  constitua.  On  pré- 
Ci)  HUt.  da  Val.,  t«  u,  p.  5i6n5i7.  (3)  Ecclesiast.,  cap.  30,  f  IS. 
(8)  Antiq.  MS.  de  Tabb.  deSU-Locicii,  1. 8,  p.  U».  (4)  Tob.»  cap.  4.  i  tS. 
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tend  (1)  que  le  pain  et  le  vin  qu*on  porte  à  Tautel  aux  messes  des  morts  pen-^^ 
dant  Toffertoire  est  un  reste  de  cet  ancien  usage  dans  la  province  ecclésiastique 
de  Reims.  De  là  aussi  ces  banquets  de  charité  que  les  premiers  chrétiens  fai- 
saient au  décès  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  la  crainte  du  Seigneur,  et  auxquels 
les  pauvres  et  les  serviteurs  de  Dieu  étaient  invités.  De  là  enfin  ces  pasts  fondés 
dans  toutes  les  églises  de  notre  province  pour  célébrer  l'anniversaire  de  ceux 
qui  mouraient. 

CXXIX. 

PÂSTS  FONDÉS  DANS  LES  ÉGLISES  TIENNENT  LIEU  DE  CET  ANCIEN  USAGE. 

Les  plus  anciens  que  nous  connaissions  sont  :  celui  que  le  prévôt  du  pays 
Ternois  devait  donner  aux  religieux  de  Gorbie  le  trois  des  nones  de  janvier  pour 
Tabbé  St.-Adhalard  (2);  celui  d^Hucbaud  (8),  moine  de  Saint -Amand,  qu*il 
fonda  au  mois  d'octobre  800,  pour  être  célébré  le  jour  de  saint  Amand  dans 
Tabbaye  de  Sithiu ,  aujourd'hui  saint  Bertin ,  dans  la  ville  de  Saint-Omer  ;  celui 
d'Angilbert  et  d'Hildebert,  abbés  de  Corbie  (4),  au  mois  de  février;  celui  des 
abbés  Francon  et  Herrard,  le  8  des  calendes  de  mars;  celui  de  Tabbé  Bodon, 
au  6  des  calendes  d'avril;  aux  ides  de  Mars,  celui  de  llatold,  fondé  en  986, 
sur  les  revenus  de  la  terre  de  Tormont,  en  Marquenterre  ;  et  plusieurs  autres 
que  l'on  peut  voir  dans  Tancien  livre  des  pasts  de  l'abbaye  de  Corbie.  Ce  ne  fut 
que  le  24  avril  1633,  que  l'usage  de  faire  les  repas  funéraires  aux  obsèques  des 
religieux  de  Saint-Lucien  de  Beauvais  fut  défendu  par  l'évèque ,  et  cela  à  la  mort 
de  frère  Simon  de  Bray,  comme  porte  le  nécrologe  :  VIII.  Kal.  tnaii  frater 
Simon  de  Bray  qui  obiit  an.  1603;  hodie  episoopus  Belvacensis  vetuit  ne  in  pos- 
ter um  fier  et  solitum  convivium  post  exequias  religiosi  defuncii.  Une  charte  de 
la  collégiale  de  Saint-Quentin  en  Yermandois,  de  l'an  1094,  fait  mention  des 
pasts  fondés  dans  cette  église  pour  différents  anniversaires.  Guibert,  abbé  de 
Nogent(5)i,  assigne,  en  1121 ,  une  certaine  somme  pour  faire  un  repas  le  jour 
de  son  anniversaire.  On  voit  (6)  deux  pasts  fondés  en  1177  pour  un  vicomte 
d'Ouchy-la-VilIc,  en  Valois,  et  pour  son  épouse,  auxquels  devaient  être  admis 
sans  distinction  tous  les  clercs  qui  se  présenteraient.  Le  premier  devait  être  servi 
à  l'issue  des  vigiles  ;  le  second,  le  lendemain.  Vers  le  même  temps,  Hugues,  chan- 
celier de  France,  laissa  des  biens  aux  religieux  qui  desservaient  l'église  de  Saint- 

(1)  Belotte,  obscnr.  ad  rit.  Laudan.,  p,  85,  col.  1.  (4)  n>id.,  part.  1,  p. .... 

(S)  Preav.,  part.  1,  p (5)  n>id.,  part.  3,  p 

(3)  Ibid..  part.  S,  p (S)  Hist.  do  Yal.,  t  i,  p.  S87-8SS. 
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principe,  dégénéra  bientôt  en  des  dissolutions  et  en  des  débauches.  Gardez- tous 
bien,  disait  le  même  Tobie  à  son  fils  (1),  d*en  manger  et  d'en  boire  avec  les  pé- 
cheurs :  noli  eœ  eo  mandticare  et  bibere  cum  peccatoribus^  c*est-à-dire  avec  les  infi- 
dèles ou  avec  des  hommes  abandonnés  aui  désordres.  C'est  à  raison  de  désordres 
pareils  que  Tabbé  de  Saint-Lucien  de  Beauvais  sollicita ,  en  1130,  la  suppression 
des  pasts  que  Tévéque  et  les  chanoines  de  Beauvais  venaient  prendre  dans  cette 
abbaye ,  ce  qui  ne  lui  fut  accordé  qu'à  la  charge  d'une  prestation  annuelle  de  30 
sols  beauvoisins.  Cette  suppression  fut  ratifiée  en  1 148  par  Tévèque  Odon  (2),  et 
confirmée  la  même  année  par  Samson,  archevêque  de  Reims  (3).  Louvet  dit  fvoir 
vu  des  lettres  du  même  prélat  qui  suppriment ,  par  les  mêmes  motifs ,  un  past 
que  Tabbaje  de  Saint-Simphorien  était  obligée  de  donner,  tous  les  ans,  aux  mê- 
mes chanoines,  le  jour  de  son  patron  (4).  Quelle  débauche,  en  1205,  àTenterre- 
ment  de  Baudouin ,  comte  de  Guines ,  il  se  fit  dans  Tabbaye  d*Ardres  (5).  Un 
nombre  infini  de  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  état  y  accourut.  Le  past  dura 
depuis  la  fin  du  jour  jusqu  a  minuit  ;  Ton  y  mangea  et  Ton  y  but  à  l'excès  jus- 
qu'à, l'heure  de  l'inhumation  :  ab  horà  vesperUnà  usque  ad  media/m  noctem  svb 
omni  tecto  à  militibiu^nnatronù  ^  à  JBurgensibui' et  aliis  personù  ocBnatur^  et 
tisque  ad  horam  sepulturW.  oonviviis  et  pHàtionibus  vacatur.  Des  abus  sembla- 
bles avaient  obligé  saint  Âmbroise  d'interdi^dan^^^glise  de  Hilan  cette  pra- 
tique, qui,  par  elle-même ,  était  toute  de  cnarîté^^; 

cxxx. 

LES  PASTS  DU  JOUR  NATAL  D'UN  SAINT ,  TOLÉRÉS  PAR  L'ÉGLISE. 

Le  past  qui  se  faisait  le  jour  natal  d'un  saint,  comme  celui  que  le  comte  Eric 
fonda  en  877  dans  l'église  de  Saint-Crépin-le-Grand ,  de  Soissons ,  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Crépin  et  saint  Crépiuien  (7)  ;  les  pasts  que  l'évêque  de  Beauvais  et 
son  chapitre  étaient  dans  l'usage  de  temps  immémorial ,  d'aller  prendre  dans 
l'abbaye  de  Saint-Lucien  quatre  fois  l'année,  savoir  ,  aux  deux  fêtes  de  saint 
Lucien ,  le  lendemain  de  Pâques  et  la  veille  de  Noè'l  ;  le  past  qui  se  donnait  le 
jour  de  la  dédicace  d'une  église  ,  ces  pasts  paraissent  avoir  eu  une  origine  difie- 
rente.  Le  païen  ^  dit  Peloutier  (8) ,  regardant  la  divinité  comme  appaisée  par  le 
sacrifice  qu'il  venait  de  lui  offrir ^  exprimait  sa  satisfaction  et  sa  reconnaissance 


(1)  Tobie,  suprè. 

(S)  LouTet.  HiiL  da  Beauv.,  1. 1,  p.  89i. 

(3)  Preav.  part.  %  n.* .... 

(4)  LouTet,  suprà,  p.  558. 


(5)  Spicil.  Acher.  t.  n,  p.  537.  Ghron.  Andr. 

(6)  Ausatlin.  confeM.,  lib.  ti,  cb.  S.  IBpitt.  ^ud.  64. 

(7)  Preuve,  part.  S,  pag.... 

(S)  Hiit.  des  Celt.,  t.  vm,  p.  80. 
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en  mangeant  avec  ses  parenté  et  ses  amis  ^  dans  quelque  endroit  du  temple ,  cette 
partie  des  victimes  qui  lui  était  rendue  par  les  sacrificateurs.  L^église  toléra  cet 
usage  pour  détourner  insensiblement  les  païens  de  leurs  usages  superstitieux. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la  lettre  que  saint  Grégoire-le-Grand  écrivit  à 
Tabbé  Millet  avant  son  départ  pour  l'Angleterre.  Il  lui  dit  de  substituer  quel- 
ques cérémonies  religieuses  aux  festins  solennels  que  les  Anglais  païens  faisaient 
à  leurs  divinités ,  les  jours  de  la  dédicace  et  les  fêtes  des  SS.  Martyrs  ;  de  dresser 
autour  des  églises  qui  avaient  pris  la  place  des  temples  du  paganisme,  des  cabanes 
débranches  d*arbres,  pour  y  célébrer  la  solennité  par  des  repas  religieux,  afin  que 
les  nouveaux  convertis  consacrant  à  Dieu  ce  qu'ils  avaient  coutume  d'immoler  au 
démon,  et  en  leur  laissant  le  plaisir  de  s'en  repaître,  comme  d'un  bienfait  de 
l'auteur  de  tous  dons ,  cette  petite  satisfaction  extérieure  servit  à  les  amener  plus 
facilement  à  la  joie  intérieure  ;  ut  die  dedicationis  vel  nataliiiis  sanctorum  Mar- 
tyrum,  quorum  illic  reliquiœ  ponuntur^  tahemacula  sibi  circa  easdem  Ecclesias 
quœ  ex  fanis  commutatœsunt,  deramis  arborum  fadant,  et  religiosis  cotiviviisso- 
lemnitatem  célèbrent.  Neo  diabolo  jam  animalia  immolent^  sed  ad  laudem  Dei  in 
esum  suum  animalia  oocidant^  et  donatori  omnium  de  satietate  sud  gratias  refe- 
rait: ut  dum  eis  aliqua  exteriûs  gaudia  reservtmtur,  ad  interiora  gaudia  con» 
sentire  faciliûs  valeant  (I).  Telle  fut  l'institution  des  repas  que  l'on  faisait  en 
commun  les  jours  des  patrons ,  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  :  de  quel  saint  ? 
Les  désordres  qui  s'en  sont  suivis  ont  porté  les  princes  etlesévèquesàles  défendre. 
C'est  ce  qui  fit  abolir  à  Qermont ,  en  Beauvoisis  (2),  au  mois  d'août  1347,  le  past 
qui  se  donnait  aux  prêtres  et  aux  clercs  le  jour  de  la  fête  de  saint  Arnould.  On  dit 
qu'il  s'y  commettait  des  excès  affreux. 

CXXXI. 

PARTERRE  DE  FLEURS  ET  DE  VERDURE,  FAIT  SUR  LES  TOMBEAUX 
DES  PERSONNES  DISTINGUÉES. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  quelques  autres  honneurs  que  Ton  rendait  aux  tom- 
beaux des  personnes  distinguées  par  leurs  vertus  ou  par  leur  rang  ;  la  coutume  en 
existe  encore  a  Beauvais.  Il  est  d'usage  aux  jours  solennels  de  dresser  dans  le  sanc- 
tuaire de  l'église  cathédrale  des  parterres  de  fleurs  et  de  verdure  sur  les  tombes  des 
évéques  (3).  Louvet  (4)  rapporte  que  la  même  cérémonie  se  pratiquait  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  sur  les  tombeaux  de  quelques  évêques  réputés 

(1)  Grég.  Mag.  EpiiL  Leq.  Epîtt  71.  Append.  (3)  Merc.  de  Fran.,  Janv.  17S3,  p.  4S. 

(%)  Preofe,  part.  1,  n.«....  (i)  Hist.  do  Beau?.,  1. 1,  p.  S91. 
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de  sainte  yie^ayant  qu'un  grand- vicaire  du  cardinal  de  ChAtillon  les  eût  fait  enlever 
pour  en  payer  les  cuisines  de  son  Eminence  ;  qu*entr*autres,  il  y  en  avait  un  d'ai- 
rain percé  de  plusieurs  trous  dans  lesquels  on  plaçait  des  bouquets  de  fleurs. 
Cet  usage  qui  se  pratique  encore  en  plusieurs  lieux  de  la  province  de  Picardie , 
est  plus  ancien  que  le  christianisme.  Keckerman  (1)  nous  apprend  qu'on  voyait 
écrit  sur  les  anciens  tombeaux  : 

Sparge  rosas,  leclor,  vel  candida  lilia  pone. 

Les  païens  allaient  tous  les  ans  répandre  des  roses  et  des  fleurs  sur  les  tom- 
beaux de  leurs  parents  et  de  leurs  amis ,  suivant  ces  vers  de  TibuUe  (2)  : 

Atqua  aliquis  senior,  veteres  veneratus  amores, 
Anooa  coostructo  serta  dabit  tumolo. 

On  lit  dans  Suétone  (3)  qu  Auguste  répandit  des  fleurs  sur  le  tombeau  du  Grand 
Alexandre  pour  honorer  sa  mémoire ^  flortbus  sparsis  veneratus  est;  que  pendant 
longtemps  quelques  personnes  ne  manquaient  pas  deux  fois  Tannée,  au  printemps 
et  à  Tété,  d'orner  de  fleurs  le  tombeau  de  Néron  (4).  Entr 'autres  reproches 
que  Caecilius  (5)  fait  aux  chrétiens  de  son  temps ,  c'est  de  ne  point  mettre  des 
couronnes  de  fleurs  sur  les  sépulcres,  coronis  etiam  sepulcris  denegatù.  Mais  cette 
coutume  ne  tarda  pas  à  prendre  parmi  les  chrétiens  ;  car  le  poëte  Prudence  (6) 
en  parle  dans  son  hymne  des  funérailles  : 

Nos  tecta  fovebimus  ossa, 
Yiolis  et  fronde  fregnenti, 
Titalumque,  et  figida  saxa 
Liqoido  spargemos  odore. 

Ainsi  Tusage  de  répandre  des  fleurs  sur  les  tombeaux  des  chrétiens  vient  aussi 
du  paganisme. 

CXXXII. 

LOIS  DES  EMPEREURS  CONSTANTIN  ET  LICINIUS  EN  FAVEUR 
DU  CHRISTIANISME. 

Revenons  aux  moyens  dont  la  Providence  divine  s'est  servi  pour  avancer  sa 
ruine  dans  la  Picardie.  La  loi  de  Constantin  et  de  Licinius,  de  l'an  812  (7),  doit 

(I)  Keckenn.,  Cari.  Philosopb.,  difpul.  xxx,  pro-  (4)  Ibid.,  de  Ncrone..  cap.  57. 

blem.  13 ,  p.  149.  (5)  Minât.  Félix,  in  OcUtio. 

(8)  Tibull..  liv.  «,  eleg.  4.  (6)  Prudent.  Catheni.  bjmD.  x.  ?eri.  177. 

(3)  Saeton.  de  Anguit.,  cap.  IS.  (7)  Mém.  de  TAcad.  dei  Inscript,  t.  x?,  p.  90. 
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être  regardée  comme  Fun  des  principaux,  s'il  est  yrai,  comme  le  dit  Theodoret  (1), 
que  ces  princes  ordonnèrent  que  les  temples  fussent  fermés  et  que  Ton  cessa  de 
sacrifier  aux  idoles  ;  ou,  selon  Eusèbe  (2),  que  Constantin  porta  une  loi  qui  défen- 
dait d'offrir,  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  les  sacrifices  abominables  que 
Ton  avait  coutume  d'v  faire;  de  sorte  que  personne  n^osait  plus  élever  de  statue 
aux  dieux,  ni  immoler  les  victimes,  ni  tenter  les  divinations  et  les  autres  arts 
également  vains.  Ces  expressions,  sans  doute,  ne  doivent  pas  être  prises  à  la 
rigueur;  mais  il  est  certain  que  les  églises  de  la  Belgique  s*accrurent  considéra- 
blement dans  l'espace  des  soixante  années  qui  s^écoulèrent  depuis  la  conversion 
de  Constantin  jusqu'à  TEmpire  de  Gratien.  La  disette  des  monuments  ecclésias- 
tiques de  ces  temps  obscurs  nous  empêche  de  faire  connaître  tous  les  saints  évêques 
de  notre  province  qui  ont  travaillé  sans  relâche  à  dissiper  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie. Ce  sont  eux,  dit  saint  Léon  (3),  qui  ont  fait  briller  parmi  nous  les  rayons 
de  l'Evangile  ;  et  qui  d^entêtés  de  Terreur ,  vous  ont  rendus  dociles  à  la  vérité  : 
oui,  ce  sont  eux ,  qui ,  comme  de  vrais  pasteurs ,  vous  ont  débarrassés  de  Todieuse 
et  affreuse  superstition  pour  vous  rendre  dignes  du  royaume  des  cieux  :  isti  enim 
sunt  virij  per  quoi  Hbi  Evangelium  Christi^  Romay  resplenduit;  et  qum  eras 
magùtra   erroris  ^  facta  es  dùcipula  teritatù.  iHi  sunê  patres  tui ,  veriqtie 

pautores^  qui  te  regnis  cœlestilms  inserendam oruentd  itnmanique  supersti- 

tione  purgaverunt. 

CXXXIIL 

SAINT  BIARTIN  PRÉDICATEUR  DE  LA  FOI  DANS  LA  PICARDIE. 

Un  autre  moyen  efficace  que  la  Providence  divine  a. employé,  ce  sont  les  cinq 
années  de  service  militaire  que  saint  Martin  a  faites  dans  la  Belgique  et  peut-être 
aussi  les  années  qui  ont  suivi  immédialement  sa  retraite.  Il  n'était  encore  que 
catéchumène  ,  lorsqu'il  rencontra  a  la  porte  d'Amiens  un  pauvre  tout  nud ,  au 
plus  fort  de  Vhiver,  qui  était  si  rude  cette  année  que  plusieurs  mouraient  de 
froid  (4).  Il  avait  donné  déjà  à  d'autres  pauvres  ce  qu'il  pouvait  donner.  Il  ne  lu 
restait  que  ses  armes  et  son  habit  militaire.  Il  coupa  en  deux  sa  casaque,  en 
donna  la  moitié  au  pauvre  et  se  couvrit  de  l'autre  comme  il  put.  La  nuit  sui- 
vante, il  crut  entendre  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  :  c'est  Martin  qui  m'a  re- 
vétu  de  cet  habit  quoiqu'il  ne  soit  encore  que  catéchumène.  Cette  vision  le  porta 
à  ne  plus  différer  son  baptême.  Il  le  reçut  en  832  ou  334 ,  à  l'âge  de  dix-huit 

(1}  Theodor.,  hist  ecclés,,  1.  ?,  e.  St.  (3)  8.  Léo.,  serm.  1,  in  NaL  Apostol.  Petr.  et  Paaii, 

(1)  Ettseb.,  de  fit.  GoniUnl.,  1.  S,  e.  U45.  (i)  Sulp.  Sem.,  Tit.  8.  Martini,  ch.  S. 
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ans.  Soit  que  saint  Martin  (1)  eut  quitté  le  service  deux  ans  après ,  soit  qu'il  eût 
servi  plusieurs  années  après  comme  semble  Tinsinuer  Sulpice  Sévère ,  il  est  cer- 
tam  qu*il  n'était  plus  soldat  que  de  nom ,  et  qu*il  était  plus  occupé  des  triom- 
phes de  Jésus-Christ  que  des  victoires  de  Tempire.  Comme  Fidolâtrie  proscrite 
des  villes  s'était  réfugiée  dans  les  villages ,  d'oii  vient  le  mot  de  païen ,  paganus, 
employé  pour  la  première  fois ,  dans  une  loi  de  365 ,  saint  Martin  s'attacha 
particulièrement  à  prêcher  dans  les  campagnes,  dont  il  peut  être  appelé  propre- 
ment ^  dit  M.  de  Tillemont^  le  prédicateur  et  Tapôtre.  La  force  de  ses  discours, 
soutenue  de  la  renommée  de  ses  miracles,  portait  presque  toujours  les  paysans 
à  détruire  de  leurs  propres  mains  leurs  temples  et  leurs  idoles.  Si  Ton  juge  du 
succès  des  prédications  de  saint  Martin  dans  la  seconde  Belgique ,  par  les  monu- 
ments ecclésiastiques  qui  y  ont  été  érigés  en  son  honneur  ,  cette  province  se 
trouvera  avoir  été  une  des  plus  distinguées,  comme  elle  fut  la  première  où  il 
ait  travaillé  a  détruire  Fidolâtrie.  C'est  une  chose  étonnante  que  le  temps  de  sa 
mort,qui  a  fait  une  époque  célèbre  en  France,  soit  encore  incertain;  les  uns (2) 
la  plaçant  en  397,  les  autres  (3)  en  809,  d'autres  (A)  enfin  en  402. 
• 

CXXXIV. 

SAINT  VICTRICE  PRÉDICATEUR  DE  L'ÉVANGILE  DANS  LE  PAYS  DES  MOfilNS. 

Vers  le  même  temps  saint  Yictrice ,  évèque  de  Rouen ,  alla  dissiper  les  ténè- 
bres de  ridolâtrie  qui  couvraient  encore  le  vaste  pays  des  Morins  et  des  Nerviens. 
Saint  Fuscien  et  saint  Victoric  avaient  prêché  déjà  la  foi  dans  ces  deux  contrées , 
mais  saint  Paulin,  évêque  de  Noie  (5),  nous  apprend  qu'elle  y  avait  soufflé  bien 
faiblement  :  afflatamlevispiriiuinNervicano  littore  terrâque  Morinarum.  A  peine 
ces  nations  indociles  et  intraitables  eurent-elles  été  instruites  par  saint  Yictrice 
des  vérités  de  TEvangile,  que  leurs  déserts  couverts  de  bois  et  leurs  côtes  habitées 
par  des  brigands  et  des  barbares,  furent  remplis  d'églises  et  de  monastères,  qui 
retentissaient  des  louanges  de  la  Divinité  :  ttà  et  nuno  in  terra  Morinorum  situ 

orbis  extremà gentium  populi  retnotarum^  qui  sedebant  in  tenebris ortà 

sibi  per  tuam  sanctitatem  à  Domino  lucegaudentes^  corda  aspera  Christointrante 

posuerunt Ubi  quondam  déserta  sylvarum  ao  littorum  pariter  intuta  culvenœ 

barbairi  aut  latrones  inoolœ  frequentahant  ^  nuno  venerabiles  et  Angilioi  sanoto- 
rum  ohori  urbes,  oppida,  insulas,  silvas  ecolesiis  et  monasteriis  plèbe  numerosis, 

(1)  Baillet,  vies  des  8S.,  t  m,  p.  18i,  in-fol.  (4)  Salp.  Sever.,  lup..  p.  i9S,  not.  S,  édiU  1665. 

{%)  Uùd.,  p.  146.  (5)  Paulin.  NoL,  epiit.  18,  p.  100^  édiU  no?, 

(8)  Sigeb.  chron.. 
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paoe  amiond  célébrant.  On  croit  que  saint  Augustin  (1)  a  voulu  parler  de  cet 
heureux  éyènement,  en  écrivant  à  Hesychius  qu*il  avait  appris  que  relise  s'était 
déjà  étendue  dans  TOccident  même  jusqu'aux  bords  de  FOcéan  :  ad  Oceani  etiam 
littora  in  occidentalibus  partibus  ecclesiam  pervenissejam  nocimus.  Marlot  (2)  dit 
avoir  lu  dans  les  annales  des  Morins  que  saint  Yictrice ,  leur  apôtre,  avait  détruit 
deux  temples,  eutr'autres,  dédiés  au  dieu  Mars,  l'un  à  Boulogne,  l'autre  a  Té- 
rouanne  ,  ou  plutôt  qu'il  les  avait  fait  servir  au  culte  de  la  vraie  religion  en  les 
consacrant  à  Dieu  sous  l'invocation  du  grand  saint  Martin.  Saint  Augustin  (3) , 
en  effet ,  témoigne  dans  son  premier  livre  contre  Parmenion,  qu'il  a  écrit  vers 
l'an  400,  qu'alors  presque  par  toute  la  terre  on  renversait  les  temples,  on  bru- 
lait  les  idoles ,  et  qu'il  était  défendu  par  les  lois  impériales  (4),  sous  peine  de  la 
vie,  de  sacrifier  sur  les  autels  des  faux  dieux. 

cxxxv. 

PROPAGATION  DE  L'ÉVANGILE  RETARDÉE  DANS  NOTRE  PROVINCE.  POURQUOI  ? 

Comme  le  culte  des  dieux  de  Rome  ne  s'était  introduit  et  soutenu  dans  nos 
provinces  que  par  l'autorité  civile,  il  v  avait  tout  lieu  de  présumer  qu'il  y  allait 
expirer  sous  les  coups  redoublés  que  le  sacerdoce  et  l'empire  ne  cessaient  de  lui 
porter.  Mais  tout  à  coup  l'ambition  d'un  homme  en  retarda  la  chute.  Stilicon 
gouvernait  Tempire  d'Occident,  sous  le  nom  d'Honorius (5).  Il  avait  projeté  d'y 
élever  son  fils  Eucher.  Pour  parvenir  a  ses  fins ,  il  appela  un  nombre  prodigieux 
de  barbares  idolâtres,  qui  pénétrèrent  les  uns  après  les  autres  jusqu'au  centre  de 
nos  plus  belles  provinces  (6),  arsit  regio  JBelgarum.  Reims,  Amiens,  Térouanne 
et  plusieurs  autres  villes  avec  leur  territoire  furent  la  proie  des  Huns  (7). 

CXXXVÏ. 

CONJECTURES  TOUCHANT  LE  TEMPS  DU  MARTYRE  DE  SAINT  JUST,  DE  SAINT 
DINOALD ,  DE  SAINTE  RENOITE ,  ETC. ,  EN  PICARDIE. 

C'est  peut-être  dans  ces  temps  de  trouble  où  l'idolâtrie  parut  triompher  de- 
nouveau  ,  que  le  jeune  saint  Just  (ut  mis  à  mort  dans  un  lieu  du  Beauvoisis  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  du  saint  (8).  Le  nom  de  Rictius-Yarus  qui ,  disent  ses 


(i)  s.  Aagiutin.  Epist.  SO. 

(S)  Hist.  mélrop.  Rem.  t.  m,  p.  109. 

(8)  Aogost.,  adTen.  Ptnnent.  1. 1,  c  0. 

(4)  Idem,  tdfen.  FaufUo.  lib.  IS,  c.  7. 


(5)  Oroe.,  I.  7,  c.  SS. 

(6)  SilvUn.  lib.  nu  de  gnbenitt.  dei. 

n)  Hieron.  opéra.,  L  ir,  p.  $.  Epist.  9i,  p.  748. 
(S)  Preav.,  p.  1. 
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actes  remplis  d^ai lachronismes ,  le  fit  mettre  à  mort,  ne  doit  point  en  imposer; 
il  se  trouve  de  même  dans  ceux  des  saintes  Elevare  et  Sponsare,  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Il  parait  que  ce  nom  a  été  donné  par  les  anciens  hagiographes 
aux  persécuteurs  des  chrétiens  dont  la  cruauté  égala  celle  du  tyran  Kictius- 
Varus.  Cest  peut-ôtre  dans  le  môme  temps  que  saint  Dinoald  ou  Dineaut  reçut 
la  couronne  du  martyre  près  de  Milly?  bourg  du  môme  canton.  On  lit  dans  le 
martyrologe  de  saint  Lucien ,  de  Beauvais,  au  onzième  jour  du  mois  d'août  :  m/ 
idtis  Augusii  in  castra  milliaco  depasitio  sancti  Dinoaldi  martyris.  C'est  tout 
ce  que  Ton  en  sait  :  que  douze  vierges  romaines ,  dit-on  (on  ne  connaît  que  Be- 
noite,  Leobérie  et  Romaine),  attirées  par  le  bruit  des  glorieux  combats  de  saint 
Quentin  et  de  saint  Lucien,  se  séparèrent  en  divers  endroits  de  noire  province. 
Benoile  et  Leobérie  (1)  allèrent  à  Laon,  et  de  là  à  Origny-sur-Oise  pour  y  prê- 
cher la  foi  de  Jésus-Christ  ;  Benedicia génère  pa trinque  Romani  senatus  ex- 

orta habebat  secum  decem  virgines sancta  Benedicta  tandem  cum  qud- 

dam  collectaned  et  oonfamuld  sud  nomine  Lioberia  Laudunum  venit...  Ubi  ali^ 

quantisper  commorata significatum  est  ei  indicio  divinœ  volunlatis  adiré  Au-' 

riniacum  lotrwm  super  Isère  flumen  situm;  ibique  prœdicationum  Christi  documen- 
tis  viribus  insisiere  cunctis.  Sainte  Benoite  y  fut  condamnée  a  avoir  la  tête  tran- 
chée. On  conserve  dans  le  trésor  de  Tabbaye  d'Origny  la  hache  qui  a  été  Fins- 
trument  de  son  martyre.  Nous  ne  voyons  pas  oii  le  nouvel  historien  de  Calais  (2)  a 
pris  que  sainte  Benoite  et  sainte  Romaine  avaient  été  prêcher  l'Evangile  a  Té- 
rouanne  et  à  Boulogne.  On  n'en  trouve  rien  dans  M.  de  Tillemonl  au  tome  ir, 
page  540  qu'il  a  cité. 

Sainte  Elevare  et  sainte  Sponsare  que  l'on  dit  avoir  été  compagnes  de  sainte 
Hacre  et  associées  a  son  martyre ,  sous  Rictius-Varus  (3)  ,  sanctœ  Elevara  et  Spcn- 
SAINTE  ELEVARE,  DE  saro^virgines  et  martyres^  beatœ  Macrœ  virginis  sociœ...  unâ  cum  ipsààRiotùh 
SAINTE  SPONSARE,  Varo  martyrizatos  sunt ^  quoique  l'inscription  trouvée  au  xi/  siècle  dans  leur 
DE  sAuiTE.  MÉRO-  ehâssc  conscrvéc  dans  l'abbaye  de  Saint-Riquier  (4) ,  porte  seulement  :  tf la  sunî 
corpora  sanctarum  virginum  et  martyrum  Elevariœ  et  Sponsariœ  quœpassœ  sunt 
martyrium  sub  Rictio-Varo,  étaient,  peut-ôtre,  du  nombre  de  ces  douze  vierges, 
ainsi  que  sainte  Protaise,  vierge  et  martyre,  dont  le  corps  est  conservé  dans  la 
cathédrale  de  Senlis  ;  (5)  sainte  Méroflette ,  dont  l'abbaye  de  Beaupré  possédait 
autrefois  la  mâchoire  et  une  côte  déposées  dans  une  châsse  avec  plusieurs  autres 
reliques  qui  étaient  étiquetées.  L'étiquette  des  reliques  de  la  sainte  était  conçue  en 

(1)  Vit.  MS.,  S«c.  in ,  in  blU.  8.  Eligii  NoTiom.  (4)  Cbron.  MS.  BsncU  EicvU. 

(S)  LefebTre.  Httt.  deCaUis,  i.  i,  p.  93i.  (5)  Marijrol.  imifen.,  p.  M. 

(3)  SpidU  Acber.,  1. 1?,  p.  5S6. 
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ces  termes  :  de  maxUla  et  oosta  sanotœ  MerofUUœ  Virginie  et  martyris  quœ  in  pago 
Belpaoensi  a  proprio  sponso  deoollata  a  beaio  Evrardo  {Evnvtio)  Aurelianensi , 
episcopo  sepulta  est  in  villa  quœ  diciiur  Ronre ,  et  sainte  Maxence  :  xii  oalendas 
decembris  in  territorio  Belhvtwenêi  natalis  sandre  Maxentiœ  virginis  et  martyris. 
On  fait  celle-ci  disciple  de  saint  Patrice ,  Tapôtre  dlrlande  ;  mais  ses  actes ,  dit 
M.  Baillet  (I),  ont  été  tellement  obscurcis  par  les  fables  qu'on  en  est  réduit  à 
ignorer  tout  ce  qui  la  regarde  y  ou  à  douter  de  tout  ce  quon  nous  en  a  dit.  En 
effet ,  le  prince  Maxent ,  un  des  principaux  acteurs  de  la  pièce ,  ferait  presque 
croire  qu'elle  eut  la  tète  tranchée  sous  le  tyran  Maxence.  Nous  ignorons  ce  qu'é- 
taient Barbentiusy  Erosabeia  (2)  qui  partagèrent  avec  elle  la  gloire  du  martyre , 
près  la  ville  de  Pont-Saint-Haxence ,  au  diocèse  de  Beauyais.  Louvet  conjecture 
que  sainte  Eusebie,  dont  nous  avons < fait  Eusoie^  à  laquelle  nous  devons  la  dé- 
couverte du  corps  de  saint  Quentin,  était  une  des  compagnes  de  sainte  Benoite  (3). 
Nous  pensons  qu'on  pourrait  bien  en  dire  autant  de  sainte  Maure  et  de  sainte 
Brigide ,  que  Ton  fait  venir  d'Ecosse  avec  Hispadius ,  leur  frère  (4) ,  auxquels  on 
joint  ensuite  Ursicinus ,  Âldegonde ,  Jean ,  Victor ,  Johel  et  Gerontius ,  tous  mar- 
tyrisés à  Bas-Lagny ,  en  Beauvoisis.  Ces  différents  martyrs  n'étaient  peut-être  que 
des  solitaires  et  des  vierges  consacrés  au  Seigneur,  que  les  Barbares  allaient 
chercher  dans  le  fond  de  leur  retraite. 

cxxxvn. 

LE  TYRAN  CONSTANTIN  CONFIRME  LES  CONSTITUTIONS  DE  SES  PRÉDÉCES- 

SEURS  CONTRE  LE  PAGANISME. 

Le  tyran  Constantin  qui  avait  été  élu  empereur  dans  la  Grande-Bretagne  en 
407  (5),  et  s'était  fait  reconnaître  depuis  Boulogne  jusqu'aux  Alpes,  défit  une  par- 
tie de  ces  Barbares.  Stilicon ,  Tauteur  des  malheurs  des  Gaules,  fut  mis  à  mort 
avec  plusieurs  de  ses  complices  en  408 ,  et  Constantin ,  pour  abaisser  de  plus  en 
plus  les  païens,  confirma,  le  25  de  novembre  (6)  toutes  les  constitutions  qui  avaient 
été  données  jusqu'alors  contre  le  paganisme,  celle  d'Honorius  (7),  entr'autres, 
du  16  du  même  mois  de  Tannée  précédente,  qui  ordonnait  que  tout  le  revenu 
des  temples  fut  employé  a  d'autres  usages  qu'a  ceux  du  paganisme  ;  que  toutes 

(Ij  Baillet,  Ties  des  SS.,  SO  nov.,  p.  S40,  ta-fol.  (4)  Ibid.,  p.  SOS  et  soit. 

(S)  Louvet.  Hist.  de  BetuTais,  p.  J06  et  soi?.,  édiL  W  Greg.  Turon.,  1.  ii,  c.  ». 

1614.  (6}  God.  Théod.,  de  hsret. 

(3)  Ibid.,  1. 1,  p.  473.  (7)  Ibid.,  de  pagan.  templ. 

37. 
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les  cérémonies  profanes  fussent  prohibées.  Il  est  statué  par  une  autre  de  Tannée 
408  (1),  que  tous  les  lieux  que  la  superstition  avait  consacrés  seraient  réunis  au 
domaine  après  en  avoir  renversé  les  autels  et  les  statues  :  œdificia  templorum 
ad  usumpuhlicum  vindicentur ,  arœ  locis  omnibus  destrtiantur. 

CXXXVIII. 

SAINT  FIRMIN,  CONFESSEUR,  ACHÈVE  LA  CONVERSION  DES  AMIÉNOIS 
ET  TRAVAILLE  A  CELLE  DES  MORINS. 

Comment  au  milieu  de  tant  de  troubles,  d*agitations,  de  ravages,  de  cruautés, 
les  lois  des  empereurs  contre  Tidolâtric  pouvaient-elles  être  exécutées?  G>mment 
les  évéques  pouvaient-ils  en  sécurité  parcourir  les  campagnes  pour  instruire  les 
peuples?  II  se  rencontra  cependant  des  hommes  vraiment  apostoliques,  que  la 
grâce  de  Jésus-Christ  rendait  supérieurs  a  tous  les  obstacles ,  qui  surent  profiter 
de  quelques  intervalles  pour  travailler  a  déraciner  dans  leurs  diocèses  les  restes 
du  paganisme.  Tel  fut  saint  Firmin,  confesseur,  évèque  d'Amiens.  Plein  du  feu 
de  la  charité  (2),  il  allait  de  ville  en  ville,  de  bourg  en  bourg ,  depuis  l'extré- 
mité du  pays  des  Morins  jusqu'au  pays  de  Caux ,  portant  la  lumière  de  l'Evan- 
gile aux  peuples  féroces  et  barbares  qui  habitaient  les  côtes  de  l'Océan.  Il  en 
convertit  la  plus  grande  partie,  détruisit  leurs  temples,  renversa  leurs  idoles: 
pastoris  cura  sollicitus  lusirabat  urbes  et  municipia  sibi  commissa  :  quem  Mort- 
nensesy  Pontinenses  (Pontivenses)  ^  Finniacenses  (Vimmacenses)  ^  Talatmenses 
quoque  atque  Caldenses  et  Barbari  quique  circa  nuiris  littora  degenieSj  primûm 
cum  hostili  animo  et  perversa  mente  susceperunt  ;  postmodum  cûm  paulatim 
verbum  Dei  insinuare  cœpisset  pars  maœima  trucis  et  barbari  populi ,  reliotis 
idolisj  Christo  subjecta  est.  Sicque  fana  eorum  nonnulla  destruxit^  idola  quoque 
diversi  generis^  ubicumque  invenit ,  funditûs  subruit.  Il  est  indubitable  que  la 
capitale  de  son  diocèse  avait  tiré  de  plus  grands  fruits  encore  de  son  zèle  aposto* 
lique.  Les  Amiénois  déclarent,  en  effet,  sur  la  fin  du  xi.'  siècle,  que  leur  yille 
était  redevable  au  saint  prélat  d'avoir  été  délivrée  de  l'esclavage  du  démon  et 
régénérée  dans  les  eaux  salutaires  du  baptême  :  dum  primitu^  hano  urbem  à 
cultu  dannoniacœ  servitutis  eruerety  et  per  salutis  lavacrum....  uni  viro  Christo 
copularet.  Ce  témoignage  est  consigné  dans  une  charte  donnée,  en  1085,  par  Té- 
vèque  Roricon ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Acheul  (3). 

(!)  Ibid.,  t.  Tt,  p.  SSS.  (3)  Gall.  Christ.,  t.  x,  c.  S03,  insir. 

(S)  Bolland.,  acL  SS.,  1. 1,  septemb.,  p.  179,  n.*  0. 
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CXXXIX. 

LES  SOISSONNOIS  REPLONGÉS  DANS  LE  PAGANISME  SONT  DOOLES 
A  LA  VOIX  DE  SAINT  ONÉSIME,  LEUR  ÉVÊQUE. 

Les  ravages  des  Barbares  avaient  tellement  retardé  le  progrès  du  christianisme 
dans  le  Soissonnois ,  qu*à  Tayènement  de  saint  Onésime  à  Tëpiscopat ,  Tidolà- 
trie  semblait  y  dominer  presque  seule  :  adhuc  vana  gentilium  superstiUùnis 
secia  iota  Hbi  penè  vendicaverat  Suessonum  confinia  (1).  On  eût  dit  que  cette 
église,  qui  avait  été  fondée  depuis  plus  d*un  siècle,  fut  encore  dans  sa  tendre  en- 
fance; tenera  noioetUis  ecclesia  pullahai  infantia  (2).  Les  travaux  immenses  du 
saint  prélat ,  ses  vertus  et  ses  miracles  éclatants  changèrent  entièrement  la  face 
de  ce  diocèse.  On  y  renversa  les  autels  et  les  temples  des  faux  dieux  :  funditus 
evertunt  fahorum  aras  Deorutn..,  ubigt^e  desiruuntur  Paganorum  delubra.  Le 
paganisme  qui  ne  peut  se  soutenir  sans  des  objets  sensibles  périssait  avec  ses 
idoles.  Les  idolâtres  couraient  en  foule  a  Téglise  pour  y  recevoir  le  caractère  du 
christianisme:  ad  eoolesiœ  baptisma  gregatim  oonfluit  credentium  turba;  et 
Ton  peut  dire  que  les  eaux  du  baptême,  plus  fécondes  que  celles  du  Nil,  inon- 
daient ce  canton  et  préparaient  pour  le  ciel  une  abondante  récolte.  Ainsi  Téglise 
de  Soissons,  a  la  mort  de  saint  Onésime,  avait  acquis  toute  la  rigueur  de  Ta- 
dolescencc. 

CXL. 

SAINT  GERMAIN  D'AUXERRE  CONTRIBUE  A  LA  CONVERSION  D'UNE  PARTIE 

DE  LA  PICARDIE. 

Vers  le  même  temps  (3) ,  c*est-à-dire  en  429 ,  saint  Germain  d'Âuxerre ,  que 
Ton  pourrait  nommer  le  second  apôtre  des  Gaules  après  saint  Martin,  à  cause  du 
grand  nombre  de  conversions  que  Dieu  opéra  par  son  ministère ,  fut  envoyé  dans 
la  Grande-Bretagne  par  les  évèques  des  Gaules  avec  saint  Loup  de  Troyes,  pour 
combattre  Thérésie  que  Pelage  et  Célestius  y  avaient  portée.  Us  traversèrent  le 
pays  des  Bellovaces ,  des  Amiénois*  et  des  Morins  jusqu^à  Boulogne  où  ils  s'em- 
barquèrent (4).  Seize  ou  dix-sept  ans  après,  c'est-à-dire  en  446  ou  447 ,  informé 
que  la  même  hérésie  faisait  de  nouveaux  progrès  dans  ce  royaume,  Germain  y 
retourna  avec  Sévère,  évèque  de  Trêves.  Le  prêtre  Constance  qui  a  écrit  les  actes 

(i)  Bolland.,  act.  SS.,  13  maii,  p.  SOi,  n.*"  S.  (3)  Ibid.,  prima  Jalii,  p.  ilS,  d.*  S3. 

(%)  Ibid..  D.*  3.  (4)  Ibid.,  p.  Sli,  d.»  3S. 
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du  saint  peu  de  temps  après  sa  mort  nous  apprend  (1)  que  partout  où  il  passait, 
les  cités,  les  bourgs,  les  villages  accouraient  en  foule  par  respect  pour  lui, 
plantaient  des  croix  (2)  ou  dressaient  des  chapelles  sur  les  chemins  où  il  s'était 
arrêté,  soit  pour  prêcher,  soit  pour  prier.  Il  est  a  présumer  par  le  grand  nombre 
d'églises  dédiées  dans  la  Picardie  à  saint  Germain  qu'on  Vj  regardait  comme  un 
autre  saint  Martin. 

CXLI. 

SAINT  GERMAIN,  ÉVÈQUE  RÉGIONNAIRE,  PRÊCHE  LA  FOI  SUR  LES  CONFINS 
DU  DIOCÈSE  D'AMIENS  ET  DE  ROUEN. 

Quelques  années  après,  un  évêque  régionnaire  du  même  nom  (3),  qui  avait  été 
baptisé  eu  Angleterre  par  saint  Germain  d'Auxerre ,  après  avoir  prêché  TEvangile 
dans  les  diocèses  de  Bayeux  et  de  Rouen ,  vint  exercer  son  zèle  apostolique  contre 
le  paganisme  qui  régnait  sur  les  confins  du  diocèse  d'Amiens  (4).  Tandis  qu'il 
prêchait  entre  Aumâle  et  Senarpont,  il  fut  rencontré  par  un  certain  Hubolt, 
grand  fauteur  de  la  religion  que  Germain  attaquait ,  près  d'une  église  dédiée  à 
la  'Vierge ,  sur  le  bord  de  la  rivière  d'Eu ,  aujourd'hui  la  Bresle.  Il  était  au 
milieu  d'une  foule  de  peuple  qu'il  instruisait:  populisque  affluentibtM  undique... 
insistebat  verbo  divinœ  doctrinœ,  vallaitis  populi  muliitudine.  La  fureur  s'empare 
d'Hubolt,  il  se  jette  sur  le  saint  et  lui  abat  la  tête  vers  l'an  480.  Le  seigneur  de 
Senarpont  (5)  fit  inhumer  son  corps  et  ensuite  bâtir  une  église  autour  de  laquelle 
s'est  formé  un  village  qui  a  conservé  jusqu'aujourd'hui  le  nom  de  Saint>Germain- 
sur-Bresle.  La  ville  d'Amiens  a  érigé  à  la  mémoire  du  saint  martyr  un  monu- 
ment semblable  qui  est  desservi  par  des  chanoines  réguliers  de  Prémontré. 

CXLIL 

LE  BOULEVERSEMENT  DE  L'EMPIRE  ROMAIN  CONTRIBUE  A  LA  CONVERSION 

DES.  IDOLATRES. 

Ainsi  les  désordres  que  l'invasion  des  Barbares  avait  produits  ne  purent  mettre 
le  moindre  obstacle  à  la  toute  puissance  de  Dieu.  La  divine  Providence  dont  les 
vues  sont  infiniment  supérieures  aux  desseins  des  hommes  sut  même  tirer  de 
grands  avantages  du  bouleversement  de  TEmpire  Romain  pour  faire  rentrer  une 

(Ij  Ibid.,  p.  SIS,  n.«  55.  (4)  Ibid..  p.  26S,  n."  SI. 

(S)  Ibid.,  p.  S17,  n.-  64.  (5)  Ibid.,  d.*  15. 

(3)  Ibid.,  3  roaii,  p.  S6S,  n.»  5. 
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infinité  de  païens. dans  la  voie  du  salut:  si  ob  hoo  solum  barbari  Romani»  fini-^ 
bu$  immiêsi  forent,  quod  vulgd  per  orientem  et  ocoidentem  eoolenœ  Christi  Hun- 
ni»,  Sueviê,  Fandalis  et  Burgundianibus,  divereisque  et  innùmeri»  credenJtium 
populis  replentur,  laudenda  Dei  mieerioordia  (1).  Les  prédications  continuelles 
des  évèques  et  le  zèle  des  saints  ecclésiastiques  réduisirent  le  paganisme  aux  aboisl 
Le  temps  dissipait  peu  a  peu  les  préventions  les  plus  obstinées.  La  superstition 
était  forcée  de  se  réfugier  dans  des  cantons  couverts  de  bois  ou  inaccessibles  par 
les  montagnes.  En  un  mot  tout  semblait  conspirer  à  la  ruine  du  paganisme  dans 
notre  province,  lorsque  tout-a-coup  les  conquêtes  des  Francs ,  peuples  grossière- 
ment idolâtres  (2)9  dont  les  objets  da  culte  étaient  les  eaux,  les  bois,  les  astres, 
les  oiseaux ,  hœc  generatio  fanatioie  semper  cultibus  visa  est  obsequium  prœ- 
baisse^  neo  prorsûs  agnovere  Deum:  sibique  éilvtvrutn  atque  aquarum,  avium, 
bestiarum  que,  et  aliorum  quoque  elementorum  finxere  formas,  ipsasque  ut  Deum 
colère,  eisqué  sa^crificia  delibasse  oonsueti]  semblèrent  faire  évanouir  les  espé- 
rances et  donner  lieu  dé  craindre  de  la  voir  replonger  dans  ses  anciennes  erreurs. 

CXUIL 

LES  FRANCS  FAVORABLES  AU  CHRISTIANISME.  MÉRITE  DES  PRÉLATS  D'ALORS. 

Les  Francs ,  depuis  plus  d  un  siècle ,  avaient  fait  plusieurs  tentatives  pour 
prendre  des  établissements  dans  les  Gaules;  mais,  suivant  toutes  les  apparences, 
leurs  succès ,  à  la  mort  de  Childéric ,  n*avaient  point  été  poussés  beaucoup  au- 
delà  de  la  Somme.  Clovis,  soit  qu'il  fût  plus  grand  capitaine  que  ses  prcdé* 
cesseurs,  soit  qu'il  fût  plus  habile  politique,  parvint  en  peu  d'années  a  s'em- 
parer de  la  plus  grande  partie  des  Gaules.  Plus  instruit ,  après  la  conquête  des 
Etats  de  Siagrius  qui  résidait  à  Soissons ,  des  dispositions  favorables  des  Gaulois 
à  son  égard,  il  se  persuada  que  la  nation  presque  toute  chrétienne,  ne  pourrait 
se  soumettre  qu'a  regret  a  un  prince  idolâtre,  si  les  évèques  ne  commençaient 
par  en  donner  l'exemple;  car  l'autorité  des  prélats  (8)  s'était  accrue,  sur  le 
déclin  de  l'Empire ,  au  point  qu'ils  tenaient  le  premier  rang  dans  le  sénat  des 
villes  et  7  présidaient ,  sinon  en  qualité  de  premiers  citoyens ,  du  moins  comme 
chefs  de  la  religion.  D'ailleurs,  la  plupart  d'entr'eux  ajoutaient  à  la  dignité  le 
crédit  qui  s'acquiert  par  un  mérite  personnel  éminent  et  universellement  re- 
connu. En  effet,  l'église  gallicane  en  particulier  a  fourni  à  la  religion  dans  les 
y.'  et  vi.^  siècles  plus  de  saints  prélats  qu'elle  ne  lui  en  a  donné  durant  tous  les 

(1)  Gros..  1. 7.,  ch.  41.  (3)  Da  Bofr,  hisU  de  la Monarch.  franc.,  1. 1,  p.SSl. 

(3)  Greg.  Toron.,  p.  tS7. 
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autres  siècles  mis  ensemble  ;  on  n*en  doit  pas  être  surpris.  Les  premiers  pasteurs 
étaient  choisis  par  leurs  ouailles.  Plus  les  temps  étaient  difficiles,  plus  les  dio- 
césains étaient  attentifis  à  n*élire  pour  leur  évèque  qu*une  personne  du  premier 
mérite.  Clovis  crut  donc  qu'il  était  important  pour  lui  de  mettre  dans  ses  in- 
térêts des  hommes  qui  avaient  un  tel  crédit  dans  Tesprit  des  peuples.  Il  com- 
mença par  montrer  du  respect  pour  la  religion  chrétienne.  On  en  voit  la  preuve 
par  Texemple  de  sévérité  qu'il  donna  à  l'occasion  du*  vase  qui  avait  été  enlevé 
dans  Téglise  de  Reims.  Ensuite  il  témoigna  aux  évéques  toutes  sortes  de  défé- 
rence (1):  Vous  devez,  lui  disait  le  plus  illustre  des  prélats  de  son  temps, 
rendre  honneur  aux  évêques  et  avoir  toujours  recours  à  leurs  conseils.  Si  vous 
êtes  en  bonne  intelligence  avec  eux,  votre  Gouvernement  en  retirera  un  plus 
grand  avantage  :  sacerdotibus  tuis  honorem  debebis  déferre,  et  ad  eorum  conêilia 
semper  recurrere.  Quàd  si  tibi  bene  cum  illis  oonvenerit  y  provincia  tua  melius 
poteêt  constare.  Voilà  comment  saint  Remy,  doué  de  toutes  les  qualités  qui 
font  le  grand  homme  et  de  cette  sainteté  qui  sait  captiver  les  esprits  les  plus 
barbares ,  s'insinuait  insensiblement  dans  la  confiance  de  Clovis  et  des  Francs , 
tandis  que  la  reine  Clotilde,  élevée  dans  la  religion  chrétienne,  ne  cessait  d'ex- 
horter* son  mari  à  reconnaître  la  vanité  de  ses  idoles. 

cxuv. 

BAPTÊME  DE  CLOVIS  ET  DE  PLUSIEURS  MILLIERS  DE  FRANCS  A  REIMS. 

La  sagesse  étemelle  préparait  ainsi  le  salut  de  la  nation ,  lorsqu'il  se  donna  en 
496  une  bataille  sanglante  entre  les  Francs  et  les  Allemands  joints  aux  Suèves , 
leurs  alliés  (2).  L'armée  des  Francs  pliait  de  toute  part  et  allait  être  taillée  en 
pièces.  Clovis  invoqua  le  Dieu  de  Clotilde.  L'armée  ennemie  plia  aussitôt  et  fut 
totalement  défaite.  Clovis  victorieux  et  plein  de  reconnaissance  effectua ,  peu  de 
temps  après,  le  vœu  qu'il  avait  fait  de  recevoir  le  baptême  s'il  remportait  la  yic- 
toirc.  Il  se  rendit  à  Reims.  Saint  Remy  lui  administra  le  sacrement  la  veille  de 
Noël  496 ,  ainsi  qu'à  plus  de  trois  mille  hommes  de  son  armée  sans  compter 
les  femmes  et  les  enfants.  L'église  recueillit  bientôt  les  fruits  les  plus  précieux 
du  zèle  de  Clovis  ;  car  peu  de  temps  après  sa  conversion  il  publia  un  édit  (S), 
pour  inviter  tous  les  idolâtres  de  sa  nation  et  de  son  royaume  à  embrasser  la  re- 
ligion chrétienne.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  porté  saint  Remy  à  lui  donner  dans 

(1)  Boaqoet,  Rer.  (hmc.  scrip.,  t.  it,  p,  51.  (3)  Sigeb.,  chron. 

(2)  Greg.  Tur.,  Uli.  C.30, 


n  leltre  aux  crAques  de  Paris,  de  Sens  et  d*Atixerre(l),  les  qualité  de  dëfi 
de  prédicateur  de  b  Coi:  91»  trainmMimmfrœàieaierfidei  eatkdieœaeddeft 

CXLV. 

ZÈLE  DE  SAINT  REIIT  CONTRE  LIDOLATRIE. 

La  cmiTcnkm  de  Qovis  cl  de  la  plus  grande  partie  de  tes  sujets  dot  procurer 
ncccjMircincpt  à  saint  Rcmj  une  pins  grande  liberté  de  IraTailler  à  détruire  Ti- 
dolâtric.  Dieu  lui  arait  donné  une  rertu  particulière  pour  cette  grande  oeuTre  et 
j  arait  joint,  pour  FaTanoer  plus  promptement,  le  don  des  miracles.  Dieu  qui 
Uê  opère^  dit  Dom  Rivet  (2),  pour  le  bien  de  mn  Eglise,  eui  alors  urne  occmÊÙm 
particulière  de  les  multiplier  dans  nos  ProHnces.  L église  Gallicane  se  irouvoii 
environnée  de  peuples  barbares,  prempie  tous  ou  Payons  ou  kéréUques.  Leur  rus- 
Ociié  et  leur  barbarie  les  rendoieni  peu  susceptibles  d'instrueUon  et  de  resped 
pour  les  choses  Sainies.  H  falloU  dans  les  desseins  que  Dieu  awoU  de  les  appder 
à  la  foi  caMkolique,  qudque  diose  qui  les  prit  par  les  sens.  Il  durisii  donc  les 
mnraeles  coaune  le  uêmen  le  plus  propre  pour  faire  sur  ces  peuples  une  salu- 
taire impression.  Avec  de  tels  secours,  saint  Rem j  (S)  renrersait  partout  les  anieb 
consacrés  aux  idoles  et  établissait  la  religion  chrétienne  â  la  place  du  paganisme  : 
prondente  Donùno  ecdesiœ  sues,  et  imspirasde  pro  saluÊe  totius  gontis  cor  Do- 
mini  Bemdgii,  qui  ubique  altaria  desiruebai  Idolorum,  et  veram  fidem  potenier 
cum  multitudine  signorum  amplifioabat. 

CXLVI. 

OBSTACLES  A  LA  DiSTRUCTlDN  DD  PAGANISME  DE  LA  PART 
DE  RAGNACAIBE  ET  DE  BEDOER. 

Il  subsista  néanmoins  durant  presque  tout  le  règne  de  Qorâ  des  obstacles  a 
la  destruction  entière  du  paganisme  dans  la  seconde  Belpqne.  Ce  prince  n'a- 
fait  pas  une  puissance  immédiate  sur  Ions  les  Francs  (4).  Bi^nacaire  gouremait 
au-deU  de  la  Sonmie  une  tribu  de  Francs  fort  nombreuse,  dont  Cambrai  était 
la  capitale  (5).  U  avait  un  frère  nommé  Reinier,  qui,  sans  demie,  avait  aussi 
ses  Etats.  Peut-être  était-il  roi  d'Arras.  Ragnacaire  était  adonné  aux  plus  in- 
fâmes dchanrhes  et  Int  entêté  des  réreries  du  paganisme  qui  les  canonise.  Il 


m)  Bi«t.  lîHèr..  L  a^  ^S.  (S;  Gns-  Tsna-t  L  S,  c  41. 

(S)SpidL,l.T,p.lM. 
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semble  que  les  idolÂtres  les  plus  obstinés  de  Tarmëe  de  Clovis  profitèrent  de 
rattachement  de  ce  petit  souverain  au  culte  de  leurs  ancêtres  pour  porter  dans 
les  forêts  dont  le  pays  était  couvert  alors ,  les  tristes  débris  du  paganisme  ;  en 
efiet ,  les  Français  ne  firent  paraître  nulle  part  autant  d'opiniâtreté  pour  leurs 
superstitions  que  dans  nos  provinces  septentrionales. 

CXLVIL 
SAINT  VAST  COOPÉRATEUR  DE  SAINT  REMY. 

Saint  Yast,  catéchiste  de  Clovis  (I),  ami  particulier  de  saint  Remy  à  cause 
de  sa  sainteté  et  de  son  zèle,  pour  la  conversion  des  païens ,  fut  jugé  très  propre 
a  gagner  les  Français  qui  étaient  encore  attachés  à  la  fausse  religion.  Voici  un 
trait  entr'autres  qui  justifie  la  bonne  opinion  qu*on  eut  de  lui  (2).  Le  roi  avait 
été  invité  à  manger  chez  un  seigneur  français  idolâtre  des  environs  de  Soissons. 
On  servit  au  repas  des  -cruches  remplies  de  cervoises.  Il  y  en  avait  de  particu- 
lières pour  les  chrétiens,  d'autres  pour  les  païens.  Celles-ci  avaient  été  consacrées 
par  des  cérémonies  païennes,  gentili  ritu  sacrificata.  Saint  Yast  qui  accompa- 
gnait Clovis  brisa  ces  cruches  d*un  signe  de  croix  et  convertit  le  seigneur  avec 
un  grand  nombre  de  convives.  Saint  Yast  fut  sacré  évèque.  Nous  n^oserions  as- 
surer qu'il  eût  été  destiné  d*abord  pour  le  pays  des  Attrebates;  car  on  le  voit 
exercer  son  zèle  dans  toute  Tétcndue  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims. 
Aussi  M.  Baillet  (3)  le  nomme-t-il  Tapôtre  du  royaume  de  Clovis  avec  saint 
Remy.  D'ailleurs  le  grand  nombre  d'églises  dédiées  à  saint  Yast  dans  la  Picardie 
doit  faire  présumer  qu'il  y  a  exercé  plusieurs  années  de  suite  le  ministère  apos- 
tolique 9  en  qualité  sans  doute  de  coadjuteur  de  saint  Remy.  Au  reste  saint  Yast 
a  rétabli  là  foi  dans  l'Artois  et  le  Cambrésis.  Il  avait  son  siège  à  Arras  ;  mais  il 
est  vraisemblable  qu'il  n'en  prit  possession  qu'après  que  Clovis  eut  mis  à  mort 
en  500  Ragnacaire  et  Reinier  (4)  et  peut-être  même  qu'après  l'année  611,  car  le 
nom  de  saint  Yast  ne  se  trouve  point  avec  ceux  des  évèques  de  la  province  de 
Reims  qui  ont  souscrit  la  même  année  au  concile  d'Orléans. 

cxLvm. 

AUTRES  OBSTACLES  DE  LA  PART  DE  CARARIC. 

D'un  autre  côté  Cararic ,  chef  des  Francs  qui  habitaient  le  pays  des  Morins  (6), 

(1)  Coinl.  annal,  franc,  1. 1,  p.  «)»-278.  (*)  Greg.  Toron  ,  sopr.,  Flod.,  1. 1,  c.  18. 

(i)  Boll..  act.  8S..  l."  féirr.,  p.  7M,  n/  6.  (5)  Malbranq.  de  Morin.,  1. 1.  p.  tW. 

(8)  Vies  des  SS.,  6  f«?r.,  col.  88. 
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était  aussi  entêté  du  paganisme  que  Ragnacaire  son  voisin  ;  et  les  naturek  du 
pays  étaient  tellement  retombés  dans  Tidolàtrie  qu  a  peine  Tojait-on  chez  eux 
quelques  faibles  rayons  de  la  lumière  évangélique  que  saint  Yictorice  et  saint 
Firmin,  confesseur,  y  avaient  portée.  Ainsi  durant  les  trois  années  qui  suivirent 
le  baptême  de  Clovis ,  il  ne  fut  pas  possible  a  saint  Antimond  que  saint  Remy 
avait  ordonné  évêque  de  Térouanne,  d'obtenir  la  permission  d*entrer  dans  le  pays 
pour  y  exercer  les  fonctions  épiscopales.  Néanmoins ,  Cararic  et  son  fils ,  dit-on , 
embrassèrent  le  christianisme,  mais  cela  n'empêcha  pas  que  Fun  et  l'autre  n'eus- 
sent le  même  sort  que  le  roi  de  Cambrai.  Clovis  le  prit  par  adresse  (l) ,  il  força 
le  père  de  prendre  la  prêtrise  et  le  fils  le  diaconat;  sur  une  parole  de  menace  de 
la  part  de  celui-ci ,  le  roi  les  fit  mettre  a  mort ,  s'empara  de  leurs  trésors  et  de 
leur  Etat.  Ces  usurpations  firent  donc ,  dans  les  desseins  de  Dieu ,  le  même  effet 
proportionnellement  que  les  conquêtes  injustes  des  Romains.  Dieu  avait  soumis 
à  la  domination  romaine  une  très-grande  étendue  de  pays  pour  y  faire  pénétrer 
les  lumières  de  la  foi  :  il  usa  de  la  même  voie  pour  faciliter  la  propagation  de 
TEvangile  parmi  toutes  les  tribus  françaises. 

CXLIX. 

SAINT  REMY  ÉTABLIT  UN  ÉVÊQUE  A  LAON  POUR  TRAVAILLER  A  LA 
CONVERSION  DES  HABITANTS  DE  LA  TBÈRACHE. 

Un  grand  nombre  de  Francs  étaient  répandus  dans  les  forêts  de  la  Tiérache  et 
du  Laonnois.  Saint  Remy  (2),  dans  la  vue  de  procurer  plus  aisément  leur  con- 
version, établit  à  Laon  un  siège  épiscopal  qu'il  dota  des  biens  de  son  église  et- 
des  libéralités  de  Clovis.  Il  y  avait  pour  premier  évêque  Génebaud ,  qui  avait 
épousé  sa  nièce ,  mais  qui  s'était  séparé  de  sa  femme  pour  vivre  en  continence. 
Comme  il  joignait  à  un  grand  lèle  beaucoup  de  lumières,  il  fit  de  grands  fruits 
durant  les  premières  années  de  son  épiscopat.  Une  circonstance  aussi  humi- 
liante pour  Génebaud  qu'affligeante  pour  saint  Remy,  obligea  le  saint  évêque  de 
Reims  de  se  charger  lui-même  pendant  sept  ans  du  soin  de  cette  église  naissante. 
Il  s*y  rendait  tous  les  quinze  jours,  donnant  un  dimanche  à  Téglise  de  Reims  et 
Tautre  à  celle  de  Laon.  Celle-ci  honore  un  saint  prêtre  nommé  Béat ,  qui ,  sui* 
vant  ses  actes  MS.  (8)  et  le  bréviaire  de  Laon,  passa  dans  la  seconde  Belgique 
en  qualité  de  missionnaire ,  alla  à  Laon  où  il  se  cacha  dans  une  crypte ,  pour  y 
être  plus  en  sûreté  pendant  la  persécution  :  Laudanum  diverUtj  porto  venerabilis 

(1)  Greg.  Taron..  I.  S,  c.  il.  (3)  lUrlot,  llétrop.  Emd.,  t.i,  p.  60. 

(S)Ftod.,  l.l,c.U. 

38. 
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Pater  secretiûs  ut  delitescerety  supemo  ductu  cryptam  ingresêus  est.  En  suppo- 
sant la  Térité  de  ce  récit,  saint  Béat  est  un  des  premiers  apôtres  du  Laonnois. 
Une  chose  surprenante ,  c'est  que  saint  Remy ,  saint  Génebaut  et  autres  saints 
prélats  qui  ont  gouverné  Téglise  de  Laon ,  tous  pleins  de  zèle  pour  Textinction 
du  paganisme ,  n'aient  pu  venir  à  bout  de  détruire  dans  cette  ville  un  acte  dV 
dolàtrie ,  qui ,  selon  la  vie  de  sainte  Salaberge ,  y  exista  jusqu'au  commence- 
ment du  vu/  siècle.  Il  n*est  pas  aisé  de  spécifier  ce  que  c'était,  parce  que  Tau- 
teur  de  cette  vie  ne  s'exprime  pas  clairement  ;  mais  cfft  peut  conjecturer  '^Hl 
consistait  à  baptiser  une  figure  représentant  Tidolâtrie,  et  que  cette  cérémonie 
qui  n'était  qu'en  manière  de  jeu ,  se  terminait  presque  toujours  par  efEusion  de 

sang  :  nam  sub  specie  baptismatiê  idolatriœ idolum  vooitabant^  velut  a  ludo 

incipientes plerumque  homicidia  perpetrabantur  (1). 

CL. 

SAINT  PRINOPE ,  COOPÉRATEUR  DE  SAINT  REMY ,  A  SOISSONS. 

Saint  Remy  eut  pour  coopérateur  à  Soissons  saint  Principe ,  son  frère ,  auquel 
Sidoine  Apollinaire  (2)  adressa  deux  lettres.  Dans  la  première  qui  parait  avoir  été 
écrite  entre  472  et  482 ,  Sidoine  loue  beaucoup  Tintégrité  des  mœurs  de  saint 
Remy  et  de  saint  Principe  dans  Tépiscopat. 

CLL 

LOIS  DES  ENFANTS  DE  CLOVIS  ET  DES  CONOLES  CONTRE  LE  PAGANISBIB. 

Glovis  étant  mort  en  611 ,  ses  enfants  travaillèrent  de  concert  à  la  ruine  du 
paganisme.  De  là  tant  de  lois  ecclésiastiques  et  civiles  données  dans  le  courant 
du  VI.'  siècle  contre  les  restes  de  Tidolàtrie.  Le  concile  d*Orl^s  de  Tan 
533  (3)  excommunie  ceux  qui  retournent  à  Tidolàtrie  ou  qui  participent  Hmu 
viandes  immolées  aux  idoles.  Celui  de  641  (4)  tenu  dans  la  même  ville,  confirme 
le  même  canon.  Il  ajoute  (6)  que  ceux  qui,  suivant  la  coutume  des  païens,  ju- 
raient sur  la  tête  ou  les  entrailles  d'un  animal  en  invoquant  des  noms  païens, 
encourraient  la  même  peine,  s'ils  ne  se  corrigeaient  après  en  avoir  été  repris. 
Un  très  ancien  code  pénitenciel  nous  apprend  (6)  que  ceux  qui  avaient  consulté 
les  augures  étaient  mis  en  pénitence  au  pain  et  a  i*eau  pendant  trois  ans ,  et  les 

(i)  Act.  8S.  Bened.  sscul.  i.  p.  iS8,  n.«  15.  (i)  Ibid..  t.  ▼,  col.  3Si,  can.  15. 

(S)  Sidon.  Apoll.,  U  S,  épiit  14,  —  1.  »,  épiit.  S.  (5)  Ibid.,  can.  16. 

(8)  Concil.  Labb.,  l.  it,  col.  17Sa,  can.  iO.  (6)  Martcn.,  deantiq.  eccl.  ritib.,  t. i,col. 7ST,  ».•  M. 
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devins  pendant  cinq  ans  (1),  dont  trois  seulement  au  pain  et  à  Teau;  que  ceux 
qui  pratiquaient  ce  qu'on  nomme  le  sort  des  saints  (2)  subiraient  la  même  péni- 
tence pendant  quatre  ans;  que  ceux  qui  offriraient  des  yœux  aux  fontaines  (3), 
aux  cancelli  (espèce  de  petits  temples  érigés  dans  les  campagnes) ,  aux  arbres  et 
partout  ailleurs  que  daSs  l'église,  feraient  une  pénitence  pendant  le  même  espace 
de  temps,  parce  que,  dit-il,  c*est  un  sacrilège;  enfin,  que  ceux  qui  auraient  mangé 
ou  bu  dans  ce  lieu  seraient  en  pénitence  au  pain  et  à  Teau  pendant  un  an.  Il 
était  bien  difficile  de  subâtituer  à  des  préjugés  que  l'éducation  arait  consacrés,  une 
créance  sans  appas.- 

Ces  lois  pouvaient  être  suffisantes  pour  contenir  ceux  qui  avaient  du  respect  ^^  childebert. 
pour  Téglise  et  pour  les  Gaulois  romains ,  parce  que  les  lois  romaines  ou  plutôt 
le  code  Théodosien  décernait  des  peines  contre  les  idolâtres,  mais  les  païens  bar* 
bares  n'avaient  encore  aucune  loi  civile  qui  leur  défendit  les  superstitions ,  c'est 
ce  qui  détermina  le  roi  Childebert5  sur  les  plaintes  qui  lui  avaient  été  portées  - 
que  plusieurs  méprisaient  les  remontrances  de  leurs  supérieurs  ecclésiastiques  et 
s'opposaient  même  lorsqu'ils  voulaient  détruire  quelqu'objet  du  culte  supersti- 
tieux ,  k  adresser  une  constitution  en  668  (A)  aux  évêques  et  au  peuple  de  son 
obéissance,  qui  comprenait  les  Beauvaisins,  les  Sylvanectes  et  les  Amiénois  en 
partie.  Cette  constitution,  si  elle  eût  été  observée  strictement,  devait  porter  le  der- 
nier coup  au  paganisme.  Qui  que  o$  sait,  dit  le  Prince,  qui  ne  détruira  poi  aus- 
silAt  qu'il  en  aura  été  requis  y  les  idoles  ou  autres  objets  du  culte  idoldtrique  qui 
se  trouveraient  dans  ses  terres  y  ou  s'opposera  aux  ecclésiastiques  qui  se  met- 
traient  en  devoir  de  les  détruire ,  qu'il  promette  avec  caution  de  se  présenter  de^ 
vant  notuf  pour  y  rendre  compte  dé  sa  conduite.  On  nous  a  porté  des  plaintes  que 
quelques-uns  de  nos  sujets  passent  à  boire  ou  à  chanter ,  ou  à  d'autres  divertisse- 
ments défendus  y  même  les  nuits  des  fitee  de  Pâques ,  de  Noël  y  des  dimanches  et 
autres  solennités  ;  et  que  dans  ces  jours  sacrés  y  des  danseuses  parcourent  les  vil- 
lages pour  se  donner  en  spectacle  :  nous  défendons  qu'à  V avenir  Von  commette  de 
pareils  sacrilèges.  Quiconque  y  après  la  publication  de  la  présente  et  après  en 
avoir  été  repris  par  les  supérieurs  ecclésiastiques  tombera  dans  de  tels  excès  ysi  c'est 
un  serf  y  nous  voulons  qu'il  soit  puni  de  cent  coups  de  fouet;  si  c'est  une  personne 
libre  y  fût-elle  d^un  rang  distingué  ^  nous  ordonnons  quelle  soit  renfermée  dans 
une  étroite  prison.  Il  faut^  puisque  de  tels  gens  ne  tiennent  aucun  compte  des 
exhortations  salutaires  qui  les  pourraient  retirer  du  péril  de  la  mort  étemelle  y 

(1)  Marten.,deanUq.eed.riab.>i.i,coh787|B.«18.  (3)  Ibid.,n.«a7. 

(S)  Ibid.,  n.*  S6.  (4)  Balni.  cap.  reg.,  1. 1,  p.  6. 
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qu'ils  soienê  au  mains  forcés  par  des  punitions  corporelles  de  penser  au  salut 

de  leurs  âmes. 
DE  cLOTAiRE.   ZÈLE       Clotaire,  roi  de  Soissons,  c'est-à-dire  de  la  plus  grande  partie  de  la  deuxième 
DE  LA  REINE  SAINTE  Belgique ,  protégea  de  son  côté  le  christianisme  qui  faisait  tous  les  jours  de  nou- 
RADEGONDE     POUR  ^^^^^  progrès  par  le  zèle  des  éréques  d'Amiens,  de  Senlis,  de  Soissons  et  des 

Vermandois.  Saint  Loup  de  Soissons .  Edèbe  d*Âmiens  •  Sophrone  de  Yermand 

PEUPLES    DE    NOTRE  .      ,  ,  , _^ 

i>.nv'i«n.^  ^^  Livain  de  Senlis,  assistèrent  au  concile  d*Orléans  de  Tan  511,  qui  défend 

PROVINCE*  ^ 

de  donner  la  communion  aux  clercs,  aux  moines  et  aux  séculiers  qui  croyaient 
encore  à  la  divination  ^  aux  augures  et  aux  sorts  des  saints  (1).  D'un  autre 
côté  la  reine  sainte  Radegonde  travaillait ,  autant  qu*il  était  en  elle ,  à  la  destruc- 
tion du  paganisme.  Ajant  appris  qu'il  y  avait  près  d*un  lieu  où  elle  passait  (3)| 
un  temple  oii  les  Francs  entretenaient  encore  le  culte  de  leurs  dieux ,  elle  envoya 
ses  domestiques  y  mettre  le  feu.  Aussitôt  les  Francs  s'armèrent  d'épées  et  de  bà« 
tons;  mais  l'intrépidité  de  la  reine  triompha  de  leur  fureur.  Lorsqu'elle  vit  le 
tumulte ,  elle  fit  arrêter  son  cheval  et  ne  bougea  que  le  temple  ne  fût  entière 
ment  consumé  :  fanum  quod  à  Francis  ooleèatur^  in  itinere  heatœ  Reginœ...  erat^ 
Hoc  illa  audiensyjussit  famulis  famu/m  igni  comburi.  Hoc  atuiievUes  Franoi.... 
cum  gladiis  et  fusttbus  vel  omndfremitu  diabolico  conabaniur  defendere;  sanota 

verà  Regina  immobilis  perseverans equumquem  sedebat  inantea  non  movit, 

aniequam  et  fanum  perureretur.  L'abbé  Le  Bœuf  (8)  pense  que  ce  temple  était 
dans  les  environs  de  Soissons. 

CLII. 

ZÈLE  DES  SS.  ÉYÊQUES  ALOMER  ET  MÉDARD  POUR  LA  CONVERSION 

DES  VERMANDOIS. 

•  On  prétend  qu' Alomer ,  évèque  de  Yermand ,  a  institué  dans  sa  capitale  des 
écoles  pour  y  instruire  la  jeunesse  dans  les  vrais  principes  du  christianisme  (4). 
Fortunat  (6)  assure  que  saint  Médard  y  fut  élevé  :  in  qua  urbe  cum  adolescens  ad 
scholamrecurreret^  avec  saint  Eleuthère  qui  fut  dans  la  suite  évéqne  de  Tournai  : 
dicit  (Medardus)  ad  Eleutherium  quemdam  parvulum  comparem....  qui  in  Tor- 
naco  civitate  Pastor  est  datus  Ecclesiœ.  Saint  Médard  (6),  après  avoir  instruit  et 
édifié  en  qualité  de  simple  prêtre  pendant  près  de  quarante  ans  l'église  du  Ver- 
mandois,  succéda  en  la  place  d' Alomer  vers  Fan  580  (7).  Il  redoubla  ses  travaux 

(1)  Concil.  Labb.,  t.  it,  col.  1409,  can.  30.  (5)  Spicil.  Adier.,  t.  nn,  p.  89S. 

(S)  Act.  SS.  ord.  S.  Bened.  sac.  1,  p.SST,  ii.*S.  (»)  Ibid., 

(3)  Dissert,  sur  rhist.  de  Paris,  1. 1,  p.  SOS,  not.  (7)  UMd.,  p.  3Si,  n.*  7. 

(4)  Gall.  christ.,  t.  ix,  col.  SSO. 


apostoliques  dans  une  proTÎnee  oii  le  christianisme  avait  encore  des  progrès  a 
fiaiire  (1)  :  quia  et  rudis  ehriêUanœ  lêgis  oultus  in  his  Galliarum  partibuê  ad*- 
hue  pubeioebat  et  idolairiœ  vana  mpersUtio  needum  sm  tdto  ohêclemrat.  Si  Ton 
en  croit  Radbod  (2)^  Tun  de  ses  successeurs  ^  le  désastre  oii  se  trouvait  réduite  sa 
ville  épiscopale  depuis  le  ravage  des  Vandales,  et  des  Huns ,  et  la  crainte  qu^il 
avait  de  la  voir  ensevelie  de  nouveau  sous  mcm  ruines  par  une  seconde  incursion, 
d  autant  plus  à  craindro  que  cette  ville  était  alors  sans  défense,  le  firent  consen» 
tir  a  transférer  l'année  suivante  son  si^  à  Noyon^  qui  n  avait  point  encore 
éprouvé  le  même  sort,  dolma  itaqtte  vir  beattu  oivitatiê  illius  Virwnamdmmê 
quam  regendam  êuêcêperatjam  faotam  desdationêmy  veritusquê  iterandam  pa* 
gatnorwm  irruptianem^  ifcMomum^  qu^m  mumUorem  prmnomimaoimuê ,  $€mù 
$atiê  Gonoilio^  êêdem  otmititmi  9piêoopdlem.  Il  fit  plus;  saint  Eleuthire  de  Tonr-- 
nai  (S),  son  ami,  étant  mort  en  082,  il  se  chargea  d'achever  la  conversion  des 
peuples  de  ce  diocèse,  malgré  son  grand  Age  et  les  difficultés  sans  nombro  qu'il 
devait  s'attendre  à  essuyer  de  la  part  d'un  peuple  (eroce  et  indomptable ,  alteché 
opiniâtrement  au  culte  de  ses  dieux,  tel  enfin  que  Radhod  nous  le  dépeint. 
Après  quinte  années  dé  peines  et  de  fatiguea,  il  eut  cependant  la  consolaticm  de 
voir  cette  nation  barbare  convertie,  et  l'église  de  Tournai  réunie  à  celle  de  Noyon, 
dont  elle  ne  fiit  séparée  qu'en  1146  :  sic  que  faottsm  est  ut  parvo  tempère  tnnu- 

merabilis  eorum  multitudo  ad  fidem  oatholicam  converteretur Sanctue  pan- 

tifex  Medardus  ferocem  illam  Flandreneium  gentem  suœ  Noviomensi  eooleeiœ 
oisooiavit.  Ne  doit-on  pas  juger  de  là,  que ,  si  la  destruction  du  paganisme  dans 
le  Yermandois  ne  fut  pas  encore  parfaite,  du  moins  était-elle  fort  avancée  à  la 
mort  de  saint  Hédard,  qui  arriva  en  046  ou  047. 

CLm. 

ZÈLE  DE  FAUSTIN,  gUGGESSEUR  DE  SAINT  HÉDARD. 

On  donne  pour  successeur  à  saint  Médard  un  nommé  Faustin  (4) ,  qui  semble 
B*avoir  pas  eu  moins  de  zèle  que  lui  contre  les  pratiques  superstitieuses.  Son  ser- 
mon sur  les  Calendes  de  janvier  (5),  que  quelques-uns  ont  attribué  a  saint  Au- 
gustin, en  est  une  preuve.  Il  y  r^rend  vivement  ceux  qui ,  dans  les  premiers 
jours  de  janvier ,  se  transformaient  en  bétes,  soit  en  prenant  des  tètes  d'animaux, 
soit  en  se  couvrant  de  leurs  peaux  :  alii  vestiuntur  pellibue  peoudum^  alii  aesu" 

(I)  Spicil.  Acher.,  t.  nu,  p.  896.  (4)  CoiDt.,  Annal.  fraDC^  1. 1,  p.  695. 

(S)  Boll.>  act.  SS.,  8  jun.,  p.  90,  D.*  16.  (5)  Boll.«  act»  SS.  t  Januar.^  p.  S,  col.  %  d.«  S. 

(8)  Ibid.,  n.*^  iS  et  19,  et  p.  91,  n.*  SO. 
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munt  oapita  bestiarum  ;  les  hommes  qui  ne  rougissaient  pas  de  se  déguiser  en 
femmes  ,  ncn  erubesoentes  inserere  tunicis  muUebrihug  militareg  lacertos  (1).  Il 
donne  à  entendre  que  ces  abominations  avaient  été  bannies  heureusement  de  sa 
capitale  :  ei  quia  Deu$  placattu  vobis  impirare  dignatus  est^  ut  pro  amore  fidet 
ùta  miserabilù  ooMuetudo  de  hao  oivitats  ad  itUegrum  tolleretur  (2).  Mais  il 
restait  quelques  superstitions  telles  que  de  ne  point  donner  de  feu,  ni  quoi- 
que ce  soit  le  jour  des  Calendes  de  janvier ,  de  recevoir  et  de  donner  des  étren- 
nés ,  d'avoir  toute  la  nuit  des  tables  chargées  de  mets  dans  la  persuasion  que  les 
Calendes  de  janvier  pourraient  contribuer  à  entretenir  Tabondance  pendant 
toute  l'année.  Cet  usage  était  observé  particulièrement  dans  les  campagnes  :  sutU 
enim  qui  in  Kalendis  Januariiê  ita  auguria  observant,  ut  fooum  de  domo  êud  tel 
aliud  quodcumque  beneficium  cuicumque  petenii  non  tribuant.  Diaboliooi  etiam 
iirenas  et  abaliis  accipiunt,  etipsi  aliii  offerunt.  Aliqui  etiam  rustioi  mentulas 
suas  in  istà  nootOy  quœ  prœteriit^  plenas  multis  rebtiSy  quœ  ad  numducandum  sunt 
neoessariœ  oomponentes ,  totd  nocte  sic  oompositas  esse  volunt^  credentes  quod  hoo 
illis  Kalendœ  Januariœ  projstare  possunt,  ut  per  totum  annum  oonvitna  illorum 
in  tali  abundantid  persévèrent  (3).  C'est  ces  folies  qu'il  a  particulièrement  en 
vue  dans  son  sermon.  Il  y  est  jfait  mention  du  jeûne  que  Téglise  avait  substitue 
aux  débauches  de  ces  jours  de  libertinage. 

CUV. 

ZÈLE  DE  L*ÉVÊQUE  SAINT  BANDRID  POUR  LA  CONVERSION  DES  SOISSONNOIS, 

Saint  Bandrid,  évèque  de  SoissonS)  contemporain  de  saint  Hédard,  ne  parut 
pas  moins  ennemi  des  vieilles  superstitions.  Depuis  Tannée  638  environ  qu*il  était 
parvenu  à  l'épiscopat ,  le  saint  n'avait  cessé  d'instruire  son  peuple  ^  autant  par 
ses  exemples  que  par  ses  paroles  :  cœpit  populum  sibi  commissum  instruere  sic 
ut  quod  dooebat  verbiSy  ipseprius  in  suis  ostenderet  exemplis  (4).  Quelques  mau- 
vais chrétiens  (5) ,  offensés  de  ses  succès  et  de  ses  libéralités  envers  les  pauvres  , 
le  dépeignirent  au  roi  Clotaire  comme  un  dissipateur  des  biens  de  son  église  et 
portèrent  le  prince  à  l'exiler.  Il  passa  sept  ans  en  Angleterre ,  d*où  il  fut  nq[>pelé 
à  la  demande  de  son  peuple  (6)  qui  regardait  les  fléaux  dont  le  ciel  l'affligeait 
comme  une  marque  sensible  de  la  vengeance  divine.  Partout  oii  il  passa,  le  peuple 
courait  en  foule  admirer  ses  vertus ,  Tentendre  et  se  convertir  :  sicque  paulatim 

(i)  Boll.,  act.  SS.  1  Janotr.,  p.  S,  ool.  S,  d.«  4.  (4)  Ibid.,  1 .  aagiut..  col.  61,  n.*  S. 

(S)  Itid.,  n.«  8.  (5)  Ibid.,  col.  S5,  n.«  4, 5,  6,  7,  S,  % 

(3)  Uid.,  o.«  6.  (6)  Ibid.,  col.  67,  D.*  17. 
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orescenêe  numéro  fidelium^  tam  per  dimna  numita  ioripturarttm ,  quam  ^iam 
per  sanotarum  incitamenta  nirtutum.  Il  est  bien  surprenant  que  ce  saint,  arec 
tout  son  zèle  contre  Tidolàtrie,  ait  laissé  exister  au  lieu  où  est  bâtie  aujourd'hui 
Tabbaje  de  Saint-Mëdard ,  un  reste  de  paganisme  tel  que  cette  tête  monstrueuse, 
à  double  face  dont  parlent  les  actes  de  saint  Médard  (1).  Il  est  plus  surprenant 
encore  que  ses  successeurs  aient  souffert  qu*elle  fût  placée  à  la  porte  de  Téglise 
où  elle  est  demeurée  jusqu'aux  incursions  des  Normands. 

CLV. 

ZÈLE  DE  SAINT  BERGHOND  POUR  LA  CONVERSION  DES  AMIÉNOIS. 
FRUIT  DE  SES  RETRAITES  DANS  LE  VIMEUX. 

L'idolâtrie 9  fille  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie,  régnait  encore  en  plusieurs 
lieux  du  diocèse  d'Amiens  au  commencement  du  vu.*  siècle.  Le  culte  rendu  aux 
arbres  y  avait  été  ramené  par  les  Francs.  L'évèque  saint  Berchond  crut  que  le 
meilleur  moyen*  de  le  détruire  était  d'en  sanctifier  l'objet  en  y  attachant  des 
reliques.  Il  y  avait  on  de  ces  arbres  sur  la  montagne  de  Leuconay ,  aujourd'hui 
Saint- Valéry  (2).  Le  saint  choisit  ce  lieu  écarté  et  solitaire  pour  y  faire  une  re- 
traite tous  les  ans  pendant  le  carême.  Il  attacha  à  ce  gros  arbre  des  reliques  des 
saints  pour  changer  l'objet  du  culte  idolàtrique  :  in  quà  B.  Berchundus  episoopus 
Sanctorum  reliquÏM  solébatsuspendere.  Saint  Valéry  demanda  d'être  enterré  au 
pied  de  cet  arbre  comme  en  un  lieu  consacré  à  la  religion  des  apôtres  :  jttwta 
illam  itaque  quam  diaimus  arhorem....  in  ipso  eodemque  loco,  qualiter  ipse 
prœdiwerat  ao  designaverat^  summo  cum  honore  sancta  cto  felioia  ibidem  recon- 
duntur  membra....  locue  qui  jam  erat  reliquOs  apoetolioie  comecratus.  Nous 
verrons  dans  la  suite  que  saint  Riquier  suivit  l'exemple  de  l'évèque  d'Amiens. 
En  quelques  endroits  on  se  contentait  de  marquer  des  croix  sur  les  chênes  an- 
tiques ^  comme  nous  voyons  par  ceux  de  la  forêt  de  Noirvaux  en  fieauvoisis,  dont 
il  est  mention  dans  une  sentence  prononcée  vers  l'an  1160  par  Gautier,  évêque 
de  Laon  (3). 

CLVI. 

ÉTABLISSEMENT  DES  MONASTÈRES  DANS  LA  SECONDE  BELGIQUE.  MOYEN 
EFFICACE  POUR  ACHEVER  D  Y  DÉTRUIRE  L'IDOLATRIE. 

Â  ces  pasteurs  zélés  en  succédèrent  d'autres  formés  presque  tous  dans  les  cloîtres. 

(1)  D.  Dachery,  SpicUeg.,  t.  Tm»  p.  403.  (8)  PreuT.,  part.  S,  d.*  ... 

(i)  Act.  SS.  Bened.,  mdcoI.  n,  p.  SS,  n.*  35. 
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Les  petits  fils  de  Clovis  et  leurs  suecesseura  animés  du  même  zèle  que  leur  père 
pour  achever  la  ruine  de  TEmpire  dd  prince  des  ténèbres  dans  leurs  Etats^  ayaienl 
employé  un  moyen  qui  leur  réussit  parfaitement,  ce  fut  d'y  multiplier  les  mo- 
nastères pour  servir  d*asile  à  la  piété  et  aux  sciences  (1)  qui,  en  même  temps 
qu'elles  éclairent  Tesprit,  reforment  le  cœur  et  perfectionnent  les  mœurs.  Saint 
Martin ,  Tapôtre  des  Gaules ,  avait  bâti  des  monastères  partout  où  il  avait  porté 
la  lumière  de  TEvangile.  Il  y  avait  été  imité  par  saint  Yictrice  et  plusieurs  autres 
évèques.  Mais  les  invasions  des  Barbares,  les  guerres  continuelles  dont  les  Gaules 
furent  le  théâtre  pendant  plus  d'un  siècle ,  les  avaient  ruinés  pour  la  plupart. 
Clovis  et  ses  fils  en  avaient  rétabli  plusieurs  et  fondé  de  nouveaux.  Sous  ses  petits- 
fils  ,  toute  la  France  fut  pleine  de  ces  asiles  eonsacrés  à  la  religion.  Ce  fut  autant 
de  séminaires  dont  on  tira  des  prélats  pieux  et  éclairés,  autant  de  pépinières  de 
missionnaires  qui  portèrent  avec  un  zèle  à  toute  épreuve  les  flambeaux  de  la  vé- 
rité dans  les  lieux  les  plus  incultes  et  les  plus  sauvages.  Les  moines  qui  n'étaient 
point  employés  au  loin  à  des  missions,  instruisaient  le  peuple  grossier  voisin  de 
leur  monastère ,  ce  que  n'avaient  pu  faire  que  fort  peu  les  prélats  des  siècles  pré- 
cédents, qui  ne  pouvaient  quitter  la  ville  épiscopale  pour  aller  établir  aux  ex- 
trémités de  leur  diocèse,  dans  des  solitudes  peu  fréquentées,  l'Empire  de  Jésus- 
Christ  parmi  des  opiniâtres  dont  l'obstination  invétérée  aurait  rendu  leurs  travaux 
infructueux.  Les  moines  avaient  la  liberté  entière  de  consacrer  tous  les  instants 
de  leur  vie  et  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  pour  ramener  au  bercail  la 
moindre  des  brebis  égarées.  Les  lois  vinrent  à  leur  secours  ;  car  le  roi  Thierry  (2), 
ayant  changé  dans  le  code  légal  des  Francs,  des  Allemands,  des  Bavarois  tout 
ce  qui  tenait  encore  des  coutumes  du  paganisme  et  reformé  ces  lois  par  celles  de 
l'Evangile ,  etqicœ  erant  secundum  contuetudinem  paganorum  mutavit  secundum 
legetn  christianorum^  Childebert ,  Clothaire  et  Dagobert ,  ce  dernier  principale- 
ment,  tinrent  la  main  à  l'exécution:  hœo  omnia  Dagoheriw....  renovavit. 

CLVII. 

CELUI  DE  LUXEU  FOURNIT  LE  PLUS  GRAND  NOMBRE  DE  MISSIONNAIRES. 
PRÉDICATION  A  CENTULE  OU  SAINT  RIQUIER. 

Les  moines  qui  travaillaient  le  plus  efficacement  à  la  destruction  des  restes  du 
paganisme  sont  ceux  qui  sortirent  de  la  célèbre  abbaye  de  Luxeu.  Son  fondateur, 
saint  Colomban  (3),  ayant  passé,  vers  Tan  690,  de  l'Irlande  dans  notre  province 

(1)  jFleunr,  3/  dise,  ecclés.,  n.*  ÎS.— HiM.  littér.,  U  m,  p.  89.        (8)  Ad.  88.  Beaed.,  nml.  d,  p.  S,  n.»  it. 
(S)  Opéra  Greg.  Turon.,  append.,  col.  iSSi. 
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avec  doute  disciples ,  j  trouva  la  religion  dans  un  état  si  triste ,  soit  par  les  in- 
cursions des  Barbares ,  soit  par  la  négligence  des  prélats  ^  ubi  tuno  vêl  eb  /V^- 
quentiam  hoêUum  extemorum  y  tel  oh  nêgligefMam  prœsulum^  religùmit  tirtus 
penè  aholita  habebatuTy  qu'il  résolut  d'y  annoncer,  chemin  fisisant,  la  doctrine 
évangélique.  On  met  du  nombre  de  ses  compagnons  deux  prêtres ,  Tun  nommé 
Chajdoc  et  Tautre  Frichor,  surnommé  Adrien ,  fertur  verày  quod  cum  ipso  illi 
quoque  maria  huo  praperando  transmearunt  (1).  Ceux-ci  s'arrêtèrent  au  village 
de  Centule  aujourd'hui  Saint-Riquier,  pour  y  prêcher  la  parole  de  Dieu,  $ancti 
igitur  domini  sacerd(Aeê  in  Centulo  vioo  verbum  Dei  prœdicare  aggressi  (2). 
Ils  furent  si  mal  reçus  des  habitants  qu'ils  auraient  été  obligés  de  passer  outre, 
si  un  nommé  Riquier,  plus  disposé  que  ses  compatriotes  à  recevoir  la  semence 
évangélique,  ne  les  eût  arrêtés  chez  lui.  Ce  bon  office  fut  récompensé.  Ils  instrui- 
sirent des  principales  maximes  de  la  religion  chrétienne  leur  hAte  qui  devint  en- 
suite un  prédicateur  xélé,  non  seulement  dans  le  Ponthieu  et  le  pays  des  Morins, 
mais  aussi  en  Angleterre.  Hariulfe  (3)  nous  assure  que  ces  deux  saints  mission- 
naires se  fixèrent  à  Centule.  11  est  probable  qu'ils  y  finirent  leurs  jours,  puisque 
l'église  de  ce  lieu  se  glorifie  de  posséder  leurs  cendres,  noverit  leoior  eoi  usque  dum 
imesoereni  in  diviniê  operibus  deguisse.  L'abbé  Àngilbert  fit  leur  épitaphe  (4). 

avili. 

SAINT  WLGAIH  ET  SES  COMPAGNONS  AVAIENT  DÉJÀ  RÉPANDU  LES 
LUMIÈRES  DE  L'ÉVANGILE  DANS  LE  PAYS  DES  MORINS. 

Il  paridt  par  les  actes  de  saint  Wlgain  que  cette  troupe  de  missionnaires 
Ecossais  avait  été  précédée  par  trois  autres  Anglais ,  savoir  Wlgain ,  Tauric  et 
Quilien  (5).  Us  avaient  laissé  Colomban  à  Cantorbéry.  Abordés  a  Wissant  qui 
est  rentrée  du  pays  dics  Morins,  Wlgain  et  ses  compagnons  s*étant  aperçus  que  le 
peuple  de  la  campagne,  quoique  converti  à  la  foi ,  n*avait  point  une  idée  parfaite 
du  culte  de  la  divinité,  prirent  le  parti  de  faire  quelque  séjour  dans  le  pays  pour 
instruire  ce  peuple  ignorant.  Après  y  avoir  passé  sept  années  a  le  purger  des 
restes  de  la  superstition  et  à  répandre  dans  les  villes  et  dans  les  villages  la  se- 
mence évangélique,  ils  passèrent  dans  T Artois.  Wlgain  resta  quelque  temps  en- 
fermé dans  une  cellule  tenant  au  monastère  de  Saint-Vast  de  la  ville  d*Arras  et 
alla  ensuite  mourir  dans  un  village  de  cette  province  qui  a  été  nommé  par  cette 

(I)  Spicil.  Acher.,  t.  ir,  cUron.  Centnl.,  c.  6,  p.  iS9.  (4)  Act.  SS.  Bened.  supr.,  p.  SOO. 

(%)  Ibid.,  p.  iSO.  (5)  PreovM  part  i ,  p. ... 

(3)  Ibid.,p.i31. 

39. 
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raison  le  terme  des  bons  hommes  :  bonortim  vtrorum  terminus  (1).  Saint  Wlgain 
a  donné  lieu  aussi  à  ce  proverbe  du  canton:  hé  les  Auhlets  de  saint  Wlgain! 
c'est-à-dire  oh!  les  beafix  bleds  de  saint  Wlgain!  ou  bien,  que  saint  Wlgain 
a  été  propice  à  nos  moissons  ! 

eux. 

SAINT  VALDOLEN  ET  SAïNT  VALERY,  MOINES  DE  LUXEU,  VONT  CATÉCHISER 

DANS  LE  VIMEUX.  CONVERSIONS  FAITES  DANS  CE  PAYS,  QUELQUES 

ANNÉES  AUPARAVANT,  PAR  SAINT  LOUP,  ÉVÊQUE  DE  SENS. 

Peu  d'années  après  la  fondation  de  Luxeu,  on  vit  sortir  de  cette  abbaye,  c'est- 
à-dire  vers  Tan  614,  Yaldolen  et  Valéry  pour  aller  faire  une  mission  dans  la 
Neustrie  (2).  Ils  s'arrêtèrent  dans  le  Vimeux  (3)  avec  la  permission  du  roi  Clo- 
thaire  qui  leur  donna  la  terre  de  Leuconaus  ou  Leuconay  à  Tembouchure  de  la 
Somme.  Saint  Valéry  travailla  avec  succès,  par  ses  prédications  et  par  ses  miracles, 
à  détruire  les  restes  de  Tidolàtrie  dans  le  Vimeux.  Passant  à  Aouste  (4),  village 
situé  sur  la  rivière  d* Auve,  aujourd'hui  la  Bresle ,  et  se  reposant  sur  le  bord  d'une 
fontaine ,  il  s'aperçut  que  des  paysans  rendaient  un  culte  superstitieux  à  un  gros 
tronc  d'arbre  qui  était  chargé  de  différentes  figures.  Saint  Valéry ,  par  miracle, 
réduisit  en  poussière  ce  monument  de  Tidolâtrie  :  juxia  ripam  ipsius  fluminis 
stips  erat  magnus^  diversis  imaginibus  figuratics. .  •  qui  nimio  cultu  more  gentilium 
a  rustiois  colebatur...  subito  ad  terram  cecidit.  Les  paysans  accoururent  avec 
des  arnies  pour  venger  l'objet  de  leur  culte  favori.  Mais  saint  Valéry  fit  un  dis- 
cours si  pathétique  sur  la  vanité  des  idoles  et  sur  la  nécessité  de  n'adorer  qu'un 
seul  Dieu ,  qu'il  eut  la  satisfaction  de  toucher  le  cœur  de  ces  idolâtres  et  de  les 
convertir.  Le  lieu  où  était  l'arbre  superstitieux  a  été  converti  en  une  église  bâtie 
en  l'honneur  de  saint  Valéry.  M.  Caperon  (6)  est  persuadé  que  c'est  celle  du 
village  de  Pont ,  près  la  ville  d'Eu.  Peu  de  temps  avant  l'arrivée  de  nos  deux 
missionnaires,  saint  Loup  ou  saint  Leu,  évéque  de  Sens,  accusé  auprès  du  roi 
Clothaire ,  avait  été  relégué  dans  le  Vimeux  sous  la  garde  du  duc  Boson-Lande- 
gisil,  qui  était  païen.  Il  fut  envoyé  au  village  d'Ansène  oii  il  guérit  un  aveugle  : 
rex  Clotarius  felle  commotus  virum  Dei  Lupum  episcopum  retrusit  in  exilium 
in  pago  quoda/m  Neustriœ  nunoupato  Vinimaco  traditum  duci  pagano  nomine 
Bosoni  Landegisilo  3  quem  ille  direxit  in  villam  quœ  dicitur  Andesagina  super 

(i)  Bfalbran.,  de  Morin.,  1. 1,  p.  i70.  (4)  Ibid.»  p.  Si,  n.*  S5. 

(S)  Act  SS.  Bened.,  âocal.  o ,  p.  SO,  n.*  14.  (5)  M erc.  de  France,  août  1790,  p.  174S. 

•  (3)  n>id.,  p.  sa,  n.*  17. 
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fiuvium  j4uoiam^  ubi  erant  templa  phanatioa  à  deouricmbus  oulta  (!)•  Ce  mi- 
racle coiiTertit  le  duc  et  plusieurs  autres  seigneurs  français  du  canton  :  prœdiotum 
d%u)em  fuperbum  sub  sanctœ  crucis  humiliavit  signaculo,  atque  pitali  tifutit  in 
lavabo:  plurimutnque  Francorum  exercitum^  qui  adhuc  erroris  detinebatur  la- 
qtéeOy  sanctus  illuminavit  per  haptismum  (2). 

CLX. 

BflRACLES  DE  SAINT  VALERY.  DESTRUCTION  DES  IDOLES  DU  VDŒUX 
PAR  SAINT  BLIMOND ,  SON  ÉLÈVE. 

Comme  le  miracle  de  saint  Leu  n'avait  pas  produit  sur  tous  les  cœurs  le  même 
effet  que  sur  ceux  de  ces  seigneurs,  de  même  saint  Valéry,  malgré  tout  son  zèle, 
n*eut  pas  la  satisfaction  de  yoir  le  Yimenx  dëlivré  absolument  de  ses  anciens  pré- 
jugés; car  étant  entré,  un  jour  dans  la  maison  d'un  ecclésiastique  de  Cayeux  (3), 
il  y  fut  insulté  par  le  maître  de  la  maison  et  par  le  juge  du  lieu  qui  se  trouvait 
tehez  lui.  L*un  et  Tautre  furent  punis  de  leur  insolence.  Quelques  années  (4)  après 
la  mort  du  saint,  des  femmes  passant  aux  environs  du  village  d*Aouste ,  sur  la 
Breslc ,  une  d*entr*elles  surprise  de  voir  une  église  à  Pont  et  surtout  d'apprendre 
qu^elle  eut  été  bâtie  en  rhonneur  de  saint  Valéry ,  se  moqua  des  paysans  qui , 
dit-elle,  avaient -été  assez  simples  de  prendre  pour  un  saint  celui  qu'elle  avait 
vu  passer  si  souvent  monté  sur  un  âne.  La  raillerie  lui  coûta  cher.  Enfin  la 
preuve  la  plus  complète  que  saint  Valéry  n  avait  pu  venir  à  bout  de  détruire 
entièrement  la  pente  naturelle  que  le  peuple  du  Vimeux  avait  à  Tidolàtrie, 
c^est  que  saint  Blim6nd,'son  élève,  étant  venu  cinq  ans  environ  après  la  mort 
du  saint  visiter  son  tombeau,  fut  fort  surpris  de  trquver  Leuconay  et  les  envi- 
rons replongés  dans  le  paganisme.  Il  demanda  la  permission  au  roi  Clothaire  et 
à  révêque  d'Amiens  d'y  reconstruire  le  monastère  et  d'y  bâtir  une  église  en 
l'honneur  de  saint  Valéry  :  tunOy  destruoHs  idolis  et  Htibus  gentilium,  vir  do- 
mini  Blitmundui...  comtruere  ibi  ouraverat  tam  monasterium  quam  ecoleiiam 
tnirœ  magnitudinis  et  otUtu  nimio  deoorafam  (6).  Il  travailla  ensuite  avec  ses 
religieux  (6)  à  extirper  dans  le  voisinage  les  restes  de  Tancienne  superstition ,  et 
surtout  à  y  détruire  quelques  idoles  qui  y  avaient  été  conservées  :  oiroa  eumdem 
loGitm  erant  quœdam  antiquœ  superstitioniê  reliquiœ^  quas  sanotïu  Blithmundus 

(1)  BoUand.,  acU  SS.  i  septèmlk,  p.  559»  n.*  IS.  (4)  Ibid.,  p.  8S  n.»  3S. 

(S)  Ibid.,  col.  I.  n.«  tS.  (5)  n>id.,  p.  90,  n.«  if. 

(3)  Act.  SS.  BeDed.iup.,  p.  SS,  d.*  SS.  (6)  BoUaad.i  act.  SS.  8  Jamiar.,  p.  154.  col.  S,  d.«  5. 
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cum  mis  tncnooMs  ûxtirpavity  proêtratii  etiam  quibtéidam  simulachris^  quœ 
ibi  residtui  erarUé 

CLXI. 

SAINT  RIQUIER  ET  SAINT  JOSSE  ANNONCENT  L'ÉVANGILE  DANS  LE  PONTHIEU. 

Dans  le  même  temps  saint  Riquier  prêchait  la  pénitence  et  annonçait  TETan- 
gile  dans  le  Ponthieu,  in  isto  populo  plurima  fidei  dédit  inorementa  (1).  Puissant 
en  œuvres  et  en  paroles,  il  fit  un  nombre  infini  de  conquêtes  sur  Tennemi  du 
genre  humain,  non  seulement  dans  son  propre  pays ,  mais  aussi  en  Angleterre  où 
il  alla  faire  les  mêmes  fonctions  :  et  non  solum  in  his  regionibus  per  pieiatis  opera^ 
vel  per  prœdioationis  lunUna  prœdiottcs  vir  domini  claruê  effulsit  :  sed  tU  Lié- 
ci  fer  œquareos  Ooeani  campas  transiliens...  in  ultra  nutrinas  Britanniœ  regio- 
nes^  ad  expellendas  ignorantiœ  tenebras^  lumen  veritatis  sua  sparsit  adventu  (2). 
Après  avoir  employé  quelque  temps  à  la  prédication  chez,  les  Anglais  (S) ,  Ri- 
quier revint  faire  de  nouvelles  moissons  dans  son  pays.  Il  avait  eu  connais- 
sance (4)  qu*il  y  avait  dans  un  bois  près  du  village  de  Serrés,  voisin  de  Montreuii- 
sur-Mer ,  un  hêtre  énorme  pour  la  grosseur ,  auquel  les  paysans  rendaient  ua 
culte  superstitieux.  Il  en  changea  Taugure  en  enchâssant  dans  Varbre  plusieurs 
reliques,  entr'autres  une  croix  qui  fut  découverte  vers  Tan  814,  lorsque  le  sei- 
gneur qui  jouissait  de  cette  terre  à  titre  de  bénéfice,  le  fit  abattre  et  mettre  en 
pièces.  Aussi  toutes  les  fois  qqe  saint  Riquier  faisait  le  voyage  d'Angleterre,  il  ne 
manquait  pas,  soit  en  allant,  soit  en  revenant,  de  s'arrêter  au  pied  de  Tarbre 
pour  y  faire  sa  prière.  C'est  pourquoi  ceux  qui  furent  chargés  de  Tabattrc  ne  le 
firent  qu'avec  la  plus  grande  répugnance,  parce  qu'ils  avaient  appris  par  tra- 
dition que  ce  hêtre  avait  été  consacré  par  saint  Riquier  :  eo  quod  patema  tradi^ 
tiens  didioissent  illum  esse  saoratum  fustem ,  et  ibi  beatum  Rioarium.  eonsuS' 
visse  orare  cum  transmarinas  peteret  fines.  Si  l'on  en  croit  Jean  d'Ypreç,  auteur 
de  la  chronique  de  Sithieu  (5),  le  père  des  miséricordes  eut  sur  saint  Josse  et  sur 
plusieurs  autres  saints  religieux  bien  instruits  de  la  loi  évangélique  qu*il  envoya 
dans  le  Ponthieu  et  ailleurs  pour  cultiver  sa  vigne ,  les  mêmes  vues  qu'il  avait 
eues  sur  saint  Riquier:  pater  misericordiarum.  • .  populum  suum  miserensy  religiosos 
viras 9  et  lege  evangelica  edoctos,  in  has  partes  destinavit  ad  vineam  suxim  eaoo- 

lendam Ricarium  et  Judacum  ad  Pontivumy  et  alias  plures  ad  alia  laoa^ 

qui  singuli  suis  in  lacis  in  aptes  Dei  fideliter  laborarunt. 

(1)  Act.  SS.  Bened.,  sup.»  p.  191,  n.**  i.  (4)  Ibid.,  p.  Si3,  n.*  10.— Spicil.  Acher.,  t.  it,  p.  477, 

(S)  Ibid.,  p.  19S .  n.*  S.  Chron.  Cental. 

(3)  Ibid.,  p.  1S8,  n.«  S.  (5)  Marteo.,  Thei.  tneodoct.,  t.  m,  col.  U5. 
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CLXII. 

PROPAGATION  DE  LA  FOI  PAR  SAINT  AICHAR  DANS  LE  DIOCÈSE  DE  NOYON* 

Plusieurs  raisons  doifent  nous  déterminer  a  croire  que  saint  Acair  ou  Aichar, 
é?êque  de  Noyon ,  eut  aussi  un  très-grand  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi  :  il 
avait  fait  profession  delà  foi  monastique  à  Luxeu.  Il  avait  pris  un  vif  intérêt  aux 
prédications  de  saint  Amand  et  à  l'élévation  de  saint  Orner  à  Tépiscopat.  Il  res- 
tait tant  de  superstitions  dans  les  diocèses  de  Noyon  et  de  Tournay ,  que  son  suc- 
cesseur eut  encore  bien  de  la  peine  a  les  détruire.  Par  conséquent,  combien  de 
travaux  un  bon  évèque ,  chargé  de  la  conversion  et  du  salut  de  tant  de  peuples , 
fut-il  obligé  d'essuyer?  M.  de  Valois  (1)  est  bien  porté  à  croire  que  le  siège  épis- 
copal  est  demeuré  à  Saint-Quentin  jusqu'à  saint  Aichar  qui  le  transféra  à  Noyon. 
Nous  devons  porter  le  même  jugement  d'un  autre  moine  de  Luxeu ,  saint  Can- 
noald  (2),  sorti  vers  le  même  temps  de  cette  illustre  abbaye  pour  monter  sur  le 
siège  de  Laon. 

axiu. 

SAINT  ÂMAND  FAIT  LES  FONCTIONS  APOSTOLIQUES  DANS  LE  LAONNOIS, 
LE  NOYONNOIS  ET  LE  BEAUYOISIS. 

Saint  Amand,  Tun  des  grands  prédicateurs  du  vu/  siècle ,  avait  été  formé  de 
même  dans  la  solitude.  Il  fut  ordonné,  vers  Tan  626 ,  évêque  régionnaire ,  c*est- 
à-dire  pour  aller,  comme  les  apôtres,  prêcher  l'Evangile  aux  peuples  de  diverses 
nations  qui  étaient  encore  dans  Tidolàtrie,  acoeptoque  punit fioatus  honore  gen-- 
tihxis  verbum  evangelizare  oœpit  domini  (8).  Saint  Aichar ,  évêque  de  Noyon  et 
de  Tournay ,  le  chargea  (4)  de  faire  les  fonctions  apostoliques  chez  les  Gantois , 
peuple  barbare  et  tout  dévoué  aux  idoles.  Saint  Amand,  persuadé  que  le  moyen 
le  plus  sûr  pour  détruire  le  paganisme  était  d^établir  des  monastères,  en  fonda 
un  grand  nombre  de  la  libéralité  des  rois  et  des  évêques.  Il  vint  en  660  trouver  le 
roi  C3iildéric  qui  était  à  Laon  pour  obtenir  de  lui  Tagrément  de  bâtir  un  monas- 
tère à  Barisy,  en  Laonnois,  ad  dilatandum  itaqus  divini  oultus  obsequtum  (5). 
Ce  fut  par  lé  même  moyen ,  sans  doute ,  quHl  bâtit  celui  de  M achemont  sur  les 
confins  du  diocèse  de  Noyon^  Allant  un  jour  visiter  ce  lieu,  il  se  mit  à  prêcher 

(\)  Eadr.  Vales.,  defens.  debuilicb,  p.  119-110.  (i)  Ibid.,  p.  714,  n.«  il. 

(S)  Act.  SS.  Bened.,  sac  n,  p.  17,  s-  ¥^p.  IIS,  a*  fr.  (5)  BoUand.,  act.  66.,  •  febr.,  p.  St»,  n.*  60. 

(3)  Ibid.,  p.  713,  n/ S. 
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dans  les  environs ,  suivant  sa  coutume  :  cumque^  uê  mares  habebat^  evangelizandi 
gratta  loca  finitima  circuiret.  Il  rencontra  à  Resson-sur-le-Mas  (1)  et  non  3ur 
TÂronde,  comme  portent  ses  actes,  au  pays  de  Beauvoisis,  une  femme  aveugle 
qui  lui  fit  Taveu  que  son  accident  venait  de  ce  qu^elle  avait  mis  sa  confiance 
dans  les  augures  et  dans  les  idoles.  Elle  lui  montra  un  arbre  auquel  elle  rendait 
un  culte  idolatrique  :  quod  auguria  vel  idota  semper  coluerat.  Insuper  ostendit 
et  locuniy  in  quo  prœdictum  idolum  adorare  eonmsverat,  scilicet  arborent  quœ 
erat  dasmoni  dedicata.  Saint  Amand  l'obligea  de  Tabattre.  Ellle  fut  guérie  aussitôt. 

CLXIV. 

LE  ZÈLE  APOSTOLIQUE  PORTE  SAINT  VICTRICE  DE  ROUEN  DANS  LE  PAYS 

DES  HORIN& 

Jusqu'ici  le  pays  des  Morins  avait  eu  quelques  prédicateurs.  Saint  Fuscien  et 
saint  Victoric  y  avaient  annoncé  TEvangile.  Saint  Victrice  de  Rouen  y  avait 
exercé  le  même  ministère  ;  mais  il  n*avait  pas  eu  d'évéque  en  titre ,  sinon  saint 
Firmin  confesseur,  évoque  d'Amiens,  qui,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  parait 
avoir  eu  en  même  temps  le  gouvernement  des  églises  de  Térouanne  et  de  Bou- 
logne. Nous  n'en  connaissons  point  d'autres;  car  Texistence  du  saint  Athalbert 
qu'on  voudrait  (2)  nous  donner  pour  un  évêque  des  Morins  vers  le  milieu  du 
yi.*  siècle,  est  plus  qu'incertaine,  quoique  Malbrancq  produise  une  épitaphe 
qui  le  dise  ;  mais  il  y  a  lieu  de  douter  de  son  authenticité  :  du  moins  ne  la  trouve- 
t-on  point  parmi  les  œuvres  de  Fortunat  oii  elle  devrait  être ,  suivant  lui.  Nous 
avons  vu  qu' Antimond ,  supposé  qu'il  y  eût  jamais  eu  d'évêque  de  ce  nom  or- 
donné pour  Térouanne,  n'avait  pu  pénétrer  dans  le  pays.  La  semence  évan- 
gélique,  étant  tombée  sur  une  terre  peu  préparée  à  la  recevoir,  n'avait  produit 
presque  point  de  fruits.  Dieu  avait  réservé  l'ample  moisson  de  saint  Omer.  Il 
avait  été  disciple  de  saint  Eustache  à  Luxeu  (3).  Saint  Aichard,  son  ancien  con- 
frère, touché  de  l'état  pitoyable  dans  lequel  se  trouvaient  les  Morins,  proposa  aa 
roi  Dagobert  d'y  envoyer  Omer.  Il  fut  sacré  en  636  évêque  de  Térouanne  et  de 
Boulogne  qui  formaient  alors  deux  cités  distinctes ,  comme  il  parait  par  les  an- 
ciennes notices  des  provinces  romaines.  Le  nouveau  prélat  se  mit  à  attaquer  les 
absurdités  du  paganisme.  Il  éclaira  les  esprits  en  reformant  les  cœurs.  Les  idoles 
furent  brûlées ,  les  temples  renversés ,  le  culte  sacrilège  détruit ,  en  un  mot  son 

(1)  Act.  8S.  Bened.,  sap.»  p.  7iS«  d."  S3.  (3)  Act.  SS.  Bened.,  sup.,  p.  54;o,  o.**  8-4-5. 

(S)  Halbranc,  de  Mono.,  1. 1,  p.  SiO. 
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peuple  édifié  de  ses  yertus,  animé  par  ses  exemples  derint  tout  chrétien:  siHuêi 
fera  divini  verbi  prtBoepta  Mtolidiê  paganorum  oardibuê  iradidU  y  ferMque  eorum 
mentes  tetris  ignoranUœ  oaliginibuê  cœoatas  largo  Evangelii  lumine  inlumi^ 
navity  vanaque  simtUaorn  destruenda  igni  tradidit^  sacrilegatnque  idolorum 
oulêuram  inprœdiota  urbe  funditus  everHi^  omnemque  in  eâ  hahiUmiem  popultim 
ad  fidem  ocnverUi  oatholioatn.  Peu  de  temps  après,  il  eut  pour  coopérateurs 
dans  le  saint  ministère ,  trois  autres  religieux  de  Luxeu  qui  étaient ,  comme  lui, 
du  territoire  de  Constance  sur  le  Haut-Rhin.  Ils  se  nommaient  Hommolin,  Eber- 
trand  et  Berlin  :  immenêMque  omnipotenti  domino  grattas  agens  qui  taies  sibi  ad 
prœdicandum  Evangelium  adjuiores  dedumt  (1).  Les  actes  particuliers  de  saint 
Berlin  (2)  nous  apprennent  qu*ik  allèrent  prêcher  ensuite  par  toute  la  Gaule  : 
cœperunt  longé  latèque  verbum  viiœ  instanter  per  totam  Galliam  disseminare. 
Saint  Orner  leur  fit  bâtir  un  monastère  nommé  le  vieux  Moutier,  près  Sithiu.  Saint 
Mommolin  le  gouverna  jusqu'en  660  (3)  qu'il  succéda  à  saint  Eloy,  évèque  de 
Noyon  ;  alors  saint  Berlin  fut  mis  en  sa  place  a  Sithiu.  Saint  Mommolin  ayant 
besoin  d'un  second  lui^-mème  à  Saint-Quentin,  en  Vermandois,  pour  (aire  fruc- 
tifier dans  les  environs  les  travaux  de  saint  Eloy ,  y  établit  pour  abbé  saint  Eber- 
trand.  Tous  ces  saints  personnages,  dit  la  chronique  de  Saint-Bertin  (4),  com- 
posée par  Jean  d'Ypres ,  ayant  été  envoyés  dans  les  cantons  de  Térouanne ,  des 
Boulenois  et  des  Ménapiens  pour  convertir ,  par  leurs  prédications  et  leurs  mi- 
racles ,  les  peuples  qui  étaient  encore  ensevelis  dans  l'erreur ,  et  pour  les  affer- 
mir à  jamais  dans  la  doctrine  évangélique,  ont  donc  bien  mérité  les  titres  d'a- 
pôtres et  d'évangélistes  des  Morins:  ad  Km  partes  Tarvanicas^  Mempisoum  et 
BoUmiensium  destinati...  residuumque populum  mulHs prœdicationum  laboribus 
et  miraoulis  ab  erroribus  revooanteSy  in  Evangelicâ  soliditate  firmaverurUj  sic 
ut  numqicam  postea  sit  relapsus;  quare  Tarvanensium  spirituales  Apostoli  et 
Evangelistœ  dici  merentur. 

CLXV. 

SAINT  ELOY  ACHÈVE  LA  CONVERSION  DES  NOYONNOIS  ET  DES  FLAMANDS. 

Saint  Eloy  (5)  succédant ,  en  640 ,  à  saint  Âchair  dans  les  sièges  de  Vermand 
ou  plutôt  de  Noyon  et  de  Tournay,  avait  hérité  tout  son  zèle  contre  les  pra- 
tiques superstitieuses  que  le  mélange  des  peuples  barbares  avec  les  Belges  Français 

(1)  Act.  S8.  Bened.,  sap.,  p.  563.  n.*  7.  (i)  MarteD.,  Thés,  anecd.,  t  m,  col.  445. 

(i)  Ibid.,  sec.  m,  part.  1,  p.  iOS,  c.  3.  (5)  Spidl.  Acher.,  t.  ▼,  p.  193. 

(8)  Ibid. 
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entretenait  malheureusement.  Il  eut  besoin,  en  effet,  de  toute  la  vigueur  d*nn 
apâtre  (1}  pour  opérer  la  conversion  entière  de  peuples  aussi  obstinés  dans  l'i- 
dolàtrie  qu'étaient  les  Flamands,  les  Antuerpiens,  les  Suères,  les  Frisons.  Il 
parvint  cependant  avec  beaucoup  de  patience,  de  douceur,  de  prudence  et  par 
ses  instructions  journalières,  à  planter  la  foi  de  Jésus-Christ  dans  ces  pays  bar- 
bares. Mais  il  ne  lui  fut  pas  aussi  facile  d'arracher  la  superstition  des  esprits  et 
des  coeurs.  Elle  régnait  encore  avec  trop  d'empire  même  à  la  porte  de  sa  ville 
de  Noyon  :  car  prêchant  un  jour  de  saint  Pierre  (2),  apparemment  la  fête  de  la 
chaire  de  TÂrbroye  ou  a  Ville,  dont  cet  apôtre  est  patron,  contre  les  danses  et 
contre  certains  divertissements  qui  étaient  des  restes  du  paganisme ,  il  fut  insulté 
par  les  habitants  du  lieu  et  surtout  par  les  domestiques  d'Erchinoald  où  Archam- 
baud,  maire  du  Palais.  Romain  que  tu  es,  disaient-ils,  crie  tant  que  tu  voudras 
contre  nos  coutumes,  tu  ne  pourras  jamais  venir  a  bout  de  les  détruire  :  nunquam 
eu.  Romane  y  quamois  kœo  fréquenter  taxée  ^  amsuetudinsê  nostras  evellere 
poterig  y  sed  êolenmia  no$tra  eieui  hactenus  fecimuêy  perpétua  êemperque  fre- 
quentabimuê ,  nec  ullus  haminum  erit,  qui  prUoos  eUque  gratissimoi  pœsit  nobis 
unquam  prohibere  ludoi.  Il  revint  à  la  charge  (8)  cpielque  temps  après.  Nouvelles 
injures ,  nouveaux  outrages.  Enfin ,  voyant  qu'il  n'y  gagnait  rien ,  qu'il  était  me- 
nacé même  d'être  massacré ,  il  livra  les  plus  mutins  au  démon.  Ils  n'en  furent 
délivrés  qu'à  la  fête  de  l'année  suivante ,  après  qu'ik  eurent  reconnu  leur  faute. 
Saint  Eloy  reçut  avec  bien  de  la  joie  leur  soumission  et  celle  de  tous  les  habitants. 

biPEBSTiTioNs  BN-  ^u  pcul  jugcr  dcs  différentes  espèces  de  superstitions  qui  avaient  régné  et  qui 
GOBE  EXISTANTES  réguaicut  encore  dans  le  Vermandois ,  par  les  avis  que  saint  Eloy  donnait  à  son 
DR  SON  TEMPS.  pcuplc.  Avaut  toutc  chosc  je  vous  avertis ,  leur  disait-il'  (4) ,  et  vous  conjure  de 
ne  pas  garder  les  coutumes  sacrilèges  du  paganisme.  N'ayez  nulle  confiance  aux 
graveurs  de  préservatifs,  aux  devins,  aux  magiciens,  aux  chanteurs,  ne  les  con- 
sultez jamais  pour  quelque  sujet  ou  quelque  maladie  que  ce  soit.  N'observez  point 
les  augures  ni  les  éternuements ,  ni  dans  vos  voyages  le  chant  de  certains  oiseaux. 
N'ayez  nul  égard  au  jour  que  vous  vous  mettez  en  voyage  ou  que  vous  en  re- 
venez. N'ayez  attention  ni  au  jour  ni  à  la  lune,  lorsque  vous  voulez  commencer 
un  ouvrage.  Ne  pratiquez  point  les  cérémonies  sacrilèges  et  ridicules  que  les 
païens  font  aux  Calendes  de  janvier ,  soit  en  contrefaisant  la  génisse  et  le  faon , 
soit  en  faisant  des  joutes  ou  des  jeux ,  jotUoas  ^  soit  en  dressant  pendant  la  nuit 
des  tables  couvertes  de  mets ,  soit  en  buvant  avec  excès ,  soit  en  donnant  des 

(1)  Spicil.  Achér.,  t  ▼,  p.  ISi-lSS-SOS.  (3)  Ibid.,  p.  S4S. 

(3)  Ibid.,  p.  S4S.  (4)  Ibkl.,  p.  tlS,  c.  15. 
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étrennes.  Ne  croyez  ni  aux  bûchers ^  ni  aux  pronostics  du- chant,  parce  que 
toutes  ces  pratiques  sont  des  œuvres  du  démon.  Qu'aucun  de  vous  ne  fasse  des 
sauts,  des  ballets,  des  danses  et  autres  faits  de  jongleurs,  ni  ne  chante  des 
chansons  diaboliques  le  jour  de  la  fête  de  saint  Jean ,  ni  de  quelqu'auti'e  saint. 
Que  personne  n'ait  la  témérité  de  croire  ou  d'invoquer  les  démons,  ni  Neptune, 
ni  Pluton,  Orcum\  ni  Diane,  ni  Hercule,  ni  Minerve,  ni  son  Génie,  Geniscum; 
ni  ne  mette  sa  confiance  dans  des  objets  aussi  absurdes.  Que  personne  ne  chôme 
le  jeudi ,  comme  jour  de  Jupiter ,  à  moins  qu'il  n'arrive  ce  jour  là  quelque  fête  ; 
ni  certain  jour  au  mois  de  mai  ou  en  d'autres  temps.  Ne  célébrez  point  les  jours 
de  dédicace  des  donjons,  tinearum  ou  pinearum^  des  tours,  turmarum^  des 
murs  de  ville,  murorum  ;  mais  seulement  le  dimanche.  Ne  portez  point  de  flam- 
beaux aux  temples,  aux  pierres,  aux  fontaines,  aux  arbres,  aux  bois  sacrés,  sui- 
vant M.  Du  Cange,  au  mot  Cellos  ou  Ooellos;  ni  dans  les  carrefours  ;  et  ne  faites 
des  vœux  à  aucune  de  ces  choses.  N'attachez  au  col  de  personne ,  ni  même  des 
animaux,  des  ligatures,  quand  même  des  ecclésiastiques  en  useraient  ainsi,  et 
que  l'on  vous  dirait  que  ce  fût  une  chose  sainte  et  qu'elle  renfermât  des  paroles 
de  l'Ecriture.  Ce  remède  ne  vient  point  de  Jésus-Christ;  c'est  un  poison  du  dé- 
mon. Ne  faites  point  de  lustra tion  ni  d'enchantements  sur  les  herbes.  Ne  faites 
point  passer  les  bestiaux  par  des  arbres  creux,  ou  par  des  trous  percés  dans  la 
terre ,  parce  qu'il  semble  que  ce  soit  les  consacrer  au  démon.  Qu'aucune  femme 
ne  se  pende  au  col  de  l'ambre ,  et  n'invoque  Minerve ,  ni  autre  objet  d'a^issi 
mauvais  augure,  soit  pour  filer,  soit,  pour  teindre,  soit  pour  faire  quelqu'ou- 
vrage  que  ce  soit.  Que  personne  ne  pousse  des  cris  aux  éclipses  de  lune ,  ni  ne 
fasse  difficulté  d'entreprendre  des  ouvrages  à  la  nouvelle  lune.  Dieu  a  créé  la 
lune  pour  marquer  les  temps  et  éclairer  pendant  la  nuit,  et  non  pour  porter 
malheur  aux  entreprises  des  hommes,  ni  pour  déranger  leur  cerveau,  comme 
certains  insensés  le  croient ,  s^imaginant  que  les  possédés  du  démon  sont  tour- 
mentés par  la  lune.  Que  personne  ne  donne  au  soleil  ou  à  la  lune  le  nom  de 
Seigneur ,  ni  ne  jure  par  ces  deux  astres.  Que  personne  ne  croie  au  destin ,  ni 
à  la  fortune,  ni  à  l'astrologie  judiciaire,  de  façon  qu'on  juge  de  toute  la  vie 
de  l'homme  par  l'instant  de  la  naissance.  Si  Ton  est  malade^  qu'on  n'ait  point  re- 
cours aux  charmeurs,  aux  devins ,  aux  magiciens,  aux  graveurs  de  préservatifis». 
Ne  vous  arrêtez  ni  aux  fontaines,  ni  aux  arbres,  ni  aux  carrefours  pour  faire  des 
phylactères  diaboliques.  Empêchez  les  jeux  sacrilèges,  les  bals  et  les  chansons 
païennes.  Détruisez  les  fontaines  et  les  arbres  sacrés.  Opposez*vous  a  ce  qu'on 
place  dans  les  chemins  fourchus  des  esf  voto  qui  ont  la  figure  de  pieds,  de  plantes 
et  d'ongles  de  pieds.  Brûlez-les  quand  vous  les  trouverez.  Nous  avons  en  outre 

40. 
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plusieurs  instructions  que  saint  Eloy  a  faites  (1)  pour  les  peuples  de  deux  diocèses 
dont  il  avait  le  gouvernement. 
:oNDAMNÉEs  PAR  LES  Voilà  la  plus  grande  partie  des  erreurs  de  nos  pères.  On  ne  peut  douter  qu'elles 
CONCILES  ET  LES  n'existasscut  encore ,  du  moins  en  partie ,  vers  le  milieu  du  vn.^  siècle ,  puisque 
ECRIVAINS  EccLE-  ^es  concilcs  et  les  écrivains  ecclésiastiques  (2)  ne  cessaient  de  leur  reprocher  qu'ils 
détruisaient  le  plus  beau  des  ouvrages  du  Créateur ,  en  se  transformant  le  pre- 
mier jour  de  janvier,  soit  en  bètes  sauvages,  soit  en  monstres  de  leur  façon,  en  se 
déguisant  en  femmes ,  en  allant  par  les  rues  masqués  en  génisse  et  en  faon ,  en 
s'habillant  en  jongleur,  en  baladin,  en  pantomimes,  amusant  les  passants  par 
des  sauts  et  des  tours  de  mains  ;  ce  sont  les  Joiticos  de  saint  Eloy  ;  qu'ik  fai- 
saient une  chose  abominable  en  passant  ce  jour  dans  les  danses ,  dans  les  excès 
de  vin  et  dans  Timpureté.  Les  évèques ,  pour  arrêter  cette  licence  saçirilége , 
avaient  ordonné^  non-seulement  un  jeûne  de  trois  jours  et  des  litanies  dans 
toutes  les  églises ,  comme  il  parait  par  le  second  concile  de  Tours  de  Tan  667  (3) , 
ad  calcandcmh  gentilium  conmetudinem^  patres  nostri  statuerunt  privataê  in  Ko- 
lendù  Januarii  fieri  litamas;  mais  aussi  une  messe  particulière  (4)  pour  détour- 
ner le  peuple  du  culte  idolâtriqùe ,  ad  prohibendum  ab  idolis.  Cette  messe  ae 
trouve  dans  les  anciens  sacramentaires  ,  particulièrement  dans  celui  de  saint 
Eloy,  non  de  Noyon,  mais  de  Corbie,  auquel  Dom  Martenne  a  donné  900  ans 
d'antiqpiité.  Ces  pasteurs  ne  cessaient  de  reprocher  aussi  a  nos  [pères  les  sacri*^ 
fices  qu'ils  faisaient  aux  ronces  et  aux  épines,  divinités  que  les  anciens  nommaient 
Termini  (5),  c'est-à-dire  des  pierres  qui  servaient  de  bornes  aux  champs,  ense- 
velies pour  la  plupart  sous  des  ronces  et  des  épines.  La  grande  pierre  que  Ton 
voit  plantée  entre  l'abbaye  de  Saint -Médard  et  la  maison  des  Célestins-lès- 
Soissons,  passe  pour  avoir  été  une  de  ces  divinités  (6),  ainsi  que  la  grosse  pierre 
debout  qui  se  trouve  dans  la  paroisse  de  Courmont,  en  Soissonnois,  a  la  source 
de  la  rivière  d'Ourc.  Le  peuple ,  dit  M.  Tabbé  Carlier ,  conservait  encore ,  il  y 
a  quelques  années  ,  une  sorte  de  vénération  pour  cette  pierre.  Enfin ,  le  con- 
cile de  Reims  de  Tan  627  (7)  met  en  pénitence  ceux  qui  seront  trouvés  avoir  pra- 
tiqué les  augures  et  les  rites  du  paganisme ,  ou  qui  auront  participé  aux  repas  8U-> 
perstitieux  des  idolâtres  et  des  sacrificateurs,  à  moins  qu'ils  ne  reviennent  de 
leurs  égarements  :  item  de  his  qui  auguria^  vel  paganarum  ritus  inveniuntur 
imitari  3  vel  oum  pagarUs  superstitioêos  comedunt  cihos^  quos  henigna  placuit 

(1)  Spicil.  Âcher.»  p.  Si  l-t45.  (5)  Goitilius ,  Annal,  eccl.,  M.  56S,  n.*  il. 

»  (S)  Mtrten.,  de  antiq.  eccl.  rit.,  t.  m,  col.  114-115.  (6)  Hist.  dn  Val.,  1. 1,  p.  S. 

(8)  Concil.  Labb.,  t.  ▼,  c.  S5S,  can.  17.  *  (7)  Frod.,  Hift.  eoclés.  Rem.,  I.  S,  c.  S,  cm.  16. 
(4)  Varten.,  raprà,  col.  114. 
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adtmmitiùne  luaderi^  ut  ah  erraribuf  pristinù  revocéniur.  Quod  ri  neghxèrinty 
e$  idolatris  vel  immolantibut  se  miêouerifU^  pœntteniiœ  dignum  tempuê  eœsolvant. 

CLXVI- 

SAINT  MOBIBLE,  PRÉDICATEUR  ÉVANGÉLIQUE  DANS  LE  VERMANDOIS. 

C'est  à  l'effet  d*ëelairer  de  plus  en  pins  les  nouveaux  convertis  du  Verman- 
dois  (1)  sur  ces  travers  de  Tesprit,  que  saint  Eloy  arrêta  saint  Momblc  dans  le  dio- 
cèse de  Noyon.  On  croit  que  ce  missionnaire  avait  passé ,  avec  saint  Fursy  et  plu* 
sieurs  autres,  d*Ecosse  dans  notre  province.  Après  Tavoir  ordonné  prêtre,  le  saint 
évèque  de  Noyon  le  chargea  de  prêcher  dans  le  Yermandois  :  €J)  Elegio  venera- 
hili  episoopo  presbyter  est  canseoratus,  atque  per  suam  undique  diœcerim  licen- 
tiam  accepit  prœdioandi.  Après  quoi  saint  Momble  se  fixa  a  G>ndren  ,  sur  la 
rivière  d'Oise ,  oii  il  vécut  dans  la  solitude  jusqu'à  sa  mort ,  avec  quelques  com- 
pagnons, cumpatœis  fratribuê  eupra  fluvium  eut  vocabulum  est  Isara^  looo  qui 
antiquo  vocabulo  Gundarinus  nunoupatur,  eremiticam  duwit  vitam.  Il'y  a  lieu  de 
croire  que  saint  Eloque  était  du  nombre  et  qu*il  mourut  au  même  lieu  de 
Condren,  car  la  chronique  de  Tabbaye  de  Yasor  (2),  au  comté  de  Namur,  dit 
que  le  comte  Eilbert  et  Hersinde  ^  son  épouse ,  obtinrent  de  Tévêque  de  Laon  , 
son  corps ,  qn*ik  firent  transporter  de  Condren  ,  nommé  en  latin  mal  à  propos 
Giriniaous  dans  cette  abbaje. 

CLxvn. 

SAINT  FURSY,  PRÉDICATEUR  ÉVANGÉLIQUE  DANS  LE  PONTHIEU , 
L'AIUÉNOIS,  LE  YERMANDOIS  ET  L*ARTOIS. 

Saint  Fursy ,  dont  nous  avons  parlé ,  avait  embrassé  Tétat  monastique.  Après 
avoir  prêché  pendant  dix  ans  dans  TEcosse,  sa  patrie  (3) ,  et  dobze  dans  la 
Saxe  (4) ,  il  était  passé  en  France  (5)  ,  vers  Tan  644 ,  édifiant  partout  par  sa  doc- 
trine :  completis  vero  annis  decem  ^  omnibus  sine  personarum  accepOone  ver- 
bumDei  adnuntians...  in  Sàxoniam  iransvectus  est...  et  verbo  Domini  barbaro- 
rummitigabat  cor....  completis  vero  duodeoim  annis....  ad  Gallictrum  littora.... 
navigavit.  Ses  prédications  dans  le  Ponthieu  (6),  dans  FAmiénois  ,  dans  l'Artois 
et  dans  une  partie  du  Yermandois  lui  attirèrent  la  vénération  du  duc  Aimond  , 

(1)  Âct.  SS.  Bened.,  8»c.  11,  p«  653,  n.*  8.  (i)  Ibid.,  n.*  33. 

(S)  Ibid.,  p.  6»4,  n.«  5.  (5)  Ibid.,  n.*  85. 

())  Ibid.,  p.  806,  n.*  88.  (6)  Ibid.,  p.  818»  811,  a.-  4, 5, 8,  7, 8. 
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et  d'Erchinoald ,  maire  du  palais.  Celui-ci  le  posséda  (1)  longtemps  dans  le  mo' 
nastère  de  Lagnj-sur-Marne,  qu'il  fit  bâtir  pour  lui.  Après  la  mort  de  saint 
Fursy  (2),  arrivée  dans  le  Ponthieu,  Erchinoald  eut  assez  de  crédit  pour  faire 
venir  son  corps  à  Péronne ,  où  il  fit  construire  un  autre  monastère  qui  est  aujour- 
d'hui la  collégiale  de  Saint-Fursy. 

CLXVIII. 

SAINT  ADALGISE,  SAINT  GOBAIN,  PRÉDICATEURS  ÉVANGÉLIQUES 

DANS  LE  LAONNOIS. 

Les  autres  compagnons  de  saint  Fursy  et  de  saint  Hombie,  savoir,  Adalgise, 
Gobain,  etc.,  vinrent  a  Corbie  où  ils  furent  reçus  très- honorablement  :  apud 

Corbeiam  venerunt ubi  oum  magno  honore  susoepti  ^  monasterium  iutU  in- 

gresH  (3).  On  lit  la  même  chose  dans  les  actes  de  saint  Gobain  :  petierutU  mo- 
nasterium  Corbeiense  dicatum  in  honore  5.  Peiri  apostolorum  principis^  ubi  ab 
incolis  loci  illius  honorifioà  suscepii  sunt  (4).  Ils  y  demeurèrent  quelques  jours 
pour  s'informer  des  lieux  de  la  province  où  leur  ministère  pouvait  être  plus  né- 
cessaire. Après  quoi  ils  se  séparèrent  pour  aller  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  sui- 
vant la  destination  de  la  Providence  :  qui  per  diversa  Gallicœ  provinoiœ  loca 
dominum  prœdioantes^  unusquisque  ad  locum  sibi  a  deo  destimUum  perve- 
nit  (5).  Saint  Adalgise ,  avec  un  compagnon  nommé  Corbican  (6)  et  deux  do- 
mestiques ,  se  fixa  dans  la  Tiérache ,  suivant  la  permission  que  le  roi  Clovis  II , 
ou  mieux  Clotaire  III ,  fondateur  de  l'abbaye  de  G>rbie ,  lui  en  donna.  Il  bâtit  sur 
la  rivière  d'Oise,  près  du  mont  Saint-Julien,  un  monastère  appelé  la  Celle.  Il 
s'occupa  ensuite  à  catéchiser  et  à  prêcher  les  peuples  des  environs  jusqu'à  Liessie  : 
qui  cateohiêohat  et  prœdioabat  circa  Lœtitiam  (7) ,  disent  les  martyrologes  de 
Molanus  et  Bucelin.  Saint  Gobain  s'arrêta  dans  la  forêt  de  Yoges  (8)  où  il  obtint 
du  même  roi  Clotaire  le  Mont  d'Hermitage ,  nommé  depuis  Saint-Gobain ,  lieu 
célèbre  aujourd'hui  par  une  manufacture  de  glaces.  Il  y  passa  le  reste  de  sa  vie , 
occupé  de  la  conversion  des  pécheurs  et  des  faux  convertis  qui  étaient  encore  en 
assez  grand  nombre  dans  le  canton  :  ut  dominus  iltos  per  Muam  miser  ioordiaifii 
dignaretur  convertere  à  via  sud  malâ  et  pessimâ,  quia  tuno  in  illis  parUbus 

(i)  Act.  SS.  Bened.,  sec.  ii,  p.  811,  n.*  9,  p.  SIS,  (5)  Ibtd.  Vit.,  S.  Adalgiiit  snprà,  p.  SSi,  n.*6. 

"••*®'  (6)Ibid.,n.*7. 
(S)  Ibld.,  p.  33.  n.-  15,  li,  17,  etc. 

(8)  Bon.,  sel.  88.  8  JonU,  p.  884,  n.-  3,  6.  ^  ^  ^  ^  ' 

(i)  n>id.  Yit.,  S.  âobuii,  81  Jim.,  p.  88,  D.«  8.  (S)  Ibid.  TH.,  8.  Gobaai,  lapr.,  p.  88,  n.*  8. 
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erani  multi  maligni  et  odioii  hamineê 9ed  nihil  profioiebat  suis  preoibuiy 

suisque  suavisonis  exhorUitionilnu  eut  populum. 

Il  7  a  une  tradition  dans  layiHe  de  Laon  que  saint  Béat,  dont  la  (%te  s'y  célèbre 
le  9  mai,  8*7  retira  sur  la  pointe  de  la  montagne,  où  se  voit  à  présent  la  citadelle, 
pour  travailler  a  la  conversion  des  habitants  de  la  ville  et  des  environs  ;  que  les 
cryptes  ou  grottes  souterraines,  que  Ton  appelle  Creutes  dans  le  pays,  telles  que 
celles  de  la  cathédrale  de  Saint-Pan-au-Bourg ,  qu'on  nommait  la  Grotte  de  Saint- 
Maurice^  communiquant  par  une  galerie  souterraine  à  une  troisième  près  de 
Saint-Julien,  qui  est  celle  de  saint  Gondebant^  la  grotte  de  saint  Béat,  n'étaient 
que  des  lieux  de  dévotions  oii  les  premiers  chrétiens  du  pays  s'assemblaient  en 
secret  pour  y  célébrer  les  divins  mystères.  (Mém.  MS.  de  D.  Bugniatre ,  pour  la 
ville  de  Laon.) 

La  raison ,  sans  doute ,  pour  laquelle  aucun  des  missionnaires  ne  s'arrêta  a  «•s  iib4UiiAtbreni 
Corbie,  est  que  le  roi  Qotaire,  par  le  conseil  de  la  reine  sainte  Bathilde  (1),  sa  ^^^^  wwç^lbcor- 
mère,  y  avait  établi  vers  Tan  660,  une  communauté  de  moines  qu'il  avait  fait  venir 
de  Luxeu,  sous  la  conduite  de  saint  Théodefroi.  Ces  religieux  tenaient  de  la  libé- 
ralité du  prince  une  assez  grande  portion  de  l'Âmiénois.  Comblés  de  ses  bien- 
faits, ils  travaillèrent  avec  une  ardeur  si  grande  à  détruire  les  restes  du  paga- 
nisme ,  que  Berthefroi,  évêque  d'Amiens,  se  reposant  sur  leur  zèle,  leur  accorda 
trois  ans  après  les  droits  quasi-^épiscopaux  sur  une  partie  de  ses  ouailles.  Théo- 
defroi  même ,  leur  abbé,  fut  choisi  pour  remplacer  le  bienfaiteur  défunt.  Ces 
nouvelles  faveurs  donnèrent  plus  d'activité  encore  à  l'ardeur  de  ces  religieux. 
Corbie,  aux  vin.*  et  ix  *  siècles,  devint  à  son  tour  un. séminaire  fameux  pour  les 
missions  du  Nord ,  et  une  école  célèbre  d'oii  partirent  une  foule  de  rayons  lu- 
mineux qui  pénétrèrent  dans  ces  pays  plongés  dans  l'ignorance  la  plus  profondei. 


BIOIS ,  rAi«| 
T  TiouviBKiri 

MOIHES  OCCUPES  D1 
MÉMB  HmiSTÈRE. 


CLXIX. 

SAINT  URSMER,  niÉDIGATEUR  ÉYANGÉLIQUE  SUR  LES  CONFINS  DE  LA 

TIÉRACHE  ET  DU  HAINAUT;  ET  SAINT  SILVAIN,  DANS 

LE  PATS  DES  HORINS. 

Tandis  que  saint  Adalgise  prêchait  dans  une  partie  de  la  Tiéraché,  saint  Urs- 
mer,  abbé  de  Lobes,  travaillait  a  gagner  des  âmes  à  Dieu  et  a  construire  des 
églises  dans  une  autre  partie  qui  était  contiguë  à  la  forêt  de  la  Faigne ,  en  Hai- 
naut  :  per  quem^  oum  in  partibus  Galliœ^  in  Fanid  scilicet  et  Teoracid  multi 


(t)  Gall.  Ghriit.,  t.  ii,  col.  SSI,  iastr. 
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pereotmversi  fuissent  et  constructœ ,  quœ  adhuo  supersunt  eoolesiœ  (I).  En  même 
temps  saint  Silvain,  évèque  régiomiaire^  était  occupé  aux  exercices  de  sa  mis- 
sion apostolique  dans  le  diocèse  de  Térouanne  où  il  se  rencontrait  beaucoup  de 
païens  et  plusieurs  chrétiens  engagés  dans  des  erreurs  grossières.  Ses  exemples  et 
ses  prédications  portèrent  un  grand  nombre  dés  uns  et  des  autres  à  se  convertir  : 
cul  occidentales  percenit  partes  y  videlioet  Tervanensis  regionis ,  uibi  ncn  par^ 
vam  plebem  populi  domino  adquisivit.  Erat  enitn  incolis  kujus  terrœ  cultus 
divinus  ex  parte  incognitusy  quem  verbo  prœdicationis  simulque  exemple  juste 
Vivendi  reparavit  (2).  11  parait  que  le  pays  Temois  fut  le  champ  quHl  prit  soin 
de  cultiver  particulièrement  et  oii  il  fit  sa  résidence  ordinaire.  Il  mourut  à  Âuchi- 
lès-Moines  en  718  (3).  Il  avait  quelques  terres  en  propre  dans  les  environs ,  sa- 
voir, Maunice  et  Remi-Campagne  (4).  Il  fonda  une  église  dans  Tun  et  Vautre 
lieu.  On  doit  juger  par  le  martyre  de  saint  Lugle  et  de  saint  Luglien,  qu'il  res- 
tait encore  bien  des  idolâtres  dans  cette  partie  de  notre  province ,  car  ces  enne- 
mis de  la  vraie  religion  mirent  à  mort  dans  la  vallée  de  Seiredala ,  à  quatre 
lieues  de  Boulogne,  les  deux  pieux  Irlandais  qui  avaient  abordé  a  Boulogne  au 
commencement  du  vin/  siècle  :  sed  in  historia  passionum  Luglii  et  Lugliam 

Hybemiensium perspictiè  scriptum  legitur,  qiÂod  iidem  sancti  per  has  re- 

giones  transeuntes,  per  m/xnus  impiorum,  prœdicti  videlicet  Berengarii  et  fra^ 
tm/m  sttùTum  Bovonis  et  Helcelini  et  eorum  complioum  fuerint  martyrio  coro^ 
nati.  Sed  quia  hoc  scelus  in  page  Tervanensi  fuisse  asseritur  perpetratum  (5). 
Mais  peut-on  croire  que  cette  religion  fut  plus  respectée  dans  Tautre  extrémité  ^ 
lorsqu'on  voit  des  citoyens  de  la  ville  de  Soissons  mettre  à  mort ,  à  la  fin  du 
vu/  siècle,  leur  propre  évèque,  par  haine,  dit  le  martyrologe  Gallican,  de  la 
vérité  de  FEvangile  qu*il  leur  prêchait  ,  in  odium  evangelicœ  quam  prœdica- 
bat  3  veritatis  (6). 

CLXX. 

ORDONNANCES  DES  ROIS  DE  LA  SECONDE  RACE,  TOUCHANT  LA  DESTRUCTION 

DE  L'IDOLATRIE. 

Les  rois  de  la  seconde  race  aussi  zélés  pour  la  ruine  de  Tidolâtrie  que  ceux  de  la 
première ,  non-seulement  favorisèrent  les  missions ,  mais  aussi  firent  des  ordon- 
nances contre  les  pratiques  superstitieuses.  Carloman  et  Pépin  portèrent  si  loin  la 

(1)  Act.  SS.  Bened.,  use.  m,  part,  i,  p,  3M,  n."  I.  (i)  Ibid.,  p.  897,  n.«  7. 

(i)  Ibid.,  p.  896,  0.*  i.  (5}  Boll.,  act.  SS.  ISJanaar.,  p.  S38.  col.  1.  n.«  4< 

(3)  n>id.,  p.  898,  n.*  13.  (6)  Gall.  Ghrifl.,  t  »,  col.  599,  art.  8». 
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haine  contre  ridolàtrie  et  la  superstition,  particulièrement  Pépin,  que  pour  en 
efiBacer  jusqu'aux  moindres  vestiges ,  il  changea  le  champ  de  Mars  en  champ  de 
Mai  :  anno  765,  venit  ThaHlo  (on  FasHlo)  ad  Mart%$  oampo^  et  mutaverutU 
Marlis  oampum  in  mense  Maio  (1).  Car,  suivant  Hincmar,  dans  la  rie  de  saint 
Bemi  (2) ,  les  Francs ,  encore  païens ,  avaient  donné  le  nom  de  champ  de  Mars  à 
rassemblée  des  troupes  qui  se  faisait  au  commencement  de  Tannée  à  cause  de 
Mars,  dieu  de  la  guerre.  Le  mois  de  mars  et  la  troisième  férié  de  la  semaine 
ont  pris  leur  nom  de  la  même  divinité  :  no  enim  conventum  illum  vocabant  à 
Marte  y  quempagani  Deum  belli  credehantjàquo  et  Martium  mensem^  et  iertia^m 
feriam^  diem  Martis  appellaverunt.  Quem  conventum  posteriores  Franci  Maii 
oampum ,  quando  reges  ad  bella  soient  procéderez  vocari  instituerunt.  Les  deux 
princes  avaient  renouvelé ,  en  742 ,  Tordonnance  de  Charles  Martel ,  leur  pçre , 
qui  défendait,  sous  peine  de  quinze  sols  d'amende,  de  faire  aucun  acte  qui  tint 
du  paganisme  (8).  Ils  chargèrent  ^  en  744,  les  comtes  ,  chacun  dans  leur  dépar- 
tement ,  de  veiller  conjointement  avec  Tévéque,  a  l'exécution  de  cetédit(4).  On 
y  trouve  le  détail  des  superstitions  proscrites,  que  la  populace  devait  éviter, 
ou  comme  idolàtriques,  tel  que  le  culte  rendu  à  Jupiter,  à  Mercure,  aux  pierres, 
aux  arbres ,  aux  fontaines ,  ou  comme  superstitieuses  ,  c'est-à-dire  de  vouloir 
honorer  comme  saints  ceux  d'entre  les  morts  qu'on  avait  affectionnés,  d'avoir 
recours  aux  démons ,  ;aux  sorciers,  etc.  La  même  ordonnance  fut  confirmée  en 
760  :  deorivimuê  ut  seoundum  oanones  unusquisque  epiêoopus  in  sua  parro- 
ohia  sollioitudinem  adhibeat  ^  adjuvante  graphione  (comité)  y  qui  defensor  eo- 
olesiœ  est  y  ut  populus  JDei  paganias  non  fadat  ;  sed  ut  omnes  spuroitias  gentili-- 
tatis  abjiciat  et  respuat,  sive  profana  saorificia  mortuorum  y  sive  sortilèges  vel 
divines  y  sive  phylaoteria  et  auguriay  sive  inoantationes  y  sive  hostias  immolait^ 
tias,  quas  stulti  homines  juxta  ecclesias  ritu  pagano  faoiunt  sub  nomine  sanc- 
torum  martyrum  vel  confessorum  Domini;  qui  potius  quam  ad  miêerioordiam 
sanctos  sues  ad  iracundiam  provocant  (5) Statuimus  ut  singulis  annis  unus- 
quisque episcopus  parrochiam  suam  sollicité  circumeat ,  et  populum  oonfirmare 
et  plèbes  docere  et  investigare  y  et  prokibere  paganas  observatùmes  y  divinosque 
vel  sortilegos  y  aut  auguriay  phylacteriay  incantationeSy  vel  omness purcitia^  gen- 
tilium  siudeat  (6).  Et  en  805  ;  de  incantationibuSy  auguriis^  veldivinationibuSy  et 
de  his  qui  tempérâtes  vel  alia  maleficia  faoiunt...  constringantur(l).  Une  autre 

(1)  Doclieni.,  Rer.  fraiic.,  teript,  t.  n.  p.  T.  (S)  Ibid.,  p.  191,  lit.  ti. 

(S)  Suriu».  Vil»  sanct.,  1. 1,  p.  S95.  ^^j  jj^. ^ ^  ^^^  ^„ 

(3)  Balus.  Capitol.,  t.i.  p.  liS,  cap*  5. 

(4)  Ibid..  p.  158.  C')  ÏWd-  P-  **7'  ***«*•  "^- 
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ordonnance  de  Cbarlemagne  9  dont  Tannée  est  incertaine,  dit  que  les  vœux  por- 
tés par  les  idiots  aux  arbres,  aux  pierres,  aux  fontaines,  soient  ôtés  et  anéantis 
partout  où  il  s*en  trouvera  :  ut  observationes  quas  siulU  faoiunê  ad  arbores  vel 
petraij  vel  fontes,  ubicumque  inveniuntur,  toUantur  et  destruantur  (1). 

CLXXI.^' 

PEPIN,  CHARLEMAGNE  ET  QUELQUES  PRÉLATS  CONSERVENT  SUR  LEURS 
SCEAUX  DES  RESTES  DU  PAGANISME. 

Une  chose  bien  étonnante,  c'est  que  Pépin,  avec  tant  d'éloignement  pour 
ridolàtrie ,  se  soit  servi  (2)  pour  sceller  une  charte  de  Tan  767 ,  en  faveur  de 
Tdibbaje  de  Saint-Denis,  en  France,  d'un  sceau  sur  lequel  est  gravée ,  non  la  tète 
de  ce  prince ,  mais  celle  de  Bacchus  couronnée  de  pampres.  Il  est  plus  étonnant 
encore  que  Charlemagne ,  en  782 ,  ait  fait  usage  d'un  cachet  (8)  sur  lequel  est 
gravée  une  autre  divinité  païenne ,  portant  le  boisseau  sur  la  tète ,  symbole  du 
dieu  Sérapis.  Ce  sceau  est  attaché  à  une  charte  conservée  aussi  dans  les  archives 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Mais  ce  qui  doit  surprendre  bien  d'avantage,  c'est  qu  a 
la  fin  du  XII.*  siècle,  un  prélat,  Philippe  de  Dreux,  évéque  de  Beauvais,  contre 
l'usage  ordinaire,  prenne  pour  contre-scel,  une  pierre  antique  gravée,  qui  repré- 
sente l'histoire  fabuleuse  de  l'enlèvement  d'Europe  par  Jupiter.  La  gravure  en  est 
belle  et  le  dessin  élégant.  Ce  sceau  est  pendant  a  une  charte  de  Tannée  1181 , 
par  laquelle  Philippe  confirme  les  aumônes  faites  à  l'Hôtel-Dieu  de  Beauvais.  Celte 

charte  est  dans  la  layette  des  privilèges  (pi ,  n.""  111).  Un  autre  contre-scel 

représente  Minerve,  autant  qu'il  est  possible  d'en  juger  par  ce  qui  reste  de  Tem- 
preinte,  l'on  croit  y  apercevoir  une  quenouille  et  un  fuseau  dans  la  main  droite  de 
la  figure ,  et  dans  la  gauche  quelque  chose  qu'on  aura  de  la  peine  pourtant  à 
prendre  pour  une  pique.  La  figure  est  casquée.  Nous  ne  savons  à  qui  attribuer  ce 
contre-scel  :  c'était  certainement  un  homme  d'église  titré,  à  cause  de  la  houlette 
qu'il  tient  d'une  main  et  un  livre  de  l'autre.  Le  sceau  très-fruste  s'est  trouvé 
détaché  dans  les  archives  de  Saint-Lucien  de  Beauvais. 

CLXXI.^' 

DÉCRETS  ECCLÉSIASTIQUES  CONTRE  LES  SUPERSTITIONS. 

L'église  de  son  côté  faisait  de  sages  règlements  pour  fortifier  les  nouveaux  con- 

(1)  Balus.  capital.,  1. 1,  p.  5tS,  Ut.  xu.  (5)  Ibid.,  p.  S89,  iab.  xxir. 

(È)  HabiU,  de  re  diplom.,  1. 5,  p.  SS6,  tab.  SS. 
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▼ertis  daos  la  pratique  exacte  de  la  religion  qu*ils  ayaient  embréssëe.  Le  concile 
de  Soissons  de  Fan  744  enjoint  aux  évèques  de  veiller  a  ce  qu'il  ne  se  fasse  au- 
cun acte  de  paganisme  dans  leur  diocèse  :  uê  tmtuquùque  episcùpus  in  sud  paro- 
ohià  sollioitudinem  habeaiy  ut  populus  chrisiianus  paganismujm  non  faoiat  (1). 
Le  pape  Zacharie  écrit,  en  748,  a  plusieurs  évèques,  entr'autres  à  ceux  d'Amiens , 
deBeauvais,  de  Noyon,  de  Laon,  de  Térouanne,  de  travailler  à  affermir  dans  la 
pureté  de  la  foi ,  par  leurs  exhortations ,  les  peuples  confiés  à  leurs  soins  et  dé- 
livrés de  la  captivité  du  démon  :  ut  crédita  vohis  plébs  pii$  admonitionibusy  ad- 
jurante  Domino ,  à  diaboliod  fraude  liberata  persistât  salva  (2).  Enfin  le  grand 
nombre  de  conciles ,  les  assemblées  de  la  nation ,  fréquentes  sous  le  règne  de 
Charlemagne,  les  soins  particuliers  que  ce  prince  prit  de  bannir  de  ses  Etats  la 
barbarie  qui  y  régnait  sous  la  première  race ,  et  la  profonde  ignorance  qui  rac- 
compagne toujours,  en  ressuscitant  leslettres  divines  et  humaines,  firent  sentir  aux 
Français  tout  le  ridicule  des  fables  du  paganisme  et  achevèrent  de  les  ticer  de 
Terreur;  tant  il  est  vrai  que  les  connaissances  qui  perfectionnent  la  raison,  con- 
duisent les  hommes  plus  sûrement  à  Famour  de  la  vérité  et  les  y  affermissent. 
Aussi ,  Julien  1* Apostat  (8),  craignant  que  les  chrétiens  ne  réfutassent  ses  erreurs, 
leur  défendit  d'étudier  les  lettres  humaines.  Voilà  donc  la  véritable  époque  de  la 
destruction  du  paganisme  dans  la  Picardie.  Car ,  comme  le  dit  fort  bien  Cicéron , 
tant  que  la  superstition  n'est  pas  détruite,  la  religion  n'est  pas  réputée  Tètre  : 
superstitione  tollendd  non  tollitur  religio  (4). 

CLXXII. 

PLUSIEURS  CHOSES  A  L'USAGE  DES  PAÏENS  CONVERTIS ,  A  L'USAGE 

DES  CHRÉTIENS. 

Cependant  il  ne  faut  pas  entendre  par  destruction  du  paganisme,  que  le  paga- 
nisme ait  été  tellement  anéanti  qu'il  n'en  soit  resté  aucune  trace.  Le  christianisme 
en  a  adopté  plusieurs  pratiques  en  changeant,  il  est  vrai,  leur  objet  :  comme 
d'orner  les  portes  des  églises  de  branches  d'arbres ,  d'allumer  en  plein  jour  des 
flambeaux  en  l'honneur  de  Dieu  et  des  saints;  ce  que  les  premiers  chrétiens  refu* 
saient  de  faire  aux  fêtes  des  divinités  païennes  et  des  César ,  au  rapport  de  Ter- 
tullien  :  0  nos  merito  damnandos!  Cur  enim  vota  et  gaudia  Cœsa/rum  casti  et  sa- 
brii  et  probi  expungimus?  Cur  die  lœto  non  laureis  postes  obumbramu^?nec  lucer- 

(4)  Concil.  Labb.,  t.  ti,  col.  lî»5,  can.  tu  (3)  Grcg.  Nazian.  Oral,  m,  p.  &I.  Oral,  it,  p.  13î. 

(3)  Baron.,  aDDal.  eccléa.,  t.  n,  p.  I9i.  (4)  Gic,  de  dWin.  I.  S. 

41. 
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nis  diem  infringimusf  L'église  (1)  ne  fit  pas  plus  de  difficulté  d'employer  dans 
la  célébration  des  SS.  mystères  des  dyptiques  dont  les  couvertures  étaient  char-- 
gces  de  figures  du  paganisme,  comme  ceux  que  Ton  consenre  dans  plusieurs  églises 
de  notre  province ,  savoir,  dans  la  cathédrale  de  Beauvais,  dans  Tabbaye  de  Saint- 
(x)meille  de  Compiègne,  et  d'employer,  dans  Tusage  de  ses  cérémonies^  les  yases 
mêmes  dont  les  païens  s'étaient  servis  dans  l'usage  de  leurs  cérémonies  profanes. 
Saint  Augustin,  bien  loin  de  blâmer  cet  usage ,  dit,  au  contraire,  qu'on  fait  alors 
des  vases  et  des  images  profanes,  ce  que  les  hommes  font  d'eui-mèmes,  quand 
de  sacrilèges  et  d'impies  qu'ils  étaient  auparavant,  ils  embrassent  la  piété  et  se 
consacrent  à  la  vraie  religion  :  hoc  de  illis  fit  y  quod  de  ipsis  hominibus  cum  ex 
sacrilegis  et  impiis  in  veram  religionem  mutantur  (2).  Ih  ie  servaient  (les  chré- 
tiens), dit  l'abbé  Le  Bœuf  (8)  ,  de  ces  vases  tels  qu'ils  les  avaient  trouvé  j  en 
les  faisant  auparavant  purifier  par  les  prières  de  V église.  Il  rapporte  Toraison 
propre  à  cette  cérémonie ,  qu'il  avait  tirée  d'un  MS.  de  l'abbaye  de  Jumiéges. 
C'est  la  même  qui  se  trouve  dans  un  missel  romain  a  l'usage  de  l'église  de  Reims, 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  royale  à  Paris  (4) ,  et  dans  le  missel  de  Jean  de 
Dormans  ,  évèque  de  Beauvais^  rédigé  en  1870  et  conservé  dans  la  bibliothèque 
du  chapitre  de  cette  ville.  Les  noms  des  trois  premiers  mois  de  notre  année,  ainsi 
que  des  jours  de  la  semaine ,  excepté  le  dimanche  et  le  samedi ,  encore  les  Francs 
du  temps  de  Grégoire  de  Tours  (5),  appelaient-ils  jour  du  soleil  le  jour  que 
nous  avons  nommé  dimanche  :  ecce  enim  dies  solis  adest ,  et  l'ancien  livre  des 
pasts  de  l'abbaye  de  Corbie  de  la  fin  du  x.'  siècle ,  en  parlant  de  celui  que  le 
portier  devait  donner  à  la  communauté  le  samedi  avant  le  premier  dimanche 
de  carême ,  nous  fait  connaître  que  ce  jour  de  la  semaine  n  avait  pas  encore  perdu 
absolument  son  ancien  nom  de  jour  de  Saturne ,  die  Satumi;  ecs  noms  des  mois 
et  des  jours  ont  passé  aussi  du  calendrier  des  païens  dans  celui  des  chrétiens. 
Toutes  ces  choses  et  plusieurs  autres  avaient  été  sanctifiées  en  dirigeant  l'inten- 
tion vers  un  objet  plus  digne  du  culte  que  les  chimères  du  paganisme. 

CLXXIII. 

RETOUR  DE  LA  SUPERSTITION  CAUSÉE  PAR  LES  TROUBLES  DE  LA  FAMILLE 

DE  LOUIS-LE-DÉBONNAIRE. 

Le  christianisme  jouissait  donc  pleinement  de  ses  droits  à  l'ombre  du  sacer- 
doce et  de  l'empire,  lorsque  la  division  qui  eut  sa  source  dans  la  famille  de 

(1)  Apologct,  cap.  85.  (i)  Cod  reg.,D.«  SIS,  noY. 

(2)  Aug.,  épist.  GUT.  (5)  Grég.  Toron.,  hist.  Franc,  1.  ui,  c.  15. 

(3)  Merc.  de  France,  Janvier  1786,  p.  Si-93. 
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Louis-le-Débonnaire  et  qui  s'empara  sueœniTement  de  toutes  les  parties  du  vaste 
empire  de  Charlemagne,  donna  a  TidolÀtrie  le  moyen  de  rentrer  dans  nos  pro- 
yinces.  Les  Normands  ^  e*e8t-»à-<dire  des  peuples  du  Nord  9  plongés  dans  Tignorance 
et  dans  la  barbarie ,  adonnés  au  eulte  des  faux  dieux  et  à  la  superstition  la  plus 
grossière ,  vinrent  fondre  sur  la  France  et  la  ravager.  On  les  vit  mettre  à  feu  et 
à  sang  les  villes ,  saccager  les  campagnes,  brûler  les  églises,  piller  les  monas- 
tères. Enfin ,  pour  avoir  une  idée  juste  de  la  France  telle  qu'elle  dut  être  alors  , 
qu'on  se  représente  un  royaume  qui  n*offre  partout  que  le  spectacle  affligeant  de  la 
désolation  et  de  Thorreur.  D'une  révolution  pareille,  les  lettres,  les  mœurs,  la  re- 
ligion ont  dû  souffrir  une  altération  considérable.  Aussi  quelques-uns  des  plus 
saints  évèques,  rebutés  de  voir  leurs  travaux  infructueux ,  crurent  n'avoir  d*autrc 
parti  a  prendre  que  de  se  retirer  dans  la  solitude ,  afin  d'attirer  sur  leur  troupeau 
par  leurs  prières  et  leurs  austérités^  les  effets  de  la  miséricorde  divine. 

CLXXIV. 

SAINT  HUMFROI,  ÉVÊQUE  DE  TÉROUANNE,  VEUT  RETOURNER  DANS  SON 

MONASTÈRE.  — SAINT  RICULPHE,  ÉVÊQUE  DE  SOISSONS,  S'OCCUPE  PLUS 

PARTICULIÈREMENT  DE  L'INSTRUCTION  DE  SES  OUAILLES. 

Tel  fut  le  désir  de  saint  Humfroi  de  Térouanne.  Il  voulut  retourner  dans  Tab- 
baye  de  Prum,  d'où  il  avait  été  tiré  poiir  être  fait  évèque.  Mais  le  pape  Nicolas 
qu*il  a  consulté  en  861,  n'approuva  pas  un  dessein  qui  aurait  privé  le  peuple  de 
Térouanne  d'un  pasteur  à  qui  des  vertus  éminentes  conciliaient  son  respect  et  son 
amour.  S'il  est  dangereux,  dit  le  pape,  d*abandonner  le  gouvernail  dans  le  calme, 
à  plus  forte  raison  dans  la  tempête ,  quod  si  pemitiosum  est  proretam  in  Iran- 
quillitate  navim  deserere^  quqnto  magis  in  fluctibus  (1).  Cependant  saint  RicuU 
phe,  cvéque  de  Soissons,  agit  différemment  quelques  années  après.  Son  diocèse  n'a- 
vait point  été  épargné  par  les  barbares.  Au  lieu  de  penser  à  quitter  le  gouvernail,  il 
travailla  en  889  à  dresser  deë  statuts  pour  Tinstruction  de  ses  curés  et  des  peuples 
confiés  à  leurs  soins  (2).  Il  veut  que  ses  curés  soient  instruits  des  lettres  sacrées 
pour  être  en  état  d'instruire  les  fidèles  (8);  mais  pour  que  leurs  instructions 
fassent  plus  de  fruits,  il  exigé  qu'ils  soutiennent  leur  doctrine  par  une  sainteté  de 
vie  qui  puisse  servir  d'exemple  et  de  modèle  à  leurs  paroissiens  (4);  qu'ils  aient  (5), 

(1)  CoDcil.  Labb.«  t.  yin,  col.  514.  (4)  n)id.,  cap.  2. 

(3)  Ibid.,  t.  IX,  col.  416  et  seqq.  (S)  Ibid.,  cap.  7. 

(3)  n>id.,  cap.  I. 
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à  leur  usage  le  plus  de  livres  qu*ils  pourront,  tant  de  rEcritare  que  des  auteurs 
ecclésiastiques;  qu*iis  aient  un  soin  particulier  des  écoles 9  et  qu*ils  ne  soient 
pas  moins  attentifs  à  former  leurs  ouailles  aux  bonnes  mœurs  qu'à  la  connais- 
sance des  lettres  (1).  L'article  le  plus  essentiel  est  celui  011  le  prélat  ordonne  que 
chaque  premier  jour  du  mois  les  curés  de  chaque  doyenné  s'assembleront ,  non 
pour  faire  des  repas,  mais  pour  conférer  cntr'eui  des  devoirs  de  leur  ministère  et 
de  ce  qui  3c  passe  dans  leurs  paroisses  (2).  L'établissement  des  conférences  rurales 
dans  le  Soissonnois  dut  j  procurer  un  grand  avantage  à  la  religion  et  aux  mœurs, 
dans  ces  temps  de  troubles  et  de  désordres. 

CLXXV. 

LES  SUPERSTITIONS  QUI  ONT  EXISTÉ  ET  QUI  EXISTENT  ENCORE, 
RAMENÉES  PAR  LES  NORMANDS. 

Nous  pensons  donc  qu'il  faut  rapporter  à  l'entrée  des  Normands  en  France  le 
retour  de  la  plupart  des  superstitions  qui  ont  existé  depuis  et  celles  qui  existent 
encore  dans  la  Picardie.  Ces  superstitions  sont  d'abord  la  divination  et  la  magie, 
l'opprobre  de  la  raison  autant  c[ue  de  la  religion.  La  divination  était  un  mojen 
par  lequel  on  s'imaginait  que  Dieu  découvrait  à  Thomme ,  d'une  manière  extra- 
ordinaire et  surnaturelle,  des  choses  qu'il  n'eût  pu  découvrir  par  d'autres  voies. 
Les  auspices  en  étaient  une  branche.  Nos  Belges-Français  se  persuadaient  pouvoir 
ôtre  instruits  de  leur  destinée  par  le  bon  ou  le  mauvais  présage  qu'ils  tiraient  du 
vol ,  du  cri ,  du  chant ,  du  trépignement  et  de  quelques  autres  mouvements  des 
oiseaux.  Saint  Eloi,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  travaillé  a  détruire  cette  er- 
reur de  l'esprit  des  peuples  du  Yermandois.  Cependant,  combien  de  gens  au- 
jourd'hui dans  ce  canton ,  comme  dans  les  autres  de  la  Picardie ,  qui ,  voyant 
au  soleil  couchant  ou  au  soleil  levant ,  voltiger  une  pie  autour  d'une  maison ,  ou 
entendant  la  nuit  le  cri  du  hibou ,  du  chat-huant ,  s'imaginent  qu'il  arrivera 
malheur.  Le  même  prélat  déclamait  aussi  contre  les  augures  que  l'Ecclésiastique 
nous  dit  n'être  que  mensonge  et  que  vanité:  auguria  mendaota  et  vanitas  (3). 

CLXXVI. 

LA  DIVINATION  OU  LE  SORT  DES  SAINTS  A  EXISTÉ  LONGTEMPS  EN  PICARDIE. 
Rien  de  plus  commun ,  il  est  vrai ,  que  les  oracles  qui  étaient  tirés  des  livres. 

(1)  Concil.  Labb.,  t.  ix,  col.  416  et  seqq.,  cap.  16.  (3)  Ecclei.,  cap.  84,  t.  5. 

(2)  Ibid.,  cap.  SO. 
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Les  anciens  auteurs  ont  souirent  parlé  des  sorts  d'Homère ,  de  Musée ,  des  oracles 
sybillins  conserrés  avec  très  grand  soin  dans  le  Capitole  ;  l'Empereur  Honorius 
les  fit  jeter  au  feu  Tan  400;  des  sorts  Virgiliens,  des  sorts  Claudiens,  etc.  Le 
premier  vers  qui  se  présentait  à  l'ouverture  de  ces  livres  était  regardé  comme  le 
pronostic  de  ce  qui  devait  arriver.  Pasquier  (1)  dit  que  les  Gaulois  tiraient  au 
sort  à  Touverture  des  vers  de  Virgile,  et  c[ue,  lorsqu'ils  furent  convertis,  ils  ne 
firent  que  changer  de  superstition  en  prenant  un  livre  saint  au  lieu  d'un  livre 
profane.  Les  chrétiens,  en  effet,  pour  colorer  cette  pratique  du  prétexte  spé- 
cieux de  la  religion,  s'avisèrent  d'y  employer  la  Bible,  les  Pseaumes,  l'Evangile 
ou  quelqu'autre  livre  de  dévotion ,  et  de  nommer  cette  espèce  de  divination  le 
sort  des  saints,  sortes  sanotorum.  Peut-être  s'autorisaient-ils  de  la  parole  du  sage: 
les  billets  du  sort  se  jettent  dans  le  sein  (2),  mais  c'est  le  Seigneur  qui  en  dis- 
pose ;  d'oii  est  venue  la  fête  des  sorts  que  Dieu  ordonna  d'être  célébrée  en  mé- 
moire de  la  délivrance  des  Israélites  par  Esther  et  Hàrdochée  (3).  Peut-être  ti- 
raient-ils avantage  aussi  de  l'entrée  de  saint  Hathias  dans  le  collège  apostolique: 
car  il  fut  associé  aux  onze  apôtres  par  le  sort  :  et  dederunt  sortes  eisy  et  ceoidit  sors 
super  Mathiam^  et  ânnumeratus  est  oum  undecim  Apostolis  (4).  Cependant  saint 
Augustin  (5),  dans  son  épitre  à  Janvier,  dit  que,  quoiqu'il  soit  à  désirer  qu'ils 
en  usent  ainsi  plutôt  que  de  consulter  les  démons,  néanmoins  cette  coutume  lui 
déplaisait.  Il  semble  donc  cpi'elle  fut  tolérée  pour  détourner  insensiblement  les 
nouveaux  chrétiens  de  la  superstition  païenne.  Elle  avait  jeté  de  si  profondes 
racines  au  y.^  siècle  ,  que  ni  la  foi  catholique,  ni  les  défenses  réitérées  de  plu- 
sieurs Empereurs  chrétiens  ne  purent  venir  à  bout  de  l'abolir.  Cette  espèce  de 
divination  eut  plus  de  cours  encore  au  yi.*  siècle  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  Charlemagne  parvint  à  la  détruire  par  son  capitulaire  de  Tannée 
789  :  ut  nullus  in  psalterio  ^  vel  in  Epangelio ,  tel  in  aliis  rébus  sortire  prœ- 
sumat ,  nec  divinatùmes  aliquas  observare  (6). 

Les  Normands  ayant  ramené  cette  pratique  superstitieuse ,  l'Eglise  condamna  a 
trois  ans  de  pénitence  ceux  qui  employaient  le  sort  des  saints  ou  tout  autre  pour 
deviner  l'avenir:  si  quis  sortes^  quas  sanotorum  vocanty  vel  alias  sortes  ha- 
biêerity  vel  per  qualecumque  aliquo  malo  ingénie  sortitus  fuerit^  vel  veneraverity 
III  annos  pœniteat  (7).  Malgré  cette  défense,  l'usage  du  sort  fut  très  commun  dans 
notre  province  aux  xu.®  et  xui.*  siècles.  Guibert,  abbé  de  Nogent  (8),  remarque 


A  LAON  ET  A  NOGLNT 


(1)  Pasq..  1. 1,  col.  373,  édit  17SS. 
(i)  Proverb.,  cap.  16,  f  53. 
(5)  Eslher,  cap.  10,  f  13. 
(4)  AcU  aposL,  c  1,  t  M. 


(5)  S.  Aogust.,  episU  119,  n.*  55. 

(e)  Baluz.  capital.,  1. 1 ,  p.  S43. 

(7)  Marteo.,  de  antiq.  Eccles.  rit.,  1. 1,  col.  787,  art  S6. 

(S)  Lac  d'Acher.,  opéra  Gaib.,  p.  499. 
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.  que  le  livre  des  Evangiles  ayant  été  ouvert  au  hasard  au  sacre  de  Galdric,  évèque 
de  Laon,  on  jugea  de  la  destinée  de  son  gouvernement  futur  par  le  texte  de 
saint  Luc  qui  se  présenta  :  a  son  glaive  percera  votre  âme  »  :  pranosUoum  trûte 
sibi  Êvangelii  textus  exhibuit.  Fuit  enim  :  tuam  ipsius  atUmam  pertramivit 
gladius  ;  et  que  dans  une  autre  occasion  ayant  voulu  renouveler  Texpérience ,  il 
tomba  sur  ce  passage  de  saint  Jean  :  <c  mère,  voilà  votre  fils  »  :  cerU  LingonU  c%vm 

recepta  Papœ  gratta  ad  altare  Mammetis procesêUsety  evangelioum  oon^ 

jecturœ  causa  textum  ipse  aperuit.  Ubi  versiculum  qui  primus  ooourreret  Hbi 
corripuitj  scilioet  :  mudier,  ecce  filius  tuus.  La  même  cérémonie  fut  faite  en 
1112  pour  son  successeur  (I):  c'était  Hugues  L®%  qui  avait  ^té  doyen  de  Tégliae 
d'Orléans.  La  page  du  livre  qu*on  ouvrit  pour  voir  le  pronostic  du  nouvel  évèque 
se  trouva  en  blanc,  ce  qui  fut  regardé  aussi  comme  un  mauvais  présage:  quod 
ad  consecrationem  exhibito^  cum  prognosticum  ejus  aucuparentury  vaciuim  repe- 
rerunt  paginam.  Ac  si  diceret:  de  eo  nihil  vaticinabor,  eum  nulli  penè  futuri 
sint  a^tus.  Le  pronostic  d* Anselme,  qui  monta  sur  le  siège  de  Laon  en  1118, 
sonna  durement  aux  oreilles  de  Guibert  ;  c'était  les  paroles  du  vieillard  Siméon  à 
la  Vierge ,  les  mêmes  qui  étaient  tombées  à  Galderic  :  oui  tamen  in  prognostico 
suo  evangelicumi  capitulum  duré  sonuit,  quia  id  ipsum  quod  Galdrious  hahuit: 
tuam  y  soilicety  ipsius  animam  pertransivit  gladius.  La  même  chose  se  prati- 
quait a  rinstallation  des  abbés.  Un  moine  de  Tabbaye  de  Nogent  consulta  de 
même  le  livre  des  Evangiles  à  l'élection  de  Guibert  (2);  il  adressa  à  cet  endroit  de 
saint  Luc  :  «  la  lumière  de  votre  corps  est  votre  œil.  »  Il  lui  parut  favorable,  et 
eut  soin  de  remarquer  que  le  nouvel  abbé  avait  baisé  le  texte  précisément  a  la 
troisième  colonne  oii  ces  paroles  se  trouvaient  :  ipsà  suscepHonis  meœ  die  qui- 
dam monachus...  textum  êvangelii  ex  industria  super  altare hac  intentiene  ape- 
ruit ^  ut  quod  oapitulum  oculis  primum  ocourreret^  pro  mei  auspioiohaberet... 
in  columnœ  igitur  tertiœ  medio  oculusejus  insedity  qui  looùssio  se  Hahuit:  lu- 
oema  corporis  lui  est  oculus  tuus. .  •  Aperuit  ergo  librum  (diaconus). .  •  non  patginœ 
initia  respexi  ,  non  finem  ^  sed  ora  et  ooulos  ad  versiculum  deflexi  eumdem. 

A  BOtigcNE.  La  même  coutume  était  observée  dans  l'église  de  Boulogne  et  dans  celle   de 

Térouanne,  a  l'installation  des  chanoines.  On  lit  à  la  suite  du  Pénitenciel  de 
Théodore  (8)  qu'après  que  le  doyen  a  jeté  de  l'eau  bénite  sur  le  nouveau  cha-> 
noine,  et  qu'il  a  été  admis  au  baiser  de  paix,  on  ouvre  au  hasard  le  livre  des 
Evangiles  et  qu'on  écrit  les  paroles  qui  s'y  présentent  pour  conserver  la  mé- 

(1)  Lac  d'Acher.,  oper»  Gaib.,  p.  514,  col.  8.  (3)  Jacq.  Petit,  Voenit.  Theod..  p.  iW. 

(8)  Ibid.,  p.  491,  col.  S. 
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moire  de  sa  réception  :  aspergit  aquam  benedictam  super  cantmioum  receptum^ 
et  a  singulis  secundum  ordinem  admittiiur  ad  pacis  osculum:  deindè  aperto 
oodice  Evangelioo  oapite  primi  folii  j  quœ  soripta  reperit^  et  verba  culnotaiitur 
ad  memoriam  $uœ  recepticnis.  Cet  usage  existait  encore  en  1 720  dans  Téglise 
de  Boulogne  (1)  avec  cette  différence  qu*au  lieu  du  livre  des  Evangiles,  on  se 
servait  du  Pseauficr  :  et  seoundum  antiquam  ecclesiœ  Morinensiê  ^  nunc  Bolo-; 
niensis,  cùnsuefudinem,  huno  ex  psalmo  sortitus  est  versiculum  ;  ipsi  peribuntj 
tu  autem  permanes  j  et  omnés  siout  vestimentum  veterascent.  H.  de  Langle, 
peu  de  temps  avant  sa  mort  arrivée  en  1722,  avait  rendu  une  ordonnance  pour 
abroger  cette  coutume,  comme  tenant  à  quelque  chose  de  superstitieux,  ou  du 
moins ,  qui  pouvait  être  un  sujet  de  ridicule  ou  d'infamie  pour  le  nouveau  cha- 
noine. Mais  le  Chapitre  n*eut  point  d'égard  à  son  ordonnance.  Il  statua  seule- 
ment qu'à  Tavenir,  en  insérant  dans  les  lettres  de  prise  de  possession  de  chaque 
chanoine  le  verset  du  pseaume  qui  lui  serait  tombé,  on  y  ajouterait  tjuùn  ne 
faisait  cela  que  pour  suivre  Tancienne  coutume  de  Térouanne. 

CLXXVII. 

DIVINATION  PAR  LE  COURT  BATON  ET  LA  LONGUE  PAILLE. 

Les  Francs  qui  tiraient  leur  origine  de.  Germanie,  avaient  apporté  dans  notre 
province  une  autre  espèce  de  sort,  dont  l'usage  y  est  encore  existant:  c'est  de 
tirer  au  court  bâton  et  à  la  longue  paille  (2).  Le  sort  favorable  y  est  réglé  par 
le  plus  long  bout ,  et  le  défavorable ,  par  le  plus  court.  Les  Germains ,  selon 
Tacite  (8),  coupaient  en  plusieurs  morceaux  une  branche  d'arbre  fruitier,  dis- 
tinguaient ces  morceaux  par  certaines  marques ,  les  jetaient  pèle  mêle  sur  une- 
étoffe  blanche ,  et  le  prêtre  de  la  cité ,  s'il  s'agissait  d'affaires  publicpiès ,  ou  le . 
père  de  famille  y  s'il  était  cpiestion  d'intérêt  particulier ,  levait  trois  fois  chaque 
morceau  avec  certaines  cérémonies  et  en  donnait  l'explication  suivant  l'ordre 
dans  lequel  s'étaient  présentées  les  différentes  marques  :  virgam^  frugiferœ  ar- 
bori  dectsam,  in  surculos  amputant^  eosque^  notis  quibusdam  diseretos,  super 
candidam  vestem  temere  ao  fortuite  spargunt  :  moa:,  si  publice  consulatur^  sa- 
oerdos  oivitatis,  sin  privatiniy  ipse  paierfamiliœ  y  precatus  Deos^  cœlumque 
suspioiens,  ter  singulos  tollit;  sublatos^  seoundum  impressam  ante  notam^  in- 
terpretatur. 

(i)  Mém.  de  TAcad.  des  Inscrip.,  t.  iix,  p.  aoa.  (3)  Corn.  Tacit.,  de  Mor.  Germ.  c.  10,  édit.  1755. 

(i)  Jonra.  de  Yerd^  octob.  1780,  p.  SOS. 
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CLXXVIII. 

DIVINATION  PAR  LE  SERMENT  SUR  LES  CHOSES  SAINTES. 

scR  l'autel.  Jurer  sur  un  autel,  sur  une  croix,  sur  le  canon  de  la  messe  et  plus  communé- 

ment sur  les  tombeaux ,  sur  les  reliques  des  saints,  pour  connaître  la  vérité  d'un 
fait  lorsqu'on  manquait  de  témoins,  ou  pour  s'assurer  de  la  fidélité  de  quelqu'un, 
était  un  autre  usage  superstitieux  fort  connu  dans  la  Picardie.  Nous  doutons  même 
qu'il  en  ait  été  banni  jamais  entièrement ,  car  il  est  ordonné  par  le  capitulaire  de 
Charlemagne  de  l'an  803 ,  qui  concerne  les  Ripuaircs  :   omne  sacramentum  in 
ecclesià  aut  supra  reliquias  juretur  (1).  Grégoire  de  Tours  étant,  en  580,  au 
palais  de  Breny,  dans  le  Soissonnois,  se  purgea  d'un  crime  dont  il  était  soup- 
çonné en  jurant  sur  trois  autels  différents,  après  avoir  célébré  la  messe  sur  chacun  : 
ad  hoc  restait  causa  ^   ut  dictis  tnissis  in  tribics  altaribus,  me  de  his  verbis 
SI  R  LES  RELIQUES,    exuerem  sacramento  (2).  L'usage  de  jurer  sur  les  reliques  était  plus  ordinaire.  Le 
roi  Clotaire  II  voulant  attacher  saint  Eloi  à  son  service  par  des  liens  qu'il  ne 
pût  rompre,  lui  proposa  de  jurer  sur  les  saintes  reliques.  Mais  Eloi  ne  put  jamais 
se  résoudre  à  mettre  la  main  sur  la  châsse,  moins  encore  a  jurer:  rex  Eligio 
coram  reliquiis  sanctorum  prœcipiebat  ei  ut  impositione  manuum  sacris  pigno- 
ribus  donaret  sacramentum  ^  sed  ille  divinum  intuitum  verens,  recusare  humi- 
liter  omni  nisu  teniabat  (8).  Si  Egilbert  et  Réol  de  Reims  eussent  suivi  l'exemple 
de  saint  Eloi ,  ils  se  fussent  mis  à  l'abri  du  reproche  d'avoir  usé  de  supercherie 
en  jurant,  dans  la  ville  de  Laon,  sur  des  châsses  d'oii  l'on  avait  tiré  les  reliques, 
prétendant  cpi'ils  ne  seraient  point  tenus  à  leurs  serments ,  parce  que  les  châsses 
étaient    vides.   Voici  le  fait  :  Egilbert  et  Réol  ajant  été  envoyés  à  Laon  par 
Ebroin  pour  engager  le  duc  Martin  a  sortir  de  la  ville,  lui  jurèrent   sur  des 
châsses  qu'il  ne  lui  arriverait  aucun  mal.    Le  duc  ne  se  défiant  pas  que   les 
châsses  fussent  sans  reliques,  sortit  de  Laon  pour  se  retirer  à  Léry  où  il  fut  mas- 
sacré avec  toute  sa  suite:  Ebruinus...  nuntios  dirigit,  Aegilbertum  oc  Reulum 
Remensis  urbis  episcopum ,  ut  fide  promissa  in  incertum  super  vacuas  capsas 
sacramenta  falsa  dederent.  Qua  in  re  ille  (MartinusJ  credens  eos^  à  Lugduno- 
Clavato  egressus  cum  sodalibus  ac  sociis  ad  Erchrecum  veniens^   illuc  cum 
suis  omnibus  interfectus  est  (4). 
sua  LES  TOMBEAUX       ^^  miraclcs  qui  s'opérèrent  a  Nojon,  au  tombeau  de  saint  Eloi,  rendirent 
DES  SAINTS.  ce  tombcdu  si  célèbre ,  qu'on  y  accourait  de  toute  part  pour  terminer  les  difiié- 


(1)  Baluz.  capital.,  1. 1,  p.  39S. 
(9)  Greg.  Tar.,  1.  t,  cap.  50. 


(3)  Spicil.  Acher.,  vit.  S  Eligii»  t.  t,  p.  159. 

(4)  Bouquet^  Rer.  franc,  script.,  t.  li,  p.  451. 
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rents  et  découvrir  la  yërité  des  choses  secrètes.  Saint Ouen,  son  panégyriste,  nous 
apprend  qu'un  jeune  homme  qui  avait  fait  un  vol,  voulut  en  accuser  son  père. 
Comme  les  juges  étaient  embarrasses  d'en  découvrir  le  véritable  auteur,  ils 
condamnèrent  le  père  et  le  fils  à  jurer  sur  le  tombeau  de  saint  Eioi  :  judicio  eos 
eommittunt  beatissimo  otmfestori....  tuno  statuenteg  utrumque  coram  sanctt  se' 
pulchro  expectahant  per  sacramentum  dei  fore  judicium  (1).  Un  particulier  s'était 
emparé  d'une  terre  de  l'église  de  saint  Eloi  prétendant  qu'elle  lui  appartenait. 
L'affaire  ayant  été  portée  au  conseil  du  Roi ,  il  fut  décidé  que  l'accusé  prouve- 
rait son  dire  par  serment ,  selon  la  loi  des  Francs  :  secundum  Francorum  le- 
gem  (2).  Il  se  rendit  au  tombeau  ;  à  peine  y  eut-il  porté  la  main  et  prononcé  la 
moitié  de  la  formule  du  serment,  qu*il  fut  frappé  de  mort:  cum  importuna  au- 
dacid  poêuiisei  juraiuru»  manum  super  sanatum  looum ,  in  medio  ferè  sacra- 
mefiti  verbo  contremiscens...  mortem  quam  non  timuit  fortuitû  prœventus  miser 
incurrit.  Le  lit  où  couchait  saint  Eloi,  lorsqu'il  allait  au  palais  de  Compiègne,  ^ 

ëlait  devenu  presqu'aussi  fameux  que  son  tombeau.  Une  jeune  femme  soup- 
çonnée par  son  mari  de  lui  avoir  été  infidèle,  et  coupable  en  effet,  consentit  de 
se  purger  sur  le  lit  du  saint.  Son  effronterie  fut  punie,  elle  expira  au  lieu  même  : 
oonstituit  ergo  eidem  ejus  sponsus^  ut  ad  lectum  beati  Eligii  hano  fidein  sola 
persolveret.,.  illa  proterva  et  insolens  sine  ullo  metu  ad  sanoti  lectum  acourens^ 
cœpit  absque  terrore  id  quod  exigébatur  jurare  :  sed  mox  ut  manum  leoto 
imposuit  illico lugubriter  expiravit  (8).  Les  actes  de  saint  Hubert  nous  ap- 
prennent que  ceux  du  Laonnois,  du  Noyonnois  et  du  Soissonnois,  n'avaient  pas 
moins  de  confiance  au  tombeau  de  saint  Hubert  :  quam  ob  causam  olim  majo- 
rum  consuetudine  receptum  fuit ,  ut  Laudunenses,  Novioduni,  Suessiœies  ^  per 
sanotum  Hubert um  jurare  consueverint  (4).  Les  Morins  allaient  jurer  sur  le 
tombeau  de  saint  Orner,  comme  il  parait  par  ses  actes,  au  sujet  d'un  parjure 
qui  fut  puni  pour  avoir  affirmé  par  serment  qu'il  n'avait  pas  reçu  une  pièce 
d'argent  qui  lui  avait  été  prêtée  réellement:  Pergamus  simul  usque  ad  beati 
confessoris  Christi  Audomari  venerabile  sepulorum,  ut  tu  mihi  ibidem  per  glo- 
riosa  ejusdem  pontificis  mérita  jura/ndo  confirmes  ^  quod  Mo  negare  conarii  (6). 

Nous  voyons  par  une  charte  du  roi  Childebert  du  14  décembre  710  (6),  que  sur  l'oratoire  n 
six  hommes  de  Ver  et  six  de  Lagny-le-Sec  sont  obligés  de  venir  témoigner  sur  saint  martin  e 
l'oratoire  de  saint  Martin,  qui  était  celui  du  Roi,  qu'un  moulin  situé  à  Chalis  s^^»  ^^^  reliai» 
n'avait  jamais  dépendu  de  Ver,  mais  de  Lagny-le-Sec ,  qui  appartenait  à  l'ab-    ^^^  saints. 


(1)  Spicil.,  sapr.,  p.  S87,  c.  59. 

(2)  Ibid.,  p.  2Si|,  C.  55. 

(3)  Ibid.,  p.  S97,  c.  75. 


(4)  Bolland.,  acl.  SS.,  maii,  t.  vn,  p.  176.  n.*  IS. 

(5)  Act.  SS.  Bcned.,  t.  ii,  p.  564,  n.«14. 

(6)  PreaY.,  ptrU  u,  p. ...  n.* ... 

42. 
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baye  de  Saint-Denis.  Par  une  autre  de  Raoul,  comte  de  Clermont,  de  Tannée 
1161 ,  qu*il  jura  sur  Tautel  et  sur  les  reliques  des  saints:  super  ipsum  iocro- 
sanctum  al  tare  et  sanctas  reliquias...  juravi  (Voyez  aussi  trois  chartes  de  1178, 
une  de  1180,  une  de  1189,  deux  de  1104,  une  de  1198,  une  de  1200,  deux 
de  1206,  une  de  1214)  (1).  Par  une  autre  de  la  collégiale  de  Saint -Fursy  de 
Péronne,  du  mois  d^octobre  1178,  qu'on  allait  jurer  dans  cette  église  sur  une 
côte  de  saint  Laurent  :  manibus  exiensis  versus  costam  sancti  Laurentii  in  menas- 
teriosancti  Fursei.  Par  une  autre  de  Hugues  P',  évéque  deSoissons,  qu'on  de- 
vait faire  des  offrandes  dans  Téglise  de  Nogent-T Artaud,  avant  que  de  jurer  sur 
les  choses  saintes ,  juraturi  ad  sancta.  Par  une  autre  de  saint  Frambourd ,  de 
Seniis,  de  Tan  1188,  quon  jurait  dans  cette  église  sur  les  saints  Evangiles: 
super  sacrosancta  juraverunt.  En  novembre  1223,  Raoul,  de  Clermont,  jure 
super  sacrosancta  de  garder  à  toujours  l'abandon  qu'il  a  fait  à  Philippe,  comte 
de  Boulogne  et  à  ses  hoirs,  ou  à  défaut  d'hoirs  de  son  corps,  à  Louis  YIII,  roi 
de  France.  Gautier,  seigneur  d'Hallcncourt,  en  Yimeux,  au  mois  de  juin  11 99 9 
jura  dans  Téglise  collégiale  de  Saint-Yulfran  d'Abbeville  sur  le  bois  de  la  vraie 
croix,  sur  les  chefs  de  saint  Yulfran,  de  saint  Firmin,  martyr,  et  de  saint  Maxime, 
confesseur  :  juravi  super  reliquias,  tidelicet  super  lignum  sanctœ  crucis  et  super 
caput  beati  Vulfranni  et  aliorum  sanctorum,  videlicet  beati  Firmini  marUris^  et 
beati  Maœimi  confessoris  (2).  Plusieurs  personnes,  hommes  et  femmes,  du  village 
de  Commines,  au  diocèse  de  Térouanne,  jurèrent  dans  Téglise  de  Saint-Pierre,  en 
121 3 ,  sur  le  corps  de  Jésus-Christ  et  sur  Tautel  :  prœdicti  viri  et  uxores  eorum  in 
ecclesia  sancti  Pétri  de  Comines  existentes  ubi,  hœc  acta  sunt,  elevatis  manibus 
versus  sanctum  corpiM  Domini,  et  sanctum  altare  y  juraverunt  (8).  Robert  de  Milly 
offre  à  Tévêque  de  fieauvais,  en  1200,  quatre  seigneurs  pour  pièges:  qui  supra 
saof^osanctas  reliquias  juraverunt  (4).  Le  roi  Philippe  Auguste,  en  1215,  donne 
commission  à  Gilon  de  YersaïUes  et  a  Renaud  de  Bétizy  pour  faire  jurer  les  maire 
et  jurés  de  Beauvais  super  sacrosancta  qu*ils  seront  fidèles  à  Vévèque  (5).  Marie , 
comtesse  de  Ponthieu,  jure  super  sacrosancta  y  au  mois  de  juillet  1225,  qu*eUe 
observera  ce  qu'elle  a  promis  au  Roi  (6).  Raoul  de  Coudun  et  Clémence,  son 
épouse,  amortissent,  au  mois  de  mars  1236,  tout  ce  que  Tabbaye  de  Chalis  avait 
à  Charle-Pont  en  leur  censive ,  super  sacrosancta  jurantes  (7).  Landry  du  Maisnil, 
homme  de  fief  de  Bernard  de  Moreuil,  seigneur  de  Yillers-sur-Authic,  promet 

(1)  Preuv.,  pan.  i ,  n." ...  (5)  Loisel ,  mém.  du  BeaaToisis ,  p.  SS7. 

(2)  Preuv.,  part,  ri,  p. ...  n.»  ...  (6)  PreuT.,  pari.  8 ,  p. ...  n.« .., 

(3)  Du  Gange ,  Glossar.,  edil.  noT.,  t.  lii,  col.  1613.  (7)  Ibid.,  n."  ... 
(i)  Preuv.,  part.  11,  n.° ... 
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par  serment,  fait  au  mois  de  juin  1287,  sur  la  châsse  de  saint  Sosse ^  juravii 
super  oonfessorem  predictumj  qu'il  ne  réclamerait  rien  dans  la  suite  sur  la  dtme 
de  Villers. 

La  coutume  de  jurer  sur  les  reliques  des  saints  avait  encore  lieu  dans  la  rille 
d^ÂbbeyiUe  vers  la  fin  du  même  siècle,  comme  il  paraît  par  deux  délibératioas 
de  l'Hôtel-de-Ville  de  Tan  1274.  La  première  concerne  un  particulier  (jui  avait 
donné  un  coup  de  couteau  a  un  autre:  à  la  vue  de  Hemun  nous  le  mesimeê 
hors  de  nos  prisons  et  le  fesimes  jurer  sur  sains  que  il  itideroiê  le  vile  et  mou- 
veroit  dedens  quinze  jours  à  aler  outremer ,  sans  jamais  revenir  à  tous.  Il  est  dit 
dans  la  seconde ,  qu'un  autre  particulier  ajant  donné  un  coup  a  la  tête  d*un  de 
ses  amis  qui  allait  se  baigner  :  nous  le  fesimes  venir  en  pleine  Esquevinage  devant 
nous^  et  H  fesimes  jurer  seur  sains  que  le  plutost  k'il  porroit^  que  il  feroit 
pais  à  Vamis  comme  de  mellée.  On  conserve  dans  les  archives  de  THôtel-de- Ville 
le  relicpiaire  qui  servait  à  cet  effet.  Le  même  usage  se  trouve  dans  les  anciennes 
coutumes  de  la  ville  d'Amiens,  mises  au  jour  par  M.  Du  Gange:  et  devera  H 
tesmoins  tendre  sa  main  as  Sains  pour  jurer.  Et  si  tost  corne  li  tesmoins  sera 
agenouilliés  pour  jurer,  et  ara  sa  main  seur  les  Sains  ..  si  lejugemens  est,  et  que 
le  bataille  soit,  et  qu'il  y  est  wages....  et  fera  li  Prevos  aporter  les  Sains,  et  se- 
ront mis  pardevant  li,  où  il  les  tenra  ense  main,  sil  veut....  et  fera  jurer  à 
cheli  qui  demande,  seur  Sains  (1).  Nous  finirons  cet  article  par  rapporter  ce  que 
nous  avons  lu  dans  une  transaction  du  mois  d'octobre  1345,  entre  les  abbajes 
de  Saint-Lucien  de  Beauvais  et  de  Lannoj  :  mettre  le  main  au  pis,  s* il  est 
prostrés  et  jurer  en  parole  de  prostrés  en  Vame  de  nous  ;  et  se  il  est  autres, 
seur  saintes  Evangiles  en  nom  comme  dessus.  Ainsi  les  prêtres  ne  juraient  pas 
de  la  même  manière  que  les  séculiers. 

CLXXIX. 

DIVINATION  PAR  LE  COMBAT  SINGULIER,  C'EST-A-DIRE  PAR  LE  DUEL. 

La  manière  de  connaître  le  coupable  ou  l'innocent ,  de  terminer  les  différents 
entre  particuliers  par  la  croix  ou  par  le  combat  singulier ,  était  une  autre  sorte  de 
divination,  d'autant  plus  criminelle  que  le  peuple  s'imaginait  que  Dieu  eût  plutôt 
fait  un  miracle ,  que  de  permettre  que  l'innocent  succombât.  Les  capitulaires  de 
Charlemagne  (2)  des  années  779  et  803  semblent  l'autoriser  néanmoins  en  vou- 
lant que  les  affaires  douteuses  entre  particulier»,  fussent  décidées  ou  au  jugement 

(1)  Gloisar.,  an  not  Garopionet.  (S)  Baloz.,  cspiUil.,  1. 1 ,  pr  195  st  ns. 
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de  la  croix,  c'est-à-dire  en  faveur  de  celui  dont  le  champion  tiendra  plus  long- 
temps les  bras  élevés  en  croix ,  ou  par  le  duel ,  aut  cruoe  aut  souio  et  fuête 
contra  eum  decertety  et  cpie  le  champion  qui  était  vaincu  fût  condamné  a  avoir  la 
main  coupée,  et  tous  ceux  de  son  parti  à  racheter  la  leur,  comme  faux  témoins. 
iiANs  l'eguse  de  n.-  Qu  sc  préparait  au  combat  en  passant  la  nuit  dans  une  église,  au  pied  de  la  croix. 
Celle  de  N.-D.  de  Soissons  était  distinguée  autrefois  sur  toutes  les  autres  de  la'pro- 
vince.  Les  champions ,  avant  que  de  se  battre ,  venaient  passer  la  nuit  en  prière 
devant  le  tombeau  de  saint  Drausin.  L'auteur  de  la  vie  du  saint  remarque 
que  de  son  temps,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  ix.*  siècle  ou  au  commencement  du 
x.%  ceux  qui  veillaient  a  son  tombeau  avant  que  de  se  battre  en  duel ,  étaient 
assurés  de  remporter  la  victoire  :  siquis  mundialis  judicii  certamen^  necessitaie 
caactuê  ^  inierit  y  aut  ditelli  ^  vel  belli  naufragium  quoquomodo  adgredi  tempta- 
verit  y  moœ  hujus  sancti  viri  mérita  huo  imploraturus  adveniens,  et  oblata  êalu- 
tis  remédia  obtinere  se  gaudens ,  felid  spejam  de  triumpho  securus ,  gratulck- 
bundf4shinc  oum  gratiarum  actione  abêcedit  (l).  Ce  qui  attirait  a  son  sépulcre  des 
personnes  de  tout  pays,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  :  non  modo  cives  et  notiy  sed 
advenœ  et  ewules  ^  omnisqite  sesms  et  œtM  j  de  remoiis  etiam  partibus  excitait  ^ 
ad  ejus  devotissimè  diatim  confluunt  tombam.  La  célébrité  du  tombeau  de  saint 
Drausin  passa  jusqu'en  Orient.  Anne  Commène  (2)  rapporte  qu'un  seigneur  fran- 
çais lui  avait  dit  qu'il  se  trouvait  dans  son  pays  un  temple,  où  ceux  qui  se  devaient 
battre  en  duel  allaient  passer  une  nuit  en  prière.  La  chose  est  confirmée  d'ail- 
leurs par  le  récit  de  Jean  de  Salisbery,  secrétaire  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
et  ensuite  évèque  de  Chartres.  11  assure  (8)  que,  suivant  la  créance  des  Fran- 
çais et  des  Lorrains,  saint  Drausin  rend  invincibles  les  champions  qui  veillent  à 
son  tombeau ,  de  sorte  qu'on  vient  d'Italie  et  de  Bourgogne  pour  implorer  son 
secours,  comme  fit  entr'autres  Robert,  comte  de  Montfort,  qui  y  passa  la  nuit  avant 
de  se  battre  avec  Henri ,  comte  d'Essex  :  est  autem  S.  Drausius  gloriosissimus 
confeésoTy  qui ,  sicut  Franci  et  Lothnringi  oredunt,  pugiles  ^  qui  ad  memoriam 
ejus  pemoctantj  reddit  invictos^  ut  et  de  Burgundid  et  de  Italiâ  in  tait  necessi- 
tate  confugiatur  ad  ipsum  ;  nam  et  Bobertus  de  Monte forti  ibi  pemoctavit  ad- 
versus  Henricum  de  Essexiâ  dimicaturus  ;  que  saint  Thomas  de  Cantorbéry  (4) , 
en  1 195  ,  veilla  plusieurs  nuits  dans  l'église  de  N.-D.,  avant  que  de  jeter  l'interdit 
sur  ceux  qui  entretenaient  la  division  dans  l'église  d'Angleterre.  Ce  fut,  sans 
doute ,  par  un  semblable  motif  que  les  seigneurs  de  France  et  des  Pays-Bas  se 

(1)  D.  M.  Genn.,  Uiit.  de  N.-D.  deSoisf.,  pr.,  p.  437.  (5)  Johan.  Selesb.  epUt.  t39. 

(S)  Du  Gange»  Aieiiad.  (4)  Ibid.,  etiib.  S,  c  f|  de  Tît.  ei  prooei.  8.  Thome. 
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rendirent  en  1 108  dans  la  yille  de  Soissons  et  y  reçurent  dans  Tégiise  de  N.-D., 
des  mains  de  Tévèque  Nivelon,  la  croix  qui  était  la  marque  de  leur  engage- 
ment (]  )•  Ville-Hardouin  parle  de  rassemblée  des  seigneurs  croisés  à  Soissons  (2). 

Malgré  des  témoignages  si  formels  en  faveur  de  saint  Drausin ,  un  auteur  qui  les  champions  s'y 
a  composé  du  temps  de  Louis-le- Jeune  ^  un  poème  des  actions  de  Guerin  de  rendaient-ils  par 
LfOrraine ,  prétend  que  le  concours  des  champions  et  autres  en  l'église  de  N.-D. 
n^ayait  d'autre  objet  que  la  croix  retirée  de  la  rivière  d'Aine  par  le  duc  Henry, 
après  une  bataille  qu'il  avait  gagnée  sur  les  Normands  : 

Si  et  remporta  ou  montier  saint  Drosin , 
Encore  y  est  onqaes^  qui  n'en  parti, 
Très  bien  le  lèvent  et  vieillart  et  meschin. 
Veiller  y  vont  encore  li  pèlerin, 
Cil  qui  bataille  veulent  fere  et  fournir  (3). 

L'abbé  Le  Bœuf  (4)  veut  aussi  que  ce  ne  fût  ni  pour  saint  Drausin  ,  ni  pour  saint 
Voel  que  les  champions  se  rendissent  à  Soissons,  mais  pour  la  croix,  parce  que 
Paschase  Radebert  (6)  écrivait  au  ix.*  siècle  que  l'église  de  cette  abbaye  avait  eu 
la  sainte  croix  pour  premier  titre,  et  que  les  anciens  soldats  chrétiens  avaient  été 
très  dévots  envers  le  même  signe,  qui  avait  fait  remporter  la  victoire  à  Constan- 
tin. Au  reste,  il  se  pourrait  faire  qu'on  eût  perdu  de  vue  le  premier  objet  de  la 
dévotion  en  l'église  de  N.-D. ,  en  attribuant  à  saint  Drausin  ce  qui  devait  appar- 
tenir à  la  croix,  car  il  est  certain  par  le  capitulaire  d'Héristal ,  de  l'année  779  (6), 
que  le  jugement  de  la  croix  était  en  usage  du  temps  de  Charlemagne.  Si  le 
cas  est  douteux,  dit  le  capitulaire,  les  parties  se  tiendront  debout  devant  la  croix, 
et  celui  qui  tombera  le  premier  perdra  sa  cause  :  quod  si  accusaior  oontendere  vo- 
luerit  de  ipso  perjurio ,  stent  ad  crtwem.  Et  si  jurator  vicerit  ^  legem  suam  ao- 
(msaior  emendet.  Nous  nous  ressouvenons  parfaitement  d'avoir  vu  autrefois  appli- 
qués contre  le  mur  du  chœur  de  N.-D.,  en  face  de  la  porte  d'entrée  de  l'église,  les 
restes  d'une  très-vieille  croix  de  bois ,  qui  avait  servi ,  peut-être ,  à  cet  effet ,  ainsi 
que  celle  qui  est  sculptée  sur  le  tombeau  de  saint  Drausin,  accostée  de  deux 
hommes  de  guerre ,  à  rappeler  le  souvenir  de  l'ancienne  pratique. 

Cette  manière  d'interroger  Dieu,  ou  plutôt  de  tenter  ses  décrets,  fut  employée 
à  Laon  au  commencement  du  xii.*  siècle.  Guibert,  abbédeNogent  (7),  rapporte 
qu'un  certain  Anselme  déroba  des  croix  et  des  calices  dans  l'église  de  N.-D.  et 


A  LAON  y  A  SOISSONS, 
ACORBIE,  ANOTON. 


(1)  Uist.  de  N.-D.«  lapr.,  p.  S7. 
(î)  Ville-Hard..  p.5.  n.MO. 
(8)  Du  Gange,  Not.  in  Anna  GommeD.  Alei. 
p.  36S,  édit.  1670. 


I.i. 


(4)  EUbl.  de  la  relig.  en  Soiss.,  p.  79. 

(5)  EiposiU  in  Psalm.  U. 

(6)  Baloz.,  capitul.,  1. 1,  p.  l95,  art.  10. 

(7)  Guib.,  oper.  de  vit.  soa.,  I.  ni,  c.  li,  p.  SIS. 
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les  vendit  à  un  orfèvre.  Celui-ci  ayant  déclaré  ce  quMl  en  savait,  le  voleur  nia  le 
fait.  L*acheteur  offrit  de  le  prouver  par  le  duel.  Anselme  accepta  le  défi  et  toa 
Forfèvre  :  ùconira  datis  vadtbus  eum  pugillaturus  impeiit.  Neo  diêiulit....  ille 
qui  furent  compellaverat^  victus  ruit.  Qu  on  juge  de  Tinfaillibilité  du  moyen.  Il 
fut  aussi  mis  en  usage  en  1 135  par  un  Prévôt  royal  que  Louis VI  avait  député  pour 
terminer  le  différent  qui  était  entre  Teulfe ,  abbé  de  Saint-Crépin-le-Grand  et 
un  certain  Willard,  au  sujet  d*un  fief  situé  à  Betisy  (1).  Les  champions  étaient 
nommés.  Josselin ,  évêque  de  Soissons ,  le  comte  Renaud  et  Tarchidiacre  Ebale  se 
firent  médiateurs,  et  le  différent  fut  terminé.  Le  débat  qui  durait  depuis  long- 
temps entre  le  comte  de  Ponthieu  et  le  seigneur  de  Saint- Valéry ,  et  qui  devait 
être  terminé  par  le  duel  en  la  cour  de  Fabbé  de  0>rbie,  finit  de  même  par 
le  conseil  de  personnes  sages  et  prudentes  (2).  Un  autre  au  sujet  d'un  her- 
bage situé  entre  fiourcine  et  Reuil ,  en  Beauvoisis ,  fut  jugé  de  même  vers  Tannée 
1130  (3).  On  voit  par  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint-Jean  de  Laon,  que  deux 
hommes  de  cette  église  donnèrent  le  gage  de  bataille  en  1161,  pour  terminer  par 
le  duel  le  différent  qu*ils  avaient  ensemble  :  producii  testes  legitinU  et  suffieien- 
tes  jurare  parati  fuerant,  cum  Ernaldus  unum  eorum  appellavit  et  hino  inde^ 
vagiis  datis  ^  lex  utrinque  suscepta  est  duelli.  Enguerrand  de  Crévecœur  se  ré- 
serve, en  1190,  le  duel  dans  Tétendue  des  fiefs  mouvants  de  lui,  que  les  hôtes 
et  les  domestiques  de  Fabbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais  faisaient  valoir  :  de 

duel  Us  ^  quantum  ad  me  pertinet in  m^anu  mea  retineo  (4).  Le  jugement  par 

le  duel,  autrement  dit  la  Monomachie,  est  autorisé  par  des  lettres  d'Etienne,  évê- 
que de  Noyon,  de  Tannée  1197(6).  L*abbé  de  Saint-Eloi  pouvait  le  faire  dans 
son  abbaye ,  et  le  chantre  de  la  cathédrale  était  tenu  de  s*y  rendre ,  8*il  était 
invité,  pour  lui  donner  conseil  :   si  ahbas  apud  sanotum  Eligium  judioium 

monomachiœ tenere  voluerit,  cantor^  si  in  oivitate  fuerit^  rogatus  acoedere 

débet ^ ,  suumque  oonsilium  impertiri.  On  cite  une  sentence  (6)  de  Tofficialité  de 
Soissons  en  faveur  de  Tabbé  de  Saint-Crépin-le-Grand ,  qui  condamne  a  Tamende 
deux  habitants  de  Jouy ,  pour  avoir  demandé  à  Tabbé  champ  clos  et  jour  pour 
se  battre,  et  pour  n'avoir  pas  mis  le  défi  à  exécution. 
EN  vERMANDOis,  EN  Eléouor ,  comtcssc  duVermandois,  devait  fournir  le  champ  clos  à  Chauniaux 
PONTHIEU  ET  EN  habitants  de  Viry,  comme  il  parait  par  ses  lettres  de  Tan  1 191  :  Minister  B.  Ma- 
riœ  débet  tenere  usque  ad  duellum  placita^  et  tuno  ab  eodem  ministre  receptis 
obsidibus  duelli  j  ipse  minister  duellum  et  absides  tradit  servienti  meo ,  qui  est 


BEAUVOISIS. 


(1)  MabiL,  de  re  diplom.,  1.  ti,  p,  600. 
(a)  Preuf .,  part.  8,  p....,  n.* ... 
(3)  Preat .,  part.  1,  n.*... 


(4)  PreuY.,  part.  1,  n.-... 

(5)  Mabil.,  saprà,  p.  604,  n.*  1S6. 

(6)  Mém.  de  TréYoai,  juin  I711«  p.  lOSS. 
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prœpoêitus  Viriaciy  ad  duoundum  Cauniacum,  uiqueaddomum  meam  (1).  Par  la 
coutume  de  Saint-Quentin  de  l'an  1 196,  celui  qui  ne  voulait  pas  acquiescer  à  un 
jugement ,  pouvait  demander  contre  ses  juges  le  champ  clos  et  le  duel  dans  la  ville 
de  Saint-Quentin  :  si  ille  contra  quem  fit  judicium^  non  concedit  illud  judicium^ 
per  oampum  et  duellum  poterit  illud  contradicere  intra  villamSancti-Quintini^ 
contra  illos  qui  judicium  fecerint  (2).  Par  la  charte  de  la  commune  de  Pcronne 
de  Tan  1207 ,  le  duel  devait  se  faire  en  la  cour  du  roi ,  qui  était  alors  en  posses- 
sion de  cette  ville  :  H  duellum  inde  indicatum  fuerity  fiet  in  curid  nostrâ ,  sic^it 
débet  fieri  de  quibuscumque  rébus  duellum  fuerit  indicatum  (3).  Par  celle  de  la 
commune  de  Chambly,  en  Be&uvoisis ,  de  Tannée  1 222 ,  il  appartenait  au  roi 
quinze  sols  pour  le  gage  de  bataille,  trente  pour  les  otages  et  soixante-sept  et 
demi  pour  avoir  été  vaincu  (4).  Des  lettres  du  roi  Philippe-Auguste  de  Tannée 
1200  donnent  aux  habitants  de  Liancourt,  procès  pendant  entr'eux  et  Téglise  de 
Beauvais ,  la  faculté  de  se  purger  pardevant  des  commissaires  du  Parlement ,  de 
Taccusation  d*homicide  intentée  contr'eux ,  par  la  Monomachie  y  c*est-à*dire  par 
le  duel  (6).  On  voit  par  une  autre  charte  de  Tan  1236  que  Tabbaje  de  Saint- 
Quentin-en-Isle  avait  le  droit  de  duel  dans  une  terre  située  en  Vermandois  :  si 
qui  provooaverint  se  ad  duellum  in  prœdictd  villa ,  causa  tractari  débet  per  ec- 

clesiam et  tota  matatio  duelli  ad  ecclesiam  pertinebit  (6).  Les  statuts  des 

brasseurs  de  la  ville  d*Âbbeville  de  Tannée  1266  (7)  font  voir  les  formalité  qui 
devaient  être  observées  dans  les  duels  pour  différents  survenus  entre  les  membres 
de  cette  communauté.  Beaumanoir  a  donné  deux  chapitres ,  Tun  des  cas  où  la 
bataille ,  c*est-à-dire  le  duel  était  permis  dans  le  Beauvoisis  (8)  ;  Tautre  de  la 
manière  que  les  champions  devaient  se  présenter  pour  combattre ,  des  serments 
qu'ils  devaient  faire ,  enfin  de  tout  ce  qui  concerne  le  combat  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  (9).  Hais  il  est  bon  d'observer  que  les  gens  d'église 
ainsi  que  les  communautés  civiles  et  politiques  avaient  un  champion  à  leurs  gages 
pour  se  battre  en  leur  lieu  et  place.  Ainsi  Elinand,  évéque  de  Laon,  ayant  taxé  de 
parjure  et  d'excommunié ,  en  plein  concile  tenu  à  Soissons ,  Lancelin ,  comte  de 
Dammartin ,  le  prélat  offrit  un  chevalier  pour  le  convaincre  par  le  duel  :  militem 
obtuliy  qui  eum,  si  negaret^  duello  convinceret  (10).  Ainsi,  un  [certain  Godefroy, 
dit  Blondel ,  se  reconnaît  être  le  champion  des  maire ,  pairs  et  de  la  commu- 


(1)  Da  Gange,  Gloss.  aa  mot  DaeUain,  col.  1677.  (6)  Da  Gange,  GIom.  suprà,  col.  167S. 

(i)  Nol.  et  obsenr.  lar  les  cont.  dn  Beaafoisis,  de  (7)  PreuT.,  part.  8,  p. ...,  n.* ... 

Beaumanoir,  p.  i5S.  /«x  /.    .  j   «  -.      «^ 

(3)  D-  Cnge.  GIo«..  .aprt.  <"  CooU  do  Be.«T..  c.  63.  p  3H. 

(*)  Preo».,  part.  «.  p.  ....».• ...  «  "»«'••  »•  «».  P-  »"  •«  ««». 

(5)  PreoT.,  fupri,  n.' ...  (^^  Immi,  Hitt.  de  Benraif ,  t.  n,  p.  flW. 
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nauté  de  la  ville  de  Beauvais,  moyennant  vingt  sols  parisis  de  rente.  Ses  lettres 
sont  du  0  août  1256  (1);  par  conséquent,  c*est  ce  champion  aux  gages  de  la 
ville,  qui  tint  le  duel  ordonné  vers  Tan  1213  pour  terminer  un  différent  entre 
l'évéque  et  le  corps  municipal  (2).  Nous  passons  une  infinité  d^autres  exemples 
qui  prouvent  que  Tépreuve  par  le  duel  a  été  en  usage  longtemps  dans  toutes  les 
parties  de  notre  province. 

Comme  cette  pratique  détestable  allait  toujours  en  augmentant,  on  prit  des 
moyens  pour  Tempècher.  Ainsi  Guillaume,  comte  de  Flandre  ,  donnant  eu 
1127  des  lois  à  la  ville  de  Saint-Omer,  veut  que  le  crime  soit  démontré,  non 
par  le  duel ,  mais  par  témoins  ou  par  preuves ,  suivant  la  forme  du  droit  :  si 
qui  olamorem  adversuê  eos  susdtaverint^judicium  scabinorum  de  omni  olamore 
sine  duello  suheant.  A  duello  vero  uHerius  liberi  sunt  (3).  Hugue,  abbé  de  Saint- 
Riquicr,  en  1228,  convertit  le  duel  qui  était  en  usage  dans  ses  terres,  en  une 
amende  de  sep  tsols  six  deniers  :  de  qud  emendâ  (nempe  \ii  solidorum  et  vi  denarto^ 
rumjsolijuramenioservientis  S.  Richarii  credetuVy  absque  legealid  seu  duello{A). 
L'église  de  Soissons  (5)  s^adressa,  en  1253,  au  pape  Innocent  IV,  pour  être 
dispensée  d'acquiescer  au  jugement  du  duel  et  de  fournir  des  champions  :  elle 
en  obtint  deux  bulles  datées  du  mois  d'octobre  par  lesquelles  cette  pratique  est 
absolument  reprouvée  ,  nonobstant  coutume  contraire,  comme  abus  dangereux  : 
duelli  judicio  penitus  reprobato ,  non  obstante  contrarid  cmsuetudine  quœ  di^ 
cenda  est  potiics  corruptela.  Le  Saint-Père  ordonnait  aux  juges  de  recevoir  toute 
autre  preuve  prescrite  par  le  droit,  et  chargeait  les  doyens  de  Laon  et  de  Cam- 
brai, qu'il  nomme  à  cet  effet  conservateurs  des  droits  du  chapitre,  dy  con- 
traindre par  censure  les  contrevenants.  En  effet ,  les  lois  mêmes  du  siècle ,  dit  le 
célèbre  abbé  de  Vendôme  (6),  ne  le  permettent  en  aucune  manière,  et  lesSS. 
canons  le  défendent  absolument  :  quia  sœculi  loges  nulld  ratione  fieri  permit- 
tunt^  et  sacri  oanones  omnind  ne  fiant  interdicunt.  Cependant  Philippe-le-Bel 
fit,  en  1306,  une  ordonnance  pour  régler  les  formalités  du  duel  judiciaire,  mais 
en  certains  cas  seulement.  Nous  voulons  que  en  défaut  d'autre  poinct ^  celuy  ou 
ceux  s  qui  par  indices  ou  présumptions  semblables  à  vérité  pour  avoir  oe 
faiot ,  soient  de  tels  faicts  soupçonnez  ^  appeliez  et  citez  à  gages  de  bataille  et 
souffreront  quand  en  ce  cas  les  gaiges  de  bataille  avoir  lieu  (7).  Enfin ,  vers 


(i)  Preuy..  part,  l,  n.« ... 
(S)  LouYet,  siiprà,  p.  34S. 

(3)  Dachesne,  Hist.  de  Gaines,  pr.,  p.  10i. 

(4)  Du  Gange,  Glou.  luprà,  coi.  IS77. 


(5)  Mém.  de  Trévoux,  suprà,  p.  1034-1035. 

(6)  Godefr.  Vindoc,  1.  m,  epiit.  58. 

(7)  Du  Gange,  Glosi.,  t.  ti,  col«  1680. 
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la  fin  du  xy/  siècle ,  leê  duels  ne  furent  plu$  quune  délicatesse  de  peint  d'bon- 
neur  et  un  moyen  de  vengeance  (I). 

DIVINATION  OU  ÉPREUVE  PAR  LE  FER  ROUGE. 

Agobart,  archeTèque  de  Lyou,  a  fait  un  traité  contre  la  superstitieuse  opinion 
de  ceux  qui  croyaient  que  Dieu  manifestait  la  Térité,  non-seulement  par  des 
combats  cruels,  mais  aussi  par  les  épreuves  du  feu  et  de  Teau,  non  oportet  men- 
tem  fidelem  suspicari  quod  omnipotens  Deus  occulta  hominum  in  prœsenti  vitâ 
per  aquam  calidam  aut  ferrumrevelare  possit.  Quanto  mintu  per  crud4lia  certa- 
mina  (2).  Rien  déplus  commun^  dit  un  auteur,  depuis  le  vi.^  siècle  jusqu'au 
xui/j  que  de  voir  prouver  un  fait  et  se  justifier  d* un  crime  par  l'épreuve  du  feu; 
d'où  est  venue  cette  manière  assez  usitée  :  j'en  mettrais  la  main  au  feu  (3).  Il 
est  surprenant  que  Qiarlemagne  ait  autorisé  cette  épreuve.  Elle  se  trouve  dans 
les  additions  faites  en  803  par  ce  prince  a  la  loi  salique  :  si  quelqu'un^  dit- 
il,  tue  un  de  ses  proches  et  le  nie ,  qu'il  soit  eaaminé  par  le  jugement  de  Dieu^ 
c'est-à-dire  qu'il  touche  neufooutresou  barres  de  fer  rouge  :adnovem  vomeresigni- 
tosjudicio  Dei  etsamincmdus  accédât  (4).  Nous  doutons  que  Touvraged^Agobart 
ait  fait  changer  cet  article,  car  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  travailla  en 
même  temps  à  faire  voir  que  Tépreuve  du  feu  était  fondée  sur  plusieurs  passages 
de  TEcriture  (5).  Cest  pourquoi  elle  persévérait  au  diocèse  de  Térouanne  vers  le 
milieu  du  xi/  siècle,  c*est-à-dire  entre  1030  et  1038  (6).  Elle  était  encore  en 
usage  dans  le  diocèse  de  Noyon  à  la  fin  du  xiv.*  siècle,  comme  il  parait  par  le 
pontifical  de  cette  église  (7).  On  y  voit  que  la  cérémonie  se  faisait  sous  le  porche 
de  réglise,  que  le  prêtre  commençait  par  une  courte  exhortation  au  peuple,  quHl 
interdisait  au  coupable  Tentrée  4e  Téglise ,  qu'il  bénissait  le  lieu  où  le  fer  de- 
vait être  chaufié,  qu*après  avoir  célébré  une  messe  propre  et  avant  que  de  met- 
tre au  feu ,  il  le  bénissait  ;  et  de  nouveau  lorsqu'il  était  rougi ,  que  le  coupable 
était  exorcisé  et  prononçait  des  imprécations  contre  lui-même,  que  l'épreuve 
faite,  ou  lui  enveloppait  la  main  et  on  la  cachetait  de  cire  bénite,  qu*on  lui  fai- 
sait boire  de  Teau  qui  avait  été  bénite,  qu*enfin  on  en  mêlait,  ainsi  que  du 
sel ,  dans  son  boire  et  dans  son  manger  jusqu'à  ce  que  la  vérification  de  Té- 

(1)  Mém.  de  Trévoux,  sapr.,  p.  10S3.  (i)  Baluz.  capitul.,  1. 1.  p.  3S9,  art.  5. 

(3)  Agob.  oper.,  1. 1,  p.  116.  (5)  Hinc,  de  divorc.  Lothar.  et  Télberg.,  p.  603 

(3)  Trait,  des  superst.  anc  et  mod.,  1 1,  p.  SOS«  col.  (6)  Preav.,  part.  11,  n.* ... 

1,  édiU  1733.  (7)  Marten.,  de  antiq.  eedes.  rit.»  t  n,  c  963  et  seqq. 

43. 
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preuve  eût  été  faite.  L*oraison  pour  la  bénédiction  du  fer  rouge  se  trouve  a  peu 
près  la  même  dans  le  pontifical  manuscrit  de  Jean  de  Dorman,  évèque  de  Beau- 
vais ,  que  dans  celui  de  Noyon. 

L'ÉPREUVE  DU  FEU  EMPLOYÉE  POUR  CONSTATER  LA  VÉRITÉ 

DES  RELIQUES. 

L'épreuve  du  feu  était  employée  aussi  dans  la  Picardie  pour  constater  Vauthen- 
ticité  des  reliques.  La  formule  8*en  trouvait  dans  deux  manuscrits  de  l'abbaye  de 
Saint-Remy  de  Reims,  de  plus  de  cinq  cents  ans,  que  le  feu  a  consumés  le  15  jan- 
vier 1774  (1).  Un  bras  de  saint  Amould,  martyr,  ayant  été  apporté  a  Clermont , 
en  Beauvoisis ,  par  un  inconnu  ,  les  habitants  voulant  s^assurer  s'il  en  était 
véritablement,  le  jetèrent  dans  le  feu.  La  relique  ,  dit  Guibert,  sauta  soudaine- 
ment du  brasier  :  braohium  Beati  Arnulphi  mnrtyrù  in  oppido  unde  eram  oriun- 
dus  habebatur ,  quod  à  quodam  locis  illis  illatum  cum  oppidanos  reddidisêet 
ambiguosy  ad  probationem  ignibus  est  injectum;  sed  ex  inde  saltu  subito  est  erep- 
tum  (2).  Au  X.*  siècle,  le  corps  de  sainte  Rotrude,  sur  la  vérité  duquel  un  certain 
Bochard  avait  fait  naître  quelques  soupçons,  passa  parle  même  examen  et  avec 
le  même  succès,  à  Andres,  au  comté  de  Guines  (3).  La  vérification  s'en  fit  en  pré- 
sence du  comte  et  d'une  multitude  de  personnes  de  tout  état  qui  avaient  été  in- 
vitées à  la  cérémonie  :  religiosum  comitem  ad  hoc  induœit  (abbas  Andrensis),  ut 
per  ignis  judicium  sanctum  famulœ  Dei  corpus  examinaretur.  Et  die  statuto 
ad  hoo  speclaculum  totius  populi  unitersitas  per  edictum  publicum  oonvocare- 

tur Sed  quidquid  livor  hostilis  beati  Rotrudi  prœcogitavit  ad  contumeliam , 

totum  ei  cessit  ad  gloriam.  Ce  fait  est  tiré  de  la  chronique  d' Andres.  Le  concile 
de  Sarragosse ,  en  Espagne ,  de  l'an  692  (4) ,  avait  ordonné  que  toutes  les  reli- 
ques qui  viendraient  des  lieux  infectés  par  Thérésie  des  Ariens,  subissent  la 
même  épreuve. 

CLXXXI. 

ÉPREUVE  DE  L'EAU  CHAUDE. 

Celle  de  Teau,  froide  ou  bouillante,  se  faisait  dans  les  mêmes  vues  que  celle 
du  feu  et  avec  les  mêmes  cérémonies.  L*expérience  de  Teau  bouillante  est  de 

(1)  Marten.,  de  antiq.  ecclei.  rit.,  t.  n,  col.  969.  (3)  Spicil.  d*Acher.,  t.  ix,  p,  8M. 

(9)  Guib.,  rapr.,  p.  594,  col.  1.  (4)  Concil.  Labb.,  U  t,  col.  1600,  can.  9. 
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la  plus  haute  antiquité.  Eumène  (1)  en  parle  dans  son  panégyrique  de  Constan- 
tin. Le  fameux  Gotescale,  moine  d*Orbais  (2),  ayant  été  condamné  par  lesévé- 
ques,  demanda  la  permission  de  prouver  ses  sentiments  sur  le  Trina  deitas^  non 
par  Teau  chaude,  ce  n^était  pas  assez,  mais  en  passant  successivement  par 
trois  chaudières  pleines,  la  première  de  graisse,  la  seconde  d*huile  et  la  troisième 
de  poix  bouillante.  L'épeuve  de  Teau  chaude  était  en  usage  a  Noyon ,  en  même 
temps  que  celle  du  fer  chaud.  Cétait  la  même  cérémonie,  les«mèmes  prières  dans 
Tune  que  dans  Tautre,  selon  le  pontifical  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  (8). 

CLXxxn. 

ÉPREUVE  DE  L'EAU  FROIDE.  CÉRÉMONIES  ORSERVÉES. 

Si  répreuve  de  Teau  froide  eut  été  ordonnée  en  82A,  comme  l'assurent  Mar- 
culphe  (4)  et  un  ancien  cérémonial  rédigé  du  temps  de  Louis-le-Débonnaire  et 
d'Ebbes,  archevêque  de  Reims,  par  le  pape  Eugène  II  (5),  à  la  réquisition  de 
TEmpereur ,  et  cela ,  dit  le  cérémonial ,  pour  détourner  les  fidèles  de  jurer  sur 
Tautel  et  sur  les  reliques  :  si  cela  était  ainsi ,  elle  eut  existé  bien  peu  de  temps , 
car  Louis-le-Débonnaire  (6)  la  défendit  en  828  :  tU  examen  aquœ  frigùlœ  quod 
Kactenus  faoiebcmt  a  misiis  noitrie  omnibtés  inUrdioatur  ne  ulterius  fiât.  Elle  ne 
iîit  pas  abolie  totalement  :  Texamen,  par  Teau  froide,  des  coupables  de  vol, 
d'adultère  et  généralement  de  ceux  qui  avaient  fait  quelqu'injustice ,  était  d'un 
usage  aussi  étendu  dans  la  Picardie  au  xiu*  siècle ,  que  pouvait  l'être  celui  par 
l'eau  chaude.  Mais  les  règles  en  étaient  différentes.  Là  ,  l'eau  respectait  l'inno- 
oent  ;  ici ,  au  contraire ,  l'eau  épai^nait  le  coupable  pour  engloutir  celui  qui  ne 
l'était  pas.  L'homme  nu ,  absolument ,  avait  le  pied  droit  lié  avec  la  main  gau- 
che, et  le  pied  gauche  avec  la  main  droite  pour  qu'il  ne  put  remuer.  On  le 
jetait  a  l'eau  en  le  tenant  par  une  corde.  Le  moine  Herman  (7)  nous  a  laissé  un 
récit  fort  détaillé  de  l'épreuve  à  l'eau  froide,  faite  à  Laon,  pour  découvrir  un  vol 
qui  avait  été  commis  dans  l'église  cathédrale.  Comme  il  était  difficile  de  découvrir 
l'auteur,  mattre  Anselme,  qui  passait  pour  la  lumière  du  pays,  proposa  un 
moyen  qui  fut  de  procéder  d'abord  a  la  découverte  de  la  paroisse  du  coupable , 
en  prenant  dans  chacune  des  paroisses  de  la  ville  un  enfant  et  de  le  plonger 
dans  l'eau  bénite  ;  la  paroisse  du  coupable  connue ,  de  faire  la  même  chose  dans 


(1)  Eamen.,  iMoegyr.  Coostanlin.  o.  31,  p.  SIS. 
(S)  Hincro.  oper.,  1. 1,  p.  iSS 

(3)  Sapr.,  p.  963. 

(4)  Formul.  Harcol.,  p.  1081. 


(S)  Marten.,  de  antiq.  eoeles.  rit.,  sopr.,  col.  932. 
(S)  Goiicil.  Labb,,  t.  tu,  col.  1&S7,  c.  12. 
(7}    Gruib.  oper.,  append.,  p.  55S,  col.  S. 
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chacune  des  maisons ,  cl  la  maison  dëcourerte ,  d'obliger  ensuite  tous  ceux  qui 
Vhabitaient  de  se  purger  par  le  jugement  de  l'eau.  Le  soupçon  tomba  sur  six 
personnes ,  du  nombre  desquelles  était  ce  certain  Anselme  dont  nous  a?ons  parlé 
à  l'article  du  duel.  Celui-ci,  ayant  essayé  Tépreuve  en  son  particulier  et  s'étant 
vu  enfoncer  dans  Veau,  crut  qu'il  n'avait  rien  a  craindre;  mais  lorsqu'on  en  vint 
à  l'examen  juridique,  il  demeura  sur  l'eau  comme  un  morceau  de  liège,  ainsi 
que  deux  autres  de  ses  complices  ;  les  trois  autres  surnagèrent  :  venit  dies  CùnsH- 

tuitty  confluit  ad  ecclesiam  innumera  mulUludo Qui  ergo  primus  in  aquam 

posiius  estySalvuset  gauden^  exiit;  secundus  autem  corruit  ;  ter  tins  sahu$; 
quartus  inventus  est  reus;  quint  us  liberatus;  sextus  idem  Anselmus  culpabilis 
invenitur. 
K  S0IS80NS.  C'est  aussi  par  l'examen  de  l'eau  froide  que  furent  découverts,  en  1114,  les 

Manichéens  de  Buci*le*Loog,  près  Soissons,  et  de  Dormans,  qui  cachaient  leur  hé- 
résie, en  se  parjurant  comme  les  anciens  Priscillianistes  (1).  Lisiard,  évéque«de 
Soissons,  chargea  Guibert,  abbé  de  Nogent,  d'interroger  les  deux  frères  de  Buci, 
Clementius  et  Ebrard ,  sur  leurs  erreurs.  Leurs  réponses  vagues  les  firent  appli- 
quer à  la  question  de  l'eau  :  addicti  sunt  judicio  exoroizatœ  aquœ.  Le  prélat 
dit  la  messe.  Il  leur  donna  l'Eucharistie,  comme  première  épreuve  pour  ceux 
qui  étaient  soupçonnes  d'hérésie.  Après  la  bénédiction  de  l'eau  et  les  exorcismes, 
on  jeta  Clementius,  chef  de  la  secte,  dans  une  cuve  pleine  d'eau.  Il  v  surnagea 
comme  le  bois  le  plus  léger  :  Clementius  in  dolium  missus ,  ac  si  virga  Muper^ 
natat.  Ebrard,  craignant  le  même  sort,  avoua  ses  erreurs.  Les  deux  hérétiques  de 
Dormans  (2),  qui  étaient  venus  pour  voir  l'issue  de  cette  affaire,  furent  arrêtés. 
Guibert  ne  dit  pas  s'ils  passèrent  par  la  même  épreuve.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  le  peuple  les  brûla  tous  quatre  sans  attendre  le  jugement  du  concile  de 
Beauvais ,  que  l'évêque  de  Soissons  était  allé  consulter.  La  cérémonie  de  l'épreuve 
par  l'eau  froide  est  très-détaillée  dans  le  rituel  de  Nivelon ,  rédigé  entre  les  an- 
nées 1180  et  1191.  D.  Martenne  (3)  Ta  donné  parmi  ses  rites  ecclésiastiques* 
Comme  il  en  a  abrégé  les  formules  de  prières  et  supprimé  la  litanie  qui  était  récitée 
par  deux  curés  cardinaux ,  nous  avons  crii  devoir  faire  réimprimer  cette  cérémonie 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  MS.  de  la  cathédrale  de  Soissons  (4).  En  voici  le  pré- 
cis :  l'introït,  Tépitre,  le  graduel,  l'évangile,  enfin  les  autres  prières  de  la  messe 
tendent  a  inspirer  la  frayeur  des  jugements  de  Dieu.  Le  célébrant ,  après  la  com- 
munion, conjure,  par  manière  d'exorcisme,  l'accusé  de  ne  pas  s'approcher  de  la 
communion,  s'il  est  coupable.  La  messe  finie,  il  fait  sur  lui  une  aspersion  d'eau 

(t)  Guib.  oper,  tppend.,  p.  519,  col.  1  et  seqq.  (8)  De  antiq.  aoclet.  rit,  t.  n,  col.  958  et  wqq. 

(S)  Ibid.,  p.5iO,  col.  S.  (i)  PreoT.  ptrt.,  t.  p. ...,  d.*  ... 
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bénite.  On  le  conduit  ensuite  au  lieu  où  se  doit  faire  Tépreure.  Le  dojen  de  chré- 
tienté commence  par  bénir  Feau  ;  deux  curés  cardinaux  récitent  les  litanies.  Le 
doyen  conjure  Teau  de  ne  pas  recevoir  Taccusé  dans  son  sein,  de  le  laisser  sur- 
nager, sHlest  coupable.  Il  conjure  de  même  Taccusé,  qu'il  ne  puisse  enfoncer 
dans  Veau,  s'il  a  accusé  faux  dans  Tinterrogatoire.  Cela  fait,  on  l'arrange  comme 
nous  l'avons  dit  pour  l'y  plonger.  Ce  cérémonial  était  observé  au  village  d'Ar- 
mentières.  Il  en  est  fait  mention  dans  une  charte  de  l'an  1197  (1). 

Le  jugement  de  l'eau  froide  était  en  usage  à  Noyon  dans  le  même  temps.  On  le  a  notou  et  a  mont- 
voit  cité  (2)  avec  celui  du  combat  singulier,  dans  les  lettres  de  l'évèque  Etienne,  de  i^idiei. 
Tan  1 197,  touchant  l'accord,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  entre  l'abbé  de  Saint -Eloi 
et  le  chantre  de  l'église  de  Noyon  :  item  si  abbas  apud  sanctum  Eligium  judi- 
oium telaquœ  frigidœ  ienere  voluerit^  etc.  D.  Martenne  (3)  nous  en  a  con- 
servé aussi  le  cérémonial,  tel  qu'il  s'observait  dans  Téglise  de  Noyon  à  la  fin  du 
xiv .*  siècle.  Il  diffère  en  plusieurs  choses  de  celui  de  Soissons.  D'abord  la  messe , 
à  Texception  de  l'introït ,  n'est  pas  la  même.  Lorsqu'elle  était  finie  ,  au  lieu  de 
jeter  de  l'eau  bénite  sur  l'accusé,  on  lui  en  faisait  boire,  ce  qui  est  conforme  à 
l'ancien  Ordo  d*Ebbon ,  archevêque  de  Reims  (4).  Après  les  quatre  oraisons  pour 
l'exorcisme  de  l'eau,  on  le  dépouillait,  on  lui  faisait  baiser  l'évangile  et  la  croix , 
avant  que  de  l'exorciser  pour  la  dernière  fois.  On  observe  à  la  fin  que  les  minis- 
tres de  cette  cérémonie  devaient  être  a  jeun.  Un  certain  Bocherel  (6),  de  la  chà- 
tellenie  de  Hontdidier,  ayant  subi  la  même  épreuve  dans  la  ville  de  Montdi- 
dier,  pour  cause  de  meurtre,  succomba  et  fut  justicié  par  les  officiers  du  roi.  Ber- 
nard Pez  (6)  a  fait  voir  que  tous  ces  jugements  auxquels  on  osait,  sans  scrupule , 
donner  le  nom  respectable  de  Jugement  de  Dieu ,  avaient  eu  cours  jusqu'en 
1257 ,  quoiqu'ils  eussent  été  défendus  par  le  iv  *  concile  de  Latran,  c'est-à-dire 
en  1215. 

L'épreuve  de  l'eau  froide  recommença  sur  la  fin  du  xvi.*  siècle,  non  pour  dé-  elle  est  emplotéb 
couvrir  les  voleurs  et  les  autres  criminels,  comme  on  faisait  autrefois,  mais  uni-  dans  la  suite  poui 
quement  pour  reconnaître  les  sorciers ,  les  magiciens ,  les  chevaucheurs  de  Ra- 
mons ou  d'Escouvettes ,  comme  on  les  nommait  dans  le  Valois  (7).  Enfin ,  cette 
épreuve ,  même  en  accusation  de  sortilège ,  fut  défendue  par  arrêt  du  Parlement 
de  Paris  (8),  rendu  à  la  Tournelle  en  1601.  Il  est  ordonné  qu'il  sera  enregistré 
dans  tous  les  greffes  et  publié  dans  tous  les  sièges  du  ressort  de  la  cour,  pour 


DBCOUVIII  LES  SOR- 
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servir  de  règlement  général.  Nos  Picards  ont  été  entêtés  de  ces  rêveries  pendant 
longtemps.  Plusieurs,  peut-être,  parmi  le  peuple  ne  sont-ils  pas  revenus  parfai- 
tement des  préjugés  du  sabbat,  assemblée  nocturne  d'hommes  et  de  femmes,  a 
laquelle,  dit-on,  le  diable  préside.  Cest  ce  qu'une  chronique  française  de  Tab- 
baje  de  Saint-Riquier ,  commençant  à  saint  Louis  et  finissante  Louis  XI,  nomme, 
sous  Tan  1 458 ,  ca^  de  vauderie ,  c*est-à  dire ,  crime  de  vaudois.  En  effet ,  vau- 
dois  et  sorcier  étaient  deux  noms  synonymes  aux  xv/  et  xvi/  siècles.  Nous  voyons 
dans  un  acte  capitulaire  de  l'église  de  Saint-Fursy  de  Péronne ,  du  7  de  juin 
1591 ,  qu'un  certain  Roussel,  curé  de  Saint-Sauveur  de  cette  ville,  ayant  été 
cité  en  plein  Chapitre,  sur  la  plainte  formée  contre  lui,  qu'il  s'était  servi  d'un 
vaudois  pour  se  faire  guérir  de  la  fièvre ,  il  répondit  qu'il  ne  savait  s'il  était  vau- 
dois ou  non ,  s'il  y  avait  superstition  ou  non ,  que  quoiqu'il  en  fût,  ce  vaudois 
l'avait  guéri ,  en  lui  appliquant  de  la  cire  vierge  sur  le  poignet. 

CLXXXIII.^^ 

ANNEAU  MAGIQUE,  TROUVÉ  A  AMIENS. 

Dès  le  XII. '  siècle,  on  voyait  aussi  dans  la  Picardie  des  anneaux  magiques.  H.  le 
comte  de  Caylus  (1)  en  a  fait  graver  un  qui  a  été  trouvé  en  1763  dans  une  fon- 
drière, à  une  lieue  d'Amiens.  Le  corps  de  l'anneau  est  simple  et  carré,  du  poids 
d'un  demi  gros  vingt-quatre  grains;  son  diamètre  extérieur  porte  dix  lignes  ;  Tin- 
térieur,  huit  lignes  un  tiers.  Ses  quatre  faces  sont  chargées  de  caractères  du  xii.* 
siècle,  gravés  en  creux.  On  y  voit  le  nom  de  Jésus-Christ  en  abrégé,  V alpha  dans 
la  seconde  ligne ,  Vadonaî  à  la  fin  de  la  troisième ,  Yagla  dans  la  même  ligne ,  et 
les  croix  répétées  dans  chacune,  ce  qui  se  trouve  très  fréquemment  sur  les  mo- 
numens  de  cette  espèce  de  superstition.  H.  Jardel  de  Braine  conserve  aussi  un 
Abraxas  égyptien,  composé  pour  servir  d'amulette.  Il  a  été  trouvé  à  Fère,  en 
Tardenois. 

CLXXXIII.^^ 

SUPERSTITIONS  TOUCHANT  LES  JOURS  HEUREUX  ET  MALHEUREUX 

ET   TOUCHANT  CERTAINS  RÉGIMES   PLACÉS  A  LA  TÊTE 

DES  LIVRES  LITURGIQUES. 

Une  foule  de  superstitions  plus  absurdes  encore  et  plus  déshonorantes  pour 
la  religion  pure  ,  fut  ressuscitée  de  même  vers  la  fin  du  ix.'  siècle.  Nous  commen- 


(1)  Rec.  d'anliq.,  t.  vi,  p.  i04,  pi.  cm,  n.""  0  et  7. 
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cerons  par  les  superstitions  physiques ,  si  Ton  peut  parler  ainsi.  La  philosophie 
des  Arabes  avait  introduit  chez  nous  des  règles  de  médecine  pour  la  conservation 
de  la  santé,  suivant  les  saisons  et  les  mois^  et  la  distinction  de  certains  jours  si- 
nistres et  périlleux,  qu^on  appelait  jour#  aegyptiaques.  Le  premier  et  le  sept  de 
janvier,  par  exemple ,  étaient  à  craindre.  Il  fallait  pendant  ce  mois  manger  chaud 
et  des  choses  liquides,  ne  pas  trop  boire,  prendre  les  bains  et  se  faire  saigner; 
selon  d*autres,  il  s'en  fallait  bien  donner  de  garde,  prendre  certaine  potion 
faite  avec  des  plantes  qui  sont  indiquées.  Ainsi  des  autres  mois.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant^  c'est  que  le  détail  des  saignées,  des  remèdes  et  d'autres  choses 
que  nous  n'osons  nommer,  se  trouve  dans  les  calendriers  des  livres  ecclésiastiques. 
Nous  voyons  ces  impertinences  mises  en  vers  à  la  tète  d'un  obituaire  de  la  cathé- 
drale de  Soissons  du  xii.*  siècle  (1),  dans  le  calendrier  du  Missel  de  la  cathédrale 
d'Amiens  (2),  imprimé  à  Paris  en  1 655.  Ici  le  texte  qui  est  a  la  tête  de  chaque 
mois  en  un  vers  et  un  demi-vers ,  a  sa  glose  en  quatre  vers  à  la  fin  de  chaque 
mois.  Mais  l'un  et  l'autre  directoires  superstitieux  n'entrent  point  dans  un  aussi 
grand  détail  que  le  recueil  écrit  en  1268,  à  Saint-Omer,  en  langage  vulgaire  (3). 
L'abbé  Le  Bœuf  l'a  tiré  du  MS.  coté  218  du  collège  de  Navarre.  Cependant  les 
recettes  que  nous  donnons  d'après  un  MS.  du  xiii.*  siècle  de  l'abbaye  de  Corbie , 
sont  encore  plus  étendues  (4).  Ces  idées  bizarres,  touchant  la  médecine,  com- 
mencèrent à  avoir  vogue  au  ix.*  siècle.  Car  Pardulfe  (5),  évéque  de  Laon,  con- 
seilla a  Hincmar ,  qui  relevait  de  maladie,  de  se  donner  bien  de  garde  de  manger 
des  petits  poissons  le  jour  qu'on  les  aurait  p^hés,  comme  de  toute  sorte  de 
viandes  fraîches,  soit  de  volailles,  soit  d'autres  animaux  tués  du  même  jour,  de 
les  bien  saler  avant  que  d'en  manger,  afin  d'en  sécher  toute  l'humidité  ;  de  n'user 
que  de  la  chair  des  animaux  a  quatre  pieds  et  de  préférer  le  lard  à  toute  autre 
viande;  de  s'abstenir  surtout  de  persil;  l'assurant  que  sans  ce  régime  il  était  dif- 
ficile à  un  convalescent  de  rétablir  la  faiblesse  de  son  estomac.  Nos  compatriotes 
sont  revenus  de  ces  idées  folles;  mais  ils  n'ont  pas  encore  renoncé,  les  gens  de 
la  campagne  surtout,  à  la  croyance  superstitieuse  que  lorsqu'une  personne  expire, 
son  âme  va  se  laver  dans  l'eau  qui  se  trouve  dans  la  maison  ;  c'est  pourquoi  au 
moment  de  l'agonie,  on  a  grand  soin  d'en  faire  provision  de  nouvelle  et  de  la 
jeter,  aussitôt  les  derniers  soupirs  rendus;  qu'en  laissant  une  fosse  ouverte  du 
jour  au  lendemain ,  il  mourra  dans  la  même  semaine  quelqu'un  de  la  famille  du 
défunt  ou  des  habitants  de  la  paroisse.  M,  Saifit-Belvacque,  curé  de  Manencourt 

(1)  Preov..  part.  1,  p....  d.*  ...  (i)  Ibid.,  part.  4,  p....  n.* ... 

(2)  Ibid.,  part.  S,  p....  d.*  ...  (5)  Hincm.  oper.,  t.  n,  p.  S38. 
(s;  Ibid.,  part.  3,  p....  n.*  .,.  . 
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près  Péronne ,  nous  a  mandé  en  1 773 ,  que  ces  pratiques  superstitieuses  étaient 
assez  universelles  dans  tout  le  canton.  Nous  sommes  bien  informé  qu*elles  ont 
lieu  aussi  dans  TAmiénois,  comme  plusieurs  autres  dont  le  détail  deviendrait 
insipide. 

CLXXXIV. 

VESTIGES  DES  MYSTÈRES  DU  DIEU  MYTRAS  A  SAINT-GEORGE-LES-ROYE. 

En  voici  d*une  autre  espèce.  Le  mois  de  janvier  était  consacré  aux  mystères 
du  Dieu  Mytras.  L'idée  en  subsistait  encore  au  xii.*  siècle  en  Picardie.  Elle  s*j 
conservera  tant  cpie  Té^lise  de  Saiut-Georgc,  bâtie  au  Sud-Est  de  la  ville  de  Roye, 
existera.  Il  est  surprenant  de  voir  en  dedans  et  en  dehors  de  cette  paroisse ,  qui 
était  autrefois  beaucoup  plus  considérable  qu'aujourd'hui,  tant  de  vestiges  du 
paganisme.  Dans  l'intérieur  tous  les  chapiteaux  des  colonnes  de  la  nef,  qui  for- 
maient des  arcades  ouvertes,  et  ceux  des  pilastres  qui  s'élèvent  contre  les  murs 
du  chœur  sont  chargés  de  sculptures  fort  grossières  représentant  les  différents 
signes  du  zodiaque  ;  c'est  d'un  côté  les  gémeaux  ;  d'un  autre  l'écrévisse  :  ici  le 
scorpion;  là  les  poissons;  et  partout  le  serpent  entortillé.  On  sait  que  les  an- 
ciens (1)  voulaient  exprimer  par  cette  figure  le  cours  oblique  du  soleil  dans  le 
zodiaque.  Au  chapiteau  d'un  pilier  de  la  nef,  du  côté  du  midi,  c'est  le  signe  de 
la  vierge  représentée  dans  une  attitude  très  indécente.  Les  autres  chapiteaux  sont 
masqués  par  de  la  maçonnerie  faites  après  coup.  On  voit  sur  le  linteau  de  la 
porte  de  l'église ,  en  bas-relief,  un  centaure  ou  Varci-tenens  et  une  syrène  qui 
est  peut-être  le  signe  de  la  vierge  répété;  sur  le  chapiteau  d'une  des  deux  petites 
colonnes  accolées,  qui  supportent  le  cintre  d'une  fenêtre  placée  au  rond-point 
du  chœur  et  bouchée  aujourd'hui,  Mytras  ou  le  soleil.  Il  y  est  représenté  sous  la 
figure  d'un  homme  vêtu  à  la  gauloise ,  et  monté  sur  un  cerf  dont  il  tient  les 
bois.  Le  cerf  passe  sur  un  scorpion  qui  semble  vouloir ,  avec  ses  pinces ,  lui  serrer 
les  pieds;  c'est  le  soleil  au  signe  du  scorpion.  Une  chose  remarquable  dans  la 
manière  que  cette  église  est  orientée ,  c'est  qu'au  temps  des  équinoxes ,  avant  que 
cette  fenêtre  fût  bouchée ,  le  soleil ,  à  son  lever ,  la  traversait  d'un  bout  à  Tautre 
en  ligne  droite  ;  ce  qu'il  fait  encore  a  son  coucher  lorsque  la  grande  porte  de  l'é- 
glise est  ouverte.  Toutes  les  figures  monstrueuses  qui  faisaient  partie  des  mystères 
de  Mytras  ont  été  employées  à  orner  l'entablement  qui  règne  autour  de  cet  édifice. 
[1  est  formé  de  petits  cintres  posés  sur  des  têtes  d'animaux ,  comme  cochons , 

(1)  Macrob.,  1. 1,  chip.  9. 
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sangliers,  etc.  On  sait  que  les  dévots  au  Dieu  Mytras  se  transformaient  en  ce<  sortes 
d*ânimaui  pendant  les  fêtes  qui  étaient  célébrées  en  son  honneur  ;  voilà  peut-être 
rorigine  des  mascarades  du  mois  de  janvier.  Du  cûté  du  Midi ,  ces  cintres  renfer- 
ment des  masques.  On  remarque  dans  l'un  de  ces  cintres  le  Litutis  ou  le  bâton  au- 
gurai. Il  y  est  double.  Dans  un  autre  tout  près  du  clocher ,  on  a  enchâssé  après 
coup  une  pierre  sur  laquelle  est  sculptée  une  croix  à  la  grecque.  C'est  le  seul  mo- 
nument religieux  qui  paraisse  dans  tout  Tédifice  ;  de  sorte  qu'on  dirait  qu'il  eût 
été  bâti  au  milieu  du  paganisme.  G^pcndant  Tabbé  Le  Bœuf,  qui  l'avait  bien 
examiné,  a  écrit  au  Père  Dairc,  célestin,  le  15  de  mars  1755,  que  c'était  un 
édifice  du  xn.^  siècle  et  rien  de  plus.  Il  avait  déjà  dit  dans  un  autre  ouvrage  (1) 
que  Von  vit  bien  longtemps  après  l'établissement  du  christianisme  les  douze 
isigncs  du  zodiaque  représentés  aux  portes  et  sur  le  pavé  des  églises. 

CLXXXV. 

RESTES  DU  CULTE  RENDU  AUX  ARRRES  EN  PICARDIE. 

Les  Belges  devenus  chrétiens  abandonnèrent ,  il  est  vrai ,  le  culte  idolâtrique 
qu'ils  rendaient  aux  arbres  ;  mais  ils  ne  purent  renoncer  à  certaines  pratiques 
qui  en  provenaient ,  telles  que  de  planter  des  arbres  aux  portes  le  premier  jour 
de  mai ,  de  jouer  au  verdy  c'est-à-dire  d'avoir  pendant  tout  le  mois  quelque 
feuillage,  de  sorte  que  celui  des  deux  joueurs  qui  était  pris  sans  verd  encourait 
lamende.  A  Rome,  aux.  xni.%  xiv.'  et  xv.*  siècles,  il  fallait  porter  sur  soi,  pen- 
dant les  premiers  jours  de  mai,  une  branche  ou  du  moins  une  feuille  de  rerdure. 
Enfin  ils  conservèrent  Tusage  de  faire  aux  grandes  solennités  ce  que  l'on  appe- 
lait la  ramée  et  la  jonchée.  La  cérémonie  du  mai  et  lé  dicton  vulgaire ,  je  tous 
prend»  sans  verd  ^  sont  très  connus  dans  la  Picardie.  Si  l'on  veut  en  savoir  Fo- 
rigine,  il  n'y  a  qu'à  consulter  les  savantes  recherches  de  M.  Dreux  du  Radier  (2). 

Voici  seulement  quelques  faits  particuliers  à  la  province  :  Enguerrand  de  Giûcy, 
comte  de  Perche,  se  fait  arbitre,  en  juillet  1267,  d'un  différent  entre  les  reli-  mai. 
gieux  dé  Thenailles,  en  Thiérache,  et  les  bourgeois  de  Vervins,  au  sujet  des 
arbres  que  ceux- ci  avaient  été  couper  dans  le  bois  de  Fay,  pour  le  premier  jour 
de  mai  (3).  Le  25  d'avril ,  jour  de  saint  Marc  (4) ,  la  jeunesse  de  Soissons  s'as- 
semblait dans  le  chapitre  de  l'abbaye  de  Saint-Crépin-Ie-Grand  pour  faire  l'é- 
lection d'un  chef  qu'on  appelait  le  Prince  de  la  Jeunesse.  On  élisait  ensuite  ses 

(1)  Elabliss.  de  la  relig.  dans  le  Soiu.,  p.  S8 ,  not.  (3)  Arch.  de  Tabb.  de  Tbenailles. 

(S)  Joum.  de  Verdun  1754,  p.  359-37S.  —  Octobre  (4)  Dormay,  hist.  de  Soiss.,  t.  ii,  p.  413  et  sut?. 

1750, j).  266-168. 
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officiers,  savoir,  un  lieutenant,  un  connétable,  un  amiral,  un  major,  etc. 
Quelques  jours  après,  le  prince  allait  avec  ses  officiers  saluer  le  Prévôt  de  la  ville 
et  lui  demander  la  permission  de  faire  battre  le  tambour  pour  assembler  la  jeu- 
nesse le  premier  jour  de  mai.  Le  rendez-vous  était  à  la  porte  du  prince.  La  troupe, 
au  nombre  de  plus  de  cinq  cents  et  quelquefois  même  de  six  cents  jeunes  gens  (1), 
sortait  de  la  ville  en  très  bel  ordre,  tambour  battant^  enseignes  déployées,  et 
allait  cueillir  le  mai.  Elle  rentrait  de  même  dans  la  ville,  allait  droit  a  l'évèché, 
de  là  au  château,  et  reconduisait  le  prince  chez  lui.  Il  jouissait  de  son  titre 
durant  tout  le  mois.  11  donnait  à  manger  à  ses  officiers  le  premier  jour.  Le  lieu- 
tenant le  traitait  le  lendemain  et  tous  les  autres  officiers  successivement.  Ainsi  le 
plus  beau  mois  de  Tannée  se  passait  en  fêtes.  Cependant  la  troupe  ne  se  ras* 
semblait  plus  que  pour  punir  ceux  qui  avaient  désobéi  aux  ordres  du  prince.  Ils 
étaient  conduits,  mains  liées,  dans  un  certain  endroit  où  ils  entendaient  lire 
leur  sentence  à  genoux  et  tète  nue  ;  après  quoi,  l'exécuteur  leur  versait  un  seau 
d'eau  sur  la  tête  et  les  conduisait  dans  toutes  les  places  de  la  ville  pour  être  ex- 
posés à  la  risée  du  public.  La  cérémonie  du  mai  a  cessé  à  Soissons  en  1597, 
parce  que  Sébastien  Petit ,  prince  de  la  jeunesse ,  voulut  obliger  Tavocat  du  roî 
au  présidial ,  qui  n'était  point  encore  marié ,  d'obéir  à  ses  ordres  ou  à  subir  la 
peine  ordinaire.  On  a  tenté  à  différentes  fois  de  la  rétablir  malgré  une  sentence 
du  lieutenant-général  qui  défendait  à  la  jeunesse  d'élire  un  prince-et  de  marcher 
en  armes  pendant  le  mois  de  mai  ;  mais  cette  défense  fut  confirmée  par  un  arfèt 
du  Parlement  de  l'année  1599.  Le  prince  de  la  jeunesse  de  Soissons  devait  être 
dans  le  goût  du  haut  et  souverain  Empereur  de  Galilée  chez  les  clercs  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  (2) ,  et  du  Roi  de  la  Basoche  (3)  pour  les  clercs 
du  Parlement. 

Monstrelct  (4)  nous  apprend  qu'en  1414,  Hector,  bâtard  de  Bourbon,  avait 
mandé  aux  habitants  de  Compiègne  qui  étaient  alors  de  la  faction  Bourguignonne, 
qu'il  irait  planter  le  mai  à  la  porte  de  leur  ville  :  et  pourtant  ledit  jour  (premier) 
de  May  monta  à  cheval  et  avec  luy  deux  cens  hommes  d'armes  roides  et  expers 
en  fait  de  guerre^  avec  aucunes  gens  de  pied ^  et  tous  ensemble  ohasoun  un 
chapeau  de  May  sur  leurs  testes  pardessus  leurs  armeures^  les  mena  auprès  de 
la  porte  de  Pierrefons  pour  porter  une  branche  de  may  à  iceux  assiégea  comme 
mandé  leur  avoit.  L'avant  dernier  jour  du  mois  d'avril  1527,  le  religieux,  Prévôt 
de  l'abbaye  de  Corbie ,  donne  permission  aux  jeunes-gens  de  la  paroisse  de  Saint- 
Albien  d'aller ,  au  nombre  de  huit  ou  neuf,  couper  chacun  une  branche  de  mai 

(1)  D.  GillesoD,  hist.  MS.  de  Soissons.  (3)  Ibid.,  p.  27-28. 

(S)  Yariét.  hist.,  t.  m,  p.  1-37.  (4)  Chron.,  vol.  1,  fol.  19S,  terso,  édit  1873, 
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dans  le  bois  de  Tabbaye  :  le  pénultième  jour  d'avril  1527  fut  donné  congié  par 
Monsieur  le  Prévost  de  V église  de  Corbie^  auwjones  compaignons  de  S.  Albin  en 
Corbie  de  faire  leur  houre  en  le  oauchie  et  aller  aux  bois  de  Messieurs  de  Corbie^ 
huit  ou  neuf  y  pour  prendre  une  branche  de  may  y  chascun  et  non  plus;  lequel 
congié  leur  a  esté  octroyé  ;  réservé  quils  garderont  que  personne  de  plus  ne  se- 
ront avec  eulx;  sur  paine  qu'ils  payeront  amende  de  ix  s.  (1).  On  a  transporté 
le  nom  de  mai  a  ces  arbres  verdoyants,  plantés  en  autre  temps qu*au  l.^'^ mai.  En 
effet,  un  acte  capitulaire  de  la  collégiale  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  du  7  août 
1502,  permet  à  la  confrérie  de  TÀssomption  de  planter,  le  jour  de  cette  fête, 
deâ  mais  dans  le  clottre  et  de  danser  autour  :  Domini  dederunt  licentiam  famulis 
festi  Assumptionis  Firginis  gloriosœ  plamtandi  arbores ^  vulgo  les  May^  in  claus- 
tre ^  et  choreandi  super  tsrram  capituli  his  diebus.  ^ 

On  donnait  aussi  le  nom  de  mai  aux  branches  dont  on  tapissait  les  murs  des  la  ramée,  bianche 
temples  à  certaines  fêtes.  Car  les  branches  d^arbres ,  les  fleurs ,  les  herbes  vertes  i>' ambres  dont  o: 
et  sèches  entraient  dans  les  cérémonies  sacrées  et  profanes  : 


TAPISSAIT  LES  MURI 
DES   BGfcISES. 


Populos  et  loDgis  ornabai  frondibus  SDdem  ; 

Maltaque  cantates  ambra  tegebat  aves, 
Flore  sacella  tego ,  verbenis  competa  vélo. 

Et  crepat  ad  veteres  herba  sabina  focos  (2}. 

On  trouve  dans  un  compte  do  chapitre  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  du  mois  de 
juillet  1554:  Item  payé  8  sols  parisis  à  Fauchard,  pour  avoir  livré  du  may 
quand  la  fierté  de  Monsieur  de  Saint-Rieul  fut  descendue;  dans  un  autre  compte 
de  Tan  1555  :  Item pour  avoir  cueilli  et  livré  du  may  le  jour  M.  Saint- 
Rieul.  Une  délibération  capitulaire  du  17  avril  1602  porte  que  Ton  mettra  du 
mai  a  Téglise,  aux  fêtes  solennelles,  ainsi  que  Ton  avait  coutume  de  faire  par  le 
passé.  Les  comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Pierre  de  la  même  ville,  depuis  1390 
jusqu'en  1448,  ne  parlent  que  du  mai.  Ceux  de  1432  et  1483  disent  qu'on  en 
parait  Téglise  le  jour  du  patron  ;  celui  de  1 488,  qu'on  en  faisait  de  même  le  jour 
de  la  Dédicace  et  le  16  de  juillet  5  à  cause  de  la  procession  qui  venait  en  cette 
église.  Mais  la  cérémonie  de  parer  les  temples  de  branches  d'arbres  et  de  former 
des  cabinets  de  verdure  à  certaines  fêtes  9  était  plus  connue  sous  les  noms  de 
Ramée  y  de  Feuillée.  Le  chapitre  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  fait  un  accord,  le 
17  avril  1566,  avec  Fauchard  afin  qu'il  fournisse  la  Ramée  et  la  Jonchée  pour 
décorer  l'église  aux  cinq  fêtes  principales  de  l'année ,  savoir  les  veilles  de  saint 


(I)  Arch.  de  Tabb.'de  Corbie,  reg.  de  la  Pré?,  de 
régi.  n.«  40.  fol.  54.  ▼.* 


(i)  Propert.,  I.  iT,  elcg,  9. 
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Rieul,  de  la  Pentecôte,  du  Saint-Sacrement,  de  la  saint  Jean  et  de  la  saint  Pierre, 
moyennant  quoi  il  lui  abaiidonne  le  pré  dit  de  la  Jonchée ,  situé  à  Villevert.  Il 
n  y  est  pas  fait  mention  de  la  fête  de  Pâques ,  parce  que  ce  jour  là,  comme  le  jour 
de  saint  Kicul,  Téglise  devait  être  parée  de  fleurs  et  de  violettes,  comme  le  dit 
une  délibération  capitulaire  du  6  de  mai  1 598.  La  Ramée  s*y  faisait  encore  il  y  a 
peu  d'années,  dans  une  chapelle  qui  était  au  bout  de  la  nef;  elle  a  été  détruite 
et  Tusage  de  la  Raméejinèîmiï  absolument  dans  Téglise  de  saint  Rieul.  La  Ramée 
continue  dans  toutes  les  églises  de  Montreuil-sur-Mer  aux  fêtes  des  patrons.  On 
orne  de  rameaux  les  images  des  saints.  La  confrérie  de  la  Sainte-Croii  fait  la  même 
chose  le  14  de  septembre  ou  le  dimanche  suivant  dans  Téglise  de  Saint-Firmin 
de  la  même  yille;  celle  de  Saint-Sauveur,  dans  Téglise  de  Saint-Etienne  de 
Corbie  ,  le  jour  de  la  Trinité»  Les  brouetteurs  d*  Abbevillc  en  font  de  même  d»i» 
une  chapelle  de  la  collégiale  de  Saint-Yulfran,  le  jour  du  Saint- Sacrement,  qu^ils 
prennent  pour  patron  de  leur  confrérie.  Autrefois  à  Amiens,  le  jour  de. la  F^te- 
Dieu,  la  basse  rue  de  Notre-Dame  et  celle  des  Orfèvres  étaient  couvertes  de 
branches  d'arbres  pour  la  procession  du  Saint-Sacrement  qui  y  passait.  En  plu- 
sieurs églises  de  Picardie,  la  Ramée  se  fait  encore  en  certaines  fêtes. 

BRANCHES  d'arbies  ^^^  Picards  avaient  tant  de  goût  pour  les  branches  d*arbres  qu'ils  en  portaient 
PORTÉES  AUX  PRO-  ct  cu  portcnt  encore  en  certaines  processions,  comme  faisaient  les  Dendrophores 
CESSIONS.  des  païens.  Jean  de  la  Chapelle  nous  apprend,  dans  sa  chronique  MS.de  Saint- 

Riquier ,  que  les  reliques  de  saint  Riquier  ayant  été  transférées  à  Abbeville  a 
cause  des  incursions  des  Barbares,  en  furent  rapportées  -vers  Tannée  1096 ,  et 
que  les  habitants  de  Saint-Riquier.  allèrent  au-devant,  les.  uns  arrachant  de» 
branches  d*arbres,  les  autres  coupant  des  herbes:  quidam  ramos  de  arboribus 
et  herhas  absoindendo.  Autrefois  àSoissons,  le  jour  de  saint  Gervais,  on  portait 
à  la  procession  des  branches  de  cerisier  chargées  de  fruits;  celui  qui  avait  les  plu» 
belles  cerises  était  aussi  le  plus  distingué.  En  certain  canton  de  la  Picardie,  le 
peuple  porte  encore  des  branches  d^arbres  aut  processions  de  saint  Marc  et  des 
Rogations,  ce  qui  ressemble  beaucoup  à  ce  que  les  Israélites  devaient  pratiquer 
le  premier  jour  de  la  fête  des  Tabernacles  pour  se  réjouir  devant  le  Seigneur: 
sumetisque  vobis  die  primo  fructtis  arboris  pulcherriinœ...  et  ramos  ligni  den- 
sarum  frondium...  et  Icetabimini  ooram  domino  Deo  vestro  (1). 

CABANES  DE  VERDURE.  L^abbé  Lc  BoBuf  (2)  dit  avoir  vu  à  Beau  vais,  en  1720,  des  cabanes  de  bran- 
chages et  de  verdure ,  dressées  dans  les  rues  aux  fêtes  de  la  Pentecôte.  Nous  y 
avons  remarqué  aussi,  en  1774,  que  le  four  des  noces  d'une  fille  ,  sa  porte  était 

(1)  Levit.,  cap.  83,  v.  40.  (S)  Joarn.  de  Yerdon,  anU  17»,  p.  S81. 
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ornée  de  terdare ,  cela  aoit  dit  en  passant.  ÂTant  que  la  petite  chapelle  àa  ci- 
metière de  Notre-Dame  du  Thil  ^  près  Saint-Lucien  y  fui  bâtie ,  le  trésorier  de 
cette  abbaye  était  obligé  d* j  former  une  chapelle  avec  des  arbres  rerètus  de  leurs 
feuilles ,  pour  y  déposer  la  chààse  de  saint  Lucien  et  de  ses  compagnons  la  Teille 
et  le  jour  qu^on  en  fait  la  fête.  Cette  espèce  de  chapelle  se  nommait  la  Fèuillèey 
à  cause  des  feuillages  dont  elle  était  couverte  et  environnée.  L'abbé  était  tenu  de 
donner,  à  cet  effet,  au  trésorier  une  certaine  quantité  d'arbres  qui,  dans  la  suite 
des  temps ,  a  été  appréciée  à  une  somme  d'argent ,  comme  il  parait  par  les  deux 
requêtes  présentées,  Tune  sans  date  et  Tautre  répondue  le  15  décembre  1A08  (I). 
Guillaume  de  Cajeu ,  seigneur  de  Senarpont ,  au  mois  de  juillet  1302,  assure  au 
prieuré  de  Senarpont  le  droit  qu'il  avait  de  couper  des  arbres  dans  le  bois  apparu 
tenant  à  Tabbaje  de  Saint-Lucien  de  Beanvais,  dont  dépendait  ce  bénéfice, /domt 
faire  le  feuillée  eaini  JVulgan  êouffiêametU  qui  est  tou$  tam  le  venredi  après 
le  Pentecouste^  lequel  feuillée  doit  estre  fait  le  joedi  devant  (2)» 

L'usage  de  couvrir  d'herbes ,  de  jonc ,  de  foin ,  de  paille  le  pavé  des  églises  la  jonchée  dans  lf 
n'était  pas  moins  général.  C'est  ce  que  l'on  appelait  la  jonchée.  II  est  parlé  dans  églises. 
un  compte  de  Tabbaje  de  Gorbie,  de  l'an  1S25,  de  \bl  jonquée  de  l'Ascension, 
et  dans  un  autre  de  l'an  1830,  des  herbes  mises  devant  les  corps  saints.  Nous 
voyons  par  les  comptes  de  Saint-AJbin  de  la  même  ville,  des  années  1827,  1397, 
1402,  1546,  les  fêtes  de  l'année  où  se  faisait  la  joncquée^  savoir:  le  1.*  mars, 
fête  du  patron;  le  6  mm,  saint  Jean  devant  la  porté' Latine;  Pâques,  l'Ascension, 
la  Pentecôte,  le  Saint-Sacrement,  la  saint  Jean  d*été,  la  mi^août  ou  l'Assomption, 
la  Notre-Dame,  en  septembre-;  la  Toussmnt,  Noël ,  la  Chandeleur:  Item  quatre 
cens  de  foeurre  pour  la  joncquié  de  Noël  y  quatre  nens  pour  la  joncquiée  de  la 
Candelière,  sept  sols  quatre  deniers  (3).  A  Amiens  le  fermier  du  passage  en  bateau 
•de  Canion  était  tenu,  par  son  bail  de  1-018,  renouvelé  en  1628,  de  fournir 
l'herbe  dont  le  pavé  de  l'église  de  Notre-Dame  était  jonché,  ea  été^  la  veille  des 
grandes  fêtes,  sous  peine  de  soixante  sols  d'amende  (4).  A  Beaovais,  la  maison 
de  Jean  BougcUe ,  euré  de  Saint-Pierre  de  la  Basse-Œuvre,  située  dans  la  grande 
rue  de  Saint-Pierre,  était  chargée  de  fournir  une  charreté  de  jonc»)  pour  joncher 
l'égHse  cathédrale  le  jour  de  la  (ète  de  saint  Pierre,  comme  il  appert  par  un  acte 
du  5  novembre  1408  (5),  la  maison  ayant  été  inféodée  à  cette  condition.  Tous  les 
comptes  de  la  paroisse  de  Saint- Pierre  de  Senlis,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
font  mention  des  herbes  dont  on  jonchait  Téglise  à  l'Ascension,  à  la  Trinité,  à 

(1)  PrcuT,,  part,  r,  n.*  ..r  (4)  Arch.  du  Cbap. 

(S)  Ibid.,  n.* ...  (5)  Regest.  capital.  S;  Feiri  Btlvat. 

(3)  Compte  de  iM2^ 
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la  Dédicace,  le  premier  dimanche  de  mai;  à  la  Pentecôte,  a  la  saint  Jean,  a  la 
saint  Pierre,  à  la  fête  du  même  saint,  au  P'  août,  à  la  Notre-Dame  de  septembre, 
à  la  Toussaint  ;  le  jour  de  Noël  on  mettait  du  fuerre  (paille)  le  long  de  lad.  église 
et  parmi  les  sièges  des  femmes.  Le  compte  de  Téglise  de  Saint  -Fursy  de  Pé- 
ronne  s^exprime  ainsi  dans  un  aveu  servi  au  Roi,  le  26  mai  1383:  Item  doit 
quatre  herbages  en  Van  ^  pour  jonquier  en  V église ,  cest  assavoir  Pasques ,  Pen- 
tecouste,  saint  Mikiel ,  et  le  saint  Foursy  qui  coûte  xvi  sols  (I).  Dans  le  dénom- 
brement d'un  fief  fourni  au  chapitre  de  Saint-Quentin,  le  3  janvier  1411,  par 
Aloux  Mabile ,  il  est  dit  :  Item  suis  encore  tenus  de  livrer  et  an$ener  à  laditte 
église  une  joncure  d'erbe^  chascun  an  le  nuict  de  Toussaint,  pour  jonquier  le- 
ditte  église;  et  pour  amener  ledite  jonqure,  je  puis  prendre  de  par  lesdits  du 
^  chapitre  tel  hamas  et  voicture  qu'il  me  plaist  en  l'une  desdittes  villes  de  Castres 
et  de  Contcscourt  (2).  La  jonchée  commença  a  tomber  en  1 600  dans  l'église  de 
Saint-Rieul.  Il  est  dit  dans  une  délibération  capitulaire  du  2  de  mai,  qu^on  ne 
jonchera  plus  que  le  chœur  et  le  tour  du  chœur ,  et  qu'il  n'y  aura  plus  absolu- 
ment de  jonchée  le  jour  de  la  saint  Jean.  On  jonchait  de  même,  à  certaines  fêtes , 
le  palais  des  évêques  et  certains  lieux  réguliers  des  monastères.  Le  tenancier  des 
moulins  du  Hocquet,  à  Amiens  (3),  devait  conduire  tous  les  ans  à  Tévèché  quatre 
asnées  ou  quatre  charges  d^àne  de  joncs  verts  pour  la  fête  de  TAscenaion  et  au- 
tant pour  la  fcte  de  la  Pentecôte.  Le  chambrier  de  Fabbaye  de  Corbie ,  suivant 
ses  anciens  statuts  MSS. ,  était  chargé  de  couvrir,  aux  principales  fêtes  de  Tannée, 
le  pavé  du  cloître  et  du  chapitre ,  savoir ,  en  été  de  joncs  verts  et  de  foin  en 
hiver  :  in  principalibus  festis  débet  operire  aram  claustri  et  capitulum,  in  estate 
de  viridibus  juncis ,  et  in  hieme  de  feno. 

CLXXXVI. 

COURONNES  DE  FEUILLES  D'ARBRES  ET  DE  FLEURS. 

Les  couronnes  nous  viennent  de  la  même  source.  Pline  nous  apprend  que  les 
Druides  avaient  une  si  haute  idée  du  chêne ,  qu*ils  ne  faisaient  la  moindre  céré- 
monie sans  avoir  une  couronne,  faite  de  feuilles  de  cet  arbre  :  jam  per  se  roborum 
.  eligunt  lucos^  nec  ulla  sacra  sine  ed  fronde  conficiunt[/i).  On  lit  dans  une  épitaphe, 
rapportée  par  Dom  Toussaint  du  Plessis ,  qu'on  couronnait  en  certain  temps  les 
statues  de  fleurs  de  roses  :  et  rosas  suc  tempore  deducerent  et  statuam  décernèrent  et 

(1)  Rcg.  des  Ûefs  tenus  du  chàteaude  PéroDDe,  fol.S9,  (3)  Preuv.,  part,  S,  p....  n." ... 
verso ,  au  bureau  des  finances  d*Amiens.  (i)  Plin.,  I.  xti,  cap.  ii. 

(2)  Journ.  de  Verdun,  août  1775,  p,  IS9. 
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coronarent  (1).  C*est  donc  à  l^instar  des  païens  que  Ton  a  mis  des  couronnes  sur  la 
tête  des  saints  et  que  les  ministres  du  vrai  Dieu  en  ont  porté  dans  les  cérémonies. 
Aussi  de  crainte  d*en  manquer,  a-t-on  chargé  certains  fiefs  et  certaines  rotures 
d'une  ou  de  plusieurs  couronnes  envers  Téglise.  A  Amiens,  le  fief  de  la  Vallée 
est  tenu  de  présenter,  le  jour  de  T  Ascension,  un  chapeau  de  roses  vermeilles  pour 
placer  sur  la  châsse  de  saint  Firmin  (2).  On  voit  par  un  titre  de  l'an  1 464  que 
les  bourgeois  d'Amiens  portaient  la  châsse  de  saint  Firmin  honnêtement  et  joyeu- 
sement 9  vêtus  de  soie ,  avec  de  beaux  chapeaux  sur  la  tête ,  chantant  des  chan- 
sons plaisantes  et  gracieuses  (8).  Le  fief  de  Saint-Léger,  près  Domart-en-Ponthieu, 
doit  un  chapeau  de  fleurs  au  prieuré  de  ce  lieu ,  le  jour  de  saint  Léger.  Il  faut 
qu'il  soit  rendu  au  chef-lieu  à  onze  heures  avant  midi ,  sous  peine  de  sept  sols 
six  deniers  d'amende,  suivant  l'aveu  de  ce  fief,  du  20  décembre  1603.  Le  roi 
Louis  YIII  exempte  l'abbaye  d'Homblières  de  la  prestation  d'une  couronne  de 
rameaux,  coronam  unam  de  racemis  (4),  par  ses  lettres  de  l'an  1223.  On  dit  que 
la  rue  du  Chapeau-de-Yiolettes,  à  Amiens,  est  ainsi  nommée  parce  que  les  pâtis- 
siers devaient  rendre  un  cïiapeau  de  violettes  aux  chanoines  de  Saint-Firmin-le- 
G>nfesseur  (5).  Nous  connaissons  dans  la  Tille  de  G>rbie  quelques  maisons  char- 
gées envers  l'abbaye  d'une  couronne  de  roses  au  jour  du  Saint-Sacrement.  Dans 
l'église  de  Laon,  du  temps  du  chanoine  Bélotte  (6),  on  faisait,  le  jour  de  l'Epi- 
phanie ,  pendant  l'hymne  des  primes ,  une  distribution  générale  de  couronnes  de 
rameaux  et  de  fleurs,  qu'un  acte  capitulaire  du  6  mars  160!L,  appelle  chapeau 
de  fleur  des  Rois  (7).  Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Soissons  portaient  des 
chapeaux  de  roses  le  jour  de  la  Pentecôte.  Enguerrand  de  Mery,  feur  Prévôt, 
€[ui  mourut  en  1271  «  laissa  par  son  testament  une  vigne  pour  distribuera  tous 
ceux  qui  serviraient  à  la  grande  messe  le  jour  de  saint  Gervais ,  des  chapeaux  de 
roses,  comme  ils  en  portaient  le  jour  de  la  Pentecôte  (8).  Les  arbalétriers  de  la  ville 
de  Montreuil-sur-Mer  distribuent  des  couronnes  aux  religieux  de  Saint-Sauve  le 
dimanche  dans  Toctave  de  l'Ascension ,  jour  auquel  il  font  leur  fête.  On  l'appelle 
par  cette  raison  la  fête  des  couronnes.  Les  couroimes  des  confréries  sont  trop 
communes  pour  en  parler.  Aux  processions  blanches  qui  se  firent  dans  le  Va- 
lois, en  1583,  les  femmes  et  les  filles  portaient  des  couronnes:  celles-ci  étaient 
distinguées  par  la  couronne  de  romarin  (0).  La  couronne  de  la  rosière  de  Sa- 
lency  est  devenue  trop  célèbre  par  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  20  dé- 


(4)  Relig.  des  Gaiil.,  t.  ii ,  p.  253-854. 

(5)  Daire,  hist.  d*Ainiens ,  t.  i,  p.  50S. 

(3)  Ibid..  t.  Il,  p,  133. 

(4)  Hemer.,  Aug.  Yirom.,  regisL,  p.  $2. 

(5)  Hist.  d'Amiens,  t.  i,  p.  491. 


(6)  Obsenrat.  ad  rit.  Laadun,  p.  815,  col.  1. 

(7)  25.*  Reg.  cap.  fol.  431,  verso. 

(S)  Dormay,  hist.  de  Soiss.,  t.  u ,  p,  2S8. 
(9)  Carlier,  hist.  da  Yal.,  t.  ii,  p.  653. 
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cembre  1774  pour  en  parler  ici.  D'ailleurs  nous  y  reviendrons  a  larticle  de  Sa- 
lencj.  Mais  des  couronnes  yraiment  superstitieuses  sont  celles  qu'on  bénit  dans 
certaines  églises,  comme  à  Saint-Etienne  de  Corbie,  le  jour  de  sainte  Brigide, 
pour  préserver  les  bestiaux  de  maladies  ou  de  maléfices.  Quand  nous  réflchissons 
sur  cet  usage  superstitieux ,  il  nous  semble  être  à  Ljstre ,  ville  de  Ljcaonie ,  et 
voir  le  prêtre  du  temple  de  Jupiter,  dont  parlent  les  actes  des  apôtres,  amener 
des  taureaux  et  apporter  des  couronnes  pour  sacrifier  aux  dieux ,  non  à  la  porte 
du  temple,  comme  les  Lycaoniens,  mais  dans  Tintérieur  même  du  sanctuaire  : 
sacerdos  quoque  Jovis....  tauros  et  coronas  ante  januas  afferens^  cum populis  ro- 
lebat  saorificare  (1). 

CLXXXVII. 

RESTES  DES  SATURNALES  DANS  LES  ÉGLISES  DE  PICARDIE. 

Pas  de  fête  en  Picardie,  tant  soit  peu  notable,  dont  le  cérémonial,  au  xni.* 
siècle ,  ne  fût  un  mélange  de  dévotion  et  de  superstition ,  même  de  paganisme 
le  plus  absurde.  On  j  voit  les  saturnales ,  les  calendes  de  janvier,  les  lupercales, 
etc. ,  célébrées  sous  le  beau  nom  de  Liberté  de  décembre^  de  libertate  decembri^ 
comme  dit  Beleth  (2),  qui  écrivait  vers  Tan  1165.  Horace  avait  dit  avant  lui  : 

age^  libertate  decembri utere  (8).  Les  fêtes  de  Saturne  commençaient  chez  les 

Romains  le  17  de  décembre.  Tout  j  respirait  la  joie,  les  plaisirs  et  la  débauche, 
et  pour  J  retracer  une  image  de  Tâge  d'or,  où  tous  les  hommes  étaient  égaux, 
les  maîtres  servaient  de  domestiques  à  leurs  propres  esclaves.  A  Timitation  des 
saturnales  ,  le  clergé  de  la  paroisse  de  Reims  faisait  certaines  réjouissances  qui 
duraient ,  non  cinq  ou  sept  jours ,  comme  chez  les  Romains ,  mais  depuis  la  fête 
de  Noël  jusques  aux  Rois  et  au  delà ,  ce  qui  recommençait  à  Pâques.  Car  Beleth 
qualifie  particulièrement  de  Liberté  de  décembre  les  jeux  de  balle  ou  de  pelotte 
que  les  archevêques  et  les  évêques  faisaient  durant  ces  fêtes  avec  les  chanoines 
dans  rintcrieur  du  cloître.  Il  donne  le  nom  de  Tripudia  (4) ,  danse  solennelle , 
aux  divertissements  que  les  ecclésiastiques  faisaient  entre  Noël  et  TEpiphanie  : 
fiunt  auiem  quatuor  Tripudia  post  Nativitatem  Domini  in  Ecclesiâ,  Levitarum 
soilioet^  sacerdoium^  puerorum,  id  est,minorum  œtate  et  ordine^  et  Hypodiaco- 
norum,  qui  ordo  incertus  est.  Les  diacres  avaient  les  leurs  le  jour  de  saint  Etienne; 
les  prêtres,  le  jour  de  saint  Jean;  les  petits  clercs  ou  enfants  de  chœur,  aux  Inno- 
cents; les  grands  clercs  ousous-diacres ,  le  jour  de  la  Grconcision. 

(1)  Act.  apost ,  cap.  xit,  n.»  19.  (3)  Horat.,  Ut.  S,  sat.  7. 

(S)  BeleU  divîD.  offic.  expl..  c.  120.  (i;  Cap.  7S. 
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CLXXXVffl- 

FÊTE  DES  DIACRES ,  LE  JOUR  DE  SAINT  ETIENNE. 

Ainsi  dans  Tëglise  d'Amiens,  nous  suivons  Beleth,  qui  en  était  chanoine  (1)  dans  l'église  d'a- 
et  par  conséquent  en  devait  connaître  les  usages ,  le  jour  de  Noël ,  après  les  vé-  ^**^^- 
près  de  la  fètc ,  les  diacres  formaient  une  espèce  de  branle  en  chantant  le  Magni- 
ficat et  l'antienne  de  saint  Etienne  :  debent  ergo  vesperœ  Natalis  primo  intégré 
celebrari  y  ao  postea  oonveniunt  diaconi  qiuisi  in  tripiuliOy  cantantque  Magni- 
ficat cum  antiphonâ  de  S.  Stéphane.  Le  lendemain,  ils  célébraient  les  matines  et 
l'office  du  jour.  La  messe  était  très-solennelle.  On  y  chantait  le  Kyrie  (2)  avec  le 
trope  ou  la  broderie  fonê  bonitatis^  ce  qu'on  appelait  Â^yne  farci.  Le  Gloria  in 
excelsis  avait  aussi  son  assaisonnement  :  oimi  came  et  mente.  L'épitre  était  dans 
le  même  goût ,  c'est-à-dire  qu'après  chaque  période  latine ,  deux  ou  trois  diacres 
revêtus  eu  chape,  chantaient  en  rhythme  picard  et  sur  le  ton  que  nous  avons  don- 
né (3)  :  entendez  tuit  à  cest  sarmon^  etc.  (4)  Mais  ce  n'est  pas  là  l'article  le  plus 
scandaleux  de  la  fête.  Comme  dans  les  saturnales ,  les  valets  prenaient  la  place 
du  maître ,  en  faisaient  les  fonctions  et  se  créaient  un  chef  imaginaire  ;  de  même 
les  diacres  s'emparaient  du  chœur,  en  devenaient  les  maîtres  pour  y  jouer  mille 
farces  ridicules.  Au  surplus  de  la  cérémonie ,  Y  ancien  ordinaire  renvoie  au  livre 
des  usages  :  si  feêta  (S.  StephaniJ  fiant,  ut  consuetum  est,  a  diaconis  in  cappis 

sericis fit  statio  in  medio  choro,  et  ah  ipsis  regitur  chorus et  fiunt 

festa  siout  docent  libri. 

La  même  cérémonie  se  pratiquait  dans  Féglise  de  Senlis  ,  comme  nous  le  dans    l^éolise    de 
voyons  par  le  règlement  du  27  décembre  1428  (5).  Dans  celle  de  Soissons,  la  fête    senlis. 
des  diacres  et  les  jeux  qui  l'accompagnaient  Paient  déjà  anciens  à  la  fin  du  xii.* 
siècle,  comme  il  parait  par  le  rituel  de  Tévêque   Nivelon,  que  nous   aurons 
bientôt  occasion  de  citer.  Il  y  est  dit  aussi  que  Vépître  farcie  sera  chantée  par 
trois  sous-diacres  revêtus  comme  aux  jours  solennels:  epistolam  debent  cantaretres 
subdiaooni  induti  solmmhtM  indumentis  :  entendez  tuit  à  o*est  sermon.  D'autre  dans    l'bglisb    de 
part,  les  curés  de  Soissons  {9),  au  nombre  de  dix,  qui  conservent  encore  la    boissons. 
qualité  de  prêtres  cardinaux,  installaient  au  chœur,  le  jour  de  saint  Etienne, 
un  pape  qu'ils  étaient  dans  l'usage  d*élire  parmi  eux  le  jour  de  saint  Thomas. 
Ce  pape  présidait  aux  assemblées  qui  se  tenaient  quatre  fois  Fan  dans  Tune  de 

(i)  Gap.  70.  (i;  Le  Banf,  Trait,  hist  da  cliaorêcclés.,  p.  191 . 

(S)  Pren?.,  part.  1,  uf  ...  (5)  Pag.  ....  il-  ... 

(3)  Ibid.,  p....,  D.« ..,  (6)  Le  Gris.,  cbron.  8.  Joan.  de  Yineif.  Steii.^  p.  79. 

i5. 
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leurs  églises  :  qui  cardinales  in  festo  sancH  Thomas  apoêtoli  ^  menée  decembri , 
aliquem  ex  êuo  gremio  superiorem  sibi  creare^  eumque  in  die  $anoH  Stephani 
insialare  solebant ,  ut  per  annum  integrum  eorum  congregationibus  prœesêet  ^ 
saltem  quaier^  per  quatuor  anni  tempora^  fierisolitif  inaliquibui  eorum  Ecole- 
siis^  in  quihus  solemne  defunctorum  ofjicium  decantaretur.  Les  monastères  ne 
furent  pas  à  Tabri  de  ce  ridicule.  La  fête  des  diacres  se  faisait  dans  Tabbaye  de 
Corbie,  comme  il  parait  par  les  comptes  de  1449,  1476,  1401,  1511  (pour 
bled  délivré  aux  diacres  de  l'église  de  Corbie  pour  faire  leur  fête  de  saint 
Etienne^  un  septier. —  Chapitre  des  mises  en  blé.^ 

CLXXXIX. 

FÊTE  DES  PRÊTRES  LE  JOUR  DE  SAINT  JEAN  L'ÉVANGÉLISTE. 

DANS  l'Église  d'à-       Aux  secondes  vêpres  de  saint  Etienne  (1),  les  prêtres  chapelains  de  Téglise 
^^^^^-  d*Àmiens  faisaient  en  Thonneur  de  saint  Jean  TEvangéliste ,  ce  que  les  diacres 

avaient  fait  en  Thonneur  du  premier  martyr  :  sic  eodem  modo  omne  officiumper- 
'ficient  sacerdotes  ipso  die  beati  Joannis^  quod  hic  sa^erdos  fuerit.  L*ordinaire 
de  Tan  1291  porte  qu'ils  feront  la  procession  en  chape  de  soie,  que  deux  cha- 
pelains régleront  le  chœur,  que  Toffice  se  fera  comme  il  est  marqué  dans  les 
livres ,  qu'on  dira  le  Kyrie  et  le  Gloria  avec  leurs  farces  :  sic  vero  hoc  festum 
fiât  a  sacerdotibus ,  ab  ipsis  fit  processio  ante  chorum  in  cappis  sericis^  duo- 
bus  capellanis  chorum  regeniihus.»..  ut  in  libris  festorum  continetur...  Kyrie 
fons  bonitatisj  Gloria  cum  came  et  mente.  L'épitre  farcie  commençait  par  ce  vers  : 
Buen  chrestien  qui  Diex  conquist  (2).  On  voit  par  une  délibération  du  même  cha<- 
pitre  du  10  décembre  1561 ,  qu'il  Vivait  été  arrêté  que  la  fête  des  prêtres  serait 
célébrée  à  l'ordinaire  le  jour  de  saint  Jean  l'Evangéliste^  par  les  quatre  plus 
anciens  des  six  chanoines-prêtres  nouvellement  reçus  et  qui  n'avaient  pas  encore 
fait  la  fête;  que  ces  quatre  ordonneraient  le  service  divin  et  prépareraient  un 
régal  sans  trop  d'appareil,  auquel  Tévêque  serait  invité^  et  que  les  deux  autres 
se  réserveraient  pour  l'année  suivante.  Cette  délibération  ayant  été  prise ,  sans 
doute  un  peu  trop  à  la  lettre,  une  autre  du  27  février  suivant,  en  laissant  la 
liberté  aux  nouveaux  chanoines  prêtres  qui  avaient  été  reçus  avant  Noël ,  de  pren- 
dre jour  pour  traiter  les  messieurs,  a  soin  d'ajouter  qu'on  leur  fera  faire  grande 
chère  :  Domini  reliquerunt  arbitrio  dominorum  canonicorum  presbyterorum  no- 
vissime  receptorum^  et  qui  presbyterierant  ante  festum  Nativitatis  Domini^  ad 

(1)  Bdet.,  8up.,  cap.  70.  (8)  Preov.,  part,  i,  p....,  n.« ... 
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€Uem  êumendum  et  eligendum  quo  9  more  êolito  «  lautis  epuliê  sint  esoepturi  do- 
mifws.  La  fête  des  prêtres  existait  encore  dans  la  ville  d'Amiens  au  commence- 
ment du  dernier  siècle ,  comme  il  parait  par  l'acte  capitulaire  du  28  décembre 
1600  (1);  mais  il  est  vraisemblable  par  un  autre  acte  du  8  janvier  1616,  que 
cette  fête  avait  été  abolie  Tannée  précédente. 

C'était  dans  Féglise  de  Laon  la  fête  du  Patriarche.  Sur  la  demande  faite  au  d^i^s  l'église  Dt 
chapitre  par  le  patriarche  le  16  décembre  1486,  de  pouvoir  faire  fête ,  lui  et  ses  laon. 
associés,  et  d'être  aidé  dans  la  dépense,  fut  répondu  que  le  spectacle  serait  vu  et 
examiné  par  le  doyen ,  le  butillier  et  Tofficial ,  afin  que  tout  se  fît  avec  décence 
convenable  ,  qu'on  lui  permettait  de  faire  son  jeu  dans  l'église  de  Saint-Martin- 
au-Parvis  (2).  Le  16  décembre  1400,  le  patriarche  et  l'évêque  des  Innocents 
qui  venaient  d'être  élus ,  ayant  présenté  requête  pour  avoir  permission  de  faire 
leur  fête  et  le  don  gratuit  ordinaire,  on  déclara  à  celui-ci  qu'il  pouvait  célébrer  sa 
fête  en  habit  long ,  a  condition  néanmoins  qu'elle  ne  nuirait  point  à  l'office 
divin  ;  quant  au  patriarche  ,  le  chapitre  lui  défend ,  pour  des  raisons  a  lui  con- 
nues, de  faire  les  jeux  et  la  cavalcade,  lui  accordant  seulement  le  repas,  pourvu 
toutefois  qu'on  n'y  invite  personne;  et  si  quelqu'un  a  la  témérité  d'enfreindre 
l'ordre ,  l'officier  du  chapitre  le  fera  emprisonner  sur-le-champ  ;  quant  au  présent 
ordinaire,  accordé  (3). 

Les  chanoines  prêtres  de  l'église  de  Senlis  faisaient  la  fête  de  saint  Jean  (4) ,  d^ns    l'église    de 
en  1623,  avec  la  même  extravagance.  Ils  changeaient,  non  seulement  de  place    senlis. 
au  chœur ,  mais  aussi  d'habillement ,  dont  la  bigarrure  donnait  lieu  à  la  risée  et 
à  la  raillerie. 

cxc. 

FÊTES  DES  JEUNES  CLERCS ,  LE  JOUR  DES  INNOCENTS, 

La  fête  des  Innocents  dans  l'église  d'Amiens  commençait  comme  celle  de  saint 
Etienne  et  de  saint  Jean,  c'est-à-dire  au  verset  du  Magnificat  :  depoêuit  patentes 
de  eede,  etc.  Alors  les  jeunes  clercs  ou  enfants  de  chœur  s'emparaient  des  hautes 
stalles  ;  ceux  du  haut  chœur  prenaient  la  place  des  enfants  et  en  faisaient  les 
fonctions  (6)  :  et  pusri  in  ipso  festo  Innocentium  fomne  officium  perficient)  quia 
Innocentes  pro  Christo  oooisi  sunt.  Ils  avaient  en  outre  le  privilège  d'élire,  ou 
parmi  eux ,  ou  parmi  les  chanoines,  un  évêque  qui  faisait  tout  l'office  du  jour  en 

(î)  PreuT.,  part.  1,  n.«  ...  (i)  Ptg....,  n.* ... 

(9)  Regitt.  capital.,  oolé  ix,  fol.  M,  ? .*  (5}  Beltt,  difiD.  ofle.  eut  ci».  TÛir 

(S)  Itkl.,  foL  1»,  f  .• 
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ornements  pontificaux,  savoir,  en  mitre,  en  chape,  avec  les  gants,  Tanneau,  la 
crosse,  et  donnant  la  bénédiction  au  peuple  durant  la  procession.  Tel  était,  dans 
réglise  d'Amiens,  l'usage  déjà  ancien  en  1201.  Le  cérémonial  de  la  fête  était  con- 
signé, dit  Tordinaire  (l)^  dans  les  livres  liturgiques  :  si  hoo  festum  fiât,  ut  ùon^ 

suetum  est^  a  parvis ,  ab  ipsis  fiât  offîoium  siout  libri  docent Item  si  hocfes^ 

tum  fiât,  ut  consuetum  est,  a  parvis,  omnia  fient  de  festo,  ut  in  libris  festcrum 
continetur.  Or,  suivant  Tancien  rit  de  Tëglise  d*  À  miens  (2),  la  farce  du  Kyrie 
était  Puerorum  caterva ,  la  même  que  pour  la  fête  de  la  Toussaint  (3).  L'épitre 
farcie  commençait  par  ce  vers  :  Oyez  le  sens  et  la  raison. 

DE  Louvet  nous  apprend  (4)  qu'à  fieauvais  les  enfants  tenaient  durant  le  divin 
service,  les  hautes  chaires  et  les  chanoines  les  basses,  quils  alloient  en  procession 
après  lesdits  chanoines;  qu'ils  étoient  mis  au  tablet  (tableau)  pour  conférer  les 
bénéfices  dépendons  du  chapitre  qui  viendroient  à  vaquer  ce  jour  là;  qu'au 
sortir  des  matines  on  alloit  esveiller  avec  torches  allumées  les  chanoines  et  ohapel- 
lains  et  autres  habituez  qui  navoient  asisié  es  matines. 

DE  La  fête  des  Innocents  n'était  pas  moins  solennelle  dans  Téglise  de  Laon.  On 
voit  par  un  procès  que  le  chapitre  intenta,  en  1284,  à  Pierre,  cardinal  du  titre 
de  Saint-Georges  au  voile  d'or,  trésorier  de  cette  église,  que  les  chanoines  étaient 
dans  Tusage  de  laisser  aux  petits  clercs  la  prééminence  dans  le  chœur  le  jour  des 
Innocents  et  de  les  servir  (5),  et,  par  le  registre  capitulaire  de  Tannée  1307  (6), 
que  le  même  jour  les  enfants  de  chœur  avaient  coutume  de  sortir  dans  la  ville,  ce 
qui  s'est  pratiqué  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle.  En  effet  il  fut  délibéré  au 
chapitre  du  15  décembre  1454  qu'on  accorderait  aux  enfants  de  chœur  pour  so- 
lenniser  la  fête,  la  somme  de  quatre  livres  parisis  (7) ,  dans  celui  du  1 1  décembre 
1458,  que  chacun  des  chanoines  qui  assisterait  au  souper  des  Innocents  donne- 
rait douze  deniers  parisis  (8)  ;  dans  celui  du  3  décembre  1 460 ,  qu'il  serait  dé- 
livré à  l'évêque  des  Innocents,  pour  célébrer  la  fête,  la  somme  de  soixante  li- 
vres (0).  kxx  siècle  suivant  l'on  pense  à  diminuer  peu  à  peu  les  abus.  L^évéqùe  des 
Innocents  présente  requête  au  chapitre  pour  qu'il  lui  soit  permis  de  faire  sa  fête, 
suivant  la  coutume.  Le  chapitre,  par  délibération  du  23  décembre  1521 ,  permet 
seulement  au  chanoine  économe  de  donner  aux  enfants  de  chœur  la  pitance  un 
peu  plus  forte ,  et  lui  recommande  expressément  de  ne  les  pas  laisser  sortir  du 


(1)  Ordinar.  Amb.  MS. 

(8)  Preav.,  part.  1,  p....,  n.* ... 

(8)  Ibid.,  p n.» ... 

(i)  Antiq.  da  Beaiiv.,  U  ■,  p.  MB. 
(5)  Preov.,  pari.  I«n.*... 


(6)  Ibid.,  n.« ... 

(7)  Reg.  capital.,  fol.  36,  ? / 
(S)  n>id..rol.  186,v.* 

(9)  6.*  Reg,  fol,  85,  T.* 
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cloitre  (I).  Ils  fiaûaient  encore  le  serVice  au  chœur  ce  jour  là,  rers  la  fin  de.ee 
siècle,  comme  il  parait  par  une  permission  qui  leur  est  accordée  le  17  dé- 
cembre 1 578  (2).  Les  enfants  de  chœur  de  cette  église  faisaient  Télection  de  leur 
érèque  la  veille  de  saint  Nicolas  d'hiver.  Elle  était  suivie  par  un  grand  souper , 
comme  il  est  marqué  dans  le  registre  capitulaire  de  Tannée  1807  (8).  Jacques 
Cannet,  chanoine-prétre,  leur  lègue  par  son  testament  du  14  août  1627,  quarante 
sols  tournois  pour  subvenir  aux  dépenses  et  aux  frais  du  nouvel  évèque,  à  la 
charge  qu'ils  diront ,  après  le  souper  de  la  fête,  Tantienne  :  Sub  tuum  prwiidium, 
le  psaume  Deprofundis^  etc.,  avec  les  oraisons  (4).  Enfin,  si  le  chapitre,  assem^ 
blé  le  20  décembre  1 680 ,  leur  accorde  la  permisssion  de  faire  le  service  la  veille 
et  le  jour  des  Innocents,  et  leur  donne  trente  sols  pour  se  récréer  ce  jour  là , 
c'est  à  condition  qu'ils  se  conduiraient  avec  toute  la  modestie  convenable  (S)*.!! 
ne  faut  pas  confondre  Tévèque  élu  par  les  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  avec 
celui  qui  était  fait  par  les  écoliers  de  la  ville,  le  1.^'  décembre,  jour  de  saint 
Eloi.  Ceux-ci  avaient  coutume  de  jouer  une  comédie  pendant  la  messe.  L'usage 
en  avait  cessé  dès  l'année  1546,  comme  il  est  évident  par  l'acte  capitulaire  du 
30  novembre  de  la  même  année  (6). 

Jacques  Le  Vasseur,  dojen  de  l'église  de  Noyon,  en  1622,  nous  apprend  (7)  dans  l'église  de 
aussi  que  l'office  des  Innocents  j  était  solennel ,  qu'il  était  iait  tout  entier  par  noton. 
les  enfants  et  par  les  jeunes  clercs,  que  cet  usage  avait  plus  de  quatre  cents  ans 
d'antiquité ,  que  les  dignités  mêmes  cédaient  leurê  places  à  la  jeunesse.  Jean 
Oudun  (8),  chanoine  ,  ayant  été  élu  évéque  des  Innocents  en  1416,  on  lui  donna 
un  coadjuteur.  En  1419  ,  le  chapitre  assigna  à  l'évêque  des  Innocents,  pour  sou- 
tenir sa  dignité,  quatre  setiers  de  bled  et  quarante  sols  parisis  d'argent;  ce  qui 
ferait  environ  quinze  livres  de  notre  monnaie.  Vers  l'année  1430^  parurent  en 
même  temps  deux  évêques  des  Innocents  ;  l'un  élu  légitimement  dans  l'église  ca- 
thédrale de  Noyon;  l'autre  intrus,  dans  celle  de  Saint-Martin.  Le  premier  porta 
plainte  contre  l'intrus  au  chapitre  assemblé,  à  l'effet  que  l'écolatre  prenne  con- 
naissance de  l'affaire  comme  étant  de  sa  compétence  (0).  Le  chapitre,  assemblé 
le  22  décembre  1406  (10),  délibère  que  non  seulement  les  chanoines,  mais  aussi 
tous  autres  ne  puissent  entrer  dans  le  chœur  les  jours  des  Innocents  qu'en  habits 
longs  et  ecclésiastiques.  En  1497,  le  prétendu  évêque  vient  au  chapitre  et  (ait 


(i)  16.-Eeg.,  foI.U.?.*. 

(s)ao.«Ees.,r9i.ss«T.* 

(S)  Preay.,  sopr 

(i)  iS.*  Reg.,  fol  S5i,  r.* 

(&)Reg.SS,rol.6f,  .• 


(6)S3.«Btg.,  rol.SSS,f.* 

(7)  J.  YmHW,  epiit.€eolJir.  %,  fpist.  6S,  p.  i97. 

(S)  Reg.  Capitol.  Noviom. 

(S)  Prea?.,  part,  i,  n.« ... 
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sommer ,  par  son  yice-gérant,  le  doyen  de  faire  servir  à  lui  et  à  son  cortège,  pain 

blanc,  yin,  dragées,  pommes,  oublies,  etc.  (l)  Le  11  décembre  1566,  le  chapitre 

restreignit  les  droits  du  soi-disant  prélat  et  fit  défense  aux  enCants  de  chcBur  de 

donner  la  mitre  et  la  crosse  a  Tévéque  des  Innocents.  Il  lui  permit  seulement 

d^officier  aux  matines  et  aux  vêpres ,  mais  sans  donner  la  bénédiction  épiscopale  ; 

d*assister  au  chœur  en  surplis  et  en  aumusse  et  d'avoir  une  place  dans  les  hautes 

stalles  près  du  trésorier.  En  1 627 ,  les  chanoines  consentent  que  Félection  de 

révéque  des  Innocents  ait  lieu  cette  année,  mais  à  condition  que  les  cérémonies 

épiscepales  ne  seraient  point  renouvelées  :  dempiis  oeremoniiê  more  pontifiaio. 

M  VISION    DANS  LE       Croirait-ou  que  cette  cérémonie  extravagante  causa,  en  1622,  une  espèce  de 

CHAPITRE  A  CETTE  schismc  daus  le  chapitre  de  Noyon  ;  que  le  doyen  Jacques  Le  Yasseur  voulut 

OCCASION.  soutenir  cette  coutume  pro  arts  et  focis  (2).  Une  des  principales  preuves  dont  il 

se  sert  pour  Tappuyer  est  les  deux  vers  de  la  seconde  strophe  de  Thymne  des 

laudes  des  Innocents  : 

Aram  ante  îpsam  simplices 
Palma  et  coroiiis  luditis. 

Les  enfants,  dit-il,  jouent  de  même  devant  Tautel.  Nous  révérons  leur  jeu, 
mais  nous  détestons  leur  mort  et  nous  avons  en  exécration  le  bourreau.  Ils  jouent, 
et  ce  jeu  plaît  à  Téglise:  eoce  ludunt  etiam  cmie  ipsas  aras;  itUemeoionem  de^ 
tesiamur ,  eœecramur  camificem.  Ludunt  et  placet  tête  luduê  eoolesiœ.  Voilà  les 
armes  victorieuses  que  le  doyen  mettait  entre  les  mains  des  partisans  de  la  fête  des 
Innocents,  tel  que  François  Geuffrin,  son  confrère.  Le  Yasseur  lui  écrit  en  ces 
termes  le  jour  des  Innocents,  1622  :  ecclesiœ  non  uni  €athedratioœ  solemne  est 
totum  in  ed  peragi  divinum  offioium,  quod  à  sacris  ordinibus  non  pendeat, 
per  pueras  et  olerioos  juniores  ejusdem  ohori:  quibus  decedunt  ad  hune  tanium 
diem  viri  ipsi^  qui  dignitatibus  fulgent  et  in  primis  summisque  subselliis 
sedent.  Veterum  capituli  nostri  diptycorum  quam  vêtus  nota  vetustissima  est. 
Tarn  grandis  est  natu  ritus  iste^  quem  viguisse  deprehendo  jam  ante  quadrin- 
gentos  annos  in  hac  œde,  magno  totius  orbis  ordinum  et  œtatum  applausu  firtuh 
tuque  (3)  ;  pour  terrasser  tous  ceux  du  Chapitre  qui  demandaient  Tabolition  de 
cette  respectable  cérémonie,  tandis  qu'il  devait  tirer  sur  eux  à  boulet  rouge. 
Siècle  pervers!  disait-il,  respectables  par  Textérieur,  philosophes  par  le  manteau 
et  la  barbe,  du  reste,  vous  êtes,  mes  chers  confrères,  des  pécores:  â  miserum 
sœoulum  !....  solo  gestu,  eatemoque  habitu  spectabiles,  sold  barbd  et  pallia  phi- 

(1)  Preuv.,  psrU  i,  n.- ...  (S)  lUd.,  p.  497. 

(S)  J.  VMieor,  BpM.,  eeDlor.  S,  épiit.  li,^  MT  et  8. 
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DANS  LE  MoifASTEBE      L'histoirc  de  Saint-Quentin-en-rile ,  dans  la  yille  de  Saint-Quentin  (1),  at* 

DK  sALNT-QUENTiN-  tcstc  quc  le  même  usage  avait  été  introduit  dans  les  monastères  ;  qu'en  H02,  les 

en-l'ile.  novices  de  cette  maison,  les  jours  des  Innocents  et  de  saint  Nicolas,  élisaient  en- 

tr*eux  un  évéque  qui  j  tenait  la  place  de  Tabbé,  durant  les  deux  jours,  ayant 

son  chapelain  auquel  était  due  une  paire  de  gants. 

DANS    l'église  de       ^^  ^^^^  ^^^  Inuoccuts  se  faisait  de  même  dans  la  cathédrale  et  dans  la  collé- 
sENLis.  gî^^e  de  Saint-Rieul  de  Senlis.  Nous  avons  pour  Tusagc  établi  dans  la  cathé- 

drale le  règlement  du  chapitre  du  27  décembre  1523  (2),  dont  nous  parlerons 
ailleurs ,  et  pour  ce  qui  se  pratiquait  à  Saint-Ricul  le  compte  de  la  recette  de 
Tan  1 537.  Il  porte  en  mise  la  somme  de  huit  sols  donnée  aux  vicaires  pour  avoir 
tenu  Heu  du  petit  évéque  le  jour  des  Innocens  y  comme  il  étoit  de  coutume.  Il  ne 
reste  plus  rien  de  cette  ridicule  cérémonie  dans  les  églises  de  notre  province , 
excepté  que  le  jour  des  Innocents,  les  enfants  de  chœur  entonnent  Toffice  ou 
chantent  seuls  Tantienne  hi  sunt^  etc.^  et  que  Tun  d'eux  bat  la  mesure.  A  Amiens, 
c'est  le  plus  jeune. 

A  Beauvais  •  les  trois  fêtes  dont  nous  venons  de  parler  n'étaient  pas  moins  so- 
lennelles, à  juger  seulement  par  ce  que  nous  en  apprend  l'ancien  livre  des  ru- 
briques de  l'église  cathédrale,  rédigé  à  la  fin  du  xv.*  siècle,  à  l'article  du  lumi- 
naire. Le  jour  de  Noël,  aux  vêpres,  on  distribuait  a  chacun  des  chanoines  diacres 
un  cierge  d'une  livre  et  aux  diacres  subalternes  un  cierge  d'une  demi-livre  que 
chacun  déposait  h  saint-Etienne,  où  l'on  allait  en  procession.  La  même  cérémonie 
se  faisait  le  jour  de  saint  Etienne  aux  secondes  vêpres ,  au  regard  des  chanoines- 
prêtres  et  de  tous  les  prêtres  séculiers  de  la  ville.  Ceux-ci  payaient  leur  cierge. 
La  procession  allait  à  saint  Jean,  et  chacun  j  déposait  son  cierge  (8).  Les  rubriques 
du  luminaire  ne  font  pas  mention  des  Innocents ,  mais  bien  les  rubriques  de  la 
fête.  11  y  est  dît  qu'aux  secondes  vêpres  de  saint  Jean  on  donnerait  un  cierge  à 
chaque  enfant  de  chœur,  moyennant  un  denier  et  que  la  procession  irait  a 
saint  Michel. 

CXCI. 

FÊTE  DES  SOUS-DIACRES  LE  1.*'  DE  JANVIER,  AUTREMENT  DITE  LA  FÊTE 

DES  FOUS. 

La  fête  du  premier  de  janvier  réunissait  toutes  les  sottises  et  toutes  les  absurdités 
du  paganisme  ;  c'est  pourquoi  les  Conciles,  les  Pères  et  nos  Rois  très  chrétiens  ont 

(1)  HUt.  MS.  iniulensU  S.  QuintlDî  cœ&obU,  p.  SOS.  (3)  U>id.,  part....  p....  n.*  m. 

(3)  Preuv.,  part....  p.  ...  n.*... 
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si  fort  élevé  la  yoîi  contre  let  abominations  de  eé  jour  et  dés  sinvants.  Nouft  avons 
TU  les  efforts  que  fit  saint  Eloy  pour  en  détourner  son  fieuple.  L*église  voyant  que 
ni  les  prières,  ni  le  jeûne,  ni  les  anathèmes  ne  pouvaient  les  abolir,  souffrit  qu^on 
leur  substituât  quelques  cérémonies  qui  pouvaient  être  tolérées,  comme  la  repré- 
sentation des  mystères  et  quelques  autres  spectacles  de  cette  espèce.  Mais  ces  pra- 
tiques qui  se  firent  d'abord  avec  assez  de  simplicité  et  de  décence,  passèrent  in- 
sensiblement les  bornes  de  la  modestie  et  dégénérèrent  en  désordres  affreux  , 
non  seulement  parmi  les  gens  du  monde ,  mais  aussi  parmi  les  ecclésiastiques. 
Ceux-ci  avaient  au  premier  de  janvier  la  fête  des  sous-diacres,  autrement  dite  la 
fête  des  Fous,  festum  HypoditMoonorum^  quod  vocamuê  stultorum  (l);  ceux-là,  la 
fête  des  Calendes.  Aux  xv.*  et  xvi.'  siècles,  ces  deux  fêtes  n'en  faisaient  plus 
qu'une ,  à  en  juger  par  le  concile  de  Bftle  et  par  d'autres  monuments  dont  nous 
parlerons  bientôt. 

Dans  réglise  d'Amiens,  les  sous-diacres  faisaient  la  fête  des  Fous,  dit  TOrdi-  dans  l'églisb  d'à- 
naire  de  1201 ,  conformément  au  cérémonial  :  n  hoc  dioitur  festum  stultorum  a  ^^^^^  ®^  ^  faisait 
subdtaconiê  fiaty  et  dominicd  eveniat^  ah  ipsis  fiât  festum  in  oappis  sericis,  sicut 
in  libris  festorum  oontinetur^  c'est-à-dire  que  la  messe  était  du  rit  solennel, 
qu'on  y  chantait  le  Kyrie  farci  :  euncti  potens  genitor  (2)  j^  etc. ,  le  Gloria  in 
excelsis  avec  la  sauce  :  sedentem  in  supeme  (S) ,  etc. ,  et  Tépitre  farcie  qui  com- 
mençait ainsi  :  Boine  gens  pour  qui  sauvement^  etc.  (4).  Ainsi  les  sous-diacres 
jusque  là  n'avaient  rien  de  plus  que  les  prêtres  et  les  diacres.  Mais  voici  ce  qui  leur 
était  propre.  Ils  élisaient  parmi  eux  un  pape ,  avec  les  mêmes  cérémonies  qui 
étaient  observées  à  l'exaltation  du  pontife  romain.  Le  jour  de  la  fête,  il  officiait 
solennellement,  comme  aurait  fait  le  Saint-Père,  la  thiare  en  tête  et  Fanneau  d'or 
au  doigt.  Sa  cour  était  composée  de  cardinaux  et  d'offiders  de  son  espèce.  On 
scellait  du  sceau  du  soi-disant  pape.  Plusieurs  bénéficiers  de  la  cathédrale 
d'Amiens  (6) ,  qui  avaient  passé  successivement  par  cette  dignité  imaginaire , 
présentèrent  au  chapitre,  le  S  décembre  1488,  une  supplique  à  l'effet  d'obtenir 
la  permission  de  procéder  à  l'élection,  création  et  ordination  d'un  pape;  en  un 
mot,  de  relever  la  papauté,  dignité  qui  durait  l'année  entière.  Ce  qui  leur  fut 
accordé,  ainsi  qu'aux  années  suivantes  jusqu'en  16i8,  comme  il  parait  par  plu- 
sieurs délibérations  capitulaires.  Celle  du  12  décembre  1520  (6)  permet  aux  vi- 
caires de  faite,  le  jour  de  la  Circoncision  prochaine,  Toffice  divin  solennelle- 

(i)  Beleih,  suprà,  cap.  7S.  (4)  Idid.,  p....  d.\... 

(S)  Preuv.,  part.  1,  p....  n.*....  (5)  Ibid.,  p....  d.%... 

(3)  Ibii.,  p....  n.*....  (S)  Ibid«,  p....  n.«.... 
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ment  d&ns  le  chœur  de  la  cathédrale  ,  mais  sans  bouffonnerie  ^  sans  insolence  ^ 
et  sans  dépendre  les  cloches,  ajoutant  que  s*ils  veulent  se  régaler ,  ce  sera  à 
leurs  dépens  et  non  aux  dépens  du  chapitre.  Par  une  autre  du  16  janyier  1588 
(1 639)  (1),  le  même  chapitre  sur  la  requête  verbale  du  pape  et  des  cardinaux  des 
fous,  leur  accorde  quarante-cinq  livres  pour  les  dédommager  des  frais  du  repas 
qu'ils  avaient  fait.  Par  une  autre  du  2  d'août  de  Tannée  précédente (2),  les  grands 
et  les  petits  vicaires  avaient  obtenu  des  chanoines  la  permission  d*élire  un  pape , 
à  la  charge  d'apporter  au  chapitre  les  ornements  pontificaux,  et  Ton  voit  par  Tin- 
ventaire  (3)  délivré  le  5  suivant  à  Adrien  Josselin,  que  ces  joyaux  consistaient 
en  un  anneau  d'or,  une  thiare  d'argent  et  un  sceau.  Par  une  autre  délibéra- 
tion (4)  capitulaire  du  9  juillet  1540,  il  est  accordé  au  pape  des  fous  de  jouer 
le  dimanche  suivant.  Par  une  autre  du  26  du  même  mois  (5),  le  chapitre  fiait  dé- 
livrer cinquante  livres  tournois  pour  aider  le  pape  et  les  cardinaux  a  supporter 
les  frais  qu'ils  étaient  obligés  de  faire  pour  la  tradition  des  barres;  nous  ignorons 
qu'elle  était  cette  cérémonie.  Il  y  est  dit  que  ces  barres  seraient  rendues  le  di- 
manche suivant. 
KvÊQLE  DES  FOUS  Dc  mêmc  quc  l'on  faisait  un  pape' dans  les  églises  cathédrales,  de  même  on 
DANS  l'hôpital  DE  élisait  un  évêque  dans  les  églises  subalternes.  Il  y  avait  dans  l'hôpital  de  Rue  (6) , 
^^^'  capitale  du  Marquenterre,  une  confrérie  de  vingt-cinq  personnes  dont  le  chef  avait 

le  titre  de  souverain  évêque  de  Rue. 
DANS    l'église    de       Nous  nc  savons  si  dans  l'église  de  Beauvais  les  sous-diacres  étaient  dans  Tusage 
uEAuvAis  LA  FÊTE  d'élirc  un  pape ,  car  on  y  faisait  la  fête  des  fous  comme  ailleurs,  puisqu'on  trouve 
DE  l'ane.  son  ce-  jgjjg  I2U  ancicu  livre  en  parchemin  servant  de  modèle  pour  les  comptes  de  l'évê- 
REMONiAL.  ^jj^  ^  ^^  ^^jg  jg  janvier  :  in  die  droumcisionis  si  fiât  festum  stultarum.  Les  ru- 

briques du  luminaire  pour  les  fêtes  de  Noël  (7)  nous  apprennent  seulement 
qu'aux  premières  vêpres  de  la  Circoncision ,  le  trésorier  faisait  distribuer  à  cha- 
cun des  chanoines  sous-diacres  un  cierge  d'une  livre ,  et  aux  autres  du  bas-choBUr 
un  cierge  d'une  demi-livre  ;  que  tous  ces  cierges  étaient  déposés  ensuite  devant 
le  crucifix  ;  que  cette  fête  était  aussi  solennelle  que  les  trois  fêtes  des  Prêtres ,  des 
Diacres  et  des  Innocents.  Au  reste  la  fête  de  l'Ane  qu'on  célébrait  dans  celte 
église  ,  valait  bien  celle  du  pape  que  Ton  faisait  dans  les  autres  églises  de  la  pro- 
vince. Voici  le  cérémonial  de  celle  là  avec  tout  l'office  de  cette  fête  singulière, 
tiré  d'un  MS.  de  la  cathédrale  de  Beauvais  (8).  Tout  est  noté,  jusqu'aux  capitules. 

(1)  PreuY.,  part.  1,  p....  n.«....  (5)  Ibid..  p....  n.v... 

(s;  Ibid.,  p....  n.*....  (6)  Rumet,  Chr.  MS.  du  comté  de  Ponth.,  ann.  iSfO. 

(3)  Ibid.,  p....  n......  (7)  Preur.,  part.  I,  n...... 

(i)  Ibid.,  p....  n.^...  (S)  Ibid.,  n.\... 
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Aux  premières  vêpres  9  le  chantre  commençait  par  entonner  au  milieu  de  la 
iït{:Luxhodie^  lux  lœtiUe^  etc.  On  faisait  lecture  du  tablet,  c*est-à-dire  du  céré- 
monial de  la  fête  ;  après  quoi  le  célébrant  entonnait  le  Deus  in  adjutorium ,  qui 
était  suivi  du  Vent  sancte  spiritus^  ou  du  Vent  doctor  pervie ,  que  l'orgue  ac- 
compagnait de  la  strophe  Hœc  est  clara  dies,  et  de  la  prose  Letemur  gaudiis. 
Venaient  ensuite  les  antiennes  Cum  saleto  y  les  psaumes,  une  prose ,  un  hymne , 
le  Magnificat  farci ,  à  chaque  verset  de  l'antienne  qui  précède  et  que  Von  dé- 
composait; enfin,  le  Benedioamus  et  son  répons  farcis  aussi.  Les  vêpres  finies,  on 
faisait  une  station  au  crucifix,  où  Ton  chantait  des  répons,  des  antiennes,  des 
proses  à  ne  pas  finir.  À  complies,  rien  de  remarquable  que  le  Kyrie  ^  le  Pater 
et  le  Credo  farcis,  qui  se  chantaient  accompagnés  de  Torgue.  Les  matines  étaient 
composées  de  trois  nocturnes  qui  avaient  chacun  leur  invitatoire  propre ,  trois 
psaumes  précédés  et  suivis  d*une  prose,  trois  leçons,  chacune  des  leçons  ayant  son 
répons  et  une  prose ,  excepté  le  troisième  qui  était  prolixe  ;  et  excepté  encore  la 
dernière  leçon  du  troisième  nocturne,  laquelle  n'avait  point  des  répons  prolixe, 
mais  une  prose  suivait  TEvangile  Liber  generationis  ^  une  antienne  et  le  Te 
Deum.  A  laudes  rien  de  particulier  que  le  Benedictus  et  son  répons  farcis. 

Les  laudes  finies ,  on  sortait  de  Téglise  pour  aller  trouver  Fane  qui  attendait 
à  la  grande  porte.  Elle  était  fermée.  Là,  chacun  des  chanoines  s'y  trouvant  la 
bouteille  et  le  verre  à  la  main,  le  chantre  entonnait  la  prose  :  Kalendas  janua- 
ria^  solemne  Christe  fadas  (1).  Voici  ce  que  porte  l'ancien  cérémonial  :  domintis 
cantor  et  canonioi  ante  januas  ecclesiœ  clausas  stent  foris  tenentes  singuli  uma^ 
vini  plenas  cum  oyfis  vitreis^  quorum  tenus  canonicus  incipiat  :  Kalenda^  janua- 
rias  j  etc.  Les  battants  de  la  porte  ouverte,  on  introduisait  Tàne  dans  Tëglise,  en 
chantant  la  prose  :  Orientis  partibus.  Ici  est  une  lacune  dans  le  manuscrit  jusque 
vers  le  milieu  du  Gloria  in  exoelsis.  Il  est  farci  ainsi  que  Tépltre,  le  Credo  ^  le 
Sanctus  et  VAgnus.  Immédiatement  après  Toraison,  on  chantait  la  litanie  :  Chris- 
tus  vincit,  Christus  régnât^  etc.,  dans  laquelle  on  prie  pour  le  pape  Alexandre  IIF, 
pour  Henri  de  France ,  évêque  de  Beauvais  ,  pour  le  roi  Louis  VII  et  pour  Alixe 
ou  Adèle  de  Champagne  qui  était  devenue  reine  en  1 160;  par  quoi  on  peut  juger 
de  l'antiquité  de  ce  cérémonial.  L'Evangile  était  précédé  d'une  prose  et  suivi 
d'une  autre.  Il  est  marqué  dans  le  cérémonial  de  cinq  cents  ans  que  les  encense- 
ments du  jour  de  cette  fête  se  feront  avec  le  boudin  et  la  saucisse  :  hao  die  in^ 
censabitur  cum  boudino  et  saturita  (2).  • 

^  ^  REPaESBIfTATION     DK 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  cérémonie  grotesque  avec  une  autre  de  même    LAFmTBKNÉoTPTB 

DANS  LA  MÊME  EGLl- 
(t)  Du  Gange,  GIom.  au  mol  kalandatt  col.  1667.  (S)  Ibîd.  SE.  SON  CÉrbiionial 
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espèce  qui  se  faisait  le  14."  du  même  mois.  Pour  représenter  la  fuite  de  la  Vierge 
et  du  petit  Jésus  en  Egypte  (1)  9  on  choisissait  une  jeune  fille,  la  plus  belle  de  la 
ville;  on  la  mettait  sur  un  âne  avec  un  petit  enfant  dans  les  bras.  La  vierge  et 
sa  monture  richement  ornée  partaient  de  la  cathédrale  pour  se  rendre  à  Féglise 
paroissiale  de  Saint- Etienne ,  accompagnées  du  clergé  et  du  peuple.  Arrivé  a  Té- 
glise,  râne  était  conduit  au  sanctuaire  et  placé  au  côté  de  l'Evangile  tout  près  de 
Tautel.  On  commençait  la  messe  solennelle;  Tintroït,  le  Kyrie ^  le  Gloria  ^  le 
Credo  ,  etc. ,  finissaient  par  le  refrain  Hinham.  La  prose  commençait  comme  celle 
de  la  Circoncision  : 


Orientis  partibus, 
Adventavit,  etc. 
Hez  ,  sir  asne ,  car  chantez , 
Belle  bouche  rechignez, 
Vous  aurez  du  foin  assez 
Et  de  l'avoine  à  plantez. 

Lentus  erat  pedibus  , 
Nisi  foret  baculus , 
Et  eum  in  clunibus, 
Pungeret  aculeus. 
Hez ,  sir  asne ,  etc. 

Hic  in  coUibus  Sichem»  etc. 
Hez,  sir  asne,  etc. 


Aurum  de  Arabia , 
Thus  et  myrrham  de  Saba, 
Tulit  in  ecclesia, 
Yirtus  tsinaria. 
Hez  ,  sir  asne ,  etc. 

Dum  trahit  véhicula,  etc. 
Hez  ,  sir  asne ,  etc. 

Cum  aristis  hordeum ,  etc. 
Hez  ,  sir  asne ,  etc. 

Amen ,  dicas  ,  asine ,  etc. 
(Il  est  marqué  dans  la  rubrique  qu'on  devait 
fléchir  le  genou  en  cet  endroit.) 


Ecce  magnis  auribui, 
Subjugalis  ilius, 
Asinus  egregius, 
Asinorum  dominus. 
Hez^  sir  asne,  etc. 


Hez  va  1  hez  va  1  hez  va  hez  t 
Bialx ,  sir  asne ,  car  allez  ; 
Belle  bouche ,  car  chantez. 


Saltu  vincit  hinnulos ,  etc. 
Hez,  sir  aine,  etc. 

A  la  fin  de  la  messe,  le  prêtre,  au  lieu  de  chanter  Vite  missa  ett,  hennissait 
trois  fois  et  le  peuple  répondait  :  hinham,  hinham,  hinham.  In  fine  miêsœ  saoêr- 
dos  vernu  adpopulum,  vice.  Ile  missa  e$t,  ter  hihannabit;  populuê  vefà  vice 
Deo  gratioi^  ter  respondebit  hinham,  hinham ,  hinham. 


(I)  Gloif.,  lup.,  in  mot  fuHm  atinonm,  col.  416. 
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Dans  réglise  cathédrale  de  Senlis,  on  fiaûait  rëlection  d*ua  pape  des  fous  (1).  bans  l'église  de 
Son  élévation  était  accompagnée  de  danses  et  de  mille  indécences  pareilles.  liors-  senlis.  élection 
qu'il  fut  question  en  1418  d'empêcher  que  cette  cérémonie  ridicule  et  scanda-  ^*^  ''a^'''* 
leuse  se  fit  dans  Téglise,  suivant  Tusage,  Tévèque  trouva  son  chapitre  partagé; 
les  uns  voulant  que  la  cérémonie  de  l'élection  se  Ht  dans  Téglise ,  suivant  Tan- 
cienne  coutume,  mais  sans  élévation  et  sans  danse,  et  qu'il  fût  permis  d'y  assis- 
ter en  habit  séculier  et  décent;  d'autres  opinant  que  cette  infâme  cérémonie  fût 
bannie  du  lieu  saint.  Enfin ,  le  doyen  conclut  en  faveur  de  l'opinion  de  ceux-ci , 
sans  ôter  néanmoins  la  liberté  aux  chapelains  et  aux  vicaires  de  faire  ce  que  bon 
leur  semblerait  hors  de  l'église.  En  conséquence ,  il  leur  fut  accordé  un  minot  de 
bled^  c'est-à-dire  dix  septiers,  pour  faire  la  fête  des  fous,  par  délibération  capi- 
tulaire  du  pénultième  de  décembre  (2).  Cette  cérémonie  n'a  cessé  entièrement 
dans  cette  cathédrale  que  vers  Tan  1628.  Nous  voyons  par  une  permission  (8) 
donnée  le  80  décembre  1501  par  le  chapitre  de  Saint-Rieul  aux  vicaires  de 
cette  église  de  faire,  le  jour  de  la  Circoncision,  des  jeux  dans  le  cimetière,  sui- 
vant l'usage,  que  ceux-ci  avaient  aussi  un  prélat  des  fous.  C'était  probablement  un 
évêque.  À  Soissons  (4) ,  le  même  jour,  on  dressait  près  la  maison  qui  porte  en- 
core l'enseigne  de  la  Groue-Téte^  un  théâtre  sur  lequel  étaient  placés  quelques 
chanoines.  Tous  ceux  qui  voulaient  courir  en  masque  étaient  obligés  de  s'aller 
présenter  a  eux  pour  en  avoir  la  permission. 

CXCII. 

CÉRÉMONIE  tu  BATON  DES  CONFRÉRIES  DANS  LES  ÉGLISES.  RESTE  DE 

LA  FÊTE  DES  FOUS. 

On  aurait  de  la  peine  a  croire  que  la  cérémonie  du  bâton  des  confréries  que 
Ton  met  à  l'encan  le  jour  de  la  fête  du  patron ,  fût  un  reste  de  la  fête  des  fous ,  si 
^'anciens  monuments  ne  faisaient  voir  la  parfaite  ressemblance  qu'il  y  avait  entre 
ce  bâton  et  la  lance  des  fous  :  Baoulm,  dit  un  MS.  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris  (6),  festivitatis  êtuliorum ,  gûllioè  lance.  Leoniàs,  chanoine  deN.-D.  de 
Paris  (6),  écrivant  à  l'un  de  ses  amis  qui  devait  revenir  pour  la  fête  du  bâton , 
ad  amicum  venturum  ad  feetum  Baculi^  regardait  comme  un  jour  mémorable 
celui  auquel  il  arriverait  a  Paris  pour  déposer  sa  dignité  de  bâtonnier  et  la  trans- 
mettre kifnn  autre  le  jour  de  la  nouvelle  année  : 

(i)  Preay..  part.  i.  p....  n.«....  (i)  Mém.  MS. 

(i)  Reg.  capital.  Sjifao.  ecdas .,  ta  llSt  P*  tt.  (5)  Cod.  S.  Geoev.,  r.  7,  fol.  Uê. 

(S)  Act.  capital.  Regul.  (S)  U  Bcraf.  DHiert.  sar  run.  ds  Psrit,  I.  n,  p.  S77. 
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Festa  dies,  aliis  Bacnlus  venit  et  novas  annus; 
Qaa  ventes,  veniet  hœo  mihi  festa  dies. 

Les  colonnades  de  menuiserie  faites  en  forme  pyramidale  et  terminées  par  un 
cierge,  que  le  Père  Daire  (I)  prend  pour  des  mays  qui  étaient  portes  par  chaque 
corps  de  métier  de  la  ville  d'Amiens  à  la  procession  du  Saint-Sacrement,  n'étaient 
que  les  différents  bâtons  des  confréries ,  chargés  des  attributs  de  leur  profession , 
surmontés  d'un  flambeau  orné  et  historié.  La  cérémonie  du  bâton  s'est  perpétuée 
jusqu'aujourd'hui  dans  la  Picardie.  Elle  est  en  usage  dans  presque  toutes  les 
églises,  et  censée  approuvée  par  le  silence  des  supérieurs  ecclésiastiques,  quoi- 
que condamnée  en  1212  par  un  concile. 

CXCIII. 

FÊTE  DES  FOUS. 

Les  ecclésiastiques  donnant  dans  de  pareils  travers ,  devons-nous  être  surpris 
que  les  séculiers  passassent  les  calendes  de  janvier  dans  tous  les  excès  que  leur 
reprochent  les  conciles  et  les  écrivains  ecclésiastiques.  En  effet ,  avec  quel  scan- 
dale ne  voyait-on  pas  des  gens  se  transformer  en  bêtes  (2),  contrefaire  dans  leurs 
courses  insensées  le  cerf  le  faon,  la  biche  et  d'autres  animaux,  et  faire  la 
vieille  :  assumebant  enim  formas  monstruosa^,  alii  ex  pellibus  pecudum^  alii  ex 
capitihus  bestiarum^  alii  vestientes  tunicas  mulitbres.  Ces  mascarades  eurent 
bien  de  la  peine  à  être  oubliées.  Un  de  nos  anciens  poètes,  Martin  Franc,  parle 
ainsi  dans  son  Champion  des  Da/mes^  des  folies  qui  se  faisaient  de  son  temps  en 
Picardie  : 

Va-t-en  aux  fêles  à  Tournay , 

A  celles  d*Arras  et  de  Lille, 

D* Amiens ,  de  Donay ,  de  Gambray  , 

De  YaleDciennes ,  d'Abbeville  ;  « 

La  verra-tn  des  gens  dix  mille 

Plus  qu'en  la  forest  du  Forfolz  , 

Qui  servent  par        par  ville, 

A  ton  dieu  le  prince  des  Folz  (3). 

Par  rapport  a  Amiens,  nous  trouvons  une  délibération  de  l'Hôtel-de- Ville  du  6 
novembre  1450,  qui  porte  qu'au  1."' janvier  de  cette  année,  aujourd'hui  H51, 
sera  fait  la  féie  du  pi^inoe  des  Fols  ^  comme  on  avait  coutume  de  faire  du  temps 

(t)  Hist.  d'Amient,  t.  ii,  p.  140.  (3)  Gouget,  Blbl.  franc,  t.  u,  p.  317. 

(S)  Durand,  Ralion.  dif.  offlc,  1. 6,  cap.  t5,  in  Une. 
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passé ,  qn'il  y  aura  grand  divertissement ,  et  ce  a  cause  des  bonnes  nourelles  qui 
venaient  de  jour  à  autre  des  avantages  que  le  Roi  avait  sur  les  Anglais,  qui, 
selon  les  apparences,  seraient  bientôt  chassés  de  la  Normandie  et  du  reste  de  la 
France.  À  G>rbie  Tabbé  fait  acheter  six  lots  de  vin  de  keppe^  pour  le  jour  que  on 
fist  le  Prinche  des  sos{\). 

Ce  qui  se  pratiquait  encore  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  dans  la  petite  ville  a  uam. 

de  Ham ,  en  Yermandois,  n^était  qu'un  faible  échantillon  de  ces  folies.  Une  lettre 
écrite  de  Picardie  au  mois  de  janvier  1735  (2),  nous  apprend  qu'il  y  avait  dans 
cette  ville  une  compagnie  de  fous  qu'on  nommait  /e#  sots  de  Ham^  sobriquet 
qui  est  demeuré  aux  habitants.  Le  chef  de  cette  compagnie  avait  le  titre  de  prince 
des  sots.  Ses  suppôts  l'accompagnaient  dans  les  cérémonies  de  la  sottise ,  montés 
sur  des  ânes ,  tenant  la  queue  en  place  de  brides.  On  ne  pouvait  faire  de  folies 
dans  la  ville  sans  la  permission  du  prince.  Voilà  tout  ce  qu*en  dit  la  lettre.  La 
relation  qui  nous  a  été  envoyée  par  M.  Brochant  du  Breuil ,  conseiller  au  Parle* 
ment  de  Paris,  eiilé  à  Ham  en  1771  ,  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Nous  la 
donnerons  sans  y  rien  changer. 

<c  11  étoit  d'usage  dans  la  petite  ville  de  Ham,  en  Yermandois,  parmi  les 
»  rieurs  de  cette  ville,  d'élire  entr'euz  un  prince  qualifié  jmnoe  des  sots.  Ce  prince 
u  formait  sa  compagnie  de  tous  ceux  de  son  espèce ,  et  il  avoit  pour  marques  de 
»  sa  dignité  un  habit  tel  qu'on  peint  celui  des  Momus  et  un  bonnet  semblable , 
»  le  tout  garni  de  grelots,  et  pour  sceptre  une  marotte  aussi  semblable  à  celle  de 
))  ce  dieu  de  la  raillerie.  Les  membres  de  sa  compagnie  n'avoient  pas  d'uniforme, 
M  mais  des  habits  de  masques  de  fantaisie  et  ils  étoient  divisés  en  infanterie  et 
»  cavalerie.  Les  cavaliers  avoient  pour  monture  des  chevaux  d'osiers ,  ou ,  pour 
»  mieux  dire,  des  tissus  d'osiers  ayant  la  forme  supérieure  d'un  cheval  percé  par 
»  le  milieu  à  l'endroit  de  la  selle  pour  la  place  du  cavalier  :  la  partie  inférieure 
))  étoit  cachée  par  le  caparaçon  qui  empêchait  qu'on  ne  vit  le  défaut  de  jambes 
n  du  cheval ,  et  celles  de  l'homme  qui  le  faisait  mouvoir.  L'enseigne  de  cette 
»  troupe  était  un  drapeau  semé  de  croissants  avec  des  marottes  de  Momus  en 
»  sautoir. 

»  Ce  prince  des  sots  et  sa  troupe  étoient  en  possession,  surtout  dans  les  temps  du 
)>  carnaval,  de  s'assembler  et  de  foire,  soit  aux  passants,  soit  aux  habitants  qui 
»  n'étoient  pas  de  leur  ordre ,  toutes  les  singeries  et  niches  dont  ib  pouvoient 
»  s'aviser ,  notamment  dans  les  trois  derniers  jours  gras  et  jours  de  marché.  Le 
»  prince  partageoit  sa  compagnie  en  diflTérentes  escouades,  dont  trois  se  tenoient 

(t)  Comptes  de  Tabb.  de  Corbie  de  liiO ,  fol.  99,  v."  (s)  Meic.  de  Fr.,  férr.  ITSft,  p.  MS. 
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j>  aux  portes  de  la  ville,  le  chef  de  Tescouade  ayant  en  main  une  marotte  com- 
))  posée  de  chiffons  noircis  à  la  cheminée  ou  au  four.  Chaque  femme  qui  entrait 
»  pour  le  marché  était  obligée  de  baiser  cette  marotte  noircie,  qu*ils  appelaient 
»  saint  Souffrant ,  ou  de  mettre  dans  un  bassin  quelques  pièces  de  monnoye.  Si 
»  quelque  vieille  se  marioit ,  le  prince  des  sots  et  sa  troupe  ne  manquoient  pas  de 
»  faire  un  charivary.  Si  quelque  mary  patient  se  laissoit  dominer  et  malmener 
3)  par  sa  femme,  le  prince  assembloit  sa  troupe  à  la  suite  de  laquelle  étoit  un 
»  tombereau ,  et  en  ce  bel  équipage  on  alloit  du  matin  éveiller  ce  bon  mary ,  le 
»  tirer  de  son  lit ,  le  mettre  dans  le  tombereau  et  lui  faire  faire  ainsi  des  prome- 
»  nades  dans  les  rues. 

»  Il  y  a  voit  des  jours  marqués  dans  Tannée  où  cette  troupe  se  croyoit  tout 
)>  permis.  Mille  singeries  semblables ,  qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter,  ne  plai- 
»  soient  pas  toujours,  et  quelques  fois  il  en  arrivoit  du  désordre.  Cela  a  subsisté 
))  jusque  vers  Tannée  1648,  qu*un  juge  installé  depuis  peu,  voulant  y  mettre 
D  fin,  envoya  chercher  le  prince  des  sots,  et  lui  ayant  fait  rendre  compte  de  sa 
x>  conduite,  que  cet  homme  prétcndoit  fondée  sur  d'anciennes  lettres-patentes  des 
j>  seigneurs  de  Ham,  ce  juge  voulut  les  voir  et  il  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen 
»  pour  arrêter  la  licence  de  ces  particuliers  que  de  supprimer  les  prétendus  titres 
»  et  de  faire  les  défenses  convenables,  sous  peines  d'amende  et  autres  de  droit, 
»  suivant  le  genre  de  la  contravention  et  la  qualité  du  désordre.  C*est  bien  dom- 
»  mage  que  ces  patentes  respectables  niaient  pas  été  conservées. 

(Nous  ajouterons  au  récit  ci-<lessu8  que  les  patentes  en  question  étaient  vrai* 
semblablement  dans  le  goût  de  celles  que  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne , 
avait  données  en  1454  à  la  société  de  la  Mère  folle  de  Dijon  (1);  car  nous  y  voyons 
le  même  cérémonial.  Peut-être  même  la  société  des  sots  de  Ham  avait-elle  été 
érigée  par  les  ducs  de  Bourgogne,  cpii  ont  possédé  pendant  quelque  temps,  a 
titre  de  souveraineté ,  les  villes  situées  sur  la  rivière  de  Somme). 

<c  Peu  a  peu,  continue  M.  Brochant  du  Breuil,  les  vestiges  de  ces  folies  se  sont 
»  effacés,  si  ce  n'est  le  cheval  d'osier  qu'un  de  ces  fous  montoit  encore  en  1716 
»  dans  les  jours  gras,  mais  sans  commettre  aucun  désordre.  »  (On  sait  que  Philippe- 
le-Bon  avait  toujours  a  sa  suite  un  homme  de  cette  espèce  qui  le  divertissait 
beaucoup). 

<c  Les  descendants  du  dernier  prince  des  sots  opt  conservé  jusqu'à  ce  jour  les 
»  noms  de  prince  et  de  princesse.  On  ne  les  connott  que  par  cette  dénomination 
»  qui  n'est  pas  leur  vrai  nom  de  famille,  n 

(1)  Da  TiUot  »  Mém.  poar  la  liA^  dct  fooi ,  pirt.  i ,  p.  ST  et  fohr. 
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La  lettre  écrite  de  Picardie  en  1736  dit  que  la  petite  fille  du  dernier  prince  était 
encore  vivante  cette  année  et  qu'on  l'appelait  la  princesse  (1).  Il  fallait  que  cette 
principauté  poussât  bien  loin  ses  influences. 

On  a  trouvé  sur  ce  sujet  une  pièce  manuscrite  en  vers  burlesques  picards,  faite 
à  l'occasion  de  la  fille  du  dernier  prince  des  sots  qui  s'est  trouvée  enceinte.  C'est 
le  seul  vestige  écrit  dont  on  ait  connaissance.  La  voici  (2)  : 


Frero  je  crevé  de  détresse 
Et  me  faurait  otant  morir , 
Lorsque  du  foait  de  no  Princesse 
J'entends  tout  partout  discourir. 
Watiez  en  peu  la  belle  cose, 
Por  que  lout-elle  ville  en  glose 
Et  que  chaquin  dise  sen  motl 
Quer  baiez  bien,  race  méchante. 
Si  jamais  d'en  fiu  aile  enfante  > 
Les  sots  pas  riront-ils  sitôt? 

Acoutez  cha;  dens  tout  le  monde 
Combien  le  Peuple  est-y  gaillard , 
Quand  y  voit  esse  Reine  féconde 
Enceinte  d'un  biau  gros  poupart  : 
Grands  et  petiots  se  boutent  en  voie  ; 
0  danse 9  o  rit,  Diu  sçait  la  joie. 
0  maque,  o  boit,  tout  va  de  cœur. 
Gho  se  foait  dans  tous  les  Royaumes, 
Et  nous,  paures  sots  que  no  sommes, 
No  rassotons  de  no  bonheyr. 

0  prendroit,  dis-tu,  patiense 
Si  les  sots  etiens  sans  suport  ; 
Mais,  Grâce  à  Dia  et  se  clémence, 
Le  fiux  aine,  da,  n'est  point  mort; 
Portant  y  n'est  point  nescesssa'nre 
De  rire  de  pareille  affoaire 
Et  d'en  foaire  le  goguenard; 
Pisque  por  soutenir  no  règne 
Jen  avons  in  en  droite  laigne. 
Faloit-y  no  foaire  in  bâtard? 

(1)  Herc.  de  France»  sopr.,  p.  363. 

(S)  Celte  pièce  de  yers  et  ralinéa  qoi  là  précède  m 
trouTent  cachés  dans  le  manoicrit  par  on  carton  ;  moins 
discret  que  le  saTant  bénédictin ,  nops  n'hésilons  pi»  i 


Ch'est  raisonner  comne  pantoufe, 
Ouy,  raisonner  à  tuer  qaien 
Ratard  ou  non,  dis  donc...  (3) 
Drès  que  ch'est  en  second  soutien; 
Quand  on  est  d'ene  République 
Ch'est-jou  de  l'honneur  qu'on  se  pique? 
Ch'est  du  bien  commun,  disoit  Marc: 
Et  ch'est  in  eau  de  prévoyance, 
Ouy  quand  o  craint  queuque  mal  chance 
D'avoir  toujours  deux  cordes  à  sn'arc. 

Quer  si  (je  ne  le  vorois  mie) 
Par  les  sotar,  no  petiot  Roy 
Ayant  che  babaine  endormie 
Ché  bediau  l'avoit  mie  o  coy  » 
Qu-'est  quo  foairiens  sans  capitaine? 
Nos  brairians  comme  Madelaine 
Et  nos  cririens  tout  est  perdu. 
Stapendant  no  boene  Princesse 
A  vu  ché  tiots  tours  de  souplesse 
A  ché  guignon  a  préveniL 

Dabondant  ch'en  droit  vient  de  le  femme , 

Chen  père  et  ch'nayeule  ont  reigné: 

Et  porquoy  par  el  notre  dame. 

Entre  nous  faut-il  barguigner? 

Quer  après  tout  que  nos  importe 

Qui  des  sots  el  couronne  porte 

Pourvu  qui  soit  de  sen  côté, 

Qui  soit  à  gauche  ou  bien  à  droite, 

T  doit  toujours  être  no  moaitre 

Drès  que  d'elle  il  est  enfanté. 

publier  ces  fers  que  nous  croyons  inédits.  L*orthographe 
que  nous  respectons  est  loin  de  s'accorder  arec  le  patois 
picard.  —  Note  de  l'Editenr. 
(3)  La  rime  fournira  aulecteurle  motellwé  diDsle  MS. 
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cxav. 

FÊTE  DES  SOUS-DIACRES  DANS  L'ÉGLISE  DE  NOYON,  LA  VEILLE  DES  BOIS. 

Dans  Tcglise  de  Nojon,  la  fête  des  fous  ne  se  faisait  que  la  veille  des  Rois. 
Beleth  dit,  en  eflet ,  que  quelques-uns  la  célébraient  le  jour  de  la  Circoncision , 
quelques  autres  le  jour  de  TEpiphanie  ou  dans  leurs  octaves  :  à  quibuêdam  per- 
ficitur  in  Circumcisione ^  à  quibusdam  verà  in  Epiphaniâ  vel  inejus  ootavisÇl). 
Les  vicaires  élisaient,  non  un  pape,  non  un  évèque,  mais  un  roi  des  fous.  11  est 
porté  dans  une  délibération  du  chapitre,  du  3  juin  1497  (2),  que  l'assemblée  per- 
met au  roi  des  vicaires  et  à  ses  compagnons  de  faire  leurs  divertissements  et 
leurs  bouffonneries  la  veille  de  l'Epiphanie ,  pourvu  qu'ils  ne  chantent  point  de 
chansons  profanes  et  que  l'office  n'en  souffre  aucun  préjudice.  Il  est  dit  dans 
une  autre  du  1 1  du  même  mois  1506,  que  le  roi  ne  paraîtra  point  au  choeur, 
pendant  l'office,  en  habits  royaux,  que  s'il  veut  j  assister,  ce  sera  en  habit  d'é- 
glise. Par  une  autre  du  4  janvier  1520  (1521),  le  chapitre  lui  permet  de  porter  la 
couronne  suivant  l'ancien  usage,  more  antiquo.  Enfm  ce  ne  fut  qu'en  1721  que 
cette  mascarade  fut  supprimée  totalement,  et  cela,  dit-on,  à  cause  de  la  cherté  des 
vivres.  Le  même  jour  veille  des  Rois  (3),  les  Picards  du  collège  du  cardinal  Le 
Moine,  à  Paris,  c'est-à-dire,  ceux  qu'on  appelait  les  anciens,  élisaient  un  d'en- 
tr'eux  pour  représenter  le  cardinal.  Celui  qui  était  élu  assistait  aux  premières 
vêpres  de  l'Epiphanie  en  habit  de  cardinal  ;  son  aumônier  portait  son  chapeau 
rouge i  11  régalait  ses  confrères  a  souper  et  leur  distribuait  des  dragées.  La  fête 
continuait  le  lendemain.  Elle  a  cessé  depuis  quelques  années.  Il  en  est  fait  men- 
tion dans  la  concordance  des  bréviaires  de  Rome  et  de  Paris,  aux  12  et  15  de 
février. 
f£tb  des  vicaires  ^^  ^^lî^  d^s  vicaires  et  des  chapelains  de  l'église  de  Laon  était  de  faire  un 
ET  DES  CHAPELAINS  patriarchc.  Ils  avaient  élu  en  1302  Pierre  Caput  (4).  Ils  s'assemblaient  a  cet 
DANS  l'Église  de  effet  le  même  jour ^  veille  des  Rois,  après  primes,  et  faisaient  Télection,  après 
^^^^-  quoi  ce  n'était  que  jeux  et  que  farces.  Cette  solennité  avait  son  rit  et  ses  habits  par- 

ticuliers. Le  patriarche  et  ses  consors ,  c'était  le  nom  que  Ton  donnait  à  ceux  qui 
formaient  sa  cour,  assignaient  un  jour  pour  leurs  jeux  et  pour  la  cavalcade;  cela 
est  consigné  dans  un  règlement  du  chapitre  du  20  décembre  1454  (5)«  Le  81 
du  même  mois^  il  est  accordé  au  patriarche  et  à  ses  consors  de  faire  leurt  jeux 

(1)  Beleth,  ch.  7S.  (4}  Preu?.,  part,  i,  n."* 

(3)  PreuT.,  part.  1,  n.\..  .  (5)  5."  Reg.  capit.,  fol.  95,  y.** 

(8)  Variété  hislor.,  I.  w  •  p.  I 
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et  leor  cavalcade  soWant  la  coulame  (1)»  Le  6  janvier  suivant,  Tévèque  de  Laon 
se  rend  au  chapitre  à  Teffet  de  lever  les  oppositions  que  le  doyen  voulait  mettre 
à  la  fête  du  patriarche.  Il  est  conclu ,  à  la  pluralité  des  voix ,  qu'elle  serait  cé- 
lébrée en  la  manière  accoutumée ,  hors  de  Téglise ,  avec  jeux  et  cavalcade  (2). 
Même  permission  donnée  au  chapitre  du  2  janvier  14^.  La  délibération  porte 
qu'il  serait  présenté  au  patriarche  pain  et  vin  et  toutes  les  autres  choses  dont 
il  avait  été  gratifié  Tannée  précédente  (8).  On  lui  accorde  la  même  grâce  le  8 
de  janvier  1462,  mais  à  condition  que  le  service  divin  se  ferait  d'une  manière 
honnête 5  comme  il  était  de  coutume  depuis  trois  ans,  et  que  le  jeu  serait  exa- 
miné (4).  Même  faveur  de  la  part  du  chapitre  du  3  janvier  14^ue  de  la  part 
de  celui  de  Tannée  précédente  (6).  De  même  au  chapitre  du  2  janvier  147^ ,  à 
condition  qu'il  n  y  aurait  pas  de  scandale  (6).  Il  est  conclu,  le  10  décembre  1473, 
qu'à  cause  de  la  guerre ,  la  séquelle  patriarcale  ne  ferait  ni  le  jeu  ni  la  cavalcade, 
à  la  fête  des  rois  prochaine  {!)•  On  lui  accorde ,  par  délibération  du  23  décembre 
1 476 ,  les  mêmes  choses  que  Tannée  précédente ,  pourvu  que  le  jour  des  Rois 
les  vicaires  et  les  chapelains  assistent  aux  offices  avec  leurs  habits  d'église  (8). 
La  même  chose  est  arrêtée  au  chapitre  du  24  décembre  1 477  (d). 

Le  patriarche  demande  a  l'assemblée  capitulaire  du  15  décembre  1486,  qu'il 
lui  soit  permis  de  faire  la  fête  et  qu'on  veuille  l'aider  dans  la  dépense  qu'il  avait 
à  (aire.  On  lui  répond  que  son  jeu,  après  atoir  été  revu  par  le  doyen,  le  boutiller 
et  Tofficial,  pourrait  être  donné  devant  Téglise  de  Saint-Martin-au-Parvis  (10). 
Ce  patriarche  des  Fous  et  Tévêque  des  Innocents  présentent  supplique  au  chapitre 
du  15  décembre  1490  pour  avoir  permiisicm,  Tun  et  l'autre^  de  faire  leur  fête 
et  pour  obtenir  le  don  gratuit  accoutumé*  On  permet  à  Tévêque  des  Innocents 
de  célébrer  sa  fête  eh  habit  long  seulement.  On  refuse  au  patriarehe,  pour  raisons 
connues,  de  faire  la  sienne <,  c'esjt4-dire  les  jeux  et  la  cavalcade.  On  lui  accorde 
étendant  de  pouvoir  faire  le  repas  ;  il  est  menacé  de  prison,  s'il  y  invite  quelqa*un 
qui  vienne  à  troubler  le  bon  ordre  (11).  Jean  Hubreland,  chapelain,  est  mulcté 
au  chapitre  du  27  janvier  150^  pour  n'avoir  pas  assisté  à  la  cérémonie  de  Télec- 
tion  du  patriarche  (12).  Albert  Goffuin,  chapelain,  est  condamné  par  sentence 
du  7  janvier  151i,  sur  la  réquisition  du  promoteur  du  chapitre,  à  huit  jours  de 
prison,  pour  avoir  jeté  du  feu,  du  haut  du  portail  oii  il  était  placé,  sur  le  pa- 

(1)  5.-Reg.  capit.,  fol.  87,  r.*  (T)  Ibid.,  fol.  1S3,  t." 

(3)  Ibid.,  fol.  37.  (S)  Ibid.,  fol.  S76,  T.« 

(3)  6.-  Reg.,  fol.  tl,  ?.•  (9)  S.«  Reg.,  fol.  SM),  T.- 

(4)  Ibid.,  fol.  SS,  T.-  (10)  9.-  Reg.,  fol.  S9,  T.* 

(5)  7.«  Reg.,  fol.  78.  ?.•  (11)  10.«  Reg.,  fol.  189,  ?.• 

(6)  Ibid.,  fol.  95.  (IS)  1S.«  Reg.,  fol.  iOS. 
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triarche  et  ses  consors ,  dans  le  temps  qu*ils  célébraient  leur  fête ,  la  veille  de 
TEpiphanie  (1).  La  fabrique  est  déchargée  le  28  novembre  1521  de  payer  do- 
rénavant au  patriarche  des  Fous  et  à  révéquc  des  Innocents,  huit  livres  huit 
sous  parisis,  cet  argent  devant  être  employé  à  l'avenir  aux  appointements  deTor- 
ganistc  (2).  Il  est  ordonné  par  une  délibération  capitulaire  du  23  décembre  de  là 
même  année,  que  les  curés  de  la  ville  feraient  le  service  dans  l'église  cathé- 
drale ,  suivant  Tusage ,  mais  d'une  façon  honnête  et  décente ,  sans  employer  des 
manières  ridicules,  en  prenant  et  portant  la  croix  et  les  chandeliers,  comme 
feraient  les  enfants  de  chœur  ;  que  les  vicaires  et  les  enfants  de  chœur  y  assiste- 
rjiient,  mais  aux  dépens  des  curés  (3).  Le  chapitre  du  2  janvier  1523  et  celui  du  2 
mai  1525  mettent  à  néant  les  requêtes  du  patriarche,  tendantes  à  demander  le 
don  gratuit  que  la  bourse  commune  avait  coutume  de  faire  autrefois ,  ainsi  que  la 
marance  des  absents  le  jour  de  Télection.  Le  chapitre  du  2  janvier  lui  défend  en 
outre  de  faire  porter  dorénavant  devant  lui  dans  le  chœur  des  torches  et  des 
flambeaux  (4).  Laurent  Brayart,  chapelain,  patriarche  des  Fous  en  Tannée  1527, 
demande  au  chapitre  du  13  décembre  d'être  dispensé  de  se  trouver  à  l'élection 
d'un  nouveau  patriarche ,  ou  bien  qu'on  lui  permette  de  célébrer  sa  fête,  suivant 
l'ancien  usage.  L'affaire  est  renvoyée  aux  anciens  patriarches  (5).  Le  chapitre 
du  15  décembre  1531  donne  la  permission  au  chapelain  Théobald  Bucquet , 
patriarche  ,  de  célébrer  la  fête  des  Fous,  de  faire  ses  jeux  et  ses  comédies,  et  lui 
fait  délivrer  les  marances  des  absents  (6).  Mais  l'assemblée  du  8  de  mai  I6dl  ou 
1549  refuse  au  patriarche  Absalon  Bourgeois  le  maître  des  enfants  de  chœur  et 
Tun  d'eux,  pour  faire  semblant,  dit  l'acte  capitulaire,  de  dire  la  messe  à  liesse  (7). 
Le  chapitre  du  4  janvier  I5Ë£,  c'est  le  dernier  que  nous  citerons,  autorise  l'é- 
lection du  patriarche  la  veille  de  l'Epiphanie ,  immédiatement  après  primes , 
autorise  le  receveur  à  lui  délivrer  seize  sols  parisis  pour  le  repas ,  mais  défend 
absolument,  d'y  rien  faire  qui  soit  contraire  à  la  religion  ,  au  roi  et  à  l'Etat  (8)^ 

cxcv. 

LE  ROI  DE  LA  FÈVE  OU  LE  ROI  BOIT. 

Ainsi  le  roi  de  la  Fève  était  la  partie  la  moins  honteuse  de  ces  fêtes ,  quoique 
cette  cérémonie  rappelât  plus  particulièrement  le  siècle  d'or  de  Saturne  :  fe$tis 

(1)  15/  Reg.,  fol.  83S,  V."  (5}  IS.'  Reg  ,  fol.  353,  t/ 

{%)  Reg.  16,  fol.  885.  V.*  (6}  M.*  Reg.,  fol.  H,  T."* 

(3)  Uiid.,  fol.  344.  r.*  (7)  M.-  Reg.,  fol.  138,  t.**. 

(4)  17.*  R«g.,  fol.  77,  r.*;  384,  T."*  (8)  S6.*  R«g.,  fol.  854,  T."" 
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Satumo  diebits^  inter  alia  œqualium  ludicray  regnum  lusu  sartientium  (1).  En 
effet,  le  valet  et  la  servante  avaient  au  gâteau  que  Ton  tirait  au  sort,  la  même  part 
que  le  maître  et  la  maîtresse ,  par  conséquent  le  même  droit  qu*eux  à  la  royauté 
de  la  fève,  c'est-à-dire  les  honneurs  et  Fempire  de  la  table.  Voici  la  cérémonie 
telle  qu'elle  se  pratiquait  au  xvi  '  siècle  :  c<  Nous  commençons,  dit  Pasquier  (2), 
»  dès  la  veille,  non  de  prier  Dieu,  mais  de  faire  bonne  chère.  Celuy  qui  est  le 
))  maistre  du  banquet  a  un  grand  gasteau ,  dans  lequel  y  a  une  febvc  cachée , 
»  gasteau,  dis-je,  que  Ton  coupe  en  autant  de  parts  qu'il  y  a  de  gens  conviez  au 
»  festin.  Cela  fait,  on  met  un  petit  enfant  sous  la  table ,  lequel  le  maistre  interroge 
»  sous  ce  nom  de  Phebe  ^  comme  si  ce  fust  un  qui^  en  rinnocence  de  son  aage, 
»  représentast  une  forme  d'oracle  d'Apollon.  A  cet  interrogatoire  l'enfant  respond 
»  d'un  mot  latin  Domine.  Sur  cela,  le  maistre  l'adjure  de  dire  à  qui  il  distribuera 
»  la  portion  du  gasteau  qu'il  tient  en  sa  main ,  l'enfant  le  nomme  ainsi  qu'il  lui 
»  tombe  en  la  pensée,  sans  acception  de  la  dignité  des  personnes,  jusqucs  a  ce 
»  que  la  part  est  donnée  à  celui  où  est  la  febve  ;  et  par  ee  moyen  il  est  réputé 
»  Roy  de  la  compagnie  j  encores  qu'il  fust  réputé  le  moindre  en  autorité.  Et  ce 
»  fait,  chascun  se  desborde  a  boire,  manger  et  danser.  11  n'y  a  respect  de  per- 
»  sonnes,  la  festivité  de  la  journée  le  veut  ainsi.  Qu'il  n'y  ait  en  cecy  beaucoup 
»  de  l'ancien  paganisme,  je  n'en  fais  doute.  » 

Ce  qui  se  pratiquait  du  temps  de  Pasquier ,  se  fait  encore  dans  toute  la  Picar- 
die, avec  la  différence  que  les  excès  qui  accompagnent  cette  cérémonie  ne  sont 
plus  aussi  grands,  et  que  les  rois  de  la  fève  ne  sont  plus  que  des  rois  du  mo- 
ment ,  au  lieu  qu'autrefois  la  royauté  durait  Tannée  entière ,  comme  la  papauté , 
le  cardinalat,  le  patriarchat  et  l'épiscopat  ridicules  des  ecclésiastiques.  Chaque 
corps  s'assemblait  la  veille  de  l'Epiphanie  et  tirait  au  Roi.  De  là  vient  que  nous 
voyons  des  rois  de  tous  les  états  et  dans  toutes  les  professions  (3)  :  roi  des  bar- 
biers ,  roi  des  poètes ,  roi  des  arbalétriers,  roi  d'armes,  roi  de  la  Basoche ,  roi  des 
ménestriers,  roi  des  ribaux,  etc.  La  confrérie  même  de  Saint^Nicolas  de  la  ville 
d'Amiens  élisait  pour  son  roi  le  pèlerin  qui,  le  dernier^  avait  fait  le  voyage  de 
Myre  (é).  On  lui  mettait  sur  la  tète  une  couronne  d'argent  doré.  La  cérémonie  se 
faisait  dans  l'église.  Il  est  évident  ,  en  effet,  par  un  compte  de  la  ville  de  Pé- 
ronne  de  l'an  1536,  que  chaque  corps  de  la  ville  avait  son  roi.  Cet  usage  est 
confirmé  par  la  délibération  du  chapitre  de  Saint-Fur»y  du  10  septembre  1610. 
Elle  porte  en  substance ,  que  le  doyen  a  remontré  qu'il  était  bon  d'infirmer  une 

(1)  Cornet.  Tacit.  annal.,  lib.  13,  cap.  15.  (3)  D.  Garpenûer,  soppl.  ad.  Glois.  de  Da  Caoge , 

(i)  Pasquier,  Redi.  de  la  Fr.,  L  i,  col.  589,  éd.  1713.  U  m,  col.  619. 

(i)  Daire,  Hist.  d'Amiena,  U  b,  p.  IM. 
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ancienne  coutume  préjudiciable  à  Tëtat  ecclésiastique,  par  laquelle  les  rois 
laïcs  plus  anciens  cpie  les  rois  ecclésiastiques  précédaient  ceux-ci  à  Tofirande  , 
qui  se  faisait  dans  le  chœur  de  cette  église  le  jour  de  la  translation  de  saint  Fursj. 
Messieurs  remettent  au  premier  chapitre  à  examiner  la  bulle  du  pape  relative  à 
cette  cérémonie.  Mais  alors  et  même  longtemps  auparavant ,  ces  rois  imaginaires 
avaient  perdu  la  trace  de  leur  origine. 
ORIGINE  DU  Boi  DES  Toutcs  CCS  sottiscs  ct  plusicurs  autres  de  la  fin  de  décembre  et  du  commen- 
coNFRÉRiEs  ET  DES  ccmcnt  dc  janvicr  avaient  été  apportées  de  Rome  par  les  Francs.  En  effet ,  lors- 
CORPS  ET  MÉTIERS,  quc  saiut  Boniface  leur  reprochait  d'imiter  alors  les  païens ,  en  dansant  dans  les 
places  publiques,  en  poussant  des  cris  dans  les  rues,  en  chantant  des  chansons 
profanes,  en  tenant  les  tables  chargées  dc  mets  et  le  jour  et  la  nuit,  en  ne  vou- 
lant laisser  sortir  de  la  maison  quoique  ce  soit  •  dont  le  voisin  pourrait  avoir  be- 
soin; lorsque  le  prélat  faisait  un  crime  aux  femmes  de  porter  aux  bras  et  aux  jam- 
bes dès  philactères  et  des  ligatures,  d*en  faire  un  commerce  public ,  ils  lui  répon- 
dirent qu'ils  avaient  vu  pratiquer  tout  cela  dans  la  ville  de  Rome  et  près  l'église 
de  Saint-Pierre ,  chaque  année  ,  le  jour  et  la  nuit  que  les  calendes  de  janvier 
commençaient.  Il  s'en  plaint  au  pape  Zacharie  :  sicut  affirmant  se  vidisse  annis 
singulis  in  Romand  urbe ,  et  juxta  ecolesiam  S.  Pétri ,  in  die  vel  noote  ,  quando 
calandœ  januarii  inirant  y  paganorum  consueiudine  choros  duçere  per  plateas  et 
acclamationes  y  ritu  gentilium  ^  et  oantatiœies  sacrilegas  celebrare  ;  et  mensas  ^ 
illa  die  vel  nocte  dapihus  onerare  ;  nullum  de  domo  sud  y  vel  ignem  y  vel  fer- 
ramentumy  vel  aliquid  commodi  vicino  suo  prestare  velle  dicunt  :  quoque  se 
vidisse  muliereSy  paganorum  ritu  y  philacteria  et  ligaturas  in  hrachiis  et  oruri- 
bits  ligata^  habere  y  et  publice  ad  vendefidum^  vénales  ad  comparandum  aliis 
offerre  (l). 

CXCVL 

LES  FOLIES  DU  CARNAVAL  :  REPRÉSENTATION  DES  ORGIES,  DES  BACCHANALES 

ET  DES  LUPERCALES. 

Après  les  désordres  dont  nous  avons  parlé,  les  plus  grands  étaient  ceux  qui 
représentaient  les  orgies,  les  bacchanales  et  les  lupercales.  On  connaît  ces  fêtes 
du  paganisme  pleines  de  turpitude  et  d'infamie.  Ce  qui  se  pratiquait  encore  aux 
siècles  derniers  dans  notre  province  pendant  le  carnaval  ne  s'en  éloignait  guère. 
Si  Bacchus  n'y  paraissait  plus  placé  sur  un  char  traîné  par  des  satjres  et  des 

(1)  Capital. Un, p. 7t5. 
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faunes  ^  on  voyait  à  la  place  à  Amiens  et  à  Boulogne ,  des  bouffons  c{ui  se  fai- 
saient traîner  dans  un  tombereau ,  débitant  par  toutes  les  rues  des  libelles  qu^on 
appelait  Rébus  de  Picardie  (1).  C'était  des  espèces  d'énigmes  figurées  qu'on  don- 
nait à  deviner.  Nous  en  avons  déjà  touché  quelque  chose  dans  cet  ouvrage.  Nous 
ne  connaissions  pas  alors  un  livre  imprimé  à  Rouen  en  1648,  où  est  un  chapi- 
tre exprès  des  Rébus  de  Picardie  (2).  Il  n'y  a  pas  plus  de  quarante  ans ,  dit 
Ménage ,  que  cela  se  pratiquait  encore  à  Boulogne.  Nous  avons  vu  cpie  la  même 
chose  à  peu  près  se  faisait  à  Ham.  M.  Brochant  du  Breuil  nous  a  marqué  qu'on 
y  avait  vu  en  1715 ,  pendant  les  jours  gras,  un  reste  de  \îi  Sottise  de  Ham  y  c'est- 
à-dire  le  représentant  de  l'ancien  prince  monté  sur  un  cheval  d'osier,  tel  que 
celui  qui  parait  tous  les  ans  à  la  procession  de  Cambrai,  le  jour  de  l'Assomption 
de  la  Vierge. 

Le  Charivari  et  ce  qu'on  appelle  en  Picardie  la  file  de  M.  V Arrière  y  sont  des  le  charivaei  en  est 
vestiges  aussi  de  l'ancien  désordre  du  carnaval.  Lies  Picards  donnent  le  nom  de    ^^  reste. 
Charivari  ou  plutôt  de  Carivari  ^  à  un  bruit  confus  que  font  les  gens  du  peuple 
avec  des  poêles,  poêlons,  chaudrons,  etc. ,  lorsqu'une  personne  âgée  se  remarie 
avec  une  jeune.  M.  Du  Cange  (3)  pense  que  Charivari  vient  d  un  mot  grec  qui 
signifie  une  noix  ,  parce  que  c'était  une  coutume  chez  les  Romains  de  jeter  des 
noix  dans  la  rue ,  le  jour  des  noces ,  afin  que  le  bruit  qu'elles  faisaient  en  tom- 
bant, et  les  cris  que  jetaient  les   enfants  qui   les  ramassaient,  empêchassent 
qu'on  entendit  ce  qui  se  passait  dans  la  chambre  des  nouveaux  mariés  ;  il  ajoute 
que  les  Boulonnois  et  en  général  tous  les  habitants  du  pays  occupé  autrefois  par 
les  Morins,   criaient  encore  de  son  temps  Cari  y  cari  y  comme  pour  Tameuter 
contre  les  commis  à  la  perception  des  nouveaux  impôts.  Scaliger  le  fait  venir  du 
mot  Chalybarium  y  à  cause  que  le  charivari  se  fait  en  frappant  des  vaisseaux 
d'airain.  Il  est  mention  du  charivary ^  ealivaliy  calivariy  des  villages  de  Ver, 
près  Corbie ,  et  de  Bussy-le-Long  ,  près  Soissons ,  dans  des  lettres  de  grâce  (4)^ 
Tune  de  l'an  1380,  comme  naguères  pour  occasion  de  la  somme  de  douze  sols  par- 
donnée  pour  un  chalivali  de  la  ville  de  Fer  (5);  l'autre  donnée  en  1409^  eux  es- 
tant à  table  fut  parlé  d'un  chalivari  qui  se  devoit  faire  contre  aulcuns  nouveaux 
mariez  dudict  lieu  de  Bu4)i  (6).  Nous  verrons  par  les  lettres  de  Charles  VI  du  28 
janvier  1412  (1413),  que  le  charivari  était  en  usage  à  Péronne,  et  à  Amiens,  par 
les  statuts  synodaux  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Tannée  1 464.  La  cérémonie 

(1)  Ménage,  Diction,  étym.  au  mot  Rtbui,  (i)  Thés,  chart. 

(S)  Les  Bigarrures  et  tooches  da  Seigneur  des  Ac-  (5)  Reg.  lis,  cartaSSl. 

cordf,  etc.,  p.  S-2S.  (6)  Ibid.,  Reg.  164,  cart.  &i. 
(3)  Qlossar.  au  mot  Caria» 
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grotesque  de  M.  TArière  consiste  à  conduire  au  milieu  des  instruments,  à  chaque 
porte  du  village  dont  or^  fait  la  fête,  un  homme  monté  sur  un  âne,  comme  un 
autre  Silène,  la  tcte  tournée  du  côté  de  la  queue  de  Tanimal.  Malheur  aux  voya- 
geurs qui  se  rencontrent  sur  la  marche  de  ce  cortège  insolent  ;  il  faut  payer  aut 
in  œrc  y  aut  in  cute.  Nous  avons  été  témoin  en  1773  du  charivari  qui  se  faisait 
au  village  du  Mont-Saint-Quentin,  près  Péronnc,  à  la  fête  de  saint  Michel,  patron 
du  lieu.  Mais  le  bailliage  de  Péronue,  par  une  sentence  du  22  juillet  1775,  a 
abrogé  cette  fête  populaire  qui  avait  lieu  dans  presque  tous  les  villages  de  son 
ressort  le  surleridcmain  de  la  fête  du  lieu.  La  même  chose  se  pratique  dans  la 
plupart  des  villages  de  la  Picardie. 

MVËRTissEUENTs  DES       Yoici  qucIqucs  autres  divertissements  qui  faisaient  partie  de  l'ancien  carnaval  : 

BELiGiEUSESDEN.D.  Le  dimaiwltc  de  Circumdederunt .  dit  le  cérémonial  de  la  collégiale  de  Saint- 

DE  socsoNs  LE  Di-  pierrc-au-Parvis  de  Soissons,  de  Tannée  1350,  c'est-à-dire  le  dimanche  de  la 

Scptuagésime ,  le  soudiacre  qui  est   sepmainier  doit  donner  detiœ  esietifs  blancs 

aux  josnes  dames  (de  Tabbaye  de  N.-D.)  pour  aler  jouer  à  sainct  George  et  à 

sainct  Nicolas  emmy  le  pré  du  cloistrcy  et  pareillement  le  dimanche  cras  (1). 

CXCVII. 

LA  JOUTE  AUX  COQS,  LE  JEUDI -GRAS. 

.  .«,„«„   »  rnn„,„        La  joulc  Hux  coos ,  autrement  dit  le  combat  des  coqs,  était  le  spectacle  de  la 
,.((.,  jeunesse  qui  fréquentait  les  écoles.  Elle  se  fait  encore  tous  les  ans,  le  jeudi  gras, 

à  Amiens  ^  à  Corbie  ^  etc.  Chacun  des  écoliers  apporte  son  coq  bien  abreuvé  de 
vin  ou  d'eau-de-vie.  Chacun  des  coqs  entre  à  son  tour  dans  le  champ  de  bataille. 
Celui  qui  a  tenu  plus  longtemps  est  le  coq  victorieux.  Les  honneurs  sont  déférés 
à  récolier  à  qui  il  appartient  (2).  C'est  pourquoi  Edme  Fanay  est  dit  Roy  des 
pôles  (poules)  dans  un  extrait  baptiataire  de  la  paroisse  de  Saint-Leu  d* Amiens , 
du  10  février  1575,  parce  que  son  coq  avait  été  roi  le  jeudi  gras,  jour  même 
qu'il  fut  premier  parrain  d'un  garçon. 

A  Péronne,  l'écolier,  dont  le  coq  avait  été  déclaré  roi,  jouissait  durant  toute 
Tannée ,  à  la  mi-carême  particulièrement ,  de  certains  honneurs  parmi  ses  coa- 
disciples.  Ils  lui  formaient  une  sorte  de  cour ,  composée  de  gardes  armés  de  bâtons 
ferrés  qui  raccompagnaient  dans  sa  marche.  Le  chapitre  de  Péronne  (8)  fait  dé- 
fense le   10  de  juillet  1529,  au  maître  de  la  grande  école  de  souffrir  que  «es 

(1}  Cerem.  vulgôDagard.  fol.  74,  v."  (3}  Preuv.,  part.  1,  p...  D.^.• 

(S)  Merc.  de  Fr.,  1735,  p.  S64. 


A  PERO?ÏNE. 


—  877  — 


ëoohera  se  serrent  de  ees  sortes  de  bâtons,  laissant  cependant  la  permission  aux 
plus  petits  d^aroir  des  lances  de  bois  peint,  actuellement  qae  le  combat  des 
coqs  n*a  plus  lieu,  ni  a  Péronne,  ni  dans  les  Tillages  des  enrirons,  la  royauté 
de  rëcole  tombe ,  surtout  dans  les  campagnes ,  à  celui  qui  a  le  mieux  appris  à 
lire.  Le  jour  du  jeudi-gras  et  quelquefois  dès  le  mardi  ou  le  mercredi  précédent , 
le  roi  de  Fécole  rcTètu  d'un  surplis  d*enfant  de  cbœur,  orné  de  rubans,  tenant  à 
la  main  une  épée  nue,  surmontée  d*une  pomme,  garnie  d*une  infinité  d'épingles, 
▼a  au  milieu  d'un  nombreux  cortège  armé  d*épées,  de  sabres,  de  bâtons,  à 
toutes  les  portes  du  village  chanter  l'hymne  Veœilla  régis.  Autrefois  la  cour 
enfantine  chantait  des  couplets  en  Thonneur  du  roi.  On  leur  donne  de  l'argent , 
de  la  viande  ou  des  oeufs ,  et  le  jeudi  au  soir  toute  la  troupe  se  régale  du  pro- 
duit de  la  libéralité.  Il  est  a  remarquer  que  ce  roi  imaginaire  ne  se  découvre  de- 
vant qui  que  ce  soit.  Cette  cérémonie  puérile  est  consignée  dans  un  MS.  de  Téglise 
de  Cambray  en  ces  termes  :  in  medid  Quadragesimà  êcholareê  acoipiunt  lanoeas 
cum  veailliê  et  tintinnabulis  :  priue  faciutU  laudee  ante  eooleêiam;  deinde  eunt 
per  domoi  oanUmdo^  et  acoipiunt  ova  pro  bemfioio  illiuM  laudie.  Ce  HS.  n'est 
que  du  xiii.^  siècle  ;  mais  la  cérémonie  remontait  bien  au-delà  :  $io  antiquituê 
faciehant  (1). 

La  royauté  des  coqs  avait  donné  lieu  au  xiv.'  siècle  a  un  grand  procès  entre  la 
collégiale  de  Saint-Yulfran  et  rHâtel-de-Ville  d'Àbbeville.  L'aflbire  allait  être 
jugée  au  Parlement  de  Paria,  lorsque  les  parties  s'accordèrent  en  1458.  Les  doyens 
et  chanoines  consentent  que  icelluy  qui  detnoura  roy  de  Veecole  le  nuiot  des 
quaresmiaulof  apporte  ou  fasse  apporter  devers  le  Mayeur  de  ladite  tille  au 
camp  St.'Georges  le  cocq  qui  demeura  ledit  jour  ou  autre  jour  victorieux  ^  ou 
autre  cocq;  et  que  ledict  Roy  présente  audit  Mayeur  pour  d* icelluy  faire  le 

choie sans  que  ad  ce  faire  lesdits  doyen  et  cappituhy  les  maistres  et  pré- 

vost  desdites  escolles^  ou  leurs  commis  or  ou  pour  le  temps  advenir  puissent  ne 
doivent  en  ce  empescher  lesdits  Mayeur  et  Esohevins  celluy  ne  ceulx  qui  demou- 
roit  rois  desdites  escoles ,  etc.  (2). 

A  Scnlis ,  le  roi  des  coqs  présenta  le  lundi  15  mars  1506,  une  requête  au  cha- 
pitre à  l'effet  d'avoir  la  permission  de  venir  le  jeudi  de  la  mi-carême,  entendre 
la  messe  dans  l'élise  cathédrale,  en  telle  décoration  que  son  père  jugerait  a 
propos  ;  et  que  durant  les  trois  jours  de  son  triomphe ,  il  jouisse  des  fruits  de  sa 
prébende.  Le  chapitre  le  lui  accorda  à  condition  qu'il  ne  ferait  pas  porter  devant 
lui  les  marques  de  sa  royauté ,  ni  son  aumusse  lorsqu'il  viendrait  à  l'élise. 


A  ÂBBEVILLB. 


A  SElfLIS. 


(1  j  Dom  Garpentier ,  sappl.  ad  glou.  Do  Gange ,  au 
mot  :  qtêadraguima  nutfifr. 


(S)  Gartul.,  St.-VuirraD ,  fol.  S14,  t/ 
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CE  DivEETissEMBNT  Lc  combat  dcs  coqs  était  une  loi  chez  les  Athéniens  depuis  que  Thémistocle 
coNND  CHEZ  LES  ayait  saisi  Toccasion  de  deux  coqs  acharnés  Tun  contre  l'autre ,  pour  encourager 
ATHENIENS.  g^g  soldals ,  au  point  qu'ils  défirent  les  Perses  entièrement  :  mes  amii,  leur  dit-il, 

ces  animaux  ne  combattent  ni  pour  leur  pairie  ni  pour  leurs  dieuœ  j  ni  pour 
dsffendre  V honneur  de  leurs  anoétres;  ils  n'ont  point  la  gloire  en  vue.  Il  ne  s'agit 
entr'eux  ni  de  leurs  petits  ^  ni  du  recouvrement  de  leur  liberté.  Ils  ne  com^ 
battent  que  pour  se  vaincre  réciproquement  et  pour  forcer  le  plus  faible  à  céder  (I). 
Les  Belges  auraient-ils  apporté  cet  usage  de  la  Grèce  ?  ou  Tauraient-ils  reçu  des 
Romains P  Le  combat  des  coqs  a  été  défendu  par  un  Concile,  comme  ayant  l'em- 
preinte de  la  superstition. 
ANCIEN  USAGE  DE  [^  coutumc  dc  tirer  le  coq  ou  la  poule  dans  l'après-midi  qui  suit  le  combat 
TIRER  LA  POULE,  j^g  ^^^  ^  ^^j  ^  f^^jj  j^  matiu ,  uc  date  pas  de  si  loin  peut-être  :  mais  on  la  roît 
dans  des  lettres  de  rémission  de  Tan  1855  :  petierunt  a  magistro  Erardo  Ma- 
quart  magistro  scholarum  ejusdem  villœ  de  Rameru  quatenus  liberaret  et  tra- 
deret  eis  unum  gallum  y  quem ,  sicut  dicebant  y  idem  magister  scholarum  de- 
bebat  eis  die  ipsà  (camiprivii)  ut  jacerent  baculos  ad  gallum  ipsum  more  solito 
pro  eorum  eœhilaratione  et  ludo  (2). 

CXCVIII. 

ANCIEN  USAGE  A  PÉRONNE  LE  JOUR  DU  MARDI -GRAS. 

Les  jeunes  gens  de  la  ville  de  Péronne  avaient  coutume  le  jour  du  mardi-gras  ^ 
d'aller  en  masque  se  présenter  au  fermier  des  moulins  de  la  porte  de  Paris, 
qui  était  obligé  de  leur  donner  un  jambon.  A  Beaulieu,  village  du  Yermandois, 
la  jeunesse ,  pendant  les  trois  jours  du  carnaval ,  va  courir  en  ma^ue  par  tout 
le  village.  Le  chef  de  la  bande  est  monté  sur  un  âne.  Le  jour  du  mardi-gras, 
la  troupe  dirige  sa  marche  droit  au  moulin  de  Beaulieu.  Après  qu'elle  a  fait 
tourner  trois  fois  le  moulin ,  le  meunier  lui  délivre  dix  sols  et  un  boisseau  d'a- 
voine 9  suivant  les  clauses  de  son  bail. 

CXCIX.»* 

QUÂRESMëL  et  QUARESMIAUX  ,  ANCIENNES  DATES  EMPLOYÉES 

DANS  LA  PICARDIE. 

De  la  célébrité  que  le  carnaval  avait  acquise  parmi  les  Picards ,  viennent  les 
dates  employées  dans  les  anciennes  chartes  pour  indiquer  non  seulement  les  trois 

(i;  Elian.  de  Var.  histor.,  1. 9.  (S)  Theuonu  cart.  reg.,  ragUt.  8«,  caria  STS. 
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derniers  joars  gras ,  mais  aussi  la  semaine  qui  précède  le  premier  dimanche  de 
carême.  Ces  dates  sont  celles-ci  :  Quarumel  et  QwÊresmiaua.  Les  Quaréhinaus 
étaient  un  de«  cinq  termes  de  Tannée  pour  le  paiement  des  cens  dus  à  Tabbaye 
de  Corbie.  On  lit  dans  un  compte  de  cette  abbave  de  Fan  1381  ,  Tieux  stile: 
liêm  por  les  tilles  (de  lard)  des  quaresmiaua  XII  livres.  Dans  un  compte  de 
THôtel-Dieu  de  Montdidier  de  Tannée  1389  :  Item  le  semaine  des  quaresmiausp. 
Dans  un  accord  entre  le  chapitre  de  Saint-Yulfran  d'Abbeville  et  le  maître  de 
la  grande  école  de  Tannée  1 458 ,  le  terme  de  quaresmiaux  est  employé  pour 
désigner  particulièrement  le  mardi-gras.  Ainsi  quand  il  est  dit  dans  Tacte  que 
celui  qui  demeure  roideTécole  le  nuietdes  Qaaretmiau^  doit  apporter  devant  le 
Haïeur  le  coq  qui  demeurera  victorieux  pour  en  faire  la  choie  y  c'est  comme  s*il 
parlait  de  celui  qui  serait  roi  le  lundi-gras.  C'est  ainsi  qu'il  faut  interpréter  Tar- 
ticle  du  rôle  des  présents  faits  par  la  même  ville,  au  mois  de  février  1406  (1497)  : 
Item  deux  quesnes  de  vin  données  auxdiots  frères  mineurs  pour  faire  les  Kares- 
miaulx  ix  sols  m  deniers.  Ce  jour  est  nommé  Quaresmel  dans  un  registre  de 
THôtel-de- Ville  de  Péronne  :  Remembranohe  du  mardi  jour  du  Quaresmel  21 
février  1331  (1382).  La  même  expression  avait  passé  au  dernier  jour  gras  avant 
le  carême  de  TAvent  des  Cordeliers  de  la  ville  d'Abbeville,  suivant  un  compte 
de  THôtel-de-Yille  du  26  octobre  1460  ou  24  novembre  1461  :  deux  caisnes  de 
vin  à  XX  deniers  le  lot^  données  le  pénultième  jour  d'octobre  aux  Cordeliers , 
qui  audiotjour  firent  leurs  (Àiresmiaulx ,  vi  sols  yiii  deniers. 

CXCIX.^' 
càrnilevârii,  càrniprivii,  autres  époques. 

L*auteur  des  superstitions  anciennes  et  modernes  (1)  regarde  comme  telles,  d*en- 
terrer  le  Carême  prenant  ^  c*est-à-dire  un  fantôme  auquel  le  peuple  donne  ce 
nom,  s^imaginant,  par  ce  moyen,  qu'il  aura  moins  de  peine  à  jeûner.  Nous 
avons  vu  pratiquer  cette  sotte  cérémonie  en  Picardie  le  jour  des  Cendres.  Ce  jour 
fit  époque  chez  nos  pères,  comme  les  Caràmaux^  sous  les  noms  de  Camilevarii 
et  de  Camiprivii.  Nous  lisons  dans  une  charte  du  mois  de  janvier  1192  (1 198) 
en  faveur  de  Tabbaye  de  Saint-Barthélémy  de  Noyon ,  qu'il  était  dû  une  poule 
au  seigneur  de  Buissu,  près  Péronne,  in  Camilevarii  (2)  ;  dans  les  statuts  de  Ver- 
mond,  évèque  de  Noyon,  de  Tannée  1256,  pour  la  collégiale  de  Saint-Fursi, 
que  les  chanoines  doivent  avoir  le  past  in  die  Camiprivii;  dans  une  charte 

(t)  Sapent,  aoc  et  mod.,  1. 1,  p.  vr ,  co(.  f .  (S)  GuUd.  S.  Birtliol.  Notiom.,  fol.  et,  r«* 
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de  Saint-Genner  de  Flay ,  du  samedi  après  rAscennion  1257,  que  cette  abbaye 
devait  Uu  Maire  de  Saint-Pierre-aux-Champs  :  unam  tibMm  porci  ad  oamipri- 
vium  (1).  Comme  le  Camiprivium  des  Ecclésiastiques  était  distingué  autrefois 
des  Camiprivium  des  séculiers  (2),  celui-là  commençant  au  dimanche  de  la 
Quinquagésime,  et  celui-ci  au  jour  des  cendres,  peut-être  s*agit-il  du  dernier 
dans  ce  passage. 

ce. 

CÉRÉMONIAL  DE  LA  FÊTE  DES  BRANDONS  LE  PREMIER  DIMANCHE 
DE  CARÊME ,  EN  PLUSIEURS  LIEUX  DE  PICARDIE. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  (3)  de  Tcpoque  que  les  Bjrandons  avaient  faite  dans 
les  actes  ecclésiastiques  et  civils  de  la  province ,  mais  nous  n*avons  encore  rien 
dit  du  cérémonial  superstitieux  de  cette  fête ,  qui  ne  sait  ^  dit  Deslions,  la  vaniU 
des  fouxy  des  danses  effrénées  qu'il  (le  démon)  avoit  fait  passer  en  coutume  parmi 
les  paysans  y  qui  règne  encore  en  plusieurs  lieux  de  la  France ,  sous  le  titre  de 
Dimanche  aux  Brandons  ^  ainsi  intitulé  dans  quelques  lieux  ecclésiastiques  (4). 
On  portait  des  Brandons  dans  les  champs  en  conjurant  les  mulots,  Tivraie  et  la 
nielle  (5).  On  s'imaginait  faire  beaucoup  de  bien  aux  jardins  et  y  faire  venir  de 
gros  oignons  en  y  portant  le  premier  dimanche  de  carême  un  tison  de  feu  (6).  Les 
enfants  couraient  parmi  les  champs ,  le  Brandon  à  la  main ,  afin  de  rendre  lea 
terres  plus  fertiles  (7).  Tout  cela  s'est  pratique  dans  la  Picardie  et  la  cérémonie 
du  Brandon  n'y  est  point  encore  oubliée,  surtout  dans  les  villages  en  deçà  et 
au-delà  de  la  Somme  jusqu'à  Saint- Valéry.  Nous  avons  appris,  en  1769,  de  M.  le 
curé  d'Hangest  que  les  jeunes-gens  de  son  village,  le  premier  dimanche  de  carême, 
sur  le  soir,  prennent  chacun  une  longue  perche ,  au  bout  de  laquelle  est  attachée 
une  torche  de  paille ,  vont  allumer  ces  espèces  de  falots  et  courent  à  travers  la 
plaine ,  dansant ,  sautant  et  chantant  cette  chanson  : 

Saint  Christophe  y  envoyez-en  de  grosses  (pommes) 
Des  pquots  cafignons  pour  manger  en  saison. 

Ils  reviennent  à  la  maison ,  où  ils  trouvent  préparé  un  régale  champêtre ,  qiu 
consiste  en  une  jatte  de  lait  froid.  Ils  nomment  cela  la  fête  de  Lourdic,  au  lieu 

(1)  Cirtul.  de  S.  Germ.  de  Flay,  1. 1 ,  p.  lOS.  (5)  Superst.  anc.  et  mod.  sup.,  p.  I6S,  col.  1." 

{%)  Du  Gange ,  glosa,  au  mot  Camiprivium,  (6)  Ibid.,  p.  S3 ,  col.  1.'* 

(3)  Voyez  ci-dessus  chap.  xci.  (7)  Ibid.,  col.  S. 
(i)  Deslions,  1.^  discoun  nir  le  roi  de  U  féfe,  p.  14. 
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de  Behourdich.  Nous  Itoutods  la  même  chose  dans  des  lettres  de  rémission  de 
Tan  1414:  comme  il  Bit  twoouêtumé  ohasoun  an,  le  dimanche  dee  Brandcne, 
faire  eêba^emens  et  dances^  environ  le  soir,  ei  avoir  des  faloz  à  bouchon  de  fourre 
en  un  baston,  et  mettre  le  feu  dedans  en  les  appelant  Brandons  (1).  Un  spectacle 
bien  amusant,  nous  disait  M.  le  curé  de  TEtoile,  c'est  de  considérer  du  portail 
de  son  église,  placée  presqu'au  sommet  de  la  montagne ,  les  vastes  plaines  du 
Yimeux  tout  éclairées  de  ces  feux  yoltigeants.  Le  même  divertissement  se  fait  à 
Poix ,  à  Conty  et  dans  tous  les  villages  des  environs.  Boves  n  a  conservé  qu'une 
partie  du  cérémonial.  Les  filles  et  les  garçons  se  contentent  d*aller  danser  sous 
certains  arbres  au  refrain  de  cette  chanson  picarde  : 

Bréaadé  Breandon 

Par  mendelé,  par  quarteron 

Pour  les  enfens  de  nos  moisoas. 

A  Bcauvais,  les  enfants  courent  les  rues  avec  des  balais  flambloyants,  ce  qui 
s'appelle  faire  le  Behourdis.  À.  Breteuil ,  le  menu  peuple  va  danser  autour  des 
arbres,  des  pommiers  principalement,  le  jour  des  Bordées;  c'est  ainsi  qu'ils 
nomment  le  premier  dimanche  du  carême.  Il  n'y  a  plus  de  Brandons  depuis 
longtemps  au  village  de  Senantes;  les  torches  et  les  danses  autour  des  arbres, 
pour  avoir  abondance  de  fruits ,  y  ont  été  abolies  de  nos  jours.  Cette  fête  ne  le 
sera  pas  de  sitôt  à  Chambly ,  parce  que  le  seigneur  a  cédé  aux  habitants  quel- 
ques arpents  de  bois  dans  les  environs  pour  fournir  les  perches  nécessaires  à  la 
célébration  des  Brandons;  et  cela  pour  racheter  le  privilège  que  les  anciens  sei- 
gneurs de  Chambly  leur  avaient  accordé  de  mettre  tous  leurs  bois  a  contribution. 

Dans  les  villes  et  les  villages  situés  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise  et  du  diocèse 
de  Laon ,  toute  la  cérémonie  des  Brandons  consiste  aujourd'hui  à  faire  un  feu  le 
premier  dimanche  de  carêtne.  On  faisait  la  même  cérémonie ,  non  seulement  en 
ce  jour,  mais  aussi  aux  dimanches  suivants  dans  le  diocèse  de  Soissons,  comme 
il  est  évident  par  des  lettres  de  rémission  de  l'année  1 396  :  loellui  Jaquemain 
estoit  allez  après  souper ,  en  la  ville  de  Filleblain,  en  Véveschié  de  Soissons  ^ 
veoir  les  feux  que  Von  a  acooustumé  de  faire  chascun  dimenche  en  quaresme  au 
diotpays{2).  Dans  le  Noyonnois,  les  danses  des  Brandons  li* existent  plus  que  dans 
quelques  endroits.  Dans  la  partie  du  Ponthieu  située  entre  la  Somme,  TÂuthie  et 
la  Canche ,  on  danse  en  rond ,  la  torche  flamboyante  de  paille  à  la  main.  On  en 
fait  de  même  dans  les  environs  d'Encre  on  Albert.   Les  habitants  d'Auchi-le- 

(t)  Très,  dei  Ghirt.,  regist.  fSS,  chirt.  119.  (»)  n>id.,  regist.  151 ,  cbarU  ISS. 
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Château  ne  8*en  tiennent  pas  là ,  ils  vont  sautillant  autour  des  arbres  à  fruits  ^ 
passant  le  Brandon  sur  le  tronc  et  sur  les  branches,  comme  pour  les  purifier. 
Ils  appellent  cela  le  jour  des  Bourdons.  Les  Brandons  ne  sont  éteints  dans  le 
Santerrc  que  depuis  une  trentaine  d'années.  Le  peuple  de  Senlis  ne  ra  plus, 
comme  autrefois ,  célébrer  cette  fête  sur  la  montagne  d*Âumont  et  y  manger  de 
la  chair.  Les  deux  discours  de  M.  Deslions  les  ont  fait  revenir,  sans  doute,  de  Ter- 
reur superstitieuse  où  ils  étaient.  Depuis  une  quinzaine  d'années,  H.  le  curé  d'Acy, 
en  Soissonnois,  a  aboli  absolument  Tusage  des  Brandons  en  réformant  Tabusqui 
y  subsistait  de  danser  en  rond  autour  d'un  gros  arbre,  planté  sur  la  place  pu- 
blique, nommé  l'arbre  de  Bélisy.  Dans  la  Thiérache,  à  Vervins,  a  Rosoy  et 
dans  les  entours,  les  enfants  font  des  feux,  prennent  des  tisons  ou  des  torches 
de  paille  allumée  et  courent  dans  les  campagnes.  Ce  jour  y  est  nommé  le  di- 
manche des  Buires.  Depuis  quelques  années,  M.  le  curé  d'Ittencourt  a  aboli  dans 
son  village  le  feu  des  Brandons^  autour  duquel  on  dansait  pour  avoir  abondance 
d'oignons. 

CCI. 

CÉRÉMONIE  DU  GLOQUEMAN  DE  LA  VILLE  DE  HAM  LE  VENDREDI -SAINT. 

Autrefois  à  Ham,  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi-saint,  le  Qoqueman, 
c'est-à-dire  celui  qui  recommande  les  trépassés,  suivi  de  la  populace  qui  chantait 
le  Fexilla  régis  ou  des  pseaumes,  allait  crier  à  la  porte  des  églises  de  la  ville: 
on  recommande  à  vos  prières  l'âme  de  défunt  notre  seigneur  Jésus^Christ  lequel 
a  passé  cette  nuit  de  vie  à  trespas.  Frappez  Judas.  Aussitôt  celui  de  la  suite 
qui  jouait  le  personnage  du  traître  était  frappé  d'importance.  Cette  superstition 
est  abolie.  On  se  contente  de  frapper  sur  des  planches ,  comme  l'on  fait  à  la  fin 
des  ténèbres. 

CCII. 

CÉRÉMONIE  DU  SÉPULCRE,  LE  SAMEDI  -  SAINT .  DANS  LES  ÉGLISES 

DE  LA  PICARDIE. 

DANS  i/ÉGLisE  d'a-       Les  égliscs  de  la  province  ont  abrogé  aussi  la  cérémonie  ridicule  qui  se  faisait 
*'^'^^'  le  jour  de  Pâques,  immédiatement  avant  le  Te  Deum.  Dans  la  cathédrale  d'A- 

miens (1),  pour  y  représenter  la  surprise  des  femmes  et  leur  entretien  avec  les 
anges,  deux  chapelains-prêtres  en  chapes  blanches,  la  tète  enveloppée  d'un  amict 

(1)  Preuv.,  pari...,  p....  n.«.... 


simple  9  en  forme  de  eoeflEe  à  iiHiIer ,  bridé  deaMms  le  menton  pour  mieox  repré-> 
sentcr  des  tètes  de  femmes ,  chacon  avec  on  encensoir  fomant ,  entraient  par  la 
grande  porte  du  choear  et  marchaient  droit  à  l'aotel  en  chantant  le  répons  :  Qmê 
rwolwet  nobis  lapidem ,  ^o.  Dcox  enfants  de  chœur  rcTètos  en  aube,  figurant  les 
anges  et  placés  aux  deux  cAtés  de  Tautel ,  sur  lequel  était  placé  un  coffre ,  en 
forme  de  sépulcre ,  couvert  d*un  Toile ,  demandaient  aux  femmes  :  qu^m  qmeritis  9 
eic.  Les  Maries  répondaient  :  Jesum  Naxarêmum  ^  eêc.  Les  anges  découvraient  le 
sépulcre  en  disant  :  non  êêthicy  eie.  Les  Maries  montaient  a  lautel ,  faisaient  les 
rechercheuses ,  r^ardaidit  dans  le  sépulcre  avec  une  sorte  de  surprise.  Alors  les 
anges  leur  disaient  :  tie  j  nunciate  discipulis  ejus  quia  surrexii.  Les  Maries  re- 
tournaient au  chœur  enchantant  :  Christus  resurgens^  ête-  Après  quoi  Tévèque 
entonnait  le  Te  Deum ,  baisait  le  sépulcre ,  donnait  le  baiser  de  paix  au  pré- 
chantre et  au  chantre,  qui  allaient  le  porter  au  chœur,  en  disant  au  premier  de 
chaque  côté ,  tumxit  dominuê  3  à  quoi  il  répondait  ^  gaudeamus.  Celui-ci  pas- 
sait le  baiser  de  paix  à  son  voisin ,  ainsi  de  suite. 

Dans  réglise  de  Beauvais  (1)  ,  trois  enfants  de  chœur  représentaient  les  Maries,  dans  les  églises  ul 
et  sur  la  fin  de  la  cérémonie  un  d'eux  annonçait  au  peuple  la  résurrection  de      sbauvais   et   pe 
Notre-Seigneur.  Dans  celle  de  Laon  (2),  la  cérémonie  était  Cedte  par  deux  diacres  en      ^^^^' 
chape  de  soie  qui  représentaient  les  Maries ,  par  quatre  sous-diacres  en  tunique 
blanche,  qui  portaient  chacun  un  linge  sur  le  bras,  et  par  un  clerc.  Les  deux 
diacres  arrivés  a  la  porte  du  sépulcre  chantaient  :  ardens  est  y  etc.  Le  clerc,  caché 
près  du  sépulcre ,  répondait  sur  le  même  ton  :  quem  queriiie,  etc.  9  Les  deux  dia- 
cres reprenaient  :  Jesum  Nazarenum.  Le  clerc  :  non  est  hio^  etc.  Ensuite  les 
chantres  entonnaient  :  surrexit  dominus  j  etc.  ^  et  immédiatement  après,  la 
prose  tictimœ  paschali  laudes.  La  même  chose  se  faisait  dans  celle  de  Noyon. 
Ce  ne  fut  que  le  3  mars  1628  (8)  que  le  chapitre  délibéra  qu'on  ne  ferait  plus 
à  Taveuir ,  au  jour  de  Pâques ,  les  mystères  des  Anges  et  des  Maries. 

L'usage  subsista  plus  longtemps  dans  la  collégiale  de  Saint-Fursy  de  Péronne ,   daiis    l*églcse    de 
car  il  n'y  a  qu'une  douzaine  d'années  qu'il  ne  s'y  fait  plus.  Les  matines  finies  ,      *a*''t  "  **^  *=^^   ^^ 
on  allait  au  sépulcre  préparé  à  cet  effet,  en  chantant  le  répons  :  dum  transisset      ^<^<>^^^ 
sabbatum,  lequel  étant  fini,  on  touchait  l'orgue  en  imitant  le  tonnerre;  deux  en- 
fants de  chœur  habillés  en  ange  paraissaient  Fun  a  droite ,  Tautre  à  gauche  du 
sépulcre.  Trois  autres  habillés  en  Maries,  tenant  des  vases  remplis  d'aromates, 
venaient  gravement  vers  les  anges  chantant  :  quis  revolvet  n(éis  lapidem^  etc. 
Arrivés  au  sépulcre ,  les  trois  anges  chantaient  aux  deux  autres  :  Jesum  Nazare- 

(t)  LoQfet,  HisL  et  Aatiq.  da  BeuT.,  L 11,  p.  SOi.  (3)  Reg.  des  délib.  de  cette  année. 

(S)  Beloc.,  rit  ecdet.  Isndm.  redfar.,  psrt.  S,  p.  ftte. 
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rum  6  eœlicolœ.  Ceax-ci  répondaient  :  non  est  hio.  Les  Maries  :  iurresfii  daminu$» 
L'on  des  deux  anges ,  en  leur  remettant  le  voile  et  le  suaire ,  chantait  :  tmrè  sur- 
nwit;  eoo9  vesiis,  ecoe  ntdarium^  et  après  leur  aroir  fait  roir  le  sépulcre  ride, 
il  leur  remettait  la  robe  et  la  tunique.  Alors  les  trois  Maries  retoomaieni  au 
chœur  enchantant  :  Viotitnœ  pasehali  laudes.  Le  chantre  disait  à  Tune  d'elles  9 
en  chemin  faisant  :  Dio  nobis  Maria  ^  etc.  Elle  répondait  :  Sepulcrum,  êto.  Les 
trois  ensemble  montraient  au  chœur  les  anges  et  le  suaire,  en  continuant  la 
prose  :  Angelicoê  testes  yx%c[a^ a  surreœit  Christus.  Les  anges  poursuivaient  jusqu'à 
scimus  Christum  y  etc.  En  entrant  dans  le  chœur,  on  chantait  tous  ensemble  ce 
dernier  verset  de  la  prose. 

DANS    l'églisb    de       Voici  Tusage  de  Téglise  de  Senlis,  suivant  le  cérémonial  du  xni."  ou  iiv.^ 
^^^^^^'  siècle  (1).  On  va  en  procession  au  sépulcre  qui  était  placé  dans  le  vestiaire,  sur 

Tautel  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais.  Le  troisième  répons  de  matines 
chanté  ,  ceux  qui  tiennent  le  chœur  vont  à  Tautel  où  les  curés  de  Sainte-Gene- 
viève et  de  Saint-Martin ,  vêtus  en  aube  et  placés ,  Tun  a  droite  et  Tautre  a 
gauche,  chantent  le  verset  :  Quem  queritis  ^  etc.  Ceux  du  chœur  répondent  : 
Jesum  Nazarenum ,  etc.  Alors  les  curés  levant  la  nappe  de  l'autel  disent  :  Non 
est  hic.  Ceux-là  se  tournant  du  côté  du  chœur,  chantent  :  Alléluia ^  sutrexit.  Le 
chœur  répond ^^^//«/uf a;  et  aussitôt  Tévèque  ou  le  doyen  entonne  le  Te  Deum^ 
pendant  lequel  chacun  va  baiser  le  sépulcre.  L'officiant  le  prend  et  va  le  placer 
processionnellement  sur  le  maitre-autel ,  tandis  qu'on  chante  le  répons  Christus 
resurgens  ^  etc.  L'auteur  de  la  liturgie  ancienne  et  moderne  (2)  nous  a  conservé 
l'usage  de  celle  de  Soissons.  Nous  allons  rapporter  ses  propres  termes  :  <c  Â  Sois- 
»  sons,  on  prépare  un  sépulcre  dans  une  chapelle,  sur  l'autel  de  laquelle  on  met 
i>  le  Saint-Sacrement.  L'évéque  et  le  clergé  7  vont.  On  porte  la  croix,  flambeaux, 
}>  encens;  après  qu'on  a  chanté  l'antienne  de  la  Résurrection,  le  chantre  en 
((  habit  de  cérémonie ,  interroge  trois  vicaires  vêtus  de  blanc  ,  debout  devant  la 
)}  porte  de  cette  chapelle,  die  nobis ^  etc.  Le  premier  répond,  sepulcrum;  le 

»  second,  angelicos  testes;  le  troisième,  scimus Alors  le  chantre  se  tourne 

)}  du  côté  du  chœur,  dit  :  credendum  est  soli  Moriœ  veraci,  potiûs  quam  judaso- 
»  rum  turbœ  fallaci.  Puis  la  porte  de  la  chapelle  étant  ouverte,  Tévèque  y  en- 
»  tre  avec  le  Saint-Sacrement,  ayant  deux  chanoines  vêtus  de  blanc  à  ses  côtés, 
»  dit  Te  Deum  ^  le  porte  au  grand  autel ,  l'adore ,  baise  le  bas  du  ciboire  ou 
»  calice,  puis  se  retire  avec  les  deux  chanoines  assistants.  » 

(t)  Preuv.,  part.  5,  p. ...,  n.- ...  (i)  Litnr. anc. et  mod.,  p.iS7.  Psrii ,  édil.del7ii. 
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œiu. 


ON  JOUAIT  EN  CADBNCE  A  LA  PAUME,  LE  JOUR  DE  PAQUES ,  APRÈS  LES 

VÊPRES ,  DANS  LES  ÉGUSES  DE  LA  PROVINCE.  LARTRINTHE 

DE  LA  NEF  DE  LÉGLISE  DAMIENS. 

Dans  Tëglise  d'Âmieiis  (I),  on  chantait  a  la  grande  messe  de  Pâques  le  Kyrie 
£Burei,  Deus  sempiteme  ^  le  Credo  arec  Taddition  Came  et  mente,  etc.  Le  trope 
du  Kyrie  de  la  troisième  fête  était  différent.  On  disait  :  Orbis  factar,  eto.  Après 
les  vêpres.  Ion  faisait  Toffice  du  Saint-Suaire.  La  procession  rerenant  des  fonds 
baptismaux  ,  s'arrêtait  dans  la  nef ,  devant  le  crucifix.  On  y  chantait  la  prose  : 
Fictimœ  paschali  laudes.  Un   chapelain  était  au  jubé  revêtu  en  chape  blan- 
che ,  la  tête  coiffée  en  Marie ,  qu'il  représentait.  Il  avait  à  ses  cêtés  deux  en- 
&nts  de  chœur  en  aube ,  qui  faisaient  le  personnage  des  anges.  Le  préchantre  9 
du  milieu  de  la  nef,  interrogeait 9  en  chantant,  la  Marie  :  die  nobis  Maria 
quid  vidisti  in  via?  Elle  répondait  de  même  :  Sepulchrum  Christi  viveniis  et 
glariam  vidi  reeurgeniis,  et  montrant  les  prétendus  anges  :  Angelicae  testes;  enfin 
dépliant  un  linceul  :  sudariumei  vestes.  Aussitôt  le  préchantre  entonnait  :  Creden- 
dum  est  magis  sali  Mariœ  veraoi  quam  Judcsorum  turbœ  fallaci.  Le  même  jour, 
après  vêpres,  les  chanoines,  ainsi  que  ceux  des  autres  cathédrales  de  la  province, 
jouaient  à  la  paume,  comme  nous  Tapprend  Beleth  (2).  Souvent  même  Tévêque 
M  mettait  de  la  partie  :  sunt  enim  nmnullœ  ecclesiœ  in  quitus  usitatum  est,  ut 
vel  etiam  episcopi  et  archiepisoopi  in  cœnobiis  cum  suis  ludant  subditis,  ita  ut 
etiam  sese  ad  lusumpilœ  demittant;  atque  hœc  quidem  libertas  ideo  dicta  est  decem- 
brica;  quia  olim  apud  ethnicos  tnoris  fuerit.  Quoiqu'une  des  plus  grandes  ^lises 
de  France,  telle  que  celle  de  Reims,  ajoute  Beleth,  ait  été  dans  cet  usage,  il  eût 
été  plus  louable  cependant  de  ne  point  jouer  à  la  paume  :  quamquam  verd  ma- 
gnœ  ecclesiœ ,  ut  est  Rsmensis,  hanc  ludendi  consuetudinem  observent^  videîur 
tamen  laudabilius  esse  non  ludere.  Ce  jeu,  sans  doute ,  se  faisait  en  cadence, 
comme  dans  la  nef  de  Téglise  d^Auxerrre ,  où  Ton  voit  encore  une  espèce  de  la- 
byrinthe dessiné  sur  le  pavé.  Le  dojen  ou  le  plus  ancien  dignitaire  recevait  la 
paume  de  la  main  gauche ,  et  prenant  de  la  droite  la  main  d*un  chanoine ,  et 
celui-ci  celle  d'un  antre,  il  ouvrait  la  danse  en  chantant  la  prose  :  VicUmœpas^ 
okali  laudes  (8).  L*org«e  accompagnait  le  chant ,  pour  le  rendre  plus  régulier  et 
plus  accordant  avec  le  mouvement  de  la  danse.  Le  labyrinthe  de  la  nef  d'Amiens 

(1)  PreoT.,  part  1 ,  p. ...  d.*  ..,  (3)  Merc.  de  Fr.,  mai  17S6,  p.  ttS-tSS. 

(1)  IKfta.  oAe.  eipl.,  eip.  flQ,fM.  U$,  rcdo. 
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que  le  P.  Daire  (1)  a  fait  graver,  est  le  seul  reste  de  cette  cérémonie  profime  qui 
parait  avoir  été  abolie  depuis  longtemps  dans  cette  église. 

CCIV. 

OPINION  SUPERSTITIEUSE  TOUCHANT  L* ABSTINENCE  DE  CHAIR,  LE  JOUR 

DES  GRANDES  FÊTES. 

Il  parait  aussi  par  un  canon  du  concile  de  Reims  de  Tan  1683  (2),  que  quel- 
ques personnes  dans  notre  province  avaient  la  superstition  de  croire  qu'en  8*abs- 
tenant  de  manger  de  la  viande  les  jours  de  grandes  fêtes ,  comme  le  jour  de 
Pâques ,  elles  n*auraient  pas  la  fièvre  durant  toute  l'année. 

ccv. 

REPRÉSENTATION  DANS  L'ÉGLISE  DE  BEAUVAIS  DES  PÉLERLNS  D'EMMÀÙS , 

LE  LUNDI  DE  PAQUES. 

Le  lundi  de  Pâques ,  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Beauvais  faisaient  une 
espèce  de  farce  à  la  fin  des  vêpres.  Ils  représentaient  Tapparition  de  N.-S.  aux 
pèlerins  à'EmfnaûSy  c'est-à-dire,  que  de  quatre  chanoines  désignés  a  cet  effet, 
l'un ,  sous  la  figure  d'un  voyageur  faisait  le  personnage  du  Seigneur  ressuscité  ; 
deux  autres,  celui  des  pèlerins,  et  le  quatrième,  le  personnage  de  saint  Thomas. 
Pour  cet  effet,  on  avait  mis  a  contribution  l'évangile  du  jour,  et  chacun  des  per- 
sonnages parlait  le  langage  du  texte  sacré,  ou  pur,  ou  parodié  (3). 

CCVI. 

DRAGON  OU  AUTRE  ANIMAL  MONSTRUEUX ,  PORTÉ  AUX  PROCESSIONS 

DES  ROGATIONS. 

Il  n'y  a  pas  encore  longtemps  que  nos  églises  ont  renoncé  à  une  superstition 
dont  les  suites  pouvaient  être  de  conséquence  pour  l'espèce  humaine.  On  en  a  tu 
un  exemple  à  Noyon.  L'usage  superstitieux  était  de  faire  porter  aux  processions 
de  Saint-Marc,  des  Rogations,  de  l'Ascension,  un  dragon  ou  un  autre  animal 
monstrueux,  la  gueule  béante;  on  leur  donnait  le  nom  dePapoire.  Beleth,  cha- 
noine d'Amiens ,  dit  (4)  qu'on  ne  portait  le  dragon  que  les  trois  jours  avant  l'As- 
cension, que  les  deux  premiers  jours  il  marchait  à  la  tête  de  la  procession  pour 

(1)  Hist.  d*AmieD8,  t.  u,  p.  M.  (3)  Preav.,  part.  1,  n.* ... 

(S)  CoDcil.  Labb.,  t.  xt,  col.  SS9,  cap.  deiortil.,  art.  3.  (4)  Difio.  olBc.  cxph,  suprà,  c.  1S3,  fol.  MS,  v.* 


sanctiudre^  ^tût  fiite  en  ferme  de  lanlenie  i  jour,  ornée  de  verdure  et  de  feoil- 
lages,  antoor  de  laqodle  étaieni  |daoés  dôme  cierges.  Sor  U  fin  du  premier  noc- 
turne de  matines,  le  sacristain,  en  chiqpe,  apportait  au  cœur  en  cérémonie,  la 
fi^re  d'un  petit  enCuit  emmailloté  et  couché  sur  un  peu  de  foin.  Au  moment 
que  le  chantre  commençait  la  première  leçon  du  second  nocturne  ,  Sahaior  nof- 
ier,  dilecUssitm^  hodie  fuUuM  eêi  ^  gaudéamus ,  le  peuple  se  mettait  a  crier  Noël 
pour  finir  la  Cuce  spirituelle  de  la  nuit.  Après  la  communion  de  la  messe  de  mi- 
nuit^ on  allait  en  procession  i  la  crèche.  Des  chapelains  eu  aube  et  en  diape  con- 
treGusaient  les  pasteurs.  Un  enbnt  de  chceur  en  aube ,  Eadsant  le  personnage  de 
Fange  9  disait  aux  pasteurs  :  Gloria  in  excelsis.  Ceux-ci  adoraient  Tenbut.  Le 
célébrant  qui  était  a  Tautel  se  tournant  rers  les  bergers  leur  dianlait  :  quem  vidis- 
tit  pasi€res9  dieiie,  annuniiaiê  in  terris,  quid  apparuU  vobis.  Ils  répondaient  : 
Naium  ridemus;  c*est  ce  qu'on  appelait  chanier  la  Pastourelle.  M.  Wille- 
man  dit  qu'il  7  avait  un  reste  de  cette  cérémonie  de  son  temps,  c*est-à>dire  en 
1750.  Pendant  laudes,  deux  chanoines-diacres,  debout  au  lutrin,  chantaient  aux 
enfants  de  chœur,  en  aube,  placés  en  ligne  sur  le  marchepied  de  Tautel,  avant 
derrière  eux  leur  maître  de  musique  en  chape ,  jouant  de  la  basse  :  pastares  di- 
cite?  quid  nam  vidistis,  ei  asmunÈiaU  Okristi  naiiviiaiem.  Les  enfants  répon- 
daient sur  le  même  ton  :  infantem  widemms  panmis  inwdutum,  et  ûAorof  angelo- 
rum  laudanles  dominum. 

II  est  d'usage  encore  dans  plusieurs  ^lises  de  la  campagne  du  diocèse  d'Amiens 
de  chanter  aux  matines  de  Noël  le  sermon  de  saint  Léon  :  Saltalor  noster  dilec- 
iissimi  hodie  naîus  est,  gaudeamus,  avec  une  sorte  de  cérémonie.  On  fait  cet 
honneur  ordinairement  a  un  des  principaux  de  la  paroisse,  qui  répète  trois  fois 
les  mêmes  paroles;  et  à  la  fin  de  chaque  répétition,  le  peuple  se  met  à  crier  a 
plein  gosier  Noé,  Noé,  Noé,  en  signe  d'all^resse.  Pendant  le  premier  cri ,  celui 
qui  chante  la  leçon  présente  au  chantre  une  espèce  de  gâteau  qu'on  nomme  Cui- 
gnot  ou  CuignH.  En  quelques  endroits,  il  donne  au  bas-choeur  le  réveillon ,  qui  ^ 
à  cause  du  premier  mot  de  la  leçon ,  s^appdle  le  Salvator.  Le  cri  de  Noël  était  le 
plus  grand  signe  d'allégresse  que  nos  Picards  pussent  donner.  Aussi ,  lorsque 
Louis  XI  rentra  en  possesnon ,  le  2  novembre  1463 ,  des  villes  situées  le  long  de 
la  Somme,  toute  la  ville  d'Amiens  retentit  du  cri  de  Noé.  La  reine  Charlotte , 
son  épouse,  ayant  bit  son  entrée  à  Amiens  le  1 6  de  j^anyier  suivant,  le  peuple,  dit 
La  Horlière  (1) ,  criait  par  les  rues  :  Noël ,  Noël ,  Noël.  Le  jour  de  la  fête  de  Noël , 
il  était  de  l'ancien  rit  de  l'église  d'Amiens  d'j  chanter  à  la  grande  messe  le  Kyrie 

(1)  u  Moriièie,  Aoliq.  d'Aioiatf ,  p.  sn.—  Païqaifr,  mcrlMt.  de  U  FraMe,  I.  ■▼.  c.  ts« 
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Dame- Jeanne,  étant  accouchée  d*un  monstre  semblable ,  le  chapitre  délibéra  le 
0  avril  1730 ,  de  supprimer  cette  figure  (1).  Elle  fut  brûlée.  On  oonser?e  dans  le 
trésor  des  chartes  de  Téglise  de  Senlis  les  deux  tètes  de  serpents  qu'on  y  portait 
aux  processions  des  Rogations. 

CCVII. 

ON  FIGURAIT  DANS  NOS  EGLISES  LA  DESCENTE  DU  SAINT-ESPRIT  LE  JOUR 

DE  LA  PENTECOTE. 

On  s'était  imaginé  de  figurer  aussi  dans  nos  églises  la  descente  du  Saint-Esprit 
et  de  ses  dons  sur  les  apôtres,  le  jour  de  la  Pentecôte.  A  cet  efiet,  dans  Téglise 
d'Amiens,  pendant  le  Feni  oreator  qui  se  chante  a  tierce ,  on  jetait  du  haut  des 
voûtes,  dit  le  cérémonial  de  Tan  1201 ,  des  gâteaux  feuilletés  et  des  oublies:  in 
die  Pentecostem^  dum  canitur  hymnus  Veni  oreator..,  projioiuntur  folia  et  nebu- 
lœ  à  superioribuê.  On  chantait  à  la  grande  messe  le  Kyrie  farci ,  Dem  êempitêrne 
et  le  Gloria  in  excelsis  avec  la  farce  j  sedentem.  Le  Kyrie  :  Orbis  faeior  était 
chanté  la  troisième  fête.  On  cesse  depuis  vingt  ans  dans  Féglise  de  Saint-Esprit 
de  Rue,  de  faire  partir,  par  un  trou  pratiqué  à  la  voûte,  un  pigeon ,  et  de  faire 
tomber  par  le  même  endroit  des  étoupes  allumées.  Dans  Féglise  de  Tabbaye 
de  Saint- Pierre  de  Corbie  ,  pendant  les  quatre  jours  que  Ton  chantait  le  Veni 
Creator  à  tierce ,  suivant  Tancien  rituel ,  on  voyait  tomber  par  la  voûte  du 
clocher  du  feu  et  de  Feau  :  Hymnus  Feni  creator  ad  tertiam  solam  per  quck- 
tuor  dumtaxat  dies  cantatur  y  et  projidtur  ignis  cum  aquà  de  oampanili  ^ 
quamdiu  prœdiotum  hymntim  conventug  décantât.  A  Beauvais ,  nous  avons  enoor 
veu  de  nostre  temps  ^  dit  Louvet  (2),  que  le  jour  de  la  Pentecoste  en  la  messe , 
durant  le  Feni  creator^  pour  signifier  la  descente  du  Saint-Esprit^  on  jetoit  des 
voûtes  quantité  d'oubliés  de  diverses  couleurs^  dedans  le  chœur.  Il  est  ordonné 
par  acte  capitulaire  de  Féglise  de  Noyon  du  4  de  mai  1 628 ,  qu'on  conservera  le 
jour  de  la  Pentecôte  la  cérémonie  de  la  descente  d'un  pigeon  ,  à  cause  de  son 
antiquité.  Gbtte  cérémonie  consistait  à  faire  descendre,  avec  une  ficelle,  un  gros 
pigeon  qui  voltigeait  çà  et  là ,  au  haut  des  voûtes ,  pendant  tierce.  L'ancien  céré- 
monial de  la  cathédrale  de  Senlis  (3)  porte  que  pendant  la  séquence  on  fera  tom- 
ber des  fleurs  du  haut  des  voûtes  dans  le  chœur  :  in  die  Penteoostes  ad  missam 
cantabitur.  •  sequentia  fulgens  prœclara,  et  dum  cantatur  de  voltis  flores  mit- 
tuntur  in  chorum.  Dans  Féglise  de  la  paroisse  Saint-Pierre  de  cette  ville,  on  je- 

(1)  Délibér.  capital,  de  1739.  (3)  Litarg.  anc.  et  mod.,  p.  597. 

(i)  Hùt.  et  antiq.  do  dioc.  de  Beanv.,  t.  ii,  p.  SOS. 
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tait des  pâtés  et  de9  oublies,  comme  il  appert  par  les  comptes  de9  anaées  1400  , 
1404  9  1488.  On  lit  dans  celai  de  1438  :  p(mr  avoir  des  oublies  pour  jetter  par 
le$  trou$  d'en  haut  de  ladite  église ^  ledictjour  de  Pentheoouste,  areo  du  feu  et  de 
l'eauj  en  signification  de  la  descendue  de  Benoist  Saint-Esprit^  comme  il  est  de 
tout  temps  aocoustuméy  trois  sols  quatre  deniers  parisis.  L'ordinaire  de  Tabbaje  de 
Bertaucourt  dit  que  les  chapelains  doirent  encenser  le  Saint-Esprit  tant  que  Ion 
chante  le  Feni  creator  ;  que  le  trésorièrej  quand  on  commence  le  Terset  Acoen- 
de ,  montre  son  cierge,  et  fait  on  descendre  le  Saint-Esprit  et  jeter  feu  et  ce  par 
les  pertuis. 

Les  plus  anciens  chanoines  de  Téglise  de  Soissons  se  souTiennent  d*ayoir  vu  le 
même  jour  tomber,  du  haut  des  Toutes  de  Tëglise,  des  étoupes  allumées,  pour 
représenter  les  langues  de  feu  qui  parurent  sur  les  apôtres;  et  que  cette  cérémonie 
ne  fut  interrompue  que  parce  que  les  nappes  de  l'autel  et  quelques  surplis  furent 
brûlés  par  les  étoupes.  Onlifdans  le  Dagar{\)y  autrement  le  cérémonial  de  Saint- 
Pierre-au-Parvis  de  la  même  yille,  de  Tan  1850  :  ce  jour  de  Pentkecouste...  sitost 
comme  les  chantres  commencent  Feni  creiUor  ,  il  faut  que  je  leur  mette  (c'est  le 
maître  des  cérémonies  qui  parle)  à  chacun  ung  chappel  ou  chiefet  aus  aultres  à 
qui  il  appartient  et  ara  de  l'herbe  vert  ou  clochier  qui  convenrajetfer  ami  quand 
je  meiteray  les  chappeaula.  Et  devant  sonner  Veaue  benoiste  ix  cos  par  trois  fois 

à  la  mortuaire et  feront  la  procession  seans,  et  puis  irons  à  celle  de  Nostre- 

Dame.  Et  quand  ils  seront  revenus  ils  diront  Feni  creator.  Et  faura  estre  en  haut 
et  jetter  de  Verbe  aval  et  du  feu  et  des  nieules  (oublies).  Dans  un  autre  en- 
droit (2)  i  au  jour  de  feste  de  Penthecouste  l'argentier  de  V église  de  Saint-Pierre 
doit  Verbe  vert^  laquelle  se  doit  porter  au  clochier  et  jetter  de  hault  en  bas  avec 
des  nyeules ,  des  estoupes  et  du  feu  tout  ensemble  j  quand  on  commenohe  Feni 
creator  ,  et  doit  avoir  ohascun  chanoine  présent  à  la  messe  m  nieules. 

CCVIII. 

CÉRÉMONIE  DANS  LES  ÉGLISES  DU  DIOCÈSE  D'AMIENS  AUX  MATINES 

DE  NOËL.  CRI  DE  NOËL. 

L'ordinaire  de  la  ville  d'Amiens  marque  qu'aux  premières  vêpres  de  Noël ,  Ton  ^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^ 
allumera  les  ciei^;e8  autirar  de  la  crèche,  à  la  strophe  de  l'hymne  :  Pressepe  jam    nobl  a  matines. 
fulget  tuum  (dumcanitur  versus  prassepejam  fulget  tuum,  aooenduntur  cerei  de 
prœsepio).  Cette  crèche  ^  suspendue  à  la  voûte  de  l'église ,  entre  le  chœur  et  le 

(1)  Dagar,  fol.  90  ▼.*  (3)  Ibid.,  fol.  SS  r.« 
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figurer  l'empire  du  dëmon,  afant  la  loi  et  sous  la  loi,  et  le  troisième  jour  il  fer^ 
mait  la  marche  pour  figurer  le  temps  de  la  grâce  où  son  empire  fut  détruit  par 
Jésus-Christ  :  draoo  qui  triduo  deportatur  inflatd  et  longd  caudd  ,  duohui  qui- 
dem  diebus  antè  cruoem  et  vexilla^  poêieà,  ultime  retrà  ,  significai  diabolum, 
qui  tribus  temporibus,  ante  legem^êub  lege,  et  tempore  gratiœ,  quœ  pet  hos  très 
dies  indioantur.  Le  christianisme  pouvait  avoir  adopté  ces  monstres  dans  Tidëe 
que  nous  en  donne  Beleth,  et  suivant  d^autres  que  nous  a  laissées  Belotte  (1)  dans 
ses  observations  sur  les  rits  de  Tégiise  de  Laon  ;  mais  il  est  certain  que  le  Man- 
ducus  de  Plante  (2) ,  qu*on  nous  représente  la  gueule  béante ,  dont  on  faisait 
claquer  les  dents  Tune  contre  Tautre  et  que  Ton  portait  dans  les  jeux ,  ressem- 
blait beaucoup  à  nos  papoires  :  magnie  tnalis  lateque  dehiscens,  et  olare  orepi- 
tans  dentibus  in  attellanis  prœsertim.  On  les  prenait  à  Amiens  (8)  pour  des  re- 
présentations de  certaines  mouches  extraordinaires ,  qui ,  en  infectant  Tair , 
avaient  mis  la  contagion  dans  la  ville  et  dans  les  environs.  Le  cérémonial  de  cette 
église  de  Tan  1291 ,  nous  apprend  qu'on  portait  aussi  comme  deux  tètes  de  ser- 
pents à  la  procession  de  T Ascension  :  in  festo  Ascensionis  domini  que  fit  per  vil- 

lam non  deferuntur  reliquiœ  sanotorum deferuntur  qiuituor  vexilla^  duo 

capita  admodum  serpentum»  C*est ,  peut-être ,  les  deux  tètes  qu*on  voit  dans  le 
cabinet  des  curiosités  de  Tabbaye  de  Saint- Jean  d* Amiens.  On  portait  plusieurs  fi- 
gures de  dragons  et  de  serpents  à  la  procession  que  Ton  fait  dans  cette  ville  (4)  le 
jour  de  la  Fête-Dieu.  Il  n*y  a  pas  plus  de  trente  ans  qu'on  ne  porte  plus  les  deux 
papoires  aux  processions  des  Rogations  à  Abbeville.  A  Beau  vais  ^  le  dragon  mar- 
chait a  la  tète  de  la  procession  des  Rameaux  ,  St  à  la  queue  le  jour  de  l'Ascen- 
sion, par  la  même  raison  que  nous  en  a  donnée  Beleth,  suivant  le  livre  des  rubri- 
ques de  l'église  cathédrale  (6) ,  qui  ajoute  qu'on  plaçait  ensuite  ce  dragon  dans  un 
endroit  apparent  du  chœur,  pour  marquer  la  victoire  que  Jésus-Christ  venait  de 
remporter  sur  le  démon.  A  Laon,  on  voyait  aux  processions  du  jour  de  saint  Marc 
et  des  Rogations ,  non-seulement  la  figure  d'un  dragon ,  mais  aussi  celle  d'un  ser- 
pent replié  et  monstrueux ,  d'un  aigle  ou  d'un  coq  :  deferuntur  duo  insignia  seu 

vexilla tum  effigies  etiam  draconis  et  alia  quœdam  portenta  in  formam  tôt*-- 

tuosi  serpentiSy  et  aquilœ  seu  galliy  tam  in  litania  majore  ^  quam  in  his  Roga- 
tiofiibus.  On  portait  de  même  a  Noyon  aux  processions  des  Rogations,  une  figure 
grotesque,  ressemblante  a  celle  d*un  serpent;  mais  une  femme  du  faubourg  de 

(1)  ObseiT.  ad.  riL  Laod.,  p.  S40.  (4)  Hist.  d'Amiens,  sapr.,  p.  141. 

(S)  Scaliger,  ad  Varron.  Bad.  S-6-S-5t.  (5)  PreuT.,  part.  1,  n." ... 

(3)  Hist.  d'AmieDS,  supr.,  p.  141. 
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et  le  Gloria  farcis  des  jours  de  Pâques  et  de  la  Pentecâte.  A  Senlis ,  c'est  un 
ancien  usage,  quelques  jours  ayant  Noël  de  chanter  Noël,  Noël,  etc.,  en  faux- 
bourdon  ,  à  la  fin  de  chacun  des  offices  de  la  cathédrale  et  des  collégiales.  On 
le  chante  aussi  dans  les  autres  églises  de  la  ville.  Dans  Téglise  de  Laon,  on  chan* 
tait  le  Kyrie,  fons  bmitatiê  et  le  Gloria  avec  le  trope  sederUem;  et  après  Foraison, 
deux  chanoines,  rerètus  en  chape  de  soie,  chantaient  des  louanges  à  Tévéque, 
eanuni  laudes  episoopo  ;  pourquoi  il  leur  donnait  à  chacun  douze  pièces  de  bonne 
monnaie  :  et  ipse  dcU  tttriqiM  duodeoim  nummos  bonœ  moneke  (I). 

cxax. 

REPRÉSENTATION  ENTRE  LA  PROCESSION  ET  LA  GRANDE  MESSE,  LE  JOUR 
DES  FÊTES  PRINCIPALES,  DANS  LÉGLISE  DE  BEAUYAIS. 

Dans  Téglise  ^e  Beauvais,  à  Noël,  à  la  saint  Pierre ,  comme  à  toutes  les  grandes 
fêtes  auxquelles  Tévèque  devait  officier ,  il  y  avait  une  espèce  de  parade  entre  la 
procession  et  la  messe  (2).  Des  petits  clercs,  debout  à  la  porte  des  cloîtres,  deman- 
daient en  chantant  à  d'autres  qui  étaient  montés  sur  une  espèce  d*estrade,  le  nom 
de  celui  des  chanoines  qui  devait  lire  Tépitre,  de  celui  qui  devait  entonner  le 
graduel ,  de  celui  qui  devait  lire  Tévangile ,  enfin  de  celui  qui  devait  chanter  la 
messe.  Ceux-ci  proclamaient  le  nom  de  chacun  avec  son  titre  d'ordre  ;  et  aussitôt 
qu'ils  avaient  répondu  que  tout  était  prêt,  que  le  seigneur  évéque  ordonnait  de 
chanter ,  on  commençait  l'office.  La  Rubrique  ajoute  que  c'était  au  trésorier  et  au 
chancelier  à  chanter  la  litanie  :  Christus  vinoit  etc.  Dans  ces  mêmes  solennités, 
les  chanoines ,  les  chapelains  et  les  vicaires  assistaient  à  l'office  en  aube  rouge  et 
en  souliers  verts,  comme  il  appert  par  un  statut  fait  au  chapitre  général  de  la 
saint  Pierre  de  l'année  1884  (8).  On  voit  par  un  autre  statut  fait  dans  le  chapitre 
général  du  mois  de  janvier  1481  (1482),  que  les  curés  de  la  ville  étaient  dans 
l'usage  de  porter  des  houlettes  de  berger  à  l'évangile,  probablement  à  celui  de 
Pastores  loquebantur.  Voilà  à  peu-près  les  rits  superstitieux  des  grandes  solen- 
nités de  l'année  dans  la  Picardie. 

ccx. 

LHOMME  VERD  DANS  L'ÉGLISE  DAMIENS,  LE  JOUR  DE  LA  TRANSLATION 
•  DE  SAINT  FIRMIN,  MARTYR. 

Il  y  en  avait  aussi  pour  quelques  fêtes  particulières.  Le  13  de  janvier,  jour  de 

(i)  D.  Marlen.,  de  aDtiqotf  ecclei.  rit.»  1. 1,  col.  609.  (3)  Preav.,  sopri,  n.*... 

(i)  PreoT.«  part.  1,  d.*... 
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la  translation  de  saint  Firmin,  martyr  (1),  pour  représenter  le  miracle  arrivé  le 
jour  de  cette  cérémonie,  où  les  arbres,  dit-on,  parurent  couverts  de  fruits  et  de 
feuilles,  comme  en  plein  été,  le  bedeau  de  la  paroisse  de  Saint-Firmin-en-Caa- 
tillon  d*Âmiens  assistait,  la  veille  et  le  jour  de  la  fête,  à  Toffice  de  la  cathé- 
drale, tout  couvert  de  feuillage;  et  pendant  le  Magnificat  des  premières  vêpres, 
il  présentait  à  chacun  des  chanoines  un  chapeau  de  fleurs.  Le  jour  des  Rois^  le 
même  homme  verd  (2),  c*est  le  nom  qu*on  lui  donnait,  faisait  son  entrée  dans  le 
chœur  au  Gloria  in  excelsiê,  habillé  de  la  même  fisçon  et  portant  un  cierge 
garni  de  fleurs.  Il  se  plaçait  dans  une  des  basses  formes  au-dessous  du  pénitencier 
et  y  demeurait  jusqu*après  Tévangile.  Le  même  jour  de  la  translation  de  saint 
Firmin,  martyr  (3),  on  allumait  derrière  le  chœur  un  brasier  de  charbons  sur 
lequel  on  jetait  de  Tencens  béni.  Le  peuple  ne  manquait  pas  de  s*en  munir 
contre  la  foudre  et  les  autres  accidents.  On  dit  que  l'objet  de  ce  brasier  était  de 
figurer  la  grande  chaleur  qui  se  fit  sentir  à  la  cérémonie  de  la  translation,  jour 
auquel  les  chanoines  étaient  dans  l'usage  de  prendre,  comme  en  été,  le  surplis,  le 
bonnet  carré  (4).  Le  chapitre  délibéra,  le  2  janvier  157|,  qu*auz  premières  vêpres 
de  saint  Firmin  Ton  fermera  les  portes  de  l'église  pour  éviter  le  murmure  et  les 
cris  du  peuple  et  des  enfants:  Domini  concluserunt ,  quod  diejoris  in  vesperiê 
divi  Firmini  martyriê^  fiet  ingresnu  oum  cappis  intra  primum  Gloria  Patrie 
et  claïuientur  januœ  ad  vitandum  murmur  et  olamores  populi  et  puerorum{S). 
A  propos  de  la  fête  de  saint  Firmin,  nous  ajouterons  que  rHêteUde-Ville  avait 
affermé  en  1406  le  jeu  au$  dés  et  le  jeu  au  brelenoq  pour  le  vegil  S.  Fremm  le 
martyre  franque  feste  à  Amiens  ^  depuis  le  cop  de  None^  pour  lediot  jour  S. 
Fremin  et  les  octaves  en  suivant^  pour  sis  ans ,  commençant  en  1406,  moyen- 
nant  80  livres  par  an  (6).  \  Noyon,  le  19  janvier,  jour  de  la  translation  de 
saint  Eloi  et  les  jours  suivants  qui  s'appelaient  la  fête  aux  gourmands^  il  se  com- 
mettait des  indécences  dans  les  voûtes  et  les  tours  de  Téglise  cathédrale,  les 
sonneurs  y  introduisant  des  femmes  pour  y  danser  et  chanter  ;  Tabus  exista  jus- 
qu'en 1611  (7). 

On  lit  dans  Tancien  calendrier  de  Saint-Jean-des-Vignes  de  Soissons,  la  ru- 
brique suivante  pour  le  jour  de  la  purification  de  la  sainte  Vierge:  hodie  dominus 
abbas  débet  vinum  gaudiatœ  canonicis  S.  Gervasii  Suessionensis  (8).  C*est  ce 
qu*on  appelle  la  Jouisse. 


(1)  Daire,  hiit.  d'Amiens,  t.  ii,  p.  189. 
(S)  Md. 

(3)  Ibid.,  p.  liO. 

(4)  Ibid.,  p.  139. 

(5)  AcU  espiUd.  de  157S. 


(S)  Compte  de  rHôlelnle-Ville  de  1409  à  1410,  ckap. 
de  la  recette  eomm. 
(7)  Preuf.,  part  1,  d.*... 
(S)  Petr.  Gfiiiai,  chron.  8.  Josn.  dsfiiieli,  p.  98t. 
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CCXI. 

SUPERSTITIONS  DU  JOUR  DE  LA  CHAIRE  DE  SAINT  PIERRE  A  ANTIOCHE. 

On  a  déjà  vu  que  le  paganisme  avait  introduit  bien  des  abus  dans  le  courant 
du  mois  de  février.  Le  jour  de  la  Purification ,  une  jeune  fille  9  magnifiquement 
habillée ,  la  couronne  sur  la  tète  9  le  manteau  doublé  d'hermine  sur  les  épaules , 
était  assise  sur  un  trône  placé  dans  la  nef  de  la  cathédrale,  au  milieu  d*un  nombre 
d'anges.  Elle  en  descendait  pour  aller  à  Tofirande ,  d'un  pas  grave  et  compassé. 
Arrivée  au  pied  de  Tautel,  debout  devant  le  prêtre,  comme  devant  un  autre 
Siméon ,  la  vierge  en  figure  récitait  des  vers  relatifs  à  la  cérémonie  de  la  pré- 
sentation de  Jésus  au  temple;  etTun  des  anges  présentait  deux  tourterelles.  Cette 
cérémonie  fut  supprimée  par  délibération  du  chapitre,  du  5  de  février  1721  (1). 
Au  22,  jour  de  la  chaire  de  saint  Pierre  à  Antioche,  on  la  nommait  la  fête  du 
banquet  de  saint  Pierre ,  festutn  B.  Pétri  epularum;  soit  qu'elle  eût  son  origine 
dans  les  Férales  que  les  païens  célébraient  le  21  du  même  mois  (2),  en  apportant 
des  viandes  sur  les  tombeaux  et  j  faisant  des  banquets  funèbres.  Beleth  ne  parle 
pas  des  banquets,  mais  seulement  des  viandes  qui  étaient  déposées  sur  les  tom- 
beaux des  parents,  viandes  dont  on  croyait  que  les  âmes  venaient  se  repaître. 
On  eut  bien  de  la  peine  à  tirer  cette  idée  superstitieuse  de  Tesprit  des  chrétiens  : 
fuit  enim  ocnsuetudo  veterum  Ethnioorum^  ut  singulis  annis,  même  fehruarii^ 
oerto  quopiam  die  epulas  ad  parentum  quorum  tumulos  apponerent,  quM  noote 
diBinones  consumebant,  cum  inde  non  minus  faUà  quàm  ridicule  animœ  refioi 
credebantur.  Putctbant  enim  hujus  modi  epulas  ab  animabus  circa  tumulos  er- 
rantibus  absumi.  Hœc  autem  oomuetudo  atque  hujus  modi  falsœ  opinionis  error 
A  Christianis  vix  extirpari  potuit  (8)  ;  soit  que  cette  fête  de  saint  Pierre  eût  son 
principe  dans  les  Charislies ,  qui  se  faisaient  le  lendemain  où  les  parents  et  les 
alliés  faisaient  un  festin  de  famille.  M.  Baillet  pense  que  c'est  celle-ci  plutôt  que 
Tautre  ;  que  l'église  l'a  tolérée  pendant  plusieurs  siècles  :  car  les  Charisties,  dit-il, 
avoient  bien  plus  de  rapport  auœ  anciennes  Agapes  des  premiers  fidèles  que  les 
Chrétiens  de  ces  temps  là  prétendaient  renouvellera^  que  les  Ferales  que  Von  abolit 
entièrement.  Cest  ainsi  que  Véglise  a  souvent  converti  à  son  usage  plusieurs 
cérémonies  du  paganisme ,  et  a  institué  diverses  fites  pour  détruire  celles  des 
pajfens,  ou  faire  y  du  moins,  qu'on  ne  les  regrettât  point  en  quittant  le  culte 
des  idoles  (4). 

(1)  PreuY.,  part.  1,  n.%..  (3)  Beleth  supr.,  c.  S8,  fol.  M7,  rect. 

(S)  Baillet ,  vie  dei  88.,  tt  de  féfrior,  g  t,  col.  S6S  (4]  yît»  dei  88.,  saprà. 

et  suiTanfes, 

50. 
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CCXIL 

MYSTÈRE  DE  L'ANNONCIATION  A  PERONNE. 

Au  siècle  dernier,  le  chapitre  de  Péronne  faisait  le  24  de  mars ,  veille  de  T An- 
nonciation, après  complies,  la  solennité  du  mystère  du  lendemain.  Le  chantre 
et  le  sous-chantre  revêtus  en  chape,  précédés  des  massiers,  d'un  choriste,  de 
la  croix  et  des  chandeliers  venaient  entonner  au  chœur  le  répons  Gaude  Maria 
que  l'on  continuait  en  fleurti  en  allant  faire  une  station  dans  la  nef.  De  là  qnaf  re 
enfants  de  chœur  montaient  au  jubé  pour  représenter ,  l'un ,  la  Vierge ,  l'autre , 
l'ange  Gabriel  ;  et  les  deux  autres  pour  chanter  en  plein  chant  le  mystère.  Le 
même  jour  a  Amiens  (1),  et  peut-être  dans  les  autres  églises  de  la  province,  on 
chantait  à  la  grande  messe  le  Kyrie,  fons  bonitatis  et  le  Gloria  in  exoelsis  farci. 

ccxin. 

SUPERSTITION  DE  LA  SAINT  JEAN. 

Il  est  peu  de  fêtes  parmi  les  chrétiens  qui  aient  conservé,  jusqu^aijjourd'hui,  un 
plus  grand  nombre  de  superstitions  que  la  fête  de  la  saint  Jean-Baptiste.  Cette 
fête  à  laquelle  les  fidèles  se  préparaient  autrefois  par  un  jeûne  de  quarante  jours, 
nota  quod  antiquitus  sol  ébat  una  quadragetima  celebrari  ante  hoofestum  (2),  fut 

Eox  DE  LA  SAINT  profauéc ,  dans  la  suite,  par  mille  absurdités:  la  veille,  par  des  feux;  le  jour, 
par  un  déluge  d'extravagances.  On  s'imaginait,  sans  doute,  vérifier  par  là  l'o- 
racle de  l'ange ,  que  plusieurs  se  réjouiraient  au  jour  de  sa  naissance  :  multi  in 
nativitate  ejus  gaudebunt.  Nous  avons  conservé  les  feux  de  la  saint  Jean ,  qui , 

URANDS.  vraisemblablement,  dit  Peloutier,  sont  un  reste  de  l'ancienne  superstition  et  de 

la  vénération  toute  particulière  que  les  Celtes  avaient  pour  le  feu  (3).  Il  les  nomme 
ailleurs  feu<e  sacrilèges  (4).  On  les  appelle  fu-d'os  en  Picardie ,  c'est-à-dire  feux 
faits  d'os  d'animaux.  Une  charte  de  l'abbaje  de  Corbie  de  l'an  1343  porte:  au 
devant  de  le  maison  des  dis  Religieus,  le  nuict  de  S.  Jehan-Baptiste  l'an  1342.... 
H  dis  Religieus  y  par  eulx  ou  leur  gens  avoient  fait  un  feu  appelé  Fud^os ,  en 
Vonneur  de  M.  S.  Jehan  (5).  Autrefois,  dit  le  Père  Daire  (6) ,  on  assemblait  dans 
le  faubourg  de  Noyon  à  Amiens  quantité  d'os  de  bête,  et  on  les  brûlait  publi- 
quement :  de  là  vient  que  la  populace  appelle  feu  d'os  le  feu  de  la  saint  Jean. 

(1)  Preu?.,  part.  1,  p....  d.*...  (i)  Ibid.,  liv.  4,  c.  6,  S  ^4. 

(a)  Darand.  ration.,  lib.  7,  e.  14,  fol.  442,  ▼.*  (5j  GarUil.,  nigr.,  fol.  100,  r.* 

(3)  Hist.  def  Celtet,  Uf.  3 ,  c.  10  à  la  fin.  (6)  Hitt  d'Àmieni.  1. 1,  p.  469. 
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Mais  d'où  a  pu  Tenir  Tusage  de  brûler  des  os  ?  Durand  nous  dit,  dans  son  RtUitmal 
de  rOffice  divin  (1),  qo*on  avait  coutume ,  la  veille  de  la  saint  Jean ,  de  brûler 
des  os  d'animaux  pour  que  la  fumée  de  ce  feu  pût  éloigner  les  dragons  qui  vo- 
laient dans  Tair,  et  qui  auraient  pu,  dans  ce  temps  oii  les  chaleurs  sont  grandes, 
infecter  par  leur  sperme  les  puits  et  les  fontaines;  d'où  il  s*en  suivrait  une  année 
de  mortalité.  Le  docteur  fieleth ,  plus  ancien  que  lui,  dit  la  même  chose.  Voici 

ses  termes:  sed  qtiondo  in  aère  ad  libidinem  eoncitantur sœpe  ipêum 

sperma  tel  in  puteoê  ^  vel  in  aqua$  fluvieUe^  ejioitint;  ew  quo  leihalig  sequitur 
annus.  Advenue  hœo  ergd  hujus  modi  inumUum  remedium,  ut  videlioet  rogus 
eœ  ouihv^  consirueretur ,  et  ita  fumus  hujus  modi  animalia  fugaret  (2). 

Cet  auteur  donne  une  autre  raison  qui  parait  plus  vraisemblable.  On  brûle 
des  os  d'animaux ,  dit-il ,  pour  rappeler  le  souvenir  des  ossements  de  saint  Jean 
que  les  païens  ont  réduits  en  cendres  dans  la  ville  de  Sébasie  :  êst  et  alia  causa 
quamobrem  ossa  animalium  cremaniur^  quod  ossa  sanoti  Johannis  in  oivitate 
Sebasie  ab  Ethnids  oombusta  fuere.  Et  dans  un  autre  endroit:  in  dedeous  Chris- 
tianorum  sanoti  Johannis  mausoUum  destruœerunt^  et  ossa  ejusper  agros  sparse- 
runt;  sed  oum  et  illuo  Christiani  venirent,  neo  nUraoula  oessarent,  rursus  EthsUd 
ossa  ooUegerunt  ei  oombusserunt  {S).  Nous  avons  lu  la  même  chose  dans  une 
histoire  de  la  Terre-Sainte,  composée  au  xii.^  siècle,  en  idiâme  picard,  par  les 
soins  de  Nicolas  de  Horauil,  trésorier  et  dqpuis  abbé  de  Corbie.  Cette  histoÂre 
est  aujourd'hui  dans  la  «élèbre  bibliothèque  4e  Aeme.  L*auteur ,  après  avoir  dit 
qu'a  «deux  lieues  de  Naples  est  une  ville  qu'on  ^yppelle  Sébaste,  là  où  repose  le 
corps  de  saint  Jean-JBaptiate  ;  que  ce  fut  ses  disciples  qui  l'y  portèrent  quand 
Hérode  lui  eut  finit -couper  la  tète;  que  quelques  temps  après,  .quand  la  femme  d'Hé- 
rode  eut  appris  qu'il  avait  été  enterré  en  cet  endroit,  elle  fit  tirer  ses  os  de  la  terie, 
les  fit  brûler,  -el  venirs  la  porte  (jetter  au  veut  la  poussière)  por  oou  (pourquoi) 
font  encore  H  enfanl  le  fu  des  es  le  nuioi  de  la  (este  S.  Jehan^  pot  cou  que  si 
os  furent  ars.  Qa  voit  par  des  lettres  de  rémission,  de  l'an  1964^  en  faveur  de 
quelques  habitants  4e  La  ville  de  Saint-Just,  en  Beauvoisis,  que  «chaque  parti- 
culier faisait  un  feu  à  la  porte  de  sa  joiaison  :  oomsne  la  veUle  de  la  St.  Jehan- 
BapUste  les  bonnes  gens  de  la  mile  de  St.rJust  qui  ont  petiz  enffansj  gisons  en 
bers^  ont  accoustumé  de  temps  ancien  de  veillier  leurs  dix  enffans  en  la  rue  de- 
vant leurs  huys  ^  et  de  y  faire  ramées  de  bois  verd  entour  leurs  diz  enffans, 
pour  la  solempnité  de  la  feste  ;  et  de  donner  et  départir  des  tartes  ai^  bonnes 

(1)  Darand,  rapr.,  1. 7,  c  14,  fol.  US,  ? .•  (8)  Ibid  ,  cap.  U7,  fol.  560,  v.* 

(S)  Divin,  offlc.  cxpl.,  c  187,  fol.  5!:S,  r.* 
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gen^  qui  y  viennent  veillier  et  eulx  eshatire  et  jouer ,  ainsi  que  il  a  esté  et  est 
accoustumé  (I).  Il  serait  bien  surprenant  qu*une  cérémonie  qui  parais!«ait  être 
déjà  ancienne  dès  le  xiv/  siècle  dans  la  petite  ville  de  Saint-Just ,  n'eût  été  ins- 
tituée ^  comme  le  dit  le  Père  Daire  (2),  que  par  Tévècpie  Faure ,  le  28  juin  1656^ 
dans  le  diocèse  d*  A  miens,  qui  se  flatte  d*être  en  possession  du  chef  de  saint 
Jean.  Mais  ce  qui  paraîtra  encore  plus  étonnant,  c*est  qu*on  ait  fait,  dans  la 
ville  d'Amiens,  des  feux  d*os  en  imitation  de  ceux  de  la  saint  Jean,  dès  le  16 
janvier  1463  (1464)  et  à  larrivée  de  la  reine  Charlotte  de  Savoye,  épouse  de 
Louis  XI,  suivant  le  registre  aux  délibérations  de  THôtel-de- Ville  de  cette  année, 
et  pour  la  trêve  publiée  le  dernier  août  1475:  faisant  joye^  lyesse  etesbatement 
et  feux  (fos.  Ce  sont  les  termes  du  hérault  d*armes ,  rapportés  par  le  Père  Daire 
lui-même  (3), 

u,  HERBE  ET  CHAR-  Commc  uuc  supcrstitiou  en  attire  une  autre,  les  Picards,  nous  parlons  du 
petit  peuple ,  sont  fort  attentifs  à  conserver  du  charbon  du  feu  de  la  saint  Jean. 
L'historien  du  Valois  (4)  nous  apprend  que  le  jour  de  saint  Jean-Baptiste ,  Ton 
va  eo  pèlerinage  à  Saintincs,  dont  il  est  patron;  qu'on  en  rapporte  fort  religieu- 
sement de  la  braise  éteinte  du  feu  de  la  veille ,  et  de  Teau  d'une  fontaine  qui  a 
sa  source  dans  le  village.  Ce  ne  sont  pas  la  toutes  les  superstitions  du  jour.  Nos 
paysans  sont  persuadés  qu'en  faisant  trois  fois  le  tour  du  feu  de  la  saint  Jean  et 
un  signe  de  croix,  ils  seront  garantis,  pendant  toute  l'année,  des  maux  de  tète. 
Ils  vont  le  jour  de  la  fête ,  avant  l'aurore ,  à  jeun  et  après  avoir  dit  cinq  Pater 
et  cinq  Ave^  cueillir  une  certaine  herbe  qui  est  nommée  en  quelques  lieux  Latte^ 
en  d'autres  Melilot  ou  en  général  Y  herbe  de  la  saint  Jean ,  dans  la  persuasion 
qu'elle  porte  bonheur ,  qu'elle  met  à  l'abri  des  maux  de  reins  et  des  maléfices 
ceux  qui  en  font  une  ceinture;  que  si  l'on  en  met  dans  un  tas  de  blé  ou  de 
fourrage ,  elle  le  préserve  de  souris  et  d'autres  accidents.  Ils  s'imaginent  aussi  (5) 
que,  la  nuit  ou  le  jour  de  la  saint  Jean,  on  trouve  au  pied  de  l'armoise  ou 
plantin ,  un  charbon  qui  a  la  vertu  de  préserver  de  la  peste ,  du  charbon ,  de  la 
foudre ,  etc.  En  quelques  lieux  du  diocèse  d'Amiens ,  les  gens  de  la  campagne 
attachent  une  certaine  propriété  à  l'eau  qu'ils  vont  puiser  à  minuit  sonnant.  Il 
y  a  encore  d'autres  superstitions  ;  nous  nous  bornons  à  celles  que  nous  venons 
de  rapporter. 


(^;  Très,  des  chartes  du  Roi,  reg.  96,  cart.  95.  (4)  Gariier ,  hist.  du  Valois,  t.  n,  p.  554. 

(S)  Hist.  d*Amiens,  l.  ii.  p.  iiO.  (5)  SupersU  anc.  et  mod..  1. 1 ,  p.  6i,  col. 

(3)  Ibid,  t.i,p.  S49. 
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CCXIV. 

REGAL  DE  LÀ  FÊTE  DES  SEPT  DORMÂNS ,  A  SENLIS. 

\  SenliS)  le  l.^  jour  d'août,  fêle  des  sept  Dormans,  c*est-à-dire  des  frères  îfa- 
chabées,  les  nouveaux  chanoines  de  la  cathédrale,  suivant  un  acte  capitulaire  du 
20  juillet  1506  (1),  devaient  payer  leur  joyeux  avènement  par  un  grand  souper; 
et  selon  un  antre  du  27  du  même  mois,  ils  étaient  tenus,  sous  peine  d'amende, 
de  s*assembler  au  sortir  de  l'église  de  Saint-Framboud ,  où  ils  avaient  été  faire 
Toffice  du  jour,  pour  souper  tous  ensemble.  Et  chacun  des  semi- prébendes 
devait  se  trouver  à  Theure  du  souper  avec  un  plat  et  une  portion  de  vin.  Le  cha- 
pitre leur  donnait  le  pain  et  les  autres  mets. 

ccxv. 

FÊTE  UCENGIEUSE  DES  SAINTS  CRÉPIN  ET  CRÉPINIEN,  A  SENLIS. 

Il  parait  par  plusieurs  délibérations  capitulaires-  de  la  même  église ,  que  la  fête 
des  saints  Crépin  et  Crépinien  y  était  célébrée  de  la  même  manière ,  à  peu  près, 
que  celle  des  Innocents  ;  que  les  enfants  de  chœur  y  commettaient  plusieurs  in- 
décences. La  première,  du  17  octobre  1488,  leur  permet  de  carillonner  ce  jour  la, 
comme  ils  ont  coutume  de  Eaire,  mais  sans  causer  de  scandale.  Il  leur  est  accordé, 
par  une  autre  du  21  octobre  1504,  de  sonner  et  carillonner  les  cloches,  la  veille 
et  le  jour  de  la  fête ,  suivant  Tancienne  coutume ,  mais  à  condition  qu^il  n*y  aura 
pas  de  scandale.  Par  une  troisième,  du  21  du  même  mois  1507,  faite  sur  la  re- 
quête des  enfants  de  choeur,  il  est  dit  que  le  receveur  du  chapitre  leur  donnera 
une  certaine  somme  pour  faire  le  régal ,  et  qu*ib  nuiront  plus  quêter  par  les  mai- 
sons des  chanoines ,  comme  ib  avaient  coutume  de  faire.  Une  quatrième,  du  8  du 
même  mois  de  Tannée  suivante ,  porte  qu'il  est  indécent  qu'ils  aillent  quêter 
du  vin  chez  les  séculiers ,  qu*il  leur  sera  permis  d'aller  seulement  chez  les  cha- 
noines. Par  une  autre  du  25  octobre  1 500 ,  il  leur  est  enjoint  de  ne  plus  sonner 
les  cloches  le  jour  des  saints  Crépin  et  Crépinien ,  à  cause  des  insolences  qu'ils 
avaient  faites  Tannée  précédente  en  mutilant  un  clerc.  Cependant,  malgré  cette 
défense,  ils  obtiennent,  le  21  du  même  mois  1510,  la  permission  de  célébrer  la 
fête  comme  de  coutume ,  mais  pour  cette  fois  seulement  et  sur  la  supplique  de 
Tabbë  de  Saint-Vincent  de  Senlis.  On  leur  enjoint,  surtout,  de  ne  faire  aucune 

(t)  PrevT..  part.  I,  p....  d.*... 
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insolence  :  êed  pro  hao  vice  tantum,  ad  reqicegtam  abbatis  Safioti-Fincentii  SU- 
vaneclensis  :  i^ihibendo  eis  ne  aliquas  insoleniias  faciant. 

CCXVI. 

DESORDRES  LES  JOURS  DE  SAINT  MARTIN,  DE  SAINTE  CATHERINE 

ET  DE  SAINT  NICOLAS. 

La  superstition  ayant  trouyé  moyen  de  se  perpétuer  ainsi  en  certaines  fêtes , 
plutôt  qu'en  d'autres,  la  reille  et  le  jour  de  saint  Martin ,  que  Ton  regarde  comme 
le  second  apôtre  de  la  France ,  et  le  premier  saint  a  qui  Ton  ait  rende  un  culte 
public  (1),  ont  été  déshonorés  par  des  débauches  et  des  profanations,  c'est-à* 
dire  par  des  foires,  des  jeux  et  ce  que  l'on  appelle  le  yin  de  saint  Martin.  L^église 
eut  bien  de  la  peine  à  remédier  à  ces  -  abus.  Le  peuple  de  Picardie  n'y  a  pas  en- 
core renoncé  tout  à  fait.  Les  fêtes  de  sainte  Catherine  et  de  saint  Nicolas  étaient 
aussi ,  moins  des  sujets  édifians  pour  la  jeunesse,  que  des  occasions  favorables  k  la 
superstition  et  au  libertinage.  A  Péronne,  Ton  faisait  des  danses  dans  la  grande  . 
école (2).  L'on  y  introduisait  des  mimes,  des  histrions;  les  femmes  se  mettaient 
de  la  partie  ;  ce  qui  causait  un  grand  scandale.  Le  chapitre  de  Saint-Fursy ,  par 
délibération  du  10  juillet  1529,  permet  seulement  aux  écoliers  de  chanter  des 
vers,  de  jouer  des  comédies  et  de  faire  d'autres  jeux  décents  et  honnêtes. 

Al  Corbie,  l'abbé  fait  une  courtoisie  à  l'évêque  de  l'école  des  enfants,  qui  donna 
la  bénédiction  à  table  devant  lui  le  jour  de  saint  Nicolas  (3).  En  1460,  l'évêque 
des  enfants  de  l'école  reçoit  une  gratification,  pour  avoir  béni  la  table,  l'abbé 
présent ,  le  jour  de  saint  Gentien  (4). 

A  Amiens,  la  fête  de  saint  Nicolas  dès  l'an  1201 ,  était  un  diminutif  de  celle 
que  les  vicaires  de  la  cathédrale  faisaient  le  1 J^  de  janvier  (5).  Le  rétable  de 
l'autel  et  les  châsses  étaient  découverts.  Deux  vicaires,  en  chapes  de  soie  verte 
tenaient  le  chœur.  On  chantait  à  la  messe  le  Kyrie  farci  cunctipotens,  le  Gloria 
in  eûPcelHê,  avec  l'addition  Sedentem  in  superne.  Le  concile  ou  plutôt  l'assemblée 
des  chapitres  de  la  province  de  Reims  de  l'année  1412  donne  un  écu  à  l'é- 
vêque de  saint  Nicolas ,  qui  était  un  enfant  de  chœur  des  Dominicains  de  la  riUe 
de  Saint-Quentin,  où  se  tenait  l'assemblée  (6). 

A  Senlis,  les  vicaires  de  la  collégiale  de  Saint-Rieul  faisaient,  la  veille  de 
saint  Nicolas,  un  régal  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  Sospitati^  qui  était 

(t)  Dona  de  Rébus  litarg.,  lib.  2,  cap.  iS.  (4)  Compte  de  celle  année. 

(8)  Preuv..  part.  I.  p....  n.-...  (5)  Preuv.,  part.  1,  p n.-... 

(5)  Compte  de  USS  de  labb.  (e)  151^.,  p....  n.-... 
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le  premier  mot  d'une  antienne  du  saint.  Pour  cet  effet ,  le  chapitre  9  par  dé- 
libération du  5  décembre  1510  (I),  leur  accorda  un  écu  afin  qu*ik  fissent  le 
Sospitati^  suivant  Tancien  usage.  Un  écu  d'or  en  1520.  Trente-deux  sols  parisis 
en  1526.  On  Yoit  par  un  compte  de  Tan  1587  qu'il  avait  été  dépensé  six  livres 
trois  sols  la  veille  de  saint  Nicolas,  au  dîner  et  au  souper  du  Sùspitati^  aux- 
quels avaient  assisté  tous  les  chanoines.  L'usage  du  Sospitati  est  confirmé  par 
une  délibération  du  8  décembre  1 567.  Il  est  dit  dans  une  autre  du  6  décembre 
1640,  que  les  vicaires  et  les  habitués  auront  soixante  sols,  comme  il  est  d'usage, 
pour  faire  le  Sospitati.  La  mémoire  du  Sospitati  de  saint  Nicolas  n'est  point  en- 
core absolument  effacée ,  quoique  l'antienne  ne  se  chante  plus.  Le  doyen  donne 
une  quarantaine  de  sols  aux  enfants  de  chœur  pour  (aire  la  saint  Nicolas.  En 
bien  des  endroits  de  la  Picardie,  on  promène  encore  par  les  rues  un  enfant  ha- 
billé en  archanges, 

CCXVII. 

TRUFFES,  SORTE  D'EXCLAMATION  PENDANT  L'OFFICE.  OBITS  SIFFLES 

DANS  L'ÉGLISE  D'AMIENS. 

Pouvait-on  yoir  indécence  plus  grande  que  les  exclamations,  ou  Truffss^ 
comme  les  appelle  le  concile  de  Narbonne,  de  Fan  1561  (2),  que  faisaient  les 
chantres  des  églises  cathédrales  et  collégiales  à  certains  mots  hébraïques  des 
psaumes.  Dom  de  Vert  (8),  prieur  de  Saint-Pierre  d*Abbeville,  nous  apprend  que 
l'usage  d'élever  la  voix  au  mot  Moab  n'était  point  encore  proscrit  de  la  collégiale 
de  Saint-Vulfran  de  son  temps.  Ce  n'est  qu'en  1 758  qu'on  a  cessé  absolument 
dans  l'église  de  Noyon  de  changer  le  ton  des  psaumes,  où  se  trouvait  le  mot 
Moah^  et  autres  mots  hébraïques  de  cette  espèce,  soit  en  chantant,  soit  en  psal- 
modiant, comme  nous  l'a  appris  M.  Sézille,  chanoine  et  théologal  de  cette  église. 
Nous  citerons  un  acte  capitulaire  du  28  avril  1 408  qui  le  défendait.  Nous  dou- 
tons que  le  règlement  du  chapitre  de  Saint-Fursy  de  Péronne  du  17  février  1580 
(1581),  touchant  le  même  objet,  ait  été  observé  aussi  bien  que  celui  du  16  mars 
1522 ,  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Amiens,  qui  défendait  les  chits  siffles  y  c'est- 
à-dire  les  sifflements  que  l'on  faisait  pendant  certains  obits.  Les  enfiants  commen- 
çaient et  tout  le  chœur  se  mettait  à  siffler  au  plus  fort.  Le  bruit  des  chaires  du 
ehosur ,  le  sifflement  à  l'entrée  des  chanoines ,  des  chapelains  et  des  vicaires ,  ou 
qui  paraissaient  au  chœur  sans  bariie ,  car  c'était  l'usage  alors  de  la  porter  longue , 

(1)  PrcQV.,  part.  1 ,  n.-...  (3)  Eiplic.  des  cérém.  de  la  nwoe,  p.... 

(9)  Concil.  Ubb.,  t.  xt,  col.  S6,  can.  47. 
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ou  qui  y  entraient  tard ,  n'était  pas  moins  scandaleux.  Cet  usage  a  duré  dans  Té* 
glise  d'Amiens  jusqu'au  16  janvier  1668(1). 

CCXVIII. 

MOYENS  SUPERSTITIEUX  EMPLOYÉS  CONTRE  L'ORAGE. 

Un  autre  usage  superstitieux  dans  nos  églises  et  sur  lequel  on  n'est  pas  encore 
revenu  parfaitement ,  est  de  sonner  toutes  les  cloches  à  l'approche  de  Torage.  On 
était  persuadé  que  les  démons  excitaient  les  tempêtes  et  que  le  son  des  cloches 
bénites  les  épouvantait  au  point  de  les  mettre  en  fuite.  La  superstition  em- 
pêchait peut-être  de  reconnaître  alors  Teffet  que  pouvait  produire  le  son  des 
cloches  sur  l'orage.  Aussi  cette  raison  physique  ne  parait-elle  que  comme  sub- 
sidiaire dans  le  récit  de  Béiotte  :  addimus  his  omnibus  pulsand4U  esse  oaimpanoM 
omnes  y  oum  procella  imminet  ad  tempestatem  videlicet  repellendam^  tU  dœmone$ 
qui  y  Deo  permittente,  multoHes  ecu  exciicmiy  ipsarum  toniiUy  dum  fidèles  ad 
preces  ccmfugiunty  terreantur.  Abhorrent  enim  dœmones  sonitum  campanarum, 
quœ  suni  multiplici  benediotione  sacratœ;  atque  etiam,  ut  per  earum  sanum 
aer  condensus  cotioutiatur^  ao  serenus  reddatur  (2).  On  voit  quelque  chose  d*a- 
peu-près  semblable  dans  les  statuts  de  l'abbaye  de  Corbie  du  xii.*  siècle  (8). 
On  attachait  à  un  pieu  fiché  au  milieu  du  pré  ou  du  cloître ,  une  croix  que  Toa 
tournait  du  côté  de  l'orage.  Si  les  œu£s  d'autruche  étaient  suspendus  dans  les 
églises ,  par  un  objet  de  superstition ,  les  Picards  n'en  étaient  pas  plus  exempta 
que  ceux  dont  il  est  parlé  dans  le  journal  historique  du  mois  de  mai  1740  (4). 
Nous  en  avons  vu  plusieurs  dans  l'abbaye  de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  qui 
avaient  été  transférés  du  Trésor  dans  la  bibliothèque  9  et  dans  quelques  antres 
églises  de  la  province. 

CCXIX. 
MYSTÈRES  OU  JEUX  DE  DIEU  SONT  TRÈS  EN  VOGUE  DANS  LA  PIGARDIB. 

Nous  terminerons  l'article  des  superstitions  invétérées  dans  la  province  de  Pi- 
cardie par  les  mystères,  autrement  dits  jeux  de  Dieu,  jeux  des  saints 9  qui  oai 
causé  un  si  grand  scandale  dans  les  derniers  siècles  que  l'église  a  été  obligée  de 
les  défendre  absolument.  Les  sujets  en  étaient  pris  pour  l'ordinaire,  00  de  h 

ri)  Act.  ctiiitiil.  de  lus.  (S)  sut.  HSS.  S.  Pet.  Corb.,  cep.  1S9. 

9)  Bellotte,  rit.  ecdet.  Lapdim,  p.  179,  n.*  7.  (4)  Jooni.  de  Yerdim,  mai  1710,  p.  919^ 
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passion  de  Jésus-Christ  9  ou  du  martyre  de  quelque  saint.  Ces  représentations 
pieuses  dégénérèrent  dans  la  suite  en  un  assemblage  monstrueux  de  déTOtion, 
de  bouffonnerie  et  de  libertinage,  ce  qui  les  fit  interdire.  Nous  ne  les  voyons 
pas  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie.  Mais  il  est  certain  que ,  sous  Char- 
lemagne,  les  histrions,  les  joueurs,  les  farceurs  étaient  fort  répandus  en  France  (1). 
C'est  ce  que  Ton  a  nommé  depuis  jongleurs,  ménestrels,  ménestreux,  mènes- 
triers ,  et  peut-être  aussi  corneurs  (2) ,  dont  on  aura  fait  ensuite  le  mot  de  cor- 
nards,  comme  qui  dirait  joueurs  de  cornet.  Plusieurs  seigneurs  de  Picardie  avaient 
le  droit  de  faire  corner  et  piper  aux  fêtes  des  patrons. 

Les  ménétriers  étaient  fort  à  la  mode  en  Picardie  aux  xiv.*,  xv.*  et  xvi/  siècles. 
Non  seulement  les  princes,  les  seigneurs,  les  villes  en  avaient  a  leur  service,  mais 
aussi  les  églises.  On  ne  se  Ceûsait  point  scrupule  de  faire  ces  jeux  dans  le  chœur 
et  de  les  remplir  même  de  bouffonneries;  ce  qui  porta  le  chapitre  d'Amiens  à 
empêcher,  non  la  représentation ^  mais  les  impertinences  qui  les  accompagnaient. 
Nous  lisons  dans  d'anciens  comptes  de  Tabbaye  de  Corbie  du  temps  de  Tabbé 
Hugues  de  Ver,  au  chapitre  des  mises  de  Tan  1825:  pour  courtoisies  faites  à 
Menestreua  le  jour  du  SiwretnerU.  De  Fan  1 327  :  pour  courtoisies  à  un  Ménestrel. 
De  Tan  1345:  courtoisies  à  Menestreua  le  jour  du  Sacrement  et  de  l'Ascension. 
Item:  à  plusieurs  Menestreua  et  joueurs  d'entregues  (d*intrigues).  De  Tan  1346  : 
courtoisies  à  deua  Méneètreua  le  jour  de  Saint-Pierre.  Item  :  à  plusieurs  Mé* 
nestreuœ.  De  Tan  1847  :  courtoisies  à  deux  Ménestreux  qui  furent  à  VOst  avec 
Monsieur  (Vahbé).  Les  anciens  comptes  de  rHôtel-de-Ville  d* Amiens ,  celui  de 
1 880  entre  autres ,  nous  apprennent  :  qu'a  Jean  Boisiel  ménestrel  pour  lui  et  ses 
compaignons  ^  qui  as  jour  de  r Ascension  et  as  jour  de  Dieu ,  furent  as  pro- 
cession as  dis  jour. y  là  u  ilsjuerent  de  leur  métier ^  por  ce  a  euls  donné  dix  sols. 
On  voit  par  celui  de  Targentier  de  la  ville  d'Abbeville  commencé  le  25  d'août 
1428,  au  chapitre  des  mises  et  des  courtoisies  :  aux  Mènestrès  de  M.  de  Fosseux 
la  somme  de  seize  sols ,  aux  Mènestrès  de  M.  le  Fidame  d'Amiens  douze  sols 
parisis.  Dans  un  autre  pour  un  an  a  commencer  a  la  saint  Barthélémy  1432, 
au  même  chapitre  :  aux  Mènestrès  le  Fidame  d'Amiens;  aux  Mènestrès  de  M. 
de  Fosseux  et  de  la  viUe  d'Amiens;  aux  Mènestrès  de  M.  de  Croy,  au  Posse- 
meni  et  Trompeté  de  M.  d^Antouing^  et  à  Pierre  Yvart,  ménestrel ,  à  chascun 
d'îBulx  ung  doudrecq  qui  font  en  somme  van  sols  vi  deniers.  Suivant  une  quit- 
tance du  1.^  de  mars  1428  (1429),  donnée  au  même  argentier,  il  y  avait  à 
Beauvais  une  école  de  méiiestriprs:  aux  Mènestrès  de  M.  de  Croy  seize  sols  de 

(l;  Mém,  de  IHiéft,  t  lY,  p.  l|t  el  ni? •  (S)  Merc.  de  liillel  ni»,  p.  ISOt. 

51. 
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grâce  et  courtoisie  pour  aler  apprendre  à  Vescole ,  à  Beauvais^  comme  ils  ont 
accoustumé  d'aller  chascun  an. 

A  AMIENS.  De  tous  Ics  spectacIcs  représentés  en  Picardie  sous  le  nom  de  mystères,  le  premier, 

dont  nous  ayons  connaissance,  fut  donné  à  Amiens  (l)  en  1402  ou  1408,  suivant 
des  lettres  de  rémission  de  cette  dernière  année  :  comme  la  veille  de  saint  Firmin 
les  jeunes  gens  de  la  ville  d'Amiens  ont  occoustumé  de  soy  jouer  et  eshaitre^et  faire' 
jeux  de  personnaiges^  Jehan  Le  Carier  sefeust  accompaigné  avec  plusieurs  jeunes 
en  fans  de  ladite  ville  ^  qui  faisaient  un  jeu  depersonnaige....  l'un  desdits  jeunes 
gens  déguisés ,   tenant,  comme  un  messager,    un  glaviot  en  sa  main,  etc.  On 
en  donna  un  autre  au  mois  de  juin  1425  pour  récréer  le  régent  et  le  duc  de 
Bourgogne  (2).  Cétait  le  mystère  de  la  Passion.  En  1445,  il  y  en  eut  un  autre  aux 
fêtes  de  TAsccnsion  et  de  la  Pentecàte.  Suivant  les  registres  aux  délibérations  de 
la  ville,  dès  le  25  de  janvier  1444  (1445),  plusieurs  notables  bourgeois  deman- 
dèrent aux  maire  et  échevins ,  et  obtinrent  la  permission  de  représenter  la  Pas- 
sion de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  Le  0  de  mars,  mesdits  seigneurs  ont  parlé 
ensemble  pour  le  fait  du  jeu  de  la  passion  de  Notre-Seigneur ,  qui  au  plaisir 
Dieu  y  sera  démxmtré  au  peuple  o  festes  de  Pcntecouste  prochain  venant.  Il  fal- 
lait que  cela  se  fit  avec  grand  appareil,  puisqu*on  s'y  prenait  de  si  loin.  Le  1 1  de 
mai    il  est  délibéré  que   les  maire   et   échevins  dineroient   ensemble  sur  leur 
hourt  (échafaud),  fait  au  jeu  de  Dieu  le  jour  queon  juera  ledit  jeu  aux  dépens 
de  ladite  ville  ^  et  feront  le  plus  gracieuse  dépense  que  faire  se  porra.  Les 
comptes  de  THôtel -de-Ville  de  cette  année  portent  en  effet  :  à  Ricart  de  Bou- 
gainville  y  pasiicier  ^  payé  treize  livres  dix  sous  deux  deniers  parisis  pour  dé- 
pense de  bouche  faite  par  messeigneurs  mayeur  et  eschevins  de  la  ville  ^  es  17, 
18,  19  et  20  jour  de  ?nay  1445,  en  veant  le  mystère  de  la  passion  et  résurrec^ 
lion  de  Nostre-Seigneur ,  faicte  et  monstre  au  peuple  es  dict  jour ,  en  ladiete 
ville  y  par  plusieurs  des  habitants  dudict  lieu;  et  Ton  voit  par  un  mandement 
desdits  mayeur  et  échevins  du  12  du  même  mois,  que  Jehan  de  Marguerie  fut 
récompensé  pour  sa  peine  et  salaire  d'avoir  faict  et  gardé  au  beffroi  d'Amiens 
par  trois  jours  consécutifs,  que  Von  monstra  etfist  lesdict  mystère.  Par  une  dé- 
libération du  19  de  mai   1448,  les  officiers  municipaux  consentent  à  donner 
vingt-quatre  livres  à  Fr.  Michel  Jacobin,  en  lui  acordant  la  permission  de  faire 
jouer  la  vie  de  sainte  Barbe  en  personnage.  Le  5  de  mai  IA65^  messieurs  ont  dé* 
libéré  que  au  jour  que  on  fera  l'histoire  du  mystère  de  la  Passion  de  Notre* 
Seigneur ,  es  festes  de  Pentecoustes  prochaines  ils  auront  un  heurt  pour  voir 

(1)  Tréior  des  Charlei.  regisir....  charte  157.  («)  Daire.  HUt.  d'Amieni,  l.  iip  p.  Ui. 
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ledit  mystère.  Le  6  de  mars  IdSO,  ils  permettent  de  représenter  le  mystère  de 
rinvention  du  BenoUt  saint  Firmin ,  martyr ,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  ;  le  30  de 
mars  1462,  de  représenter  en  rimes  y  pendant  les  mêmes  fêtes  le  jeu  de  ce  saint. 
On  délibère  le  23  de  septembre  1463  de  faire  des  mystères  ^  pour  recevoir  le  roi 
Louis  XL  La  reine  Charlotte  de  Savoye,  épouse  de  ce  prince ,  fait  son  entrée  a 

Amiens  le  16  de  janvier  1463  (1464),  et  si  furent  toute  la  nuict chansons  et 

jeux  de  personnages  pour  la  joye  d'elle ,  dont  toute  la  ville  fut  fort  rejoye.  En 
1483,  quelques  jeunes  gens  de  la  ville  demandent  la  permission  de  jouer  le 
mystère  des  dix  mille  martyrs  j  composé  en  rhétorique  (pièce  d'éloquence) ,  par 
Fr.  Michel  le  Flameng  religieux  de  l'ordre  des  Jacobins  en  ladite  ville  d'Amiens. 
L'échevinage  la  leur  accorda  oar  délibération  du  9  d*avril  de  la  même  année , 
considéré  le  temps  de  paix,  etaussi  ledit  mystère  ,  qui  est  chose  de  bon  exemple.- 
Le  P.  Daire  (1)  assure  que  la  vie  de  saint  Nicolas  de  Tolentin  fut  donnée  dans  le 
même  temps. 

La  délibération  du  2  de  juillet  1600  va  donner  une  idée  du  jeu  de  la  Passion  : 
Messieurs  ont  ordonné  sur  ce  en  conseil  et  advis  ensemble  ,  qu'ils  délaisseront  en- 
cors  le  lieu  fait  pour  le  paradis  et  celui  fait  pour  infer  ou  mystère  de  la  Pas* 
sion  naguerres  joué  aux  festes  de  la  Pentecoste  dernière  passées  audit  Amiens  y 
avec  le  hourt  du  déluge ,  en  l' estât  qu'il  sont  à  présent ,  jusques  à  ce  que ,  environ 
le  Noël  prochain  venant ,  l'on  porra  avoir  advis  que  Ion  jouera  en  l'an  prochain 
venant  le  jeu  de  la  vengeance  Nostre -Seigneur  Jésus -^  Christ ,  que  plusieurs 
désirent  estrejoué  en  icelle  année.  (In  anno  jubilei  1500  celebrati  sunt  ludi 
Passionis  Christiin  Ambiano,  cum  maximo'triumpho  et  apparatu  infestis  Pen- 
tecostes)  (2).  Un  ancien  inventaire  des  effets  de  rHôtel-de-Ville  dit  que  l'on  a  mis 
en  la  trésorerie  de  la  ville  d'Amiens  deux  figures  du  Paradis  et  Enfer  j  et  du 
Parq  du  lieu  et  autres  choses  servant  audict  mystère ,  en  la  huche  estant  en 
la  trésorerie  de  ladicte  ville  avec  les  cahiers  dudit  mystère  y  et  aitssy  de  la  ven- 
geance,  qui  sont  en  icelle  htu)he^  le  26.*  jour  d'octobre  l'an  1602  (3).  Le  jeudi 
15  de  février  1538  (1539),  une  troupe  de  douze  ou  quatorze  personnes  présentent 
requête  a  Téchevinage,  en  qualité  de  joueurs  de  moralités,  pour  avoir  permission 
de  jouer,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  la  vie  de  monsieur  saint  Firmin,  patron  de  ce 
diocèse.  Ou  Taccorde,  pourvu  qu'ils  montrent  ledit  jeu  aux  mayeur  et  échevins. 
Cette  condition  n'avait  pas  lieu  quand  les  bourgeois  devaient  être  acteurs  dans 
la  pièce.  Le  29  d'octobre  1541 ,  les  joueurs  de  farce  de  cette  ville  ont  baillé  re- 

(1)  Hbt.  d'Amiens,  t.  n,  p.  Ul.  (3)  Invent,  côté  S  %. 

(2)  Chron.  Gorb.  BIS.  D.  Caulincartif ,  f.  90,  f*,  eoi.  1. 
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quesieSj  veut  leiquelles  il  est  permU  à  Fillebert  et  ses  oompaignons  de  aohêPêr 
r histoire  de  l'anohien  Testament  qu'ils  ont  oommenché  jouer  en  dedans  le  pre- 
mier  jour  de  janvier  prochain  venant^  et  pareillement  a  esté  permis  aux  au- 
tres farceurs  de  jouer  l'histoire  de  l' Apocalypse  ^  à  la  charge  que  lesdits  jouetsrs 
ne  polront  jotier  aux  chandeles^  ne. durant  le  service  qui  se  fait  en  l'église  , 
assavoir  messe  et  vêpres  ^  et  ne  polront  prendre  pour  chascune  personne  plus 
grant  pris  qvs  de  deux  deniers.  Autre  requête  pareille  du  mois  de  féTrier  IMl 
(1542)  pour  jouer  les  actes  des  Apàtres.  Ces  joueurs  de  farce  demandent  le  7  d'a- 
vril 1647  déjouer  en  chambre  :  on  la  leur  refuse.  En  1462,  on  donna  sur  le  théâtre 
d'Amiens  le  martyr  de  saint  Firmin  ;  en  1568,  les  forces  d'Hercule;  en  1594, 
à  rentrée  du  roi  Henri  IV  :  Hercule  combattani.  dit  La  Morliére  ,  chamaillant 
et  mettant  à  mort  l'hydre  fameuse  par  tous  les  livres  (1).  Voila  les  spectacles  de 
la  ville  d'Amiens. 
A  ABBEviLLE.  A  Abbcvillc  :  le  TS.'^jour  de  juing    l'an  1541  »  a  été  conclud  q%êe  la  somme 

de  six  livres  qui  a  esté  despensée  par  plusieurs  èschevins^  conseillers^  procu- 
reurs ,  clers  de  la  ville  et  plusieurs  sergens  qui  ont  tenu  compagnie  au  dit  sire 
Jehan  de  Limeu^  maîeur^  a  garder  par  trois  jours  les  jus  de  monseigneur  Saint- 

Quentin^  mystère  de  plusieurs  autres  sains sera  baillié  cédule  adressant 

aux  argentiers  pour  ce  faire  y  et  pour  délivrer  cent  sols  parisis  aux  joueurs.  Au- 
tre conclusion  du  dernier  jour  de  décembre  1 452  portant  :  que  la  somme  de  dix 
écus  d'or  dont  avoit  et  que  a  paie  Guillaume  de  Bonnoeil  pour  avoir  les  jeux  de 
la  Passion  à  Paris ^  à  maistre  Emoul  Grebain,  lui  fussent  baillés  et  délivrés  des 
deniers  de  ladite  ville  ^  et  sont  iceulx  jus  clos  et  scellés  des  sceaux  de  Jehan  de 

Brimeu eschevins,  et  mis  en  un  coffre  en  Véohevinage  de  la  ville  y  tant  et 

jusqu'à  ce  que  on  vora  iceulx  juer.  Et  lequelle  somme  sera  déduite  sur  ce  que 
mesdits  sieurs  vouront  donner  quand  l'on  jura  le  dit  jus.  On  lit  dand  un 
compte  de  la  collégiale  de  Saint-Vulfran  d'Abbeville  de  Tan  1455,  que  les  cha- 
pelains ont  donné  (piatre  livres  seize  sols^  tant  pour  Téchafaud  du  jeu  de  la  Pas- 
sion que  pour  les  acteurs  :  a  capellanis  huju^  Ecclesiœ  pro  parte  sud  hourdi^ludi 
Passionis  et  doni  lusoribus  dicti  ludi  dati  un  lib.  xvi  sols  (2)  ,  et  dans  un  au- 
tre endroit  :  item  lusoribus  ludi  Passionis  (8).  Le  29  de  janvier  1462  :  sur  la 
requeste  faite  par  Guillaume  Boumel  ^  lieutenant  général  de  monseigneur  le 
seneschal  de  Pontieu  ^  sire  Jehan  Landier  ^  Maiheu  de  Pont  y  Bernard  de  May 
et  Maiheu  de  Beaurains^  commis  à  la  conduite  et  gouvernement  du  jeu  de  le 

{{)  Hisl.  d'Am.,  sop.,  p.  lil.^Antiq.  d'Am.,  p.  170.  (3)  Ibid.,  fol.  t3  r/ 

(2)  Tabul.S.YainrMfol.Sr.» 
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pmgeanoê  de  U  Paaum  de  Noetre^^gneur  Jésm-Chriit ^  qui  naguerree  a^eité 
ordonnée  êstrejué  en  œetê  ville  aua  fostes  de  Penteoouête  ptaehainement  venant, 
ùdeo  que  on  volait  donner  aucune  somme  de  deniers  de  la  ville  pour  aidier  àsujh- 
porter  le  dépense  qu'il  oonvenra  faire  à  cause  de  ladite  mystère.  Il  a  été  con- 
dn  qu'au  cas  qu'il  fut  joué,  on  donnerait  la  somme  de  cinquante  liTres. 

À  Beauyais,  un  dénombrement  senri  au  roi,  en  1465,  par  TéTèque  Jean  de  a  beauvais. 
Bar,  nous  apprend  que  les  fSarces  étaient  tellement  à  la  mode  dans  cette  ville, 
que  les  évèques  avaient  formé  un  fief  exprès  pour  ne  pas  manquer  d'acteurs.  Il  se 
nommait  le  Fief  de  la  Jonglerie.  U  en  est  mention  dans  les  actes  délibératib  du 
chapitre  des  18  et  26  juillet  1890.  Le  possesseur  du  fief  de  la  Jonglerie  était 
tenu,  suivant  le  dénombrement  fourni  à  Févéque  (1),  le  2  mars  1876,  par 
iean  du  Puy ,  de  chanter  ou  faire  chanter  dans  le  clottre  de  la  cathédrale,  aux 
fêtes  de  Noël,  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  des  ^effef^  c'est-à-dire  de  représenter 
des  pièces  relatives  au  mystère  du  jour  depuis  la  fin  de  primes  jusqu'à  l'évangile 
de  la  grande  messe,  et  personne  ne  pouvait  chanter  gestes  dans  la  ville  de  Beauvais 
sans  sa  permission.  Il  parait  par  deux  actes  capitulaires,  l'un  du  dernier  octobre 
1401,  l'autre  du  vendredi  2  novembre  1402,  qu'il  jouait  aussi  dans  le  chapitre  : 
soientem  ludere  cum  viola  in  veteri  capitule  historias  de  gestis.  On  voit  par  un 
acte  de  notoriété  (2)  du  29  mai  1452,  que  le  mystère  et  le  jeu  de  saint  Pierre 
furent  faits  cette  année  sur  la  place  entre  la  cathédrale  et  l'évéché,  et  par  un 
acte  capitulaire  des  chanoines,  du  25  septembre  1686,  qu'ils  firent  donner 
trente  sols  de  gratification  aux  acteurs  qui  avaient  joUé  devant  la  porte  de  l'église  : 
operanîihus  in  januis  Eodesiœ  menestrionibus  dantur  pro  vino  80  s.  Enfin,  le 
même  chapitre  étant  devenu  propriétaire  du  Fief  de  la  Jonglerie  (8)  ,  transigea 
pardevant  Nicolas  Leuillier,  garde  du  sceau  de  la  prévàté  d'Àngy,  le  10  août 
1579,  avec  Pierre  Gayant,  marchand,  possesseur  de  ce  fief,  sis  audit  Beauvais, 
oommè  étant  tenu  jouer  et  faire  jouer  et  sonner  instrument  au  jour  de  saint  Pierre, 
au  mois  de  juin  et  auœ  quatre  fêtes  natauœ  au-devant  de  ladite  église,  et  pro- 
met de  lui  payer  au  jour  de  saint  Pierre ,  vingt  sols  parisis ,  francs  de  tout ,  au 
lieu  de  quarante  qu'il  lui  rendait  auparavant.  Louvet*  (4)  assure  que  le  jour  de 
Noël ,  aux  matines,  on  jouait  le  mystère  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  que  de 
son  temps  les  pasteurs  étaient  encore  représentés  par  trois  enfants  de  chœur. 

Le  chapitre  de  Laon,  assemblé  le  28  mai  1468,  consent  que  l'on  prenne  les  alaon 

tapisseries  de  Téglise  et  les  autres  choses  que  l'on  avait  coutume  de  prêter,  pour 

(1)  PreoT.,  part.  1,  n.* ...  (3)  Louy.,  Hist.  de  Beaav.,  t.  n,  p.  IdS. 

(1)  Ibid«,  a.*...  (4}n>id. 
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V   SAINT' QUENTIN. 


A  PKRONNE. 


jouer  la  Passion  de  Notre-Seigneur  dans  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  et  que  les  fêles 
passées,  le  senrice  divin  soit  anticipé  (1).  Par  une  autre  délibération  du  8  juin 
suivant ,  Ton  devait  gratifier  ceux  qui  avaient  fait  le  jeu  de  la  Passion  de  huit 
livres  parisis  sur  la  bourse  commune  (2).  Sur  la  demande  faite  l'année  suivante 
d'exécuter  le  même  jeu,  et  de  quelques  personnes  d  entre  les  chanoines  pour  j 
faire  leur  rôle,  le  chapitre  y  consent  par  acte  du  8  février  (3).  Accordé  dans  le 
chapitre  du  16  mai  1464  à  ceux  qui  veulent  jouer  la  Vengeance  de  la  Positon 
de  Notre-Seigneur,  toutes  les  tentures  de  Téglise,  d'anticiper  l'office  divin  le  jour 
de  la  Pentecôte  et  les  jours  suivants,  de  faire  le  vendredi  suivant  la  procession 
des  Ruhardiatix  (4).  Dans  celui  du  23  mai  1465,  que  le  service  divin  serait  anti- 
cipé pendant  les  trois  jours  qui  suivent  la  fête  de  la  Pentecôte ,  en  faveur  du  jeu 
de  Sainte -Barbe,  que  Ton  devait  donner  en  Thôtel  épiscopal,  pourquoi  l'on  prê- 
terait aux  acteurs  les  ornements  de  l'église  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  (5). 
Autre  conclusion  du  26  août  1476  ,  que  jeudi  prochain,  jour  auquel  l'on  doit  re- 
présenter le  jeu  de  Saint-Denis,  on  chanterait  la  messe  avant  huit  heures  et  vê- 
pres avant  une  heure  (6). 

Dans  la  capitale  du  Vermandois ,  le  mystère  de  saint  Quentin  fut  représenté  en 
1501,  à  rentrée  de  l'archiduc  d'Autriche.  (7)  Ce  mystère  renfermait  trois  parties 
différentes.  La  première  représentait  le  martyre  du  saint;  la  deuxième,  son  invention 
par  sainte  Eusebie;  la  troisième,  l'autre  invention  par  saint  Eloi.  Ces  trois  tragé- 
dies, en  vers  français,  sont  réunies  dans  un  volume  manuscrit,  qui  est  conservé 
dans  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  sous  le  n/  307.  Elles 
paraissent  avoir  été  écrites  au  xv/  siècle.  Héméré  (8)  voulait  parler  sans  doute  de 
ce  manuscrit,  lorsqu'il  a  dit  que  le  trésor  de  l'église  de  Saint-Quentin  possédait  en 
1 643  un  volume  des  mystères  de  saint  Quentin ,  et  qu'il  s'en  trouvait  un  exem- 
plaire tout  semblable  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Victor  à  Paris.  Nous  avons  vu 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Eloi  de  Noyon,  un  manuscrit  du  xiii.'  siècle  des 
mystères  de  saint  Quentin  qui  ne  s'y  trouve  plus. 

On  se  préparait  à  Péronnc,  le  15  de  mai  1445 ,  à  jouer  le  mystère  de  la  Nati- 
vité :  auquel  jour  sur  la  requeste  bailliée  par  les  cofnpaignons  qui  ont  préparé 
faire  ung  jeu  de  mystère  de  la  Nativité  de  Nostre-Seigneur  ^en  la  ville^  le  lundi 
des  [estes  de  Penteoouste ,  par  laquelle  ils  requerraient  que  on  leur  donnast  x  H- 


(1)  6.*  Reg.  Capital.,  fol.  M  ▼.* 

(2)  U>id.,  fol.  93  r." 

(3)  Ibid.,  fol.  107  T.- 

(4)  Ibid.,  fol.  111  v.» 


(5)  7.«  Heg.,  foi.  U. 

(6)  Ibid.,  fol.  26S  v.*" 

(7)  Aug.  Virom.,  p.  SiO* 
(S)  Ibid.,  p.  194. 
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vres  pour  aidier  à  pajfer  les  frais  et  despense  du  diotjeu.  On  a  esté  d^aoocrd-que 
la  ville  leur  donnera  C  sols  pour  aidier  à  payer  leurs  de»pens  et  est  le  mieuœ  que 
on  leur  poeut  faire  veu  les  affaires  que  la  ville  a  de  présent  (1).  Le  8  de  mai  1 483, 
on  venait  de  faire  dans  la  même  yille  le  jeu  de  saint  Sebastien  :  sur  la  requeste 
fait-epa^  tous  les  joueurs  du  jeu  Monsieur  Saint-Sébastien  ^  lesquels  requièrent  à 
messieurs  que  leur  plaisir  soit  leur  donner  pour  convertir  aua:  grans  frais  qu'il  leur 
convient  supporter  à  l'occasion  d'icelui  jeu  aucune  somme  d'argent.  Vue  ladicte 
requeste  et  qu'ils  ont  bien  joué  et  fait  honneur  à  la  ville  et  aussi  pour  la  révérence 
du  Benoist  Saint -Sébastien^  leur  ont  donné  x  livres  (2).  En  1633  (1584),  quatre 
bourgeois  de  Përonne  demandent  aux  chanoines  de  la  collégiale  de  Saint-Fursj  la 
permission  de  jouer  publiquement  la  vie  de  sainte  Barbe.  Elle  leur  est  accordée 
par  délibération  du  6  de  février,  à  condition  que  le  mystère  sera  examiné  aupara- 
vant. On  permet  aussi  aux  prêtres  de  la  ville  d'y  faire  leur  personnage  aux  mêmes 
conditions:  permissum  est  presbyteris  ludere,  promisse  qiùod  presbyteri  ludentes 
ostendant  suum  rotulum  dominis  (canonicis)  (3).  Par  délibération  du  5  de  mai 
1650,  les  mêmes  chanoines  refusent  d'admettre  la  requête  de  trois  clercs  habi- 
tués de  leur  église,  pour  jouer  pendant  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  au  milieu  de  la 
place  publique ,  Thistoire  de  Joseph  vendu  par  ses  frères  (4). 

A  Scnlis,  on  devait  jouer  en  1601  le  mystère  de  la  Sainte-Hostie.  Le  chapitre 
de  réglise  cathédrale  députa  ,  le  jeudi  2  de  septembre ,  deux  de  ses  membres  :  ad 
visitandum  ludum  seu  mysterium  hostiœ  sacrœ  quem  ludere  intendant  nonnulli 
habitantes  hujus  villœ.  Par  une  autre  délibération  du  lundi  4  de  mars  1526 
(1527),  il  fut  permis  à  Jean  de  La  Motte,  a  Pierre  de  Bray  et  autres  compagnons , 
de  jouer  la  vie  de  saint  Roch  sans  faire  d*insolence  :  ludendi  vitam  sancti  Rochi 
absque  insolentiis  faciendis.  Les  acteurs  s'adressèrent  au  chapitre  de  Senlis,  pro- 
bablement parce  que  le  théâtre  était  placé  près  de  Téglise ,  comme  nous  voyons 
qu*à  Soissons  le  mystère  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  fut  joué,  le  jour  de  la 
Pentecôte  1528  ,  sur  un  théâtre  placé  dans  la  grande  cour  de  l'évêché  :  pourquoi , 
dit  un  manuscrit  que  nous  avons  sous  les  yeux,  fut  instituée  la  confrérie  des 
apôtres. 

En  effet,  après  la  représentation  de  ce  mystère  en  1580  (5),  Albin  des  Ave- 
nelles,  chanoine  et  chantre  de  la  cathédrale  de  Soissons,  Adrien  Le  Cocq,  cha- 
pelain ,  Crépin  Hourdei ,  prêtre  religieux  de  Tabbaye  de  Saint-Crépin-le-Grand  i 


A   SENLIS. 


A   SOISSONS. 


(1)  Reg.  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Péronne,  v.  S,  f.  167»t.* 

(S)  Ibid.,  vol.  3,  fol.  33S  r.<» 

(3)  Reg.  capitul.  an.  1533,  fol.  liS,  rect. 


(4)  Ibid.^an.  1550,  fol.  5«,  rect. 

(5)  Dormay,  Hist.  de  Soitt.,  L  u,  p.  437.  —Berlin, 
Antiq*  de  Soin.,  1.  n,  cap.  3. 
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et  treize  autres  personnes  dont  les  qualités  ne  sont  pas  énoncées ,  demandèrent  à 
révèque  Symphorien  et  au  chapitre  la  permission  d*ériger  une  confrérie  sous  les 
noms  des  douze  Apôtres.  Leur  requête  composée  de  vingt-six  articles  fut  entéri- 
née en  1531  et  confirmée  le  12  de  juin  1688  par  Févèque  Hennequin.  Les  plus 
curieux  sont  :  que  la  confrérie  ne  serait  composée  que  de  quatre-vingt-six  personnes, 
dont  quatorze  représentant  Jésus-Christ,  saint  Jean-Baptiste  et  les  douze  Apô- 
tres, et  soixante-douze,  le  nombre  des  disciples  ;  que  les  premiers  assisteraient  à 
la  procession  le  jour  du  Saint-Sacrement,  en  habits  conformes  aux  personnages 
qu'ils  représentaient.  L'évéque  leur  permet  de  faire  célébrer  solennellement,  le 
dimanche  dans  ToctaTe  du  Saint- Sacrement ,  la  mémoire  de  la  Passion,  a  con- 
dition qu*après  Toffice ,  ils  se  retireraient  modestement,  deux  à  deux,  pour  diner 
honnêtement  sans  ivrognerie ,  sans  murmures  et  à  frais  communs  ,  tant  des  ab- 
sents que  des  présents  ;  enfin ,  il  leur  accorde  quarante  jours  d'indulgence  aux 
jours  des  fêtes  de  la  confrérie  qu'ils  s'approcheront  des  sacrements.  En  1565  ,  le 
mystère  de  la  Passion  fut  joué  encore  à  Soissons  le  jour  de  la  Pentecôte ,  dans  la 
cour  de  Tévêché  (1).  Au  commencement  de  la  pièce  mourut  Pierre  Le  Sueur,  qui 
en  était  le  principal  conducteur ,  ce  qui  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'elle  ne  fût 
achevée  en  bon  ordre. 

Il  y  avait  une  confrérie  semblable  à  Péronne,  comme  il  parait  par  une  délibéra- 
tion du  chapitre  de  Saint-Fursy ,  du  17  de  juin  1563.  Elle  porte  qu'il  sera  distri- 
bué cinquante  livres  aux  apôtres  de  la  Passion  du  Saint-Sacrement.  Le  jeu  d'E- 
lysée, d'Acab  et  de  Jézabel|,  de  la  composition  de  Sébastien  Petit,  fut  donné  a 
Soissons  le  mercredi  après  Pâques  de  1679.  L'histoire  de  Notre-Dame  de  Liesse 
avait  été  représentée  le  8  du  mois  de  septembre  1 663  sur  un  théâtre  dressé  de- 
vant le  portail  de  l'église  cathédrale  (2). 
A  NOTON.  Comme  ces  pièces  de  dévotion  paraissaient  plus  faites  pour  les  lieux  de  piété 

que  pour  des  places  publiques  et  des  carrefours,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elles  fus- 
sent représentées,  et  dans  les  églises,  sous  les  porches,  dans  les  cimetières^  et 
par  des  ecclésiastiques  ou  par  des  religieux.  Telle  en  fut  peut-être  Torigine. 
Outre  les  exemples  que  nous  en  avons  donnés,  en  voici  d'autres  :  le  chapitre  de 
l'église  de  Noyon  permet ,  par  acte  capitulaire  du  12  de  février  147|,  à  quelques 
chanoines  et  aux  chapelains  (8)  de  se  joindre  aux  bourgeois  pour  jouer  le  mystère 
de  la  Passion.  Par  un  autre  du  80  de  mars  1478  (4) ,  même  permission  donnée 
aux  enfants  de  chceur  pour  représenter  dans  la  cour  de  l'évêché  le  mystère  de 

(1)  Donnay,  HisL  de  Soitf.,  t..  n,  p.  4S7.  —  Bertin,  (3)  Preav.,  part.  1,  n.* ... 

Antiq.  de  Soiti.,  1.  a,  cip.  10.  (4}  U>id.,  n.« ... 

CS)  Mémoires  MS. 
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rÂnnonciation.  Le  chapitre  lear  fait  fournir  à  cet  effet  des  habits  conTCBables  et 
les  joyaux  d'une  bég;uine.  Les  yicaires  de  la  cathédrale  d'Amiens  du  premier  or- 
dre, qu'on  nomme  les  grands-iricaires,  obtiennent  la  permission,  le  8  de  mars 
1 696  (  1 507)  9  de  faire  le  jeu  de  saint  Joseph  dans  le  chœur  de  cette  église ,  à  con- 
dition que  tout  se  passera  ayec  décence  *  magni  viearii  Eeclesiœ  Ambiamenriê 
pêUerunt  et  obiinuerunt  a  prœfatù  daminis  lioentiam  ludendi  in  choro  hujuê  eo- 
olesiœ  ludum  Joseph,  proviso  quod  ipsi  viearii  nec  non  pueri  chori  prœfatœ  Eo- 
clesiœ  non  disourrant  per  viooi  et  plateas  oivitatis  Ambianenns  de  noote  neque 
de  die,  faciendo  dissolutiones  aliquando  per  eosdem  fieri  solitoê.  Le  Père 
Daire  (1)  obserre  que  Tusage  depuis,  fut  de  jouer  cette  pièce  le  quatrième  di- 
manche de  carême  sur  le  parris  de  la  cathédrale.  Nous' voyons,  en  effet,  par  une 
délibération  capitulaire  du  8  de  janvier  1533  (1584),  que  les  vicaires  eurent  la 
liberté  de  représenter  ce  mystère  le  dimanche  de  Lœtare  sur  le  parvis  :  Domini 
lioentiam  et  congerivm  donaverunt  vicariis  Eocleeiœ  ludendi  hoc  cwino  die  domi- 
nica  Lœtare  Jérusalem  suprà  parvisium  ludum  seumysterium  de  Joseph. 

Les  Corbéiens,  non  moins  curieux  que  les  autres,  de  ces  sortes  de  spectacles,  a  corbie. 

firent  jouer  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  de  Tannée  1469,  YApooalipse  saint  Jean. 
A  Jehan  FoiMche  lejone  luy  a  esté  bailliépar  le  commandement  du  prevost  de  la 
ville,  la  somme  de  ini  livres  xvii  sols  vi  deniers,  et  ce  pour  garder  les  portes  de 
la  ville  de  Corhyepar  les  f estes  de  Pentecestes,  en  faisant  et  jouant  Vapocalipse 
saint  Jean.  A  Gilles  de  Brye  a  esté  paie  xviii  livres  qui  luy  onit  esté  ordonné 
hallier  pour  aidier  à  porter  les  frés  du  jeu  de  VApocalipse,  pofr  commandement 
de  monsieur  et  de  plusieurs  habitants  (2).  Ils  eurent  les  trois  jours  de  la  même 
fête  et  le  lendemain,  en  ltil8^le  jeu  de  l'invention  de  la  Sainte-Croix,  qui  se 
donna  sur  la  grande  place.  Dom  Antoine  de  Caulaincourt  y  contribua  de  quatre 
écus  d'or  (3). 

Les  registres  de  Téchevinage  de  la  même  ville  portent  au  14  de  juillet  1506  que 
les  abbé  et  religieux  bernardins  de  Foucarmont  prièrent  messieurs  de  leur  prêter  a  foccarmont  ,  a 
les  cayers  contenant  le  mystère  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  pour  le  jouer  et  verrerie  ,  k  i  a 
déduire  à  la  Pentecousie  prochaine  atédit  lieu,  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  salut 
du  peuple.  M.  Tabbé  Carlier  (4)  nous  apprend  qu*au  commencement  du  règne 
de  Henri  II ,  dans  le  temps  qu'on  jouait  le  martyre  de  la  Passion  dans  la  croisée 
de  la  grande  ^lise  de  Verberie,  celui  du  martyre  de  sainte  Marguerite  était  re- 
présenté dans  Téglise  de  la  Ferté-Milon.  Chaque  siècle  a  son  caractère  particulier. 

(I)  HisU  de  la  ville  d'Amiens,  t.  n,  p.  140.  (3)  D.  CaalîDC.  Chron.  Corbei  «  MS.  fol.  106,  r.» 

(S)  Comptes  de  la  Tille  de  Corbie  de  U6S  à  1469,  aux  col.  1 . 

archives  de  Fabbaye  de  Corb«jef  reg.  89.  (4)  ilist.  du  Yaloif,  t.  u,  p.  590. 

52. 
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Ce  qui  nous  paraîtrait  aujourd'hui  le  comble  du  ridicule ,  ne  faisait  pas  alors  la 
nième  impression. 
A  GUISE  ET  A  VADEN-       La  viHc  dc  Guisc  présenta  requête  au  chapitre  de  Laon,  assemblé  le  18  de 
^^^^'^'  juin,  pour  qu*il  lui  fût  permis  de  représenter  deyant  le  peuple  l'histoire  de  wnt 

Jacques  (I).  Les  habitants  du  village  de  Yadencourt  lui  firent  une  supplique  sem- 
blable 9  pour  faire  jouer  publiquement  une  pièce  en  Thonneur  de  sainte  Foy.  Le 
chapitre  exige  que  cette  pièce  serait  pendant  trois  mois  entre  les  mains  du  bu- 
tiller,  afin  d*ôtre  examinée  (2). 

ccxx. 

RÈGLEMENTS  ECCLÉSIASTIQUES  CONTRE  LES  SUPERSTITIONS  ET  L'IDOLATRIE. 

Ainsi  Taveugle  superstition ,  quoique  forcée  de  retranchements  en  retranche- 
ments et  obligée  dc  céder  partout  aux  armes  yictorieuses  du  christianisme ,   était 
venue  à  bout  néanmoins  de  se  conserver,  sinon  des  droits^  du  moins  des  préten- 
tions sur  la  province  de  Picardie.  Les  lois  ecclésiastiques  et  civiles  sont  des  té- 
moignages certains  que    le  sacerdoce  et  Tempire  n'ont  rien  négligé   pour  ef- 
facer jusqu'aux  moindres  traces  de  Terreur.  Il  ne  s'est  tenu  presqu'aucun  con- 
coNTRE    LE    CULTE  ^^'^  9  ^^^^  général ,  soit  particulier ,  qui  n'ait  proscrit  quelque  pratique  supersti- 
RENDc  AUX  PIERRES,  ticusc.  Lc  sccond  coucilc  de  Tours  de  l'année  667  (8),  enjoint  aux  pasteurs  de 
AUX  ARBRES  ET  AUX  chasser  dc  l'église  quiconque  ira  porter  ses  vœux  aux  pierres,  aux  arbres,  aux 
FONTAINES.  fontaines  :  quemoumqiie  in  hdc  fatuitate  persistere  viderint^  vel  ad  nesoio  qita$ 

petrasy  aut  arbores ^aut  ad  fontes^  designata  loca  gentilium  ^  perpetrare ah 

Ecolesiâ  sanctd  auctarttate  repellant.  Le  second  concile  d'Arles ,  de  452  ,  avait 
déjà  déclaré  la  même  chose  (4).  Deux  capitulaires  de  Charlemagne  défendent  d'al- 
lumer des  chandelles^  des  flambeaux,  et  de  rendre  un  culte  religieux  aux  arbres, 
aux  fontaines  et  aux  pierres  (5).  Des  pasteurs  zélés  substituèrent,  par  une  pieuse 
adresse ,  aux  arbres  et  aux  cailloux ,  des  croix  et  des  petites  chapelles  :  on  en  voit 
encore  un  très  grand  nombre  sur  les  bords  des  grands  chemins  de  Picardie  ;  ou 
bien  ils  placèrent  des  reliques  dans  le  tronc  des  arbres  objets  du  culte  supers- 
titieux. 
CONTRE  LES  SORTI-  H  cst  défcudu  par  le  concile  provincial  de  Reims  (6)  de  l'année  1588,  de  se 
LÉGEs.  servir  des  paroles  de  l'Ecriture  sainte  à  de  mauvais  usages ,  comme  plaisanteries , 


(1)  27.»  Reg.  capilul.,  fol.  7,  y." 
(S)  Ibid.,  fol.  46,  ¥.• 

(3)  Goncil.  Lab.,  t.  ▼,  col.  S63,  can.  S2, 

(4)  Ibid.,  t.  iT,  col.  1013,  can.  S3. 


(5)  Capital.  Cari.  mag..  1.^1,  Ut.  63,  col.  335.— Ibid., 
1.  7,  Ut.  316,  col.  lOM. 

(6)  Goncil.  Labb,  t.  xt,  col.  SSS,  Ut.  dsaortii.,  irt.  1. 


—  411  — 

sortilèges,  libelles  diffamatoires,  etc.  :  MÎatuimus  ne  quis  9cripturœ  ttiorœ 
verba  ad  sourrilia,  detractiones ,  sortes,  aui  libellas  famosos  audeat  usurpare. 
Il  interdit  aussi  a  toutes  personnes  de  faire  usage  de  signes  qui  marquent  un 
pacte  tacite  ou  eiprès  avec  le  démon,  comme  de  ligatures  ou  de  caractères, 
quand  bien  même  ik  pourraient  avoir  eu  autrefois  un  heureux  succès  :  nemo  uta- 
tur  superstxHosi  signis  occultum  vel  expressum  oum  d&mone  paotum  prœ  se  feren- 
tibusy  ut  ligaturisy  et  oara4ïterihus,  quamois  eœ  aliquo  eventtia  esse  salubri  forte 
quî'spiam  sibi persuaserit.  Le  même  concile  (1)  excommunie  les  sorciers,  les  de- 
vins, ceux  qui  font  les  prophètes,  ceux  qui  s'adonnent  à  Tastrologie  judiciaire.  En- 
fin ceux  qui  empêchent  Tusage  du  mariage  par  des  sortilèges  :  sortilegiis  nuUri- 
moniiusum  impedientes  ^  vel  aliud  nooumentum  inferentes  y  genethlitwi  et  qui 
divinationibus  seu  prœdiotionibus  nul  ariem  jvdioiariam  pertinentibus  (quas 
impie  prophéties  appellent),  utuntur ,  vel  eisdetn  fidem  adhiberU,  eacommu- 
niuntur. 

Pour  juger  de  l'attention  scrupuleuse  des  prélats  du  dernier  siècle  pour  empé-  contre  les  moyens 
cher  que  leurs  diocésains  aient  recours  a  des  moyens  superstitieux  pour  guérir  les  superstitieux  pour 
maladies,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  ordonnances  des  évèques  de  Beauvais,  ^^^'^  ^^^  ^^^^'' 
de  Noyon,  de  Soissons,  etc.  Les  statuts  synodaux  de  Potier  (2)  et  de  Choart  de 
£uzenval,  évèques  de  Beauvais,  imprimés  en  1653,  portent  :  a  Les  curés  et  vi- 
»  caires  avertiront  les  archiprètres  et  doyens  ruraux  des  superstitions  ,  tant  pour 
»  guérir  les  maladies  cpi'autres  usitées  en  leurs  paroisses  *,  s'ils  en  sçavent  aucu- 
»  nés  :  et  tiendront  la  main,  tant  par  leurs  instructions  que  par  celles  des  prédi- 
»  cateurs ,  qui  n'y  épargneront  pas  leur  zèle ,  en  ce  qu'elles  soient  entièrement 
»  abolies.  »  On  lit  dans  ceux  de  Clermont-Tonnerre  (8),  évèque  de  Noyon,  pu- 
bliés le  3  octobre  1673  :  et  Les  curés  et  vicaires  informeront  notre  archidiacre  et 
»  nos  doyens  ruraux ,  des  superstitions  dont  on  se  sert  sous  prétexte  de  guérir  les 
»  maladies  dans  leurs  paroisses,  et  tiendront  la  main,  tant  par  leurs  instructions 
»  que  par  celles  des  prédicateurs,  afin  qu'elles  soient  absolument  abolies,  et 
»  qu'il  ne  reste  aucun  vestige  d'erreur  dans  une  religion  toute  pure  et  tonte  vé- 
»  ritable,  et  que  l'église,  qui  est  l'épouse  de  Jésus-Christ,  n'ait  pas  le  moindre 
»  commerce  avec  la  superstition  qui  est  son  ennemi.  »  On  lit  les  mêmes  choses 
à  peu  près  dans  les  ordonnances  synodales  de  Boulart  de  Sillery  (4),  évêque  de 
Soissons  ,  imprimées  en  1701  :  «  Enjoignons  aux  curés  de  prendre  garde  dans 
))  leurs  paroisses  qu'il  ne  soit  fait  aucune  superstition  pour  la  guérison  des  mala- 

(1)  Concil.  Labb.,  t.  xw,  col.  SSO,  art.  S.  (4)  Ord.  Bjood.  de  Soiss.,  lilre  des  devoin des  carés» 

(2)  Sut.  fynod.  de  BeauT.,  art.  41.  p.  57. 

(3)  Siat.  synod.  de  Noyon,  do  fenr.  dhrin,  vt.  iO. 
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»  dies,  et  quoii  ne  porte  les  enfants  nouveaui  nés-morts,  en  des  pèlerinages 
»  pour  être  ressuscites.  » 
CONTRE  LES  MAIS,  Le  concilo  provincial  de  Milan  de  1679  interdit  Tusage  qui  se  pratiquait  le 
LES  BRANcnEs d'ar-  premier  jour  de  mai,  fêle  des  apàtres  saint  Jacques  et  saint  Philippe,  de  couper 
BREs  ET  LES  COU-  j^g  arbrcs  avec  leurs  branches,  de  les  promener  dans  les  rues  et  dans  les  carre- 
fours des  villes ,  des  bourgs  et  des  villages  ;  de  les  planter  ensuite  avec  des  céré- 
monies folles  et  ridicules:  Calendis  maii  qui  dies  SS.  apostolorum  Philippi  et 
Jacohi  solemniiate  conseorattcs  est,  eum  parvum  ugum.^.  retineri  ad  nos per- 
latum  est  y  ut  incisœ  arbores  frondescentes  per  urbeSy  oppida^  vicos  et  playos  in 
plateis  ac  triviis  ludibundo  specta^ulo  erigantur.  Nous  croyons  par  le  canon  73 
de  la  compilation  des  canons  des  églises  d'Orient  que  la  défense  d'attacher  aux 
maisons  des  branches  de  laurier  ou  d'autres  rameaux  verts  avait  été  faite  dans 
cette  église  des  Tan  571  :  non  liceat  iniquas  observationes  agere  calendarum..., 
neque  lauro  aut  viriditate  arborum  cingere  domos.  Le  concile  d'Elvire  de  l'an 
305  ne  veut  pas  qu'on  admette  à  la  communion  avant  deux  ans  de  pénitence  les 
prêtres  qui  ont  porté  seulement  la  couronne  de  sacrificateurs,  quoiqu'ils  n'eussent 
cependant  sacrifié  aux  idoles  :  sacerdotes  qui  tantum  (sacrificanUum)  ooronam 
portant  ncc  sacrificant plaçait  post  biennium  accipere  communionem.  (1) 

CONTRE  LES  fétes  ^^  chapitrc  de  Noyon  supprime,  le  7  janvier  1667,  le  spectacle  de  la  veille 
DES  DIACRES,  DES  dc  Nocl  qui  représentait  les  anges  veillant  à  la  crèche  pendant  la  nuit  (2).  Le 
PRÊTRss,  DESSOUS-  papc  Iniioccnt  III  qui  siégeait  à  la  fin  du  xii/  siècle,  condamne  les  spectacles,  les 
DIACRES,  DBS  EN-  jcux  dc  théàtrcs ,  les  masques,  les  fctes  des  diacres,  des  prêtres,  des  sous-diacres 
FANTs  DE  CHOEUR ,  ^^j  g^  faisaient  dans  les  églises ,  les  folies  et  les  bouffonneries  qui  les  accompa- 
^    ^^  gnaient.  Vers  le  même  temps,  Nivelon,  évêque  de  Soissons ,  de  concert  avec  son 

EN   GENEIAL.  ,  _,  ,  i  »      i»*  ■■  •         ¥^  • 

chapitre  et  d  un  consentement  unanime,  avait  statué  que  la  fête  de  saint  btienne 
serait  célébrée  solennellement ,  comme  les  autres  fêtes  triples  ;  mais  à  l'exclu- 
sion des  anciennes  folies  des  diacres  et  de  leurs  jeux  :  et  sciendum  est  quod  hœc 
festititaSy  de  communi  totius  oapituli  assensu^  ab  omnibus  exclusâ  antique  con- 
suetudine  diaconorum  et  ludorum,  solemniter  ^  siout  aliœ  triplioês  festivitates 
débet  cetebrari  (8).  La  fête  des  prêtres  le  jour  de  saint  Jean,  celle  des  enfants 
de  chœur  le  jour  des  Innocents,  avaient  été  supprimées,  sans  doute,  puisque 
le  Rituel  n'en  fait  pas  plus  mention  que  si  elles  n'eussent  jamais  existé.  Les  cha- 
noines de  Beauyais  font  un  statut  au  chapitre  général  dn  mois  de  janvier  1481, 
touchant  la  décence  de  l'office  divin  (4).  11  est  arrêté  qu'on  supprimera  certaine» 

(1)  Goncil.  Lab.,  1. 1,  col,  976,  can.  55.  (3)  Ei  Rlloal.  Sueis.  MS. 

(2)  Heg.  capiL  ecci.  Nofiom.  (i)  Rcs-  capital,  ao  14S1,  fol.  iSl,  r.* 
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cérémonies  la  Teille  des  Innocenis;  quon  empêchera  les  enfonts  de  chœur  de. 
recueillir  les  aumônes  des  fidèles  dans  Véglise;  qu'on  défendra  aux  curés  d'as- 
sister à  Toffice  de  saint  Jean  rErangéliste  arec  des  cierges;  de  porter  des  hou- 
lettes de  berger  à  Tévangile  de  Noël  et  de  faire  toute  autre  parade  ce  jour-là. 
Il  fut  défendu  dans  rassemblée  du  chapitre  de  Laon  du  20  décembre  1627 ,  aux 
chanoines,  chapelains,  vicaires  et  habitués  de  paraître  désormais  au  service  divin 
dans  le  chœur,  le  jour  des  Innocents,  autrement  qu'en  habits  décents  (1).  Il  est 
statué  en  celle  de  décembre  1 668  que  les  enfants  de  chœur,  les  vicaires-chantres, 
assisteraient  dorénavant  à  vêpres  et  à  complies  le  jour  des  Innocents ,  quHls  ne 
pourraient  chanter  dans  la  ville  et  à  saint  Martin  que  des  choses  honnêtes,  qu'ils 
s*abstiendraient  surtout  d'actions  qui  pourraient  blesser  tant  soit  peu  la  dé- 
cence (2).  Un  chanoine  de  l'église  de  Noyon  est  amendé  dans  une  assemblée  de 
chapitre  du  mois  de  janvier  14H,  pour  avoir  voulu  renouveler  les  sottises  de  la 
fête  des  Innocents  (8).  Le  24  janvier  1688  (1684),  le  curé  de  Saint- Jean  de  Pé- 
ronne  est  admonesté  par  le  doyen  de  Saint-Fursy  de  ne  plus  soufirir  scandale 
semblable  à  celui  qui  avait  été  donné  dans  son  église  le  jour  des  saints  Inno* 
cents.  Le  23  décembre  1691,  le  promoteur  de  la  coU^ale  requiert  que  les  cé- 
rémonies qui  se  faisaient  aux  fêtes  des  Innocents,  de  saint  Joseph j  etc.,  fussent 
supprimées,  à  cause  du  mauvais  exemple  que  cela  donnait. 

Avez-vous  fait,  dit  Burchard,  évêque  de  Vorms,  dans  sa  collection  des  canons,  contre  les  vasca- 
comme  les  païens,  qui,  le  premier  jour  de  l'an,  se  déguisent  avec  des  masques    bades  du  l.*'  de 
de  cerfs  ou  de  vieilles  femmesP  Vous  jeûnerez  trente  jours  au  pain  et  à  l'eau  (4).     janvier. 
Il  est  à  observer  que  les  pénitences  dont  il  s'agit  dans  ce  livre,  sont  suivant 
les  adoucissements  du  xi.*  siècle,  car  les  mêmes  superstitions  (6),  dans  un  péni- 
tentiel  de  l'abbaye  de  Fleury  plus  ancien,  sont  punies  de  trois  ans  de  pénitence  : 
si  quis^  quod  in  Kalendis  Januarii  mulii  famunt^  quod  de  paganis  remansit , 
in  oervulo  quod  dioittir,  atU  in  veMculd  vadit  (vetula  vadet^  selon  l'ancien  pé- 
nitentiel  d'Angers)  ///  amtis  pœniteat,  quia  et  hoc  dcemonium  est  (6).  Le  pé- 
nultième jour  de  décembre  1529,  l'échevinage  de  la  ville  d'Abbeville  iSait  défense 
de  par  le  Roi  «  à  tous  de  quelque  condition  qu'ils  soient,  qu'ils  n'ayent  à  aller 
-»  en  masque,  en  quelque  manière  que  ee  soit,  avant  lad.  ville,  eejourd'hui  ni 
»  autre  jour  suivans,  a  peine  de  le  hart  (gibet),  n 

Jean  Gribeauval,  chanoine  de  Noyon,  est  misa  l'amende  par  délibération  du  contre  la  péte  des 

FOUS, 
(t)  ts/  Reg.  capU.,  fol.  157.  ▼.%  (4)  Borch.,  ooUect.  can.,  1. 10,  c... 

(9}  se.*  Reg.  capit.,  fol.  Si,  r.*  (5J  Mtrt»  de  antiq.  ecclei.  ritib..  1. 1.  col.  78T,  n.*  SI. 

(3)  PreoT.,  part.  1,  p...  n.*...  (S)  GoneiL  Labb.,  t  ncd.  flil,  Dot  Sianoodi. 
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chapitre  du  10  janvier  14i£,  pour  avoir  voulu  renouveler  la  fête  des  fous,  le  jour 
de  l'Epiphanie  à  complies.  Au  chapitre  du  24  avril  de  la  même  année,  le  dé- 
cret contre  les  farces  qui  avaient  été  introduites  les  jours  des  Rois  et  des  Inno- 
cents fut  renouvelle  sous  peine  de  quatre  livres  (1).  Le  chapitre  d'Amiens,  par  dé* 
libération  du  9  avril  1 548  (2) ,  défend  aux  chapelains  et  aux  vicaires  de  procéder 
dorénavant  à  Télection  du  pape  des  fous.  François  de  Melun,  évèque  de  Té- 
rouanne  au  commencement  du  xvi/  siècle ,  abolit  dans  Téglise  de  Saint-Omer 
la  fête  des  fous  qui  s'j  faisait  au  mois  de  décembre  (3).  Gerson  (4),  consulté  sur 
le  scandale  que  la  fête  des  fous  causait  dans  l'église  en  général  •  répondit ,  qu'at- 
tendu que  beaucoup  de  prélats  n'avaient  pas  voulu  ou  pu  faire  cesser  de  telles  in- 
solences ,  à  cause  des  exemptions  des  chapitres  et  des  autres  églises ,  soit  parce 
qu'ils  ont  trouvé  le  mal  enraciné  par  la  négligence  de  leurs  prédécesseurs,  soit 
par  quelque  autre  cause  qui  ne  les  excuse  nullement ,  le  roi ,  les  princes  et  les 
seigneurs  chrétiens  peuvent  raisonnablement,  saintement  et  justement  j  pourvoir 
de  quelque  remède ,  par  édit  et  défense  générale ,  et  employer  la  force  contre  les 
désobéissants  et  les  rebelles.  Il  semble  même  qu'ils  sont  obligés  a  le  faire, 
comme  protecteurs  de  l'église.  En  effet,  le  concile  assemblé  a  Bâle  en  1431  , 
condamne  dans  la  session  du  9  juin  1485,  comme  un  abus  honteux,  qu'en  cer- 
taines fètcs  de  l'année ,  quelques-uns  se  revêtent  d'habits  pontificaux ,  et  la  mitre 
en  tctc,  la  crosse  a  la  main,  donnent  la  bénédiction  comme  font  les  évêques; 
que  d'autres  s'habillent  en  rois  et  eu  ducs,  ce  qu'on  appelle  en  quelques  pro- 
vinces la  fête  des  Fous,  des  Innocents  et  des  Enfants;  que  d'autres  se  masquent 
et  fassent  des  jeux  de  théâtre;  que  d'autres,  par  des  danses  d'hommes  et  de 
femmes,  attirent  les  spectateurs  et  les  portent  à  des  ris  dissolus;  que  d'autres 
enfin,  préparent  des  festins  dans  l'église,  où  ils  se  livrent  aux  plus  grands  excès: 
turpem  etiam  illum  abusum  in  quibusdam  frequentatum  ecclesiis  ^  quo^  ùeriis 
anni  celebritaiibus ,  npnnulli  cum  mitrâ ,  baculo  ao  vesiibus  pontifioalibus 
more  episcoporum  benedicurU  ^  alii  ut  reges  et  duces  induti^  quod  festum  Fa- 
tuorum  vel  Innocentum  seu  Puerorutn  in  quibusdam  regionibus  nuncupatur; 
alii  larvales  et  théâtrales  jocosy  alii  ohoreas  et  tripudia  marium  ac  mulierum 
facientesy  homines  ad  spectacula  et  cachinnationes  fnovent;  alii  oamessatianeê  eP 
convivia  ibidem  prœparant.  Hœc  sancta  synodtM  detestans  statuit  etjubet,  etc.  (6). 
En  conséquence  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  fit  un  décret  le  21  mars  1444, 
pour  empêcher  ces  indécences  (6).  Il  fut  envoyé  à  toutes  les  églises  de  France; 

(l)  l»rcuT.,  part,  i,  n,"...  (4)  Gerson  opcra.  part,  it,  n.»  10,  conclus,  m. 

W  *^*^-  W  Concil.  Labb.,  l.  xii.  col.  555.  scii.  SI.  art.  ii. 

(3)  Gall.  chr.,  L  x,  col.  1510.  (6)  Du  Gange,  Gloss..  au  mot  Kalendft. 


—  415  — 

c*e8t  le  tableau  des  disaolutioiui  des  ecclésiastiqaes  de  ce  temps -là,  durant  la 
fête  des  fous.  On  y  Toit  qu*ils  ne  respectaient  pas  même  Tintérieur  du  sanctuaire. 

Les  intentions  de  la  Faculté  n'ayant  point  été  remplies,  le  roi  Charles  YII  (I)  se 
crut  obligé  d'employer  son  autorité  pour  faire  exécuter  le  décret  du  concile  de 
Bàle  :  «  par  lequel  décret,  dit  le  prince,  est  expressément  deffendu  aux  gens  et 
»  ministres  de  Véglise  certaine  dérisoire  et  scandaleuse  fcste,  qu'ils  appellent  la 
»  feste  aux  Fols,  laquelle  en  plusieurs  églises  cathédrales  et  autres  collégiales 
»  estoit  accoustumée  de  faire  environ  les  festes  et  octaves  de  Noël ,  en  laquelle 
n  faisant  iceux  gens  d'église  irrévérences  et  dérisions  de  Dieu  nostre  Créateur,  et 
»  de  son  saint  et  divin  oi&ce ,  au  très  grand  vitupère  et  diffame  de  tout  lestât 
i>  ecclésiastique,  faisoient  toutes  églises  et  lieux  saints,  comme  dehors,  et 
»  mesmement  liurant  le  divin  oi&ce,  plusieurs  grandes  insolences,  dérisions, 
»  mocqueries»  spectacles  publics,  de  leurs  corps  déguisements ,  en  usant  d'habits 
»  indécens,  et  non  appartenants  à  leur  estât  et  profession,  comme  d'habits  et  veste- 
o  ments  de  fols,  de  gens  d'armes,  et  autres  habits  séculiers,  et  les  aucuns  usants 
))  d'habits  et  vestements  de  femmes,  aucuns  de  faux  visages,  ou  autres  telles  illi- 
»  cites  manières  de  vestements,  et  apostatant  de  leur  estât  et  profession  ;  par  le- 
»  quel  décret  tous  les  abus  que  l'on  a  coustume  de  commettre  à  ladite  feste, 
»  eussent  été  sur  certaines  peines  deffendues:  et  nous  pareillement ,  en  tant  que 
»  faire  le  pouvons,  l'eussions  deffendus,  parceque  à  ladite  assemblée  reçûmes  et 
D  acceptâmes  icely  décret ,  comme  il  appert  par  nostre  pragmatique  sanction  a- 
)>  donc  solemnellement  conclue  et  depuis  publiée  et  enregistrée  en  nostre  Cour 
»  de  Parlement ,  et  en  plusieurs  autres  lieux  de  nostre  royaume.   » 

Le  concile  de  la  province  de  Reims,  assemblé  à  Soissons  le  14  de  juillet 
1 456 ,  auquel  assistèrent  les  évèques  suffragans  de  Soissons ,  d'Amiens ,  de  Laon 
et  de  Senlis ,  présidé  par  Jean  Juvenal  des  Ursins ,  métropolitain ,  ordonne  et 
enjoint  d'extirper  de  toutes  les  églises  et  de  tous  les  monastères  de  cette  province, 
Tabus  honteux  qui  s'y  était  introduit  et  qui  avait  été  condamné  déjà  par  le  concile 
de  Bourges,  savoir,  d'y  faire  des  mascarades  et  des  jeux  de  théâtre,  des  danses, 
des  trafics  et  autres  choses  qui  troublent  le  service  divin  et  qui  blessent  l'honneur 
dû  aux  lieux  saints  :  imuper  mandai  et  prœcipit  hoc  sacrum  ccncilium^  ut  turpis 
file  abustéSj  in  alto  décrète  per  dictam  congregationem  acceptato  prohibitus , 
omninà  à  singulis  eeclesiis  y  à  monasteriù  quorumcumque  religiosorum  et  re- 
ligiosarum  hujus  protinoiœ  extirpetur  ;  quo  larvales  et  théâtrales  joci  ^  choreœ  j 
merctînonia,  negotiationes  et  alia,  ecclesiam^  divinum  officium,  tel  ejus  hmiea- 

(1)  Martcn.,  tbes.  anecd.,  t.  r,  col.  1S05. 
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tatem  perturbtmUa  fieri  prohibentur Quodque  infra  sepia  seu  clau$%iram 

monasieriorum^  tam  virorumy  quant  mulierumy  choreœ  et  tripudia  nullo  tempon 
exeroeofUur  per  quosoumque:  neo  eiiam  extra  ipsa  manasteria  liceat  religions 
pertonis  in  quibusoumque  locis  prœfatoê  choreas  et  tripudia  agere  (l).  Celai 
de  l'an  1583  défend  absolument  les  jeux  de  théâtre,  les  bouffonneries ,  les  pué- 
rilités ,  les  folies,  qui,  sous  prétexte  de  coutume^  se  faisaient  aux  fêtes  de  Notre- 
Seigneur  et  des  Saints ,  parce  que  c'était  déshonorer  Téglise  :  Ituios  théâtrales  » 
etiam  prœiextu  oonsuetudiniSj  exhiberi  solitos,  et  puerilia  ceteraque  ludicra, 
quibus  ecclesiœ  inquinatur  honestas  et  sanctitas,  in  Christi  et  sanotorum  fes- 
tivitatibus  omninà  prohibemus  (2).  La  même  défense  se  troure  dans  les  statuts  sy- 
nodaux de  Charles  de  Roucj,  évêque  de  Soissons,  imprimés  dans  cette  rille  en 
1661  :  Item  ne  in  eisdem  ecclesiis  et  ccemeteriis  choreœ  y  ludi  spectacula^  mer- 
caturœ  ^  judicia  (potissimum  latcorumj  exerceantur  (8).  Le  même  prélat  avait 
dit  déjà,  sur  le  précepte  d'observer  les  dimanches  et  les  fêtes,  que  ceux  la  pèchent 
gravement,  qui,  dans  certaines  solennités,  commettent  plusieurs  insolences  abo- 
minables ,  ainsi  que  ceux  qui ,  par  leur  place ,  pourraient  et  devraient  les  em- 
pêcher, et  ne  le  font  pas,  parce  que  ces  choses  ne  peuvent  être  excusées  sous 
aucun  prétexte  :  porrà  contra  idem  prœceptum  graviter  delinquunt^  qui  in  oertis 
solemnitatibus  anni  insolentias  multas  et  abominabiles  perpétrant:  illi  etiam 
qui  talia  facientibus  comentiunty  prœsertim  qui  ex  officiis  possent  et  debereni 
talia  impedire;  neo  excusari  illa  possunt^  ludi  illius  prœtextu  (4).  Denis  San- 
guin, évêque  de  Senlis,  dans  son  approbation  du  5  décembre  1663,  des  deux 
discours  de  M.  Deslions,  Tun  du  Roi-boit,  l'autre  du  Roi  de  la  fève,  fait  en  même 
temps  réloge ,  et  de  l'ouvrage ,  et  de  la  religion  de  ses  diocésains ,  en  disant  : 
c(  Mous  avons  été  bien  édifié  du  profit  qu'en  a  fait  nostre  peuple,  en  faisant  cesser 
»  dès  Tan  passé  dans  la  plupart  des  familles  ces  sortes  de  superstitions  et  de  dé- 
»  bauches,  pratiquées  la  veille  et  le  jour  de  l'Epiphanie.   » 

CONTRE  LE  BATON  Lc  Cardinal  légat  en  France  en  1198  est  très  scandalisé  que  la  cathédrale  de 
DES  CONFRERIES.  Paris  ait  conservé  la  cérémonie  du  bâton  des  confréries  ;  c'est  pourquoi  le  concile 
tenu  en  cette  ville  en  1212,  enjoint  aux  prélats  de  faire  cesser  absolument  cet 
usage,  comme  appartenant  a  la  fête  des  Fous:  à  festis  Follorum  ubi  Baculus 
acoipitur,  omnino  abttineaiur  (5).  a  Nous  défendons  expressément,  »  dit  Brulard 
de  Sillerj,  évêque  de  Soissons,  dans  ses  ordonnances  synodales  du  22  décembre 

(1)  CoDcil.  Labb.,  t.  xiii,  col.  1397.  (i)  Ibid.,  fol.  5,  r.* 

(3)  Ibid.,  t.  XT,  col.  SS9,  lit.  de  dieb.  festis,  art.  6.  (5)  Concil.  Lnbb.,  t.  xi,  col.  79,  t.  x?i. 

(3)  Stat.  synod.  diœc.  Suess.,  foi.  2S,  r.",  cap.  de 
eccles.  et  carnet. 


417  — 


1700  (1),  a  d*y  faire  porter  (aux  processions)  les  saintes  reliques,  les  bâtons  des 
»  saints,  et  les  chandeliers  par  des  filles  ou  des  femmes,  même  de  publier 
»  lesdits  bâtons  et  vendre  le  pain  béni  dans  Téglise ,  qui  n'est  point  une  maison 

»  de  commerce,  mais  d'oraison voulons  que  dans  les  églises  où  il  y  a  des  bâ- 

»  tons  de  saints ,  la  publication  a  Tavenir  s*en  fasse  hors  de  Téglise  et  sans  aucun 
»  chant ,  défendons  que  le  clergé  aille  en  procession  prendre  ces  bâtons  chez 
»  les  particuliers  auxquels  ils  auront  été  délivrés,  pourquoi  lesdits  bâtons  seront 
»  conservés  dans  Téglise.  Faisons  en  outre  inhibitions  et  défenses  à  ceux  a  qui 
»  lesdits  bâtons  auront  été  délivrés,  de  rien  exiger  sous  quelque  prétexte  que  ce 
»  soit.  » 

Guillaume  Rose ,  évèque  de  Senlis  ^  acheva  d'abolir  dans  son  diocèse  les  folies  contre  les  folies 
du  carnaval,  ordonnant  une  procession  générale  le  jour  du  mardi-gras,  et  les  dé-    du  carnaval. 
sordres  du  premier  dimanche  de  carême  que  le  peuple  allait  passer  sur  la  mon- 
tagne d* Aumont  à  danser.  Il  fit  planter  une  croix  au  même  lieu ,  et  ce  reste  de 
paganisme  a  pris  fin  (2). 

Le  chapitre  de  Saint-Fursj  de  Péronne,  par  délibération  du  24  janvier  1508, 
fait  défense  à  tous  ecclésiastiques  d'aller  en  masque  pendant  le  carnaval,  sous 
peine  de  tenir  prison  et  de  jeûner  au  pain  et  à  Teau  durant  trois  semaines , 
d'être  exclus  du  chœur  et  du  chapitre ,  enfin  d'être  suspens  a  divinis  pour  trois 
mois. 

Le  roi  Charles  VI  défend  par  ses  lettres  du  28  janvier  1412  (1418)  (3),  qu'on 
fasse  le  charivari  dans  la  ville  de  Péronne,  lorsqu'une  femme  viendra  à  se 
remarier.  Le  concile  provincial  de  Soissons,  terminé  le  11  de  juillet  1456,  fait 
la  même  défense  dans  toute  l'étendue  de  la  métropole  de  Reims  :  fe$ia  et  oon- 
vivia^  choreas  et  tripudia  tamqiUMnpro  solennizattone  ipsorum  7iMtrimoniorum{Ji), 
Des  statuts  synodaux  du  chapitre  d'Amiens  de  Tan  1464,  article  14,  interdisent 
aux  prêtres  de  sa  juridiction ,  sous  peine  d'anathème ,  les  mascarades  et  les  chari- 
varis aux  mariages  :  inhibemus  omnibus  et  singulis  preshyteris  nohiê  subditù^ 
ipsos  sub  pccnâ  excommumoationU  numentes  primo ^  secundo^  tertio  et  quarto  ex 
abundante  ne  faoiant  larvas  seu  carivaria  super  matrimoniis  faciendis.  Il  parait 
par  un  statut  du  chapitre  général  de  l'église  de  Beauvais  de  l'année  1476  ^  qu'il 
se  commettait  les  mêmes  indécences  à  peu  de  chose  près,  aux  premières  messes  des 
chanoines ,  car  il  y  est  défendu  (5)  d'y  faire  des  festins  et  d*y  faire  venir  des  vio- 


CONTRE 
VARI. 


LE  CHARI- 


(1)  OrdoD.  lynod.  de  Soin.  1701,  p.  6  et  7. 
(9)  Jaulnay,  Hist.des  Avéqnei  de  SjBdUs,  p.  ^19. 
(3)  Part.  S,  D.«. .,  P—* 


(4)  Concil.  Labb.,  I.  xm,  col.  1401. 

(5)  Reg.  capital.,  ann.  1476,  fol.  7S,  78,74. 
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Ions.  Il  est  dit  dans  un  autre  endroit  (  I  )  qu'on  ne  prêtera  plus  les  tables  du  grand 
chapitre  pour  les  noces  ^ t  banquets  des  premières  messes. 

Le  concile  provincial  de  Reims  de  Tan  1583  (2)  blâme  non-seulement  les 
charivaris ,  mais  aussi  certaines  idées  superstitieuses  touchant  les  mariages  en  gé- 
néral. Il  déclare  par  exemple ,  que  ce  n'est  point  une  petite  superstition  de  croire 
qu*il  j  a  certains  jours  infortunés  et  malheureux  pour  ceux  qui  se  marient  :  die$ 
porrà  aliquos  infortunatos  sev^infausios  matrimonio  esse  puiare  ^  non  mininmm 
superftiiiionis  genuê  esse ^  populo  significeiur.  II  menace  aussi  d'amende  ou  de  cen- 
sure (3)  quiconque ,  sous  prétexte  des  noces ,  s'abandonne  à  Tivresse  9  à  Fimpu- 
reté  et  à  d'autres  excès,  dans  l'église  ou  en  autres  lieux  :  quicumque verd ebriêta^ 
abus  j  impudioitiis  aui  aliis  cbciibus  a  verâ  pietate  alienis ,  seu  in  temple  ^  seu 
inaliis  locis,  prœtextu  nuptiarum  indulserit^  mulctd  vel  censuris.  ctJUbeatur. 
Les  ordonnances  synodales  de  Brulart  de  Sillery ,  évéque  de  Soissons  (i)  ,  enjoi- 
gnent aux  curés  de  tenir  la  main  a  ce  que  la  cérémonie  du  mariage  se  passe  sans 
insolence  et  sans  bruit,  et  d'empêcher  que  les  nouvelles  mariées  soient  conduites 
le  lendemain  du  mariage  avec  cérémonie  à  la  messe  des  trépassés ,  comme  aussi 
tous  déguisements  et  actions  indécentes  contraires  à  Thonneur  des  temples  et  i  la 
sainteté  de  ce  sacrement.  Le  charivari  du  lendemain  des  fêles  des  paroisses  vient 
d'Être  abrogé  tout  récemment  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  22  mai 
1776,  faisant  défense  dans  le  bailliage  de  Saint-Quentin  à  toutes  personnes  de 
s'assembler  le  jour  des  fêtes  des  paroisses  ou  le  lendemain  desdites  fêtes,  sous  pré- 
texte de  la  fête  de  l'Arrière. 
CONTRE  LE  COMBAT  Lc  concilc  de  Coguac  de  Tannée  1260  (5)  défend  avec  menace  d*anathême, 
DES  COQS.  le  combat  des  coqs  dans  les  écoles  de  grammaire  et  dans  les  autres,  comme  ayant 
quelque  chose  de  superstitieux  :  quia  ex  duello  gallorum  quod  in  partibus  istis^ 
tam  in  scholis  grammaticœ^  quam  in  aliis  fieri  inolevit^  nonnulla  mala  aliquch 
tiens  sunt  eœorta  :  sub  interminatione  anathematis  prohibemus  y  no  amodo  fiai 
duellum  prœdictum  :  oum  hoc  tam  mali  materia^  quoMh  temporis  amissio  ewis^ 
tere  digfioscatur. 
CONTRE  LES  BRAN-  ^  sccoud  concilc  d'Ârlcs  de  Tannée  452  (6)  déclare  coupable  de  sacrilège 
DONS.  Tévéque  qui  ne  détournera  pas  les  infidèles  d'allumer  des  torches  ou  brandons  9 
et  prive  de  la  communion  celui  qui  aura  fait  cette  cérémonie  superstitieuse  :  «$' 
in  alicujus  episoopi  territorio  infidèles  aut  faculas  aooendunt si  hoc 

(1)  Reg.  capitul.,  ann.  1476,  fol.  SS.  (i)  Ordon.  synod.  de  Soin.,  rapr.,  p.  48. 

(S)  Concil.  Labb.,  t.  xt.  col.  S97,  Ut.  de  reformât.  (5)  CoiiGil.  Labb.,  t.  xi,  part.  1,  col.  800,  til  7. 

matriiD.,  art.  S.  (6)  Ibid.,  t,  ir,  eol.  lOIS,  ean.  SS. 
(3)  Ibid.,  art.  10. 
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eruere  neghxerit^  êoorilegU  reum  se  e$$ê  cognosoat.  Dominuê  aut  ordinator  ni 
ipHuês  siadmonitu  emmdtH'e  noluerity  commumone  privêtur.  «  Nous  arons  appris 
»  aussi  avec  douleur,  disent  les  ordonnances  synodales  du  diocèse  de  Laon  (1)  , 
»  renouvelées  le  2  juin  1699  9  qu^cn  quelques  lieux  de  notre  diocèse ,  les  fidèles , 

)>  au  lieu  de  sanctifier  par  la  pénitence  et  la  retraite le  soir  du  premier  di- 

»  manche  de  carême ,  profanent  (ce  saint  jour)  par  des  danses  et  des  réjouissances 
((  scandaleuses  qu'ils  font  autour  des  feux  qu'ils  allument*  C'est  pourquoi ,  nous 
y>  enjoignons  pareillement  aux  curés  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  extirper  dans 
»  leurs  paroisses,  ces  restes  de  Tesprit  de  la  gentilité.  »  Le  concile  de  la  pro* 
vince  de  Reims  de  Tan  1583  (2)  ne  veut  pas  que  Ton  souffre,  à  la  Fête-Dieu, 
des  mascarades  et  des  personnes  déguisées  (comme  Ton  voit  à  Cambrai  le  jour  de 
l'Assomption ,  à  la  procession  du  Saint-Sacrement) ,  parce  que  cela  détourne  les 
fidèles  de  la  vénération  qu'ils  doivent  avoir  pour  un  si  auguste  mjstète.  Le  con- 
cile ordonne  que  le  canon  de  ludioris  proMbendis  diebuê  festts  sera  observé 
exactement. 

Le  chapitre  d'Amiens  s'étant  assemblé  le  5  février  1721 ,  M,  Piquet  de  Dou--  contre  l*usâged' ha 
rieTy  chanoine  et  prêtât  ^  président  audit  chapitre  ^  ayant  fait  rapport  à  mes-  billbr  une 
Heurs  y  de  la  conférence  que  lui  et  M.  le  pénitencier  ont  eu  le  jour  d'hier  ^  avec 
M.  Vévéque  d'Amiens  y  au  sujet  des  désordres  ^  irrévérences  ^  profanations  et 
scandales  causés  en  leur  église ,  le  dimanche  deux  du  présent  mois  ^  jour  de  la 
Purification  y  Umohant  la  représentation  qui  s* y  est  faite  d'une  fille  habillée 
en  vierge  lorsqu'on  chantoit  la  messe  en  la  confrérie  de  Notre-Dame-du-Puy  ^ 
et  ayant  fait  connottre  que  ledit  seigneur  évéque  n'approuvoit  peu ,  pour  les 
causes  susdites  ^  une  pareille  représentation  ^  et  que  son  sentiment  étoit  de  la 
supprimer.  Mesdits  sieurs  ayant  sur  ce  délibéré,  pour  éviter  que  pareils  dé- 
sordres y  irrévérences^  profanations  et  scandales  n'arrivent  dans  la  suite ,  ont 
résolu  de  supprimer  laditte  représentation  et  d'efmpéohsfr  qu'on  ne  la  fasse  dans 
la  suite,  et  ont  prié  le  nuUtre  de  la  fabrique  de  tenir  la  main  à  V exécution  du 
présent  acte  (8). 

Le  second  concile  de  Tours  de  l'année  667  (4)  exhorte  les  pasteurs  et  les  prê- 
tres de  priver  de  la  participation  aux  saints  mystères  ceux  qui  persistent  dans  la 
folie  de  porter  des  viandes  sur  les  tombeaux  des  morts  le  jour  de  la  cluâre  de 
saint  Pierre,  et  de  manger  de  ces  choses  offertes  au  démon  y  après  avoir  reçu  le 
corps  de  Jésus-Christ^  parce  que  c'est  retourner  aux  erreurs  de  la  gentilité  :  sunt 
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(i;  Ordon.  gynod.  de  Laon,  Ut.  xr,  art.  m,  p.  M. 
(S)  CoDCil.  UbiK,  t  ST,  cap.  de  eucbariftiÉ,  col  SOi, 
art.  33. 


(3)  Reg.capitul.de  17tt. 

(4)  Concil.  Ubb.,  1. 1,  eol.  SSS,  can.  ta. 
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etiam  qui  in  feêtivitate  oathedrœ  D.  PeWi  apostoli  ciboi  mortuis  offerunt^  et  poMt 
missas  redeuntes  ad  domos  proprias ^  ad  gentilium  revertuntur  errores  ^  et  poit 
corpus  do/nini  y  sacratas  dœtnoni  esoas  aocipiunt.  Ccntestamur  illam  soUcitu- 
dinem  tam  pastores  quam  presbyteros  gerere^  ut  quemoumque  in  hoc  fatuitate 
persistere  viderint...  eos  ab  ecclesia  auctoritate  repellcmt^  neo  participare  sancto 
altario  pertnittant  qui  gentilium  observationes  cuêtodiunt.  Le  chapitre  de  Téglise. 
de  Noyon,  assemblé  capitulairement  le  10  janvier  1511(1),  fit  défense  aux  son- 
neurs d'introduire  des  femmes  sur  les  Toutes  et  dans  les  tours  de  Féglise  pour  j 
danser  et  chanter  le  jour  de  la  translation  de  saint  Eloi,  19  janvier. 

Les  chanoines  de  Téglise  d'Amiens,  par  délibération  capitulaire  du  16  janvier 
1737 ,  ont  arrêté  de  supprimer  la  cérémonie  de  Thomme  vert,  au  jour  des  fêtes 
qu*il  avait  coutume  de  venir  au  .chœur  de  la  cathédrale ,  à  cause  du  scandale  qui 
se  commettait  dans  Téglise. 

Les  ordonnances  synodales  du  diocèse  de  Laon,  déjà  citées,  enjoignent  aux 
curés  de  «  représenter  vivement  à  leurs  peuples,  qu'à  Tégard  du  feu  de  la 
»  veille  de  saint  Jean,  c'est  à  la  vérité  une  marque  perpétuelle  que  l'église  donne 
»  de  la  joie  que  lui  a  apportée  la  naissance  du  précurseur  de  son  époux;  mais  que 
»  c'est  une  joie  pure  et  sainte  ;  qu'ils  doivent  bien  se  garder  de  corrompre  par 
ce  des  dissipations  et  des  excès.  »  Nous  lisons  ailleurs  (2)  que  c'est  une  vraie  su- 
perstition de  cueillir  certains  simples,  le  jour  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste, 
avant  le  soleil  levé ,  dans  la  croyance  qu'ils  ont  plus  de  vertus  que  s'ils  étaient 
cueillis  dans  un  autre  temps. 

CONTRE  LES  PRATi-  Lc  Coucilc  d'Auxcrrc  de  l'année  578  veut  que  Ton  empêche  absolument  de 
QUEs  LicENCiEOSEs  fj^^ire  la  veille  de  saint  Martin  :  omnino  et  inter  supradicias  conditiones^  pervi- 
DE  LA  SAINT  MAB-  gtUas ,  qiuis  in  honore  domini  Martini  observant ,  omnimodis  prohibete  (3). 
TIN,  DE  LA  SAINTE  Q^  jjj  ^^^^  ^^^  j^g  ordonnauccs  synodales  de  d'Etrées,  évêque  de  Laon,  de 

CATHERINE     ET     DE    ,,  ,       ,/»««  •    ^  j        r   •  '      »      1  ^  ^1 

1  année  1683,  au  suiet  des  foires  en  £i;eneral  :  «  et  comme  nous  apprenons  cnie  la 

LA    SAINT  NICOLAS.  .  '  •*   ,  .       i        r   .  ,    r       ,         .  ,  #.* 

»  mauvaise  coutume  de  tenir  des  foires  et  marches  les  jours  des  patrons  et  fêtes 
»  chommables ,  est  presqu'entièrement  aboli ,  par  les  soins  et  l'application  qu'on 
»  a  portés  à  ce  désordre,  nous  nous  contentons,  pour  le  présent,  de  recom- 
»  mander  à  tous  pasteurs  de  nous  avertir  si  elles  persistent  encore  en  quelques 
»  endroits  de  notre  diocèse,  afin  que  par  nos  soins  elles  soient  transférées  en 
»  d  autres  jours  non  fêtés  (4).  »  Un  statut  du  chapitre  de  Péronne  du  10  juillet 
1529  (5),  défend,  sous  peine  d'amende,  au  nîaitre  des  écoles  de  cette  ville  de 

(1)  Preuv.,  part.  1,  p....  d.*....  (4)  Ord.  lyn.,  ch.  de  la  sanctification  des  fétei,  p.  9. 

(2)  Superst.  anc.  et  mod.,  1. 1,  p.  68.  (5)  PreuT.,  part.  1,  p.*.  n.*.... 

(3)  Concil.  Labb.,  t«  t,  col.  95S,  can.  5. 
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sou£Frir  qu*on  fasse  à  la  sainte  Catherine  et  a  la  saint  Nicolas  des  danses  a? ec  mimes 
et  histrions. 

Un  statut  du  chapitre  d* Amiens  du  16  mars  1522  ordonne  que  Ton  effacera  gontrb  les  obits 
de  rOrdinaire  de  Téglise  les  obits  siffles:  delea/rUur  de  libro  ordinarti  ecoleHaSy  siffla,  les  truv- 
quod  dicitur  sibilaUo^  quœ  fit  in  ohoro  post  pueroê  ohoriales  in  obitibus  nun-  fes  et  le  bruit 
cupaiis:  les  obits  siffles.  Il  y  en  a  un  autre  du  chapitre  général  du  16  de  janvier  ^^  stalles,  etc 
1653 ,  a  reflet  d*empècher  le  bruit  des  stalles  du  chœur  lorqu'un  chanoine  venait 
tard  à  Tofiice,  ou  qu'il  j  paraissait  avec  la  barbe  coupée  (1  )•  Par  un  statut  du  cha« 
pitre  de  Nojon  du  28  avril  1408 ,  il  est  défendu  aux  chantres  de  faire  du  bruit 
avec  les  stalles  et  des  hurlements  au  mot  Moab  et  à  d'autres  de  cette  espèce,  sous 
peine  d'excommunication.  Défense  est  faite  le  17  février  1580  (1581)3  par  le  cha- 
pitre de  Péronne,  aux  vicaires,  de  faire  aucune  exclamation  aux  mots  hébraïques. 
Charlemagne ,  par  son  capitulaire  de  Vannée  789 ,  défend  de  pendre  des  mor- 
ceaux de  parchemin  au  haut  des  perches ,  contre  la  grêle ,  et  au  même  article,  de 
baptiser  les  cloches  :  tU  olocM  non  bapiizent^  nec  chartas  per  pertioas  appendant 
propter  grandinem  (2).  Ainsi  cette  manière  de  parler:  baptiser  une  cloche  pour 
dire  la  bénir,  nous  vient  de  la  même  source  que  Fusage  d'attacher  a  une  perche 
ou  à  un  pieu  un  morceau  de  parchemin  pour  écarter  l'orage. 

Nous  avons  vu  que  le  pape  Innocent  III  avait  condamné  les  spectacles  dans  les 
églises;  que  le  concile  de  la  province  de  Reims,  assemblé  à  Soissons  en  1456,  res  ou  jeux  de 
avait  banni  les  jeux  de  théâtre  des  lieux  consacrés  a  la  piété  et  à  la  modestie.  i>ieu. 
L'assemblée  de  1412  des  chapitres  de  la  même  province  défendit  aux  ecclésias- 
tiques ce  qu  elle  appelle  Biso  bonas^  non  seulement  dans  les  églises  durant  l'office 
divin,  mais  aussi  parmi  les  villes  (8).  C'était  tout  ce  qui  pouvait  prêter  a  rire. 
Antérieurement  le  chapitre  d'Amiens  avait  porté  son  attention  sur  la  première 
partie  de  cet  objet.  Il  est  ordonné  par  un  statut  du  15  janvier  139|,  qu'on  n'ac* 
cordera  plus  la  permission  de  fisire  des  farces  dans  le  chœur  de  la  cathédrale , 
mais  seulement  d'y  faire  des  jeux  suivant  Tancienne  coutume ,  comme  il  est  mar- 
qué dans  les  livres  (4).  Les  chanoines  de  Noyon,  par  acte  capitulaire  du  23  dé- 
cembre 1538,  firent  défense  de  représenter  a  l'avenir  dans  l'église  cathédrale  le 
Mystère  de  la  Béguine^  comme  on  avait  coutume  de  faire  tous  les  ans,  parce 
que  c'était  une  occasion  de  tumulte  et  de  scandale.  Les  insolences  qui  avaient  été 
commises  dans  la  même  église  la  veille  de  Noël  1626,  à  la  représentation  du 

(1)  PreaT.,  part,  ii,  d.«....  (8)  PreuT.,  part.  1,  n.*... 

(2)  Dom  Bouquet,  Rerum  Franc,  flcrip.,  t.  ? ,  (4)  PreuY.,  part,  ii,  n.*... 
p.  650,  art.  18. 
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Jeu  des  Anges,  qui  ? eiilaient  la  nuit  autour  de  la  crèche  9  les  portèrent  à  sup- 
primer aussi  ce  spectacle  en  1667. 

Ainsi  il  a  fallu  des  lois  $é?ères  pour  détruire ,  ou  du  moins  diminuer  tous  les 
désordres  que  la  simplicité  de  nos  pères  ayait  introduits.  C'est  ce  qu*a  fait  l'é- 
glise qui,  loin  de  les  autoriser,  sj  est  toujours  opposée,  comme  nous  Tenons  de 
le  faire  voir,  en  maintenant  parmi  ses  entants  une  discipline  éloignée  de  toute 
^  superstition*  Car  il  ne  faut  pas  prendre  les  abus  établis  dans  quelques  églises 

particulières ,  pour  des  preuves  que  le^  folies  païennes  aient  été  sanctifiées  par 
la  religion  chrétienne.  Toujours  elle  a  tâché  de  les  supprimer.  S'il  en  est  resté 
quelques-unes,  elles  se  sont  cachées,  ou  sous  un  prétexte  de  religion,  ou  sous 
Tapparences  de  secrets  physiques. 

CCXXI. 

CHAUSSÉES  ROMAINES  DE  LA  SECONDE  BELGIQUE. 

ELLES  SEEVENT  BEAU-  «  Commc  Dicu ,  dit  Bcrgcr ,  avoit  de  tout  temps  préordonné  la  rille  de  Rome^ 
coDP  A  LA  PEOPA-  »  pour  siègc  de  celuy  que  son  fils  éstabliroit  Chef  visible  de  son  Eglise  :  afin  que 
»  delà,  comme  de  la  capitale  du  Monde,  il  peust  envoyer  gens  en  toutes  les  parties 
»  de  la  terre,  pour  rétablissement  de  la  foy;  c'estoit  pareillement  chose  fort  utile 
»  et  nécessaire,  qu*il  y  eust  des  chemins  tout  disposez  à  faire  de  si  longs  voyages, 
)>  et  en  si  grand  nombre  comme  les  Apostres  ont  fait,  et  ceux  qui  ont  esté  par  eux 
))  envoyés  par  toutes  les  provinces  de  TEmpire  (1).  »  Or  cette  chose  si  utile  et  si 
nécessaire  pour  la  propagation  de  la  foi  fut  exécutée^  par  ses  plus  grands  ennemis. 
Les  Romains,  par  des  vues  bien  difierentes,  c'est-à-dire  pour  rapprocher  en  quel- 
que sorte  de  l'Italie,  les  peuples  les  plus  éloignés  qu*ils  avaient  vaincus,  pour 
étendre  leurs  conquêtes  et  les  conserver ,  pour  entretenir  une  correspondance  mu- 
tuelle ,  si  nécessaire ,  entre  les  centres  et  les  extrémités,  les  Romains  avaient  cons- 
truit ces  routes  fameuses ,  où  la  magnificence  réunie  à  Futilité  fait  encore  l'ad- 
miration des  voyageurs  attentifs ,  après  quinze  ou  seize  siècles  d'antiquité.  Elles 
sont  nommées  dans  les  anciens  titres  latins  de  notre  province  :  Sraia,  StrtUa  via 
ou  via  Stratay  Strata  regia,  Strata  publica,  Callis  publica ,  Agger  publiouê, 
Via^  Via  Romnnorum ,  Via  regia.  Via  publica.  Alla  via^  Lata  via  ou  Via 
laiay  VianîoriSj  Pyrgus  Bomanorum,  Calœia;  dans  les  titres  français  :  Estréê^ 
Vitri;  Ver,  Vi,  Voie,  Chemin  Romeré,  Royaux  chemins;  (Via  publioa,  dit  une 
charte  de  Tabbaye  de  Froimont  de  Tannée  1191,  quœ  vulgo  dicitur  Royaux 

(1)  Hiit.  des  grandt  cbemiof  de  l'Empire,  lit.  5,  chap.  15,  n.**  9. 
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XBS8  PLUS  COMMU- 
NÉMENT CHAUSSÉES 
BRUNEHAUT.  POUR- 
QUOI? 


chemins)  grand  Chemin  Royal  ^  Lie»,  Large  Voie  y  Planeye^  Foie  unie^  Liomet^ 
large  Foie  de  la  Mer,  Ckemini  de  la  Mer,  Chemin  des  Chasse-Marées,  Chemin 
Ferdj  Chaussée  ,  mais  plus  communément  Chaussée  Brvneha%U. 

Cette  dernière  dénolnination  se  troure  citée  pour  la  première  fois ,  du  moins  bllbs  sont  dénom- 
que  nous  sachions,  dans  une  charte  du  seigneur  de  Dourier,  du  mois  d'arril  1205  : 
juxta  Calceiam  Brunehaut;  près  de  là  paraissait,  en  effet,  une  de  ces  chaussées 
romaines:  ensuite  dans  un  acte  de  vente,  faite  au  mois  de  juin  1248,  par  le  che- 
valier Robert  de  Vauchelles  au  prieur  de  Domart-en-Ponthieù  :  in  villa  et  extra 
villam  (domni  Medardi)  citra  oaloeiam  que  vocatur  Brunehaut.  C'était  la  grande 
voie  militaire  qui  partait  de  la  ville  de  Rome  comme  du  point  central  de  toutes 
les  voies  et  venait  aboutir  a  Boulogne. 

Le  surnom  de  Brunehaut,  attaché  aux  chaussées  construites  par  les  Romains, 
a  donné  lieu  à  bien  des  fables.  Jacques  de  Guise  prétend  qu^elles  n'ont  été  sur- 
nommées ainsi,  que  parce  qu'elles  avaient  été  dressées  par  un  Brunehaut,  cin- 
quième roi  des  Belges  (1).  Selon  Jean  dTpres,  moine  de  Saint-Bertin  au  xiii.* 
siècle ,  ces  chaussées  ont  été  surnommées  Brunehaut  à  cause  de  celles  qu'elle 
avait  fait  construire  de  Gambray  à  Wissant,  en  la  faisant  passer  par  Arras  et  par 
Térouanne:  multa  etiam  opéra  miranda  oonstruxit,  intw  quœ  stratam  pu- 
blicam  de  Cameraoo  ad  Atreba4/um,  hino  ad  Morinum,  et  usque  ad  mare, 
Fitsandum  fecit;  quœ  oaloeria  Brtmeohildis  nominatur  usque  in  hodiemufh 
diem  (2). 

Cependant  aucun  auteur  contemporain  de  la  reine  Brunehaut  n'en  dit  mot. 
D'ailleurs  qui  pourra  jamais  se  persuader  qu'une  Reine  dont  les  Etats  ne  s'éten- 
daient guère  dans  la  Picardie  au-delà  de  la  ville  de  Laon,  ait  pu  faire  travailler  à 
toutes  les  chaussées  qui  portent  le  nom  de  Brunehofut  dans  cette  province  f  Ce  mot 
pourrait  bien  venir  du  vieux  mot  \e&aBrunda,  qui  signifie  solide  (8),  ces  chaussées 
sont  très  solides  en  effet ,  ou  de  Bruna  qui  veut  dire  brune  (4)  ;  elles  sont  for- 
mées la  plupart  de  petits  cailloux  bruns  tirant  sur  le  fer,  ce  qui  fait  que  les  gens 
de  la  campagne  leur  donnent  aussi  le  nom  de  chemins  ferrés  ;  ou  de  Brunea 
qui  signifie  une  cuirasse  (5).  En  effet,  leur  surface  arrondie  avait  à  peu -près  la 
forme  d'une  cuirasse.  Mais  une  quatrième  conjecture  nait  de  la  manière  d'écrire 
ce  nom  en  1206.  Nous  lisons  dans  lef  titre  cité  ci-dessus ,  Bumehaiét  et  non  Bru- 
nehaut; or  Bumehaut  ne  signifie-t-il  pas  une  borne  haute,  c'est-à*-dire  une  co- 
lonne milliaire  que  l'on  trouve  nommée  en  plusieurs  titres  la  haute  borne  9  Nous 


(1)  Cbron.  de  Hainaut,  Ihr.  l,c... 

(9)  Marten.,  Thés,  aneed.  t.  8,  ool.  «16. 

(3)  Dneange,  GIom.  bq  mot  Mrunda* 


(4)  Ibid.,  ao  mot  Bruna. 

(5)  Ibid.,  aa  mot  Brunea. 
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appuierons  cette  dernière  conjecture  des  propres  paroles  de  Bergier:  «  Il  y  a 
»  plusieurs  bons  auteurs,  tant  anciens  que  modernes,  qui  tesmoignent  qu* Auguste 
»  et  les  Empereurs  suirans  ne  pensoient  pas  aroir  achevé,  nj  mis  la  main  der* 
»  niëre  à  un  grand  chemin ,  s*il  n*estoit  marqué  de  mille  'en  mille ,  ou  de  lieue 
»  en  lieue,  par  des  pierres  ou  des  colonnes,  qui  portoient  ordinairement  quel- 
»  que  inscription  gravée  du  nom  de  TEmpereur  qui  les  avoit  fait  faire  ou  resta- 
»  blir  (1).  »  Quoiqu'il  en  soit,  les  plus  judicieux  écrivains,  entr'autres  le  célèbre 
Bergier  (2),  reconnaissent  que  ces  chemins,  connus  sous  le  faux  nom  de  chaussée 
Brunehaut,  sont  Fouvrage  des  Romains,  secondés  par  les  habitants  des  cantons 
par  oii  ces  chemins  passaient. 
LEUR  CONSTRUCTION.  Lcg  Romains,  après  avoir  tracé  leurs  chaussées  sur  une  ligne  droite  autant  qu'il 
était  possible,  et  chils  chemins  furent  feiy  dit  Beaumanoir,  à  droite  ligne  èe 
lieux  là  où  ligne  se  pooit  porter  sans  empeesohement  de  très  grant  montagnes 
de  rivières  ou  de  mares  (8),  creusaient  le  terrain  sur  lequel  elles  devaient  être 
assises.  Leur  usage  en  général  était  de  former  quatre  différentes  couches  plus  ou 
moins  épaisses ,  selon  le  local  et  le  sol  (4).  Le  Stramen  était  la  première  ou  la 
base  ;  le  Rtulus^  la  seconde  couche;  le  NucleuSj  la  troisième;  le  Somma  orusta  ou 
Summum  dorsum^  la  quatrième  ;  le  tout  était  soutenu  pour  Fordinaire,  par  des 
lisières ,  margines ,  qui  formaient  un  encaissement  solide.  Les  matières  dont  les 
difiërentes  couches  étaient  composées,  yariaient  aussi  suivant  les  lieux,  comme 
nous  le  verrons  par  le  détail. 

Le  Summum  dorsum^  que  nous  nommerons  la  surface  de  ces  chaussées,  était 
formé  pour  Fordinaire  de  cailloux ,  ou  que  l'on  trouvait  dans  les  environs  ;  il  y 
avait,  par  exemple,  à  Cailloel  en  Beauvoisis,  un  chaiifpqui,  suivant  une  charte 
du  cartulaire  de  Froimont  de  Fannée  1219,  en  fournissait  beaucoup  ad  facien- 
dam  stratam  publicam  (5)  ;  ou  que  Fon  allait  chercher  bien  loin;  «  mais  ce  qui 
»  passe  toute  admiration,  c'est  encore  Bergier  qui  parle  (6),  c'est  que  les  menus 
»  cailloux  dont  la  surface  desdits  chemins  est  composée  ne  se  trouvant  point  es 
»  champs  voisins,  à  travers  lesquels  ils  sont  conduits  et  est  bien  difficile  de  juger 
n  d*où  telles  pierrailles  ont  pu  être  apportées  sur  les  lieux  en  quantité  si  grande;  de 
»  sorte  que  Charles  Bovelles,  natif  d'Amiens...  après  les  avoir  vus  et  considérés 
»  comme  ravi  en  admiration  dit...  qu'il  semble  que  ces  caillotages  sojent  sortis 
»  de  terre  a  gros  bouillons  ou  tombés  du  ciel  comme  grêle  très  abondante,  etc.  » 

(1)  Hist.  desgr.  ch.  de  TEmpire,  lit.  S,  ch.  31,  n.*  7.  (i)  Bergier,  loprà,  lit.  t,  chap.  S,  n.-  6. 

{%)  Ibid.,  chap.  17,  n.*  7.  (5)  Gart.  Frigldimont.  Bibl.  roy.,  fol.  SS,  r.* 

(3)  Beanmanoir ,  oont.  da  BeaaToiiis,  ch.  fS,  p.  1».  (6)  Bergier,  rapr. 


426  — 


Dans  quelques  endroits  ^  ces  chemins  ne  font  qu'une  même  superficie  btcc 
les  terres  qu'ils  trarersent  ;  dans  d'autres ,  on  les  voit  plus  bas  d'un  côté  et  de 
Tautre  plus  haut  que  les  terres  qui  les  avoisinent  :  c'est  surtout  sur  le  talus  des 
montagnes.  Dans  d'autres  enfin ,  ils  sont  enfoncés.  Cependant ,  pour  l'ordii^aire , 
ils  dominent  sur  les  terres  en  forme  de  levées  et  de  terrasses  de  dix  9  de  quinze  et 
même  de  vingt  pieds  d'élévation  (I).  Presque  tous  ceux  de  notre  province  sont  en 
terrasse  et  en  cela  remarquables ,  dit  Bergier  (2)  :  a  Qu'ils  sont  conduits  à  perte 
iy  de  vue  par  les  champs ,  droit  aux  plus  anciennes  Villes  et  Citez  du  pajs  ;  et 
»  que  pour  les  y  faire  aller  à  droite  ligne,  il  a  esté  nécessaire  en  plusieurs  endroits 
»  de  dessécher  des  marais^  trancher  des  Montagnes,  rehausser  des  Vallées  et 
n  bastir  des  Ponts  de  très-grande  despense,   n 

Les  Romains  divisaient  leurs  chemins  en  voies  militaires  et  en  voies  de  traverse  : 
celles-ci  étant  comme  des  branches  qui  partaient  d'un  tronc  commun,  étaient 
moins  larges.  Bergier  (3)  ne  leur  donne  que  huit  pieds  au  lieu  qu'il  donne  aux 
voies  militaires,  surtout  dans  les  endroits  oii  elles  étaient  élevées  en  terrasse ^ 
soixante  pieds  environ  de  largeur;  savoir:  vingt  pieds  pour  le  pavé  et  autant 
pour  chacun  des  talus  de  la  terrasse ,  ce  qui  peut  revenir  aux  soixante-quatre 
pieds  de  large  que  leur  donne  Beaumanoir  (4),  parce  qu'il  faut  en  déduire  les 
atterrissements  que  les  talus  ont  essuyés  depuis  le  xiii.*  siècle  jusqu'au  xyii®. 
Presque  toutes  ces  belles  chaussées  qui  ont  résisté  à  l'injure  des  temps  depuis  un 
si  grand  nombre  de  siècles,  sont  négligées  à  présent.  Leur  surface  est  absolument 
dégradée  ou  tellement  cachée  sous  les  terres  qui  les  couvrent,  qu'on  a  peine  à 
les  reconnaître.  Celles  qui  sont  tapissées  de  verdure  sont  en  moins  mauvais 
état,  a  Et  dirait-on,  à  les  voir  de  loin,  dit  Bergier  (5j,  que  ce  sont  des  cordons 
»  verdoyans ,  estendus  à  perte  de  veiie  à  travers  les  champs  :  à  cause  que  la  pente 
)>  desdites  levées  est  quasi  par  tout  chargée  d'herbe  ou  de  mousse,  qui  y  verdoyé 
»  de  part  et  d'autre...  Et  de  tels  chemins  la  Gaule  Belgique  est  des  mieux  fournie 
))  de  long  et  de  travers,  et  d'un  bout  a  l'autre.  »  Mais  en  vain  chercherait-on  des 
traces  de  ces  anciennes  chaussées  dans  les  terres  propres  au  labourage  ;  le  culti- 
vateur a  renversé  ou  détruit  tout  ce  qui  pouvait  arrêter  le  fer  de  la  charrue. 

Ce  serait  se  flatter  vainement  aussi,  que  d'espérer  reconnaître  mieux  ces 
chaussées  dans  l'Itinéraire  d'Ântonin  et  dans  la  Table  Théodosienne.  Soit  imper- 
fection dans  les  manuscrits ,  soit  faute  d'impression ,  soit  changement  de  local 
d'un  grand  nombre  des  lieux,  il  est  certain  que  leurs  distances  n'y  sont  point 
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DES  MOYENS  FOCI 
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CHAUSSÉES. 


(1)  Bergier,  lit.  2,chap.  17,  n,^ 

(2)  Ibid., chap.  30,  d.*5. 

(3;  Ibid.,  liY.  3,  chap.  H,  D.«  S. 


(4)  Beaumanoir ,  Coût,  de  BeaoT.,  chip.  S5,  p.  1S9. 

(5)  Berg.,  8up.,  chap.  17,  n,^  7. 
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exactes.  Mais  ce  dont  on  peut  être  très  sûr,  c'est  que  les  Romains,  partant  de 
Rome  pour  venir  dans  la  Belgique,  comptaient  par  milles;  au  lieu  que  les 
Belges,  passant  en  Italie,  comptaient  par  lieues.  L*on  doit  être  certain  encore 
que  ritinéraire  d' Antonin  égale  une  lieue  gauloise  a  trois  milles  Romains ,  puis- 
que trente-six  milles  d'Amiens  à  Ponches ,  d'une  part ,  et  trente-neuf  milles  de 
Ponchcs  à  Boulogne,  d'autre  part,  ne  font,  savoir:  la  première  distance,  que 
vingt-quatre  lieues  gauloises;  la  seconde,  que  vingt-cinq  de  ces  mêmes  lieues.  La 
dififërence  était  moins  grande  du  temps  d'Ammien  Marcellin  ;  car,  marquant  la 
distance  du  camp  de  Julien  l'Apostat,  qui  faisait  la  guerre  dans  les  Gaules,  au 
camp  des  Germains ,  il  dit  qu'il  n'y  avait  que  quatorze  lieues',  c'est-à-dire^  vingt- 
et~un  mille  pas  :  Quarta  leuca  significatur  et  décima  ,  id  est  unum  et  vigitUi 
milita  passuum  (1).  D'oii  il  s'ensuit  qu'un  mille  et  demi  romain  ou  mille  cinq 
cents  pas  de  mille  cent  trente-quatre  toises,  égalaient  une  lieue  gauloise  (2).  Les 
Francs  donnaient  plus  d'étendue  à  leurs  lieues,  car,  si  l'on  en  croit  Ingulfe, 
abbé  de  Croiland ,  elles  contenaient  deux  mille  pas  du  temps  du  roi  Henri  P'  : 
Leuctty  usualis  mensura  terras  metientium  apud  Francos,  constet  de  dudnis  milli- 
bus  passuum  (3).  L'usage  de  compter  par  mille  n'était  pas  encore  perdu  tout 
à  fait,  dans  le  diocèse  d'Amiens,  vers  le  milieu  du  xii.®  siècle.  Ou  lit  dans  une 
charte  de  1147:  Secundo  milliario  (4). 

Au  défaut  des  chaussées  de  l'Itinéraire  et  de  la  Table,  il  faut  donc  avoir  recours 
aux  monuments  ecclésiastiques  et  civils.  Nous  avons  plusieurs  villages,  tant  dans 
l'ancienne  que  dans  la  nouvelle  Picardie,  du  nom  d'Etrée^  d'Etraellcy  à^Etr/aonj 
de  Vitri;  du  nom  de  Vi  ou  Vic^  tout  seul  ou  joint  à  un  autre  mot,  comme  Vi-mi 
(Viam4iris)  ;  du  nom  de  Ve^  tout  seul  ou  composé  comme  Veelud  ;  du  nom  de 
Vœl ,  de  Voyenne;  plusieurs  du  nom  de  Liéj  de  Lis^  ou  qui  se  terminent  par  une 
des  syllabes  Lai^  Ley  y  dont  la  racine  se  trouve  dans  Laya^  Leia^  Lia,  Leda; 
tous  noms  qui  indiquent  une  voie  large ,  suivant  le  roman  d'Athis  : 

Perithous  qui  courre  le  lait. 

D'autres  villages  portent  le  nom  de  Chaussée;  d'autres  indiquent  une  chaussée 
rompue  en  un  endroit,  comme  ceux  de  Tronquoi  {Trunca  via)  ou  désignent 
un  lieu  placé  au-delà,  comme  Tranloy  (Translatam  viamj  ;  d'autres  enfin, 
tels  que  Beloy^  Drueloy^  Tieuloi. 

(1)  Amm.,  1.  i6.  (5)  Bouquet,  Rec.  des  hiit.  de  Fr.,  t.  xi,  p.  156. 

(2)  Danyille,  Notice  de  la  Gaule.  Préf.,  p.  zui  et  suiv.  (i)  Gall.  Christ.,  inst.,  t.  x,  col.  313. 
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c'est-à-dire  en  attribuant  à  Cësar  cette  chaussée,  ainsi  que  toutes  les  autres 
qui  ont  été  faites  depuis  dans  notre  province  par  les  Romains. 

CCXXIIL 

EMPEREURS  QUI  FIRENT  TRAVAILLER  AUX  CHAUSSÉES  DE  DEUXIÈME  ORDRE. 

Depuis  Agrippa  jusqu'à  Septime  Sévère,  aucun  renseignement  touchant  les 
travaux  des  chaussées  dans  la  Belgique  :  il  nous  reste  des  monuments  certains 
que  ce  prince  s'en  occupa  ainsi  que  Caracalla,  son  fils^  dans  les  premières 
années  du  111/  siècle.  Nous  pensons  que  Postume  y  fit  travailler  comme  aux 
cités,  soit  pour  réparer  les  anciennes,  soit  pour  en  construire  de  nouvelles. 
Delà,  jusqu*en  311,  tout  est  muet:  écrivains  et  inscriptions.  Eumène,  panégiriste 
de  Constantin,  nous  apprend  (1)  qu'alors  l'Empereur  fit  réparer  la  voie  qui 
allait  d'Autun  dans  la  Belgique  et  même  la  voie  militaire.  Celle-ci  était  telle- 
ment impraticable  et  rompue  dans  toutes  ses  parties,  qu'à  peine  y  pouvait-on 
conduire  une  voiture  à  demi  chargée  et  même  vide  :  Staiim  ab  eo  fexUy  è  quo 

retrorsum  via  ducit  in  Belgicam etiam  militaris  via  sic  confragasa,  et 

altemis  montibuê  ardua  atque  prœceps,  ut  vix  semiplena  oarpenta,  inierdum 
vacita  transmittaL 

CCXXIY. 

VOIE  MILITAIRE  DE  ROME  A  BOULOGNE-SUR-MER. 

Cette  première  voie  romaine  conduite  dans  la  seconde  Belgique  est  celle  dont 
parle  Strabon  (2)  :  ^d  Oceanum  et  Bellovacôs  et  Ambianos.  Elle  était  de  la  pre- 
mière classe  des  chaussées ,  c'est-à-dire  voie  militaire  nommée  Via  golemnis^  par 
Ammien  Marcellin ,  lorsque  l'Empereur  Julien  partit  de  Tongres  pour  venir  à 

Paris  (3).  JulianiLS via  sollemni  cunctos  è  stàUonibus  egressos  y  in  quibui 

hiemabanty  maturare  disposuit.  Cette  voie  était  aussi  surnommée  Via  Cœsarea^ 
dans  le  testament  de  saint  Remy ,  à  l'article  des  legs  fait  à  l'église  de  Saint- 
Kemy.  Comme  le  géographe  Grec  ne  dit  point  par  quel  endroit  cette  voie  entrait 
dans  la  Belgique ,  Bergier  a  cru  pouvoir  suppléer  à  son  silence  par  Tltinëraire 
connu  sous  le  nom  d'Antonin.  En  suivant  ce  guide,  il  fait  venir  la  chaussée  de 
Lyon  à  Rheims ,  par  la  Bourgogne ,  par  la  Champagne  et  la  conduit  de  Rheims 
à  Soissons ,  à  Noyon ,  à  Amiens  et  enfin  à  Boulogne-sur-mer  (4)  ;  mais  noas  ne 

(i;  Eumène ,  panégir.  CoDStant.,  c.  7.  (3)  Amm.  Marc.  1.  20,  c.  4. 

(3)  Strab.,  Géogr.,  1.  4,  m  fine,  (4)  Hist.  des  gr.  chem.  deTEmp.,  I.  î,  ch.  un,  n.*7. 
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voyons  pas  qu'aucun  de  ces  endroits  fût  du  pays  des  Bellovaces.  Cependant  la 

voie  d' Agrippa  devait  y  passer,  suivant  Strabon,  auteur  contemporain.  Il  esta 

remarquer  que  la  voie  que  Bergier  a  tracée  d'après  ritinéraire ,  est  dite  :  Per 

compendium ,  c'est-à-dire  pour  abréger  le  chemin  ,  ce  qui  en  suppose  une  autre. 

Nous  la  trouvons  cette  voie   depuis  Soissons  jusqu'à  Amiens,  ou,  pour  nous 

conformer  à  la  marche  de  l'Itinéraire ,   depuis  Amiens  jusqu'à  Soissons ,  passant 

par  le  Beauvoisis.  Elle  est  beaucoup  plus  longue,  il  est  vrai ,  mais  il  faut  observer 

que  cette  chaussée  étant  la  première  que  les  Romains  firent  passer   dans  la 

Belgique,  ils  voulaient  qu'elle  leur  servît  à  communiquer  surtout  avec  les  cités  ^ 

les  plus    remuantes,  telle    qu'était    celle  des    Bellovaces.   D'ailleurs,    qu'était 

Noyon  au  temps  d'Auguste,  pour  être  préféré  à  Sentis  et   à  Beauvais?  Etait-il 

même  un  camp  romain  ?  ' 

Cela  posé,  la  voie  militaire  d' Agrippa  partait  de  Rheims  par  la  porte  nommée  de  rhruis  a  soissons. 
Sùisëonnoise^  dans  le  testament  de  saint  Remy,  Valoise  et  de  Fenus^  dans  la  72/ 
lettre  que  Jean  de  Sarisbery  écrivit  au  comte  Henri ,  porte  de  Ve$le^  à  cause  de  la 
rivière  de  Yesle ,  qui  passait  tout  auprès  et  aujourd'hui  la  Pchrie  aux  Ferons. 
Bergier,  au  commencement  du  siècle  dernier  (1),  fit  ouvrir  cette  chaussée  dans 
l'enclos  des  Capucins,  qui  renfermait  une  partie  des  marais  de  la  Yesle.  Il  y 
trouva ,  à  neuf  pieds  de  profondeur,  sur  la  terre  ferme ,  une  couche  d'un  pouce 
d'épaisseur,  faite  de  sable  et  de  chaux.  Sur  ce  ciment  était  assis  un  lit  de  pierres 
plates  et  larges  couchées  les  unes  sur  les  autres  en  bain  de  ciment  très-dur. 
Le  tout  épais  de  dix  pouces.  Voilà  la  base,  Statumen.  Le  Rudus  ou  la  seconde 
couche  était  composée  sur  une  épaisseur  de  huit  pouces,  moitié  de  pierres  cu- 
biques ,  rondes  ou  ovales  ;  partie  de  tests  de  pots  ;  partie  de  morceaux  de  tuiles 
et  de  briques,  liaisonnés  si  fortement,  que  le  meilleur  ouvrier  n*en  pouvait 
rompre  dans  une  heure  que  ce  qu'il  pouvait  porter.  La  troisième  couche , 
Nucleus  y  était  un  ciment  ou  corroi  épais  d'un  pied ,  composé  d'une  arène  de 
nature  de  craie  gluante,  mêlée  avec  de  la  chaux.  Le  Summum  dorsum^  quatrième 
et  dernière  couche  dont  la  nature  n'est  pfiint  expliquée ,  n'avait  que  six  pouces 
d'épaisseur.  La  construction  au  total  avait  trois  pieds  d'épaisseur.  L'auteur  de 
la  vie  de  saint  Rigobert  de  Reims  (2)  nous  apprend  que  le  pont  construit  sur 
la  rivière  de  Yesle ,  avait  été  pavé  de  grandes  pierres  plates  pour  éviter  la  boue  , 
et  qu'il  portait  encore  de  ma  temps ,  c'est-à-dire  dans  les  premières  années  du 
X.'  siècle^  le  nom  à'Etrée:  Doneo  ultra  pontem  plateœ  ejusdem  urbis  veni- 
retur,  qui  ob  evitandum  ccenum  diebus  priscis  lapidibus  magnis  stratus  erat; 

(1)  Hi8t.desgr.ch.derEinp.»liT.9,ch.xTiii,D.«2et8uiT.         (9)  Boll.,  act.  SS.,  I  jan.,  p.  177,  col.  1,  n.*  15. 
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undè  et  hœo  hactenus  priêtinum^nomen  servat.  De  la  elle  allait  à* Finies,  Fines ^ 
coiifins  des  Rémois  et  des  Soissonnois. 

Entrée  dans  le  Soissonnois,  la  Toie  militaire  fait  un  coude  sur  la  droite  de 
Basoches  pour  aller  gagner  Courcelles^  en  côtoyant  la  rivière  de  Yesle.  Les  actes 
de  saint  Rufin  et  Valère  (1)  font  mention  de  cette  partie  de  la  chaussée  en 
disant  que  ces  saints  eurent  la  tète  tranchée  près  la  voie  publique ,  sur  le  bord 
de  la  Yesle ,  à  sept  mille  cinq  cents  pas  de  Basoches  :  Juœia  per  viam  publicafn 
guper  ripant  fluminis  Vindolœ  capite  cœsi  sunt.  À  Chauderoles  (2),  elle  quitte 
le  grand  chemin  actuel  pour  passer  a  trois  ou  quatre  cents  pas  de  Braine.  Il  uj 
a  pas  long  temps  que  Ton  a  trouvé  dans  cette  partie  de  la  chaussée  des  deniers 
de  Louis-le-Débonuaire  et  de  Charles-le-Chauve,  qui  sont  conservés  dans  le 
cabinet  de  M.  Jardel,  demeurant  à  Braine ,  preuve  que  ce  prince  y  avait  fait 
travailler.  Après  avoir  traversé  le  parc  de  Braine ,  elle  se  replie  vers  la  rivière 
de  Vesle,  qu*elle  traverse,  au-dessus  du  moulin  de  Quincampoiz,  sur  un  pont 
dont  les  restes  ont  été  détruits  depuis  quelques  années.  Delà ,  elle  va  rejoindre 
la  voie  de  Reims  à  Sermoise.  Elle  fait  un  coude  vis-à-vis  de  Venisel.  Il  parait 
qu*elle  ne  traversait  pas  le  faubourg  de  Saint-Crépin  ;  mais  qu'elle  allait  passer 
la  rivière  de  Frise  au  faubourg  de  ce  nom ,  suivant  Tancien  chemin  qui  paraît 
encore  sur  la  gauche  de  Saint-Crépin.  Elle  entrait  dans  la  cité  de  Soissons 
par  la  porte  de  TArchet ,  qui  était  bâtie  près  Tcglise  de  saint  Martin. 

Cette  route  de  Reims  à  Soissons,  selon  l'Itinéraire  d'Antonin,  était  de  trente- 
sept  mille  pas  ou  de  vingt-cinq  lieues ,  tandis  que  la  même  route  combinée  par 
le  même  auteur ,  du  c6té  de  Térouanne ,  ne  compte  que  treize  mille  pas  de 
Soissons  à  Fismes  et  douze  mille  pas  de  Fismes  à  Reims,  ce  Ainsi,  dit  M.  Freret  (8), 
»  on  égale  vingt-cinq  lieues  à  trente-sept  milles ,  qui  ne  font  que  vingt-quatre 
»  lieues  deux  tiers.  D'un  autre  côté,  on  égale  vingt- deux  lieues  à  trente-quatre 
»  milles,  qui  font  cependant  vingt-deux  lieues  deux  tiers.  »  Ce  qui  provient,  à 
ce  qu'il  pense,  d'une  erreur  de  copiste  qui  a  pris  en  cet  endroit  le  nombre  des 
lieues  pour  celui  des  milles.  En  effet*,  Ammien-Marcellin  (4)  assure  que  passé 
la  ville  de  Lyon ,  on  ne  mesurait  plus  la  distance  des  chemins  par  mille ,  mais 
par  lieues  :  Ex  indè  neo  millenis  passibus^  sed  leugis  itinera  metiuntur.  Ainsi, 
dans  un  ordre  contraire ,  c'est-à-dire  en  traversant  la  Gaule  pour  aller  à  Lyon , 
il  fallait  compter  par  lieues,  comme  l'a  fait  l'auteur  de  la  Table  Thédosienne, 
qui ,  conduisant  sa  marche  de  différents  points  de  la  Gaule  Belgique  à  la  ville 
de  Lyon ,  dit  ;  Uêque  hic  legas  ou  leugas. 

(1)  Sirm.  op.,  col.  1710.  (3)  Hist.  de  l'Acad.  des  Inscrip.,  t.  xiy,  p.  167. 

(S)  Carlier,  Uîst.  des  Val.,  1. 1,  p.  U.  (4)  Amm.,  1. 15. 
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La  chaussée  fnilitaire  passait  dans  la  cité  de  Soissons,  auprès  de  Téglise  de  de  soissons  a  senlis. 
Saint-Pierre  dit  à  la  CKauw  y  dont  Tautel  fut  confirmé  en  1106  à  Fabbaye  de 
Coincy,  sous  le  titre:  Sancii  Pétri  de  Calce  pour  de  Calceia.GesX  un  prieuré 
qui  existait  en  1 160,  comme  il  appert  par  le  cartulaire  de  Fabbaye  de  Saint-Léger 
de  Soissons,  folio  41  verso.  Elle  sortait  de  la  cité  vers  la  tour  nommée  de 
V Evangile  y  pour  passer  une  petite  rivière  à  deux  ou  trois  lieues  de  Soissons ,  sur 
le  pont  Archer.  Il  parait  que  ce  pont  était  un  peu  plus  près  du  village  d*Am- 
bleny;  car  il  est  mention  dans  une  charte  de  la  cathédrale  de  Soissons^  du 
XIV.'  siècle,  d'un  lieu  dit  les  Archers  y  au  terroir  d*Ambleny:  ce  qui  désigne  un 
pont  et  en  même  temps  Forigine  du  mot  V Archer.  Ainsi,  la  voie  militaire 
d* Agrippa  tirait  sur  la  gauche  et  non  sur  la  droite.  Nous  ferons  voir  la  desti- 
nation de  celle  qui  allait  passer  à  Y i-sur-Aine ,  que  presque  tous  les  géographes 
ont  confondue  avec  la  précédente.  Elle  passe  à  Ambleny.  On  voit  par  le  cartu- 
laire du  chapitre  de  Soissons,  que  les  chanoines  y  avaient  des  surcens  sur  une 
maison  tenant  au  grand  chemin  royal.  Delà  elle  tire  vers  la  Croix-Guerin  (1)^ 
sur  la  gauche  du  village  de  Haute-Fontaine ,  a  Chelles ,  vers  Saint-Etienne ,  sous 
Pierrefond. 

La  charte  de  donation  de  Féglise  de  Saint-Maxime  de  Pierrefond  (2)  à  Fabbaye 
de  Cluny ,  vers  Fan  1080,  dit  qu*elle  passait  au  pied  du  Térail  :  Fia  pubhca  ad 
pedem  Teralli.  Celui-ci  était  à  FOrient  de  Saint-Maxime  à  Saint-Nicolas  de 
Courson ,  aux  petits  monts ,  dans  la  forêt  de  Compiègne. 

A  Champ-Lieu  était  une  station  ou  un  camp  romain.  Delà,  elle  va  passer  à 
Saint-Martin  de  Bétisy,  où  elle  traverse  la  rivière  d*Autonne,  au  pied  de  la 
montagne  de  Nery.  Il  est  parlé  dans  un  titre  de  Fan  1234  de  Fabbaye  de  Saint- 
Jean-au-Bois ,  d*un  lieu  situé  près  la  montagne  de  Nery ,  tenant  à  la  Chaussée  de 
Sentis.  A  Feu,  sur  la  droite  de  Rare.  Avant  que  de  passer  sur  ce  territoire,  elle 
portait  autrefois  le  nom  d'Etrée  de  M«ienpré.  Il  est  dit  dans  une  charte  originale 
de  l'année  1206  (8),  de  Godefroy,  évêque  de  Senlis,  au  sujet  d'un  différent 
entre  Jean  de  Béze  et  Renaud  de  Betisy ,  touchant  les  dimes  novales  de  Rare ,  que 
ce  territoire  Exienditur  in  longum  a  strata  de  Maienpré  ttsque  ad  mansianem 
Radulphi  de  Bestisiaco  y  et  in  latum  ex  una  parte  ah  Isard  usque  ad  Noam  de 
Malpart  y  qui  adjacet  strate  de  Maienpré.  Elle  est  nommée  aussi  la  grande 
Chaussée ,  Magna  calceia ,  dans  un  échange  que  Fabbesse  du  Parc  fit  au  mois 
d*août  1281  avec  Fabbaye  de  Chàlis  (4);  elle  côtoie  ensuite  le  village  d*Oignon 

(1)  Hist.  du  Valois,  1. 1,  p.  t3,  14, 47.  (3)  Archiy.  de  St.-Cora.  de  Gomp. ,  de  Cameraria. 

(2)  PreaT.,  part.  II,  n*.  (4)  Arch.deChâlis,  layette  de Rally,  liu .  1,  coteii,c. 
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et  de  Balagny,  d*oii  elle  se  rend  en  ligne  droite  à  Senlis,  Augustotnagus.  En  cet 
endroit  et  sur  TEtrée  public  (1),  Guy  et  Guillaume,  fils  de  Guy,  bouteiller  de 
France,  confirmèrent  en  1 171  ,  les  dons  faits  par  leur  père  à  Tabbaye  de  Châlis: 
Concessio  filiorum  meorum  Guidonis  et  Guillelmi  fada  fuit  in  strata  publica 
que  ducit  Betisiacunij  non  longé  ab  urbe  Sylvaneoten$i,  in  presentia  Régie  (I). 
Cette  partie  de  la  chaussée  vient  d*ètre  ouverte  pour  y  faire  passer  le  nouveau 
chemin  de  Senlis  à  Crépy.  Nous  y  avons  vu  qu'elle  n'était  remplie  dans  toute  son 
épaisseur  que  de  pierrailles  qui  forment  une  terrasse  plus  élevée  en  certaines 
parties  qu'en  d'autres,  mais  dominant  partout  les  terres  voisines. 

La  route  tracée  dans  l'Itinéraire  de  Senlis  à  Soissons  porte  vingt-deux  mille 
pas;  il  devrait  y  avoir  douze  lieues  gauloises,  par  la  raison  qu'elle  vient  d* Amiens ^ 
par  conséquent  de  la  Gaule-Belgique.  Nous  avons  lu  dans  des  remarques  manus- 
crites sur  l'Itinéraire  d'Aiitonin  qu'il  fallait  lire  trente-deux  au  lieu  de  vingt-deux: 
pro  XXII  millibus  que  occurrunt  inter  Suessiones  et  Augustomcbgum  repo- 
nenda  sunt  XXXII  tôt  enim  tune  enumerantur.  Il  est  vrai  que  ces  vingt- 
deux  lieues  gauloises  ne  peuvent  pas  donner  quinze  ou  seize  lieues  de  France  qui 
est  la  distance  de  Senlis  à  Soissons  par  la  chaussée  que  nous  venons  de  tracer. 
Cette  observation  n'a  point  échappé  au  célèbre  M.  Danville,  dans  sa  Notice  des 
Gaules,  page  124.  Il  avait  sous  les  yeux  une  carte  manuscrite  oii  elle  paraissait 
dans  la  longueur  d'environ  quatre  mille  cinq  cents  toises,  entre  le  lieu  nommé 
Haute 'Fontaine  et  le  Pont- Archer  \  il  fait  ce  raisonnement  :  l'espace  d*entre  Senlis 
et  Soissons  est  d'environ  vingt-neuf  mille  toises  en  droite  ligne,  c'est-à-dire  de 
vingt-six  à  vingt-sept  lieues  gauloises,  et  la  Chaussée  Brunehaut,  qui  est  le  nom 
qu'elle  a  conservé ,  n'en  avait  que  douze ,  en  parcourant  une  ligne  moins  directe. 
D'ailleurs  il  ne  reste  entre  Senlis  et  Soissons  aucune  trace  de  Chaussée-Romaine 
autre  que  celle-ci.  Elle  n'est  point  indiquée  dans  la  Table  Théodosienne;  mais 
on  y  trouve  vingt-deux  lieues  gauloises  de  Cesaromagu^^  Bcauvais,  à  Augusto- 
magus ,  Senlis.  Cette  distance  est  marquée  par  le  même  nombre  de  milles  dans 
l'Itinéraire  et  en  deux  stations  différentes.  Ce  qui  a  porté  M.  Danville  (2)  à  dire 
qu'il  fallait  substituer  aux  milles,  des  lieues  gauloises.  Cette  distance  de  vingt- 
deux  lieues  de  Senlis  à  Beauvais  fait  une  autre  difficulté  à  résoudre  plus  grande 
encore  que  la  précédente ,  parce  qu'il  s'agit  de  déterminer  si  la  voie  militaire 
étant  rendue  à  Senlis  tirait  à  droite  ou  à  gauche. 
Ds  si:«Lis  A  BBAcvAis.  ^^  ^^^  Certain  par  l'Itinéraire  qu'elle  venait  de  Beauvais  a  Litano-Briga  et 
delà  à  Senlis  :  mais  oii  était  situé  ce  Litano-Briga  P  La  terminaison  briga ,  qui  dit 

(1)  Archiv.  de  Gbâlis,  layette  \,'%  liasse  l.'*,  d.*  13.  (s)  Notice  de  la  Gaule,  p.  ilS. 


—  433  — 

la  même  chose  que  briva^  indique  certainement  un  passage  sur  une  rivière,  et 
cette  rivière  ne  peut-être  autre  que  la  rivière  d*Oise,  où  était  une  station.  Serait- 
ce  la  petite  ville  de  Pont-St.-Haxence  ?  Son  pont  est  connu  dès  les  premiers  tems 
de  la  Monarchie.  Il  eiistait  même  au-delà  9  puisque  c*était  le  passage  d*une  chaus- 
sée-romaine. Maiê^  les  nombres  de  V Itinéraire  et  de  la  TMeydit  M.Danville  (I), 
seroient  insuffisans  par  rapport  au  grand  détour  que  la  position  de  Pont-Sainte- 
Maxence  met  entre  Beauvais  et  Senlis.  La  distance  à  V égard  de  Sentis  est  de 
V  lieues  gauloises  bien  complettes^  au  lieu  de  II II;  et  à  l'égard  de  Beauvais^ 
la  mesure  de  la  chaussée  donne  XX  lieues^  et  ne  se  réduit  point  à  XVI IL  Serait-ce 
Creil,  autre  passage  sur  la  même  rivière P  Quoique  M.  Banville  penche  pour  ce 
sentiment,  parce  que  Creil  est  plus  voisin  de  Senlis,  malgré  que  la  distance  passe 
encore  les  quatre  lieues ,  d'environ  une  demie ,  il  nous  permettra  cependant  de 
lui  observer  qu'il  n*j  a  aucune  trace  de  chaussée  romaine  entre  Senlis  et  Creil , 
ni  au-delà  de  cette  petite  ville.  De  plus,  la  voie  militaire  ne  pouvait  aller  de 
Senlis  à  Creil  sans  faire  un  coude  considérable  et  un  plus  grand  encore,  en  pas- 
sant par  Pont-St.-Maxence.  Nous  trouverions  cet  inconvénient  de  moins ,  en  sui- 
vant la  portion  de  chaussée  qui  existe  encore  depuis  Senlis  jusqu'à  la  forêt  de 
Chantilly.  La  distance,  il  est  vrai,  d'Augustomagus  à  Litano-Briga  sera  plus 
longue  que  les  deux  précédentes ,  parce  que  Ton  compte  plus  de  trois  lieues  de 
Senlis  aux  bords  de  TOise  vers  Royaumont ,  mais  aussi  les  dix-huit  lieues  gauloises 
de  ritinéraire,  de  Litano-Briga  à  Cœsaromagus,  s'y  retrouveront  plus  exactement. 
Au  reste ,  comme  il  est  constant  qu'il  y  a  faute  dans  l'Itinéraire ,  nous  pouvons 
penser  que  Terreur  peut  tomber  sur  le  plus ,  comme  sur  le  moins. 

Nous  reprenons  donc  la  voie  militaire  où  nous  l'avons  laissée,  c'est-à-dire  à 
Senlis.  Nous  la  suivons  à  travers  les  marais  du  faubourg  Saint-Martin.  Si  elle  est 
dirigée  sur  ce  faubourg  plutôt  que  sur  la -cité  existante  que  nous  croyons  avoir  été 
bâtie  par  Postume ,  c'est  que  probablement  la  cité  d'Auguste  avait  été  eonstruite 
en  cet  endroit,  qui,  avec  le  quartier  de  la  ville  moderne,  où  est  sitoëe  l'abbaye  de 
Saint-Vincent,  est  nommé  dans  les  anciens  titres  de  l'abbayé  Atêiium  regium^ 
Fio'Tellus.  La  rue  et  le  carrefour  deVi-Tel  sont  encore  connus  à  Senlis  ;  or  Fie- 
Tèllus  latin,  et  Vi-Tel  indiquent  bien  clairement  le  passage  de  la  voie  militaire; 
si  elle  n'existe  plus  dans  ce  quartier ,  en  voici  les  raisons  tirées  d'une  requête 
présentée  le  3  juin  1634 ,  à  l'hêtel-de-ville  de  Senlis  : 

c(  Depuis  un  an  ou  environ ,  dit-elle,  Pierre  Bougeron ,  marchand  à  Senlis,  a  ^ 
))  de  son  autorité  privée,   usurpé  une  partie  de  la  chaussée  conduisant  de  la 

(1)  Notice  de  la  Gaule .  p.  ils. 

55. 
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n  contrescarpe  de  la  poterne,  au  travers  de  la  prairie,  aux  chemins  qui  Tont 
))  à  Chaalis,  Dammartin ,  Morte-Fontaine,  Paris  et  aboutissant  au  carrefour  où 
»  est  ladite  chaussée.  »  Elle  ajoute  que  le  bout  de  cette  chaussée  avait  été  coupé 
le  long  de  la  contrescarpe  pour  la  sûreté  de  lu  ville ,  pendant  les  guerres  civiles. 
Voilà  pourquoi  on  ne  commence  à  la  reconnaître,  que  depuis  la  maison  des  ren- 
fermés jusqu'à  la  forêt  de  Chantilly.  Depuis  Betisy  jusque-là,  elle  est  comme  tirée 
au  cordeau.  Il  est  aisé  de  s'en  convaincre ,  en  jetant  les  yeux  sur  la  carte  topogra- 
phique du  diocèse  de  Senlis  par  Guillaume  de  Tlsle ,  par  celle  des  routes  de  la 
forêt  de  Chantilly,  de  Delavigne  et  par  la  carte  générale  de  France  de  TÀcadémie 
des  sciences. 

Entrée  dans  les  bois,  la  voie  militaire  s'y  laisse  apercevoir  d'espace  en  espace , 
comme  il  appert  par  la  carte  de  de  Tlsle,  et  comme  nous  Tavons  vérifié.  Elle  ne 
parait  plus  au-delà  de  la  Grande-Etoile.  On  croit  cependant  qu'elle  passait  à  la 
voie  des  Tombes ,  pour  gagner  la  Morlaye ,  ancien  palais  des  rois  de  la  première 
race.  Depuis  Rheims  jusqu'ici,  nous  regardons  cette  chaussée  comme  la  Foie  so- 
lennelle dont  parle  Ammien  Marcellin  (1),  et  par  laquelle  Julien  TÀpostat  fit 
venir  à  Paris  les  légions  qui  étaient  en  quartier  dans  le  pays  des  Remois.  La 
Morlaye  nous  rapproche  d'un  village  nommé  Lits ,  peu  éloigné  de  la  tive  gauche 
de  rOise  et  qui  pouvait  en  être  plus  près  autrefois.  Ne  serait-ce  pas  le  Litano- 
Briga  cherché  depuis  si  longtemps?  Son  nom  Lits  formé  du  mot  Belgique  latinisé 
Litano^  sa  position  Briga  ou  Briva  c'est-à-dire  un  pont,  ou  en  général  un  pas- 
sage sur  une  rivière  :  la  direction  de  la  chaussée  qui  n'avait  besoin  de  faire  qu'un 
petit  coude  à  la  Morlaye  pour  arriver  en  ce  lieu.  Peut-être  même  ne  serait-il 
pas  impossible  de  retrouver  entre  Lits  et  La  Morlaye  des  vestiges  de  la  voie  mi- 
litaire et  dans  la  rivière  des  restes  du  pont  qui  y  était  construit  :  tout  cela  semble 
bien  approcher  de  l'évidence,  surtout,. si  ce  lieu  de  Lits  était  le  Litano-Briga 
connu  par  des  médailles  gauloises  qui  représentent  d'un  cêté  son  apotéose  ou  sa 
divinité  4utélaire  (2),  et  de  l'autre  un  cavalier  portant  une  enseigne  militaire, 
pour  marque  qu'il  y  avait  à  Lis  des  troupes  en  station. 

Nous  ne  fiommes  pas  bien  certains  de  l'endroit  oîi  la  voie  traversait  la  ri* 
vière  d'Oise  ;  nous  savons  seulement  qu'il  y  avait  sur  la  rive  droite  un  port  nommé 
Corceloiy  nom  dont  la  terminaison  peut  venir  de  lata-via.  Il  nous  est  renseigné 
par  un  titre  de  l'abbaye  de  Froimont  du  mois  de  janvier  124|  et  il  n'était  pas 
éloigné  de  Bruyères:  Apud  Bruiericbs  juxta  Isaram y  juxta portum  Coroeloi.  En 

(1)  Lib.  20,  cb.  i.  des  filles,  tome  i,  plancbe  5,  o.*  5;  tome  m,  pUo- 

(3)  Pèlerin,  recueil  de  médailles  des  peuples   et  che  13i. 
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supposant  que  le  pont  fut  en  cet  endroit ,  le  port  devait  être  plus  voisin  encore  de 
Boren ,  à  cause  de  Téglise  paroissiale  dédiée  à  Saint -Yast  et  pour  les  raisons  que 
nous  en  avons  déduites  ailleurs.  La  voie  allait  droit  à  Bruyères.  Un  papier  terrier 
de  Tabbaye  de  Froimont  de  Tan  1760  Ta  désignée  en  ce  lieu  sous  le  nom  de  chemin 
de  Senliê  à  Chambly^  quoiqu'elle  n'allât  pas  jusque  là  :  car  à  Bruyères  elle  faisait 
un  coude  pour  gagner  Crouy.  Cela  est  prouvé  par  plusieurs  monuments  :  par  un 
titre  de  la  même  abbaye  du  mois  de  mars  1303,  faisant  mention  du  Chemin-le-Roi 
passant  entre  Bernes  et  Bruyères;  par  un  autre  du  même  mois  1257,  oii  il  est  dit 
que  la  vieille  chaussée  qui  allait  à  Beauvais  passait  sur  les  confins  du  terroir  de 
Bernes  ;  par  un  autre  de  la  même  année ,  elle  devait  former  un  angle  avec  le 
chemin  qui  allait  du  Menil-St.-Denis  au  moulin  de  Parcenc ,  inter  veterem  Cal'- 
ceiam  Belvacensem  et  viam  qua  itur  dou  Maisnil  ad  molendinum  de  Parcenc  ; 
par  un  autre  sans  date  du  prieuré  d*Ully-St. -Georges,  terram  adja^centem  ad 
Calceiatum;  enfin  par  un  cinquième  de  Fabbaye  de  Froimond,  du  mois  d'août 

1232 ,  juxta  stratam  que  tendit  a  Brueriis  ad  Croy peiia  {terre)  que  dioitur 

terra  de  Longameta  strate  memarate  contigua»  Or  il  se  trouvait  sur  cette  portion 
de  la  chaussée ,  entre  Bruyère  et  Crouy ,  une  colonne  milliaire,  dont  le  lieu  oii  elle 
était  plantée  conservait  encore  en  1750,  suivant  le  papier  terrier  cité  plus  haut, 
le  nom  de  Haute-Borne  ^  qui  sans  doute  est  le  longa-meta  du  titre  d'août  1232. 

De  Crouy ,  la  voie  militaire  allait  passer  à  Sainte-Geneviève ,  à  côté  du  bois  de 
'NoaïUes,  à  cinquante  pas  des  dernières  maisons  de  Boncourt,  longeant  les  mon- 
tagnes de  Vaui'Gerain,  de  Boncourt  et  de  Tillart,  et  sur  la  droite  d'Hodan-rE- 
vêque.  Là  elle  prenait  le  nom  de  Chaussée-Brunehaut ,  qu'elle  conservait  jus- 
qu'au bois  de  Fcsc^  après  avoir  séparé,  suivant  un  plan  du  terroir  d'Abbecourt 
fait  en  1706,  qui  se  voit  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint- Lucien-lez-Beau- 
veais ,  les  terroirs  d'Abbecourt  et  de  Saint-Sulpice  ;  après  avoir  passé  au  pied  du 
moulin  à  vent  d'Abbecourt,  cottoyé  le  champ  Dolent,  la  seigneurie  de  Silly  et 
coupé  la  rue  des  Godins  au  calvaire  d'Abbecourt.  Quinze  déclarations  des  terres  de 
ce  canton,  servies  en  1569  au  cardinal  de  Châtillon,  évèque  de  Beauvais,  en  qua- 
lité d'abbé  de  Saint-Lucien,  lui  donnent  le  nom  de  Chaussée-Brunehaut.  On  la 
trouve  qualifiée  de  même,  dans  une  déclaration  du  9  juillet  1630;  une  autre  du 
26  avril  1  QAà  lui  donne  le  surnom  de  Bouilly-Haut.  Son  extension  du  bois  de 
Saint-Sulpice  au  bois  de  Fesc ,  est  marquée  dans  une  troisième  déclaration  du  7 
novembre  1 635  des  terres  du  dimage  de  la  paroisse  Saint-Sulpicc ,  appartenant  à 
la  même  abbaye  de  Saint-Lucien ,  en  voici  l'extrait  : 

u  Tous  Icquels  cantons,  dit  triegcs,  consistant  en  la  quantité  de  mille  huit  cent 
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»  soixante-dii-huit  mines  de  terre,  ou  enriron,  situées  comme  dit  est,  au  terrtrir 
»  et  paroisse  de  Saint-Sulpice ,  à  prendre  et  commencher  ledit  terroir,  d'an  côte 
7)  au  coin  du  bois  de  Hosdencq-rEvesque ,  suirant  un  petit  chemin  qui  mène 
»  dudit  bois  de  Hosdencq  à  la  chaussée  Brunehaut ,  qui  est  près  le  moulin  k  rent 
))  d'Abbecourt:  et  illec,  suivant  la  dicte  chaussée  Brunehaut,  venant  et  passant 
n  par  derrière  Téglise  de  Saint-Sulpice,  jusqu'au  chemin  qui  mène  de  la  dicte 
»  chaussée  a  la  Ravine  de  Yaulx ,  et  suivant  le  dict  chemin  en  droite  ligne  droict 
»  au  coincq  du  bois  de  TEpine:  le  tout  joignant  aux  dixmes  d'Abbecourt;  et  du 
»  dict  bois  jusque  au  champ  de  Jehan  Beloude,  et  du  dict  champ  Jehan  Beloude 
»  suivant  les  novales  appartenantes  au  curé  d' Alloue  ;  et  suivant  les  dictes  novales 
»  jusqu'au  coinq  du  bois  de  Fesc,  joignant  et  suivant  ladicte  chaussée,  commen- 
»  chant  du  costé  dudict  bois  de  Fesc ,  allant  au  triege  des  Gallois.  » 

Après  avoir  côtoyé  le  bois  de  Fesc ,  la  chaussée  Brunehaut  tirait  sur  la  gauche 
de  Bongenou,  de  la  au  bois  de  Saint-Lazare  et  ensuite  vers  Tabbaye  de  Saint-Sym- 
phorien,  d'oii  elle  descendait  et  entrait  dans  la  ville  de  Beauvais  par  la  porte 
de  Saint-Jean.  11  n'est  plus  possible  aujourd'hui,  de  reconnaître  lendroit  par  oii 
elle  y  arrivait,  parce  que  les  travaux  qui  furent  faits  au  xvi.*  siècle  pour  enclore 
cette  montagne  ont  tout  bouleversé.  c<  Fût  proposé  d'enclore,  dit  Louvet  (his- 
»  toire  de  Beauvais,  tome  2,  p.  603),  et  d'enfermer  la  montagne  de  Saint-Sym- 
»  phorieu:  pourquoi  furent  faites  tranchées,  remparts  et  boulevards  qui  sont 
»  derrière  ladite  abbaye.   » 

Depuis  la  porte  de  Saint-Jean ,  il  ne  parait  d'autre  vestige  de  la  voie  militaire 
que  le  nom  d'une  rue  fort  étroite ,  qui  est  aujourd'hui  la  rue  du  Bourreau  et  qui 
est  nommée  dans  un  titre  de  l'Hôtel- Dieu,  du  mardi  après  dimanche  deLetare 
Jérusalem  \2^  la  rue  d'Estrelles:  Quatuor  caméras  in  vico  d'Estrelles,  Ce 
nom  ne  pouvait  lui  venir  que  parce  qu'elle  donnait  ^ur  la  voie  militaire  nommée 
Etrée  en  cet  endroit,  comme  elle  conduit  à  la  grande  rue  de  Saint-Jean  qui  a 
pris  sa  place.  Un  autre  indice  est  l'église  de  Saint-Vast,  aujourd'hui  Saint- 
Etienne,  qui  donne  encore  sur  cette  rue. 

Ces  deux  indications  avec  l'alignement  de  la  rue  Saint-Jean  vers  la  porte  de 
THôtel-Dieu,  autrefois  dite  de  l'Hôtellerie,  nous  porteraient  à  croire  qu'elle  n'entrait 
pas  dans  la  cité ,  qu'elle  ne  faisait  que  côtoyer  ses  murs  par  les  rues  de  Merdanson 
et  par  la  petite  rue  de  Saint-Martin.  En  effet  la  principale  porte  des  cités  était 
celle  oii  l'on  chantait  le  Gloria  laus  le  jour  des  Rameaux  :  or,  par  l'alignement 
que  nous  lui  donnons  et  qui  parait  le  mieux  prouvé,  la  chaussée  ne  pouvait  ar- 
river directement  à  cette  porte.  En  sortant  de  la  petite  rue  Saint-Martin,  elle 
passait  devant  l'église   de  Saint-Laurent  ^  en  face  de  laquelle  l'Hôtel-Dieu  qui 
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était  hors  de  la  ville,  fut  rebâti.  La  permission  de  rëvèque,  en  date  du  20  juin 
1867,  porte  qu*ëtant  à  propos  d'édifier  un  H6tel-Dieu  dans  la  forteresse  de 
Beauvais ,  depuis  la  porte  de  rhâtellerie  jusqu'à  sa  maison  qui  est  assez  près  de 
cette  porte,  en  allant  à  la  yille  devant  le  cimetière  de  Saint-Laurent:  «  Tout 
ccntreval  de  la  Gauchie  de  la  dite  porte  par  là  ou  tout  le  chorroir  qui  d'Amienê 
et  du  Lez  de  là  vient  à  Beauvais ,  que  la  muraille  qui  sera  devant  ladite  chaude 

soit  très  fort  et  bien*  fondé et  accordé  est  que  ils  puissent  ériger  cinq  petits 

pilleru  y  chacun  que  de  pied  et  demi  d'épaisseur  et  de  trois  piecU  de  Lez  qui  seront 
fondés  et  pris  sur  la  cauchie.  » 

La  voie  militaire  sortie  de  la  porte  de  THôtel-Dieu ,  est  appelée  Chaussée  de  or  beauvais  a 
Maulérs  dans  une  déclaration  du  dimage  de  Tille  (1),  servie  vers  1410,  au  tré-  ^amiens. 
sorier  de  Beauvais:  «  En  venant  à  la  porte  de  Braelle.... ,  droit  a  la  porte  de 
»  rhostellerie ,  et  delà  à  la  porte  de  Sainte-Marguerite  ;  et  pour  partir  le  grès  et 
»  le  trésorier ,  en  allant  à  un  fossé  oii  il  y  a  certaines  bournes  à  la  cauchie  de 
M  Maulers,  tout  contreval  la  cauchie  droit  à  la  croix  brisée.  »  Delà  elle  allait 
passer  sur  la  gauche  de  Tillé ,  oii  elle  est  renseignée  par  plusieurs  titres,  sous  les 
noms  de  Chaussée  d'Amiens ,  de  Chaussée  de  Tillé  et  de  Haute-Chaussée.  On  lit 
dans  un  ancien  état  du  mois  de  mai  1268  (2)  des  terres  sujettes  à  la  dime  du 
chapitre  de  Beauvais ,  appelée  la  diasme  de  la  porte  de  Grez:  comportant  usque  ad 
limitem  qui  vocatur  limes  de  Ruisseloi ,  et  siout  idem  limes  de  Ruisseloi  se  com- 
portât usque  ad  vallem  Balduini,  et  usque  ad  Keminum  Ambianensem.,..  item 
terre  hospitalarie ,  Behacensisque  site  sunt  inter  terram  Johannis  Milonis  et 
caloeiam  Ambianensem, 

Dans  les  lettres  du  chapitre  de  Beauvais  du  lundi  après  la  Trinité  1271  (8): 
Super  terram  sitam  jujrta  calceiam  de  Tilleely  inter  terram  Johannis  quondam 
ad  grosses  oculos. 

Dans  une  transaction  du  16  octobre  1428  (4) ,  entre  le  trésorier  de  Téglise  de 
Beauvais  et  Tabbaye  de  Saint-Lucien  : 

(c  Entre  les  viviers  qui  sont  entre  Yillers-Saint-Lucien  et  Rieu,  et  la  Haute- 

»  Chaussée  qui  mène  de  Beauvais  à  Tillel de  laquelle  boume  fait  séparation 

»  des  dismes  du  grès  et  de  Tillel  ;  et  de  la  dicte  bourne  à  une  autre  boume  qui 
n  est  coinq  des  dictes  terres  de  Foucarmont  du  càté  de  la  chaussée  et  les  terres 

»  de  Saint-Quentin et  celles  qui  sont  entre  icelles  bournes et  de  la  dite 

»  chaussée  du  costé  d'icelle  chaussée  sont  du  dimage  du  chapitre.  » 

(1)  Livre  rooge  de  saint  Pierre ,  r.°  8,  r.  (3)  ArchîT.  de  l'Hôlel-Dieu. 

(2)  Cartul.  S.  Pétri ,  f.»  380  r .  (i)  Livre  rooge  de  saint  Pierre ,  f.<>  3S,  r. 
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Enfin,  dans  un  ancien  état  sans  date  (1),  des  terres  du  domaine  du  trésorier 
de  Beauyais  à  Tillé. 

ce  Item,  au  lieu  dict  et  à  le  Mare-aux-Saulx ,  et  au  quemin  de  la  mer, 

>)  une  pièce  de  terre  contenant  six  mines  ou  environ ,  joignant  à  M/  d'Odeur 
»  du  long  et  de  Vautre  au  dict  quemin  de  la  mer.   » 

La  chaussée  traverse  en  ligne  droite  le  bois  de  Faièl  ;  elle  j  est  encore  très- 
distincte.  À  .la  sortie  du  bois  elle  descend  sur  la  droite  du  chemin  actuel  dans 
la  vallée.  On  la  reconnaît  au  bas  de  la  montagne ,  jusque  sur  le  bord  du  ruisseau 
formé  par  les  eaux  de  la  fontaine  de  Saint-Lucien.  Comme  il  y  avait  un  pont 
en  cet  endroit,  elle  ne  reparaît  qu'à  une  portée  de  fusil  au-delà.  Elle  traverse  le 
reste  de  la  vallée,  de  niveau  avec  les  terres  qui  sont  à  gauche,  mais  exhaussée 
de  trois  à  quatre  pieds  sur  celles  qui  sont  à  droite.  Elle  est  un  peu  moins  dégradée 
en  ce  lieu  que  sur  le  penchant  de  la  montagne  qui  répond  à  celle  de  Tillé. 
Elle  remonte  de  là  au  bois  de  Troncoy,  laissant  sur  la  gauche  une  vigne  dans 
laquelle  on  a  déterré  depuis  quelques  années,  plusieurs  tombeaux  remplis  de 
vases  en  terre  rouge.  On  prétend  que  le  bois  du  Tronquai,  indication  de  la  voie 
militaire  dégradée  en  cet  endroit,  tire  son  nom  d'une  forteresse  dont  on  voyait 
encore  les  ruines  il  n'y  a  pas  longtemps.  Il  est  mention  du  Tronquai  dans  un 
titre  de  Vhôtel-dieu  de  Beau  vais  du  mois  de  février  1261:  Medietatem  prati  dou 
Tronquai  siti  suhtus  viam  de  Reimhaviler  y  subtu^  Alnetum  dou  Tronquai. 

Elle  va  droit  à  Maulers,  en  côtoyant  les  coutures  de  Maisoncelles ,  sous  le 
nom  de  Chaussée  du  Roi,  suivant  un  contrat  de  vente  du  27  avril  1637,  passé 
pardevant  Rembault,  notaire  à  Crévecœur:  nom  qu'elle  conserve  jusqu'à  Maulers, 
suivant  les  papiers  terriers  de  ce  village  de  l'année  1750,  et. les  anciennes 
déclarations  des  terres  qui  doivent  champart  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de 
Beauvais;  de  Maulers  à  la  chaussée  du  Bois-d'Ecû,  nommée  Caloiata^  dans  un 
titre  de  l'abbaye  de  Froimont  de  l'année  1216.  Après  avoir  passé  Puy- la- 
Vallée  et  Oursel-Maison ,  oii  elle  est  nommée  dans  un  titre  de  l'abbaye  de 
Breteuil ,  chaussée  de  Beauvais  à  Amiens  ,  Inter  calceiam  par  quam  itur  de 
Behaooapud  Ambianumy  elle  descend  dans  une  vallée  dite  la  vallée  Beauvoi- 
sine,  in  talle  Beauvoisien^  dans  deux  titres  de  la  même  abbaye,  des  années 
1236  et  1237.  Il  est  mention  dans  un  autre  acte  de  1243  d'une  pièce  de  terre 
située  près  de  la  vallée  Bernard  et  de  la  vallée  Beauvoisine ,  laquelle  terre  tenait 
à  la  chaussée  d'Amiens  :  Terra  sita  juœta  calciatam  Ambianensem  prape 
vallem  que  dicitur  Beauvoisien.  Dans  un  autre  du  mois  d'avril  1244:  De  super 

(1)  Line  rouge  de  saint  Pierre  «  r.°  1,  i^ 
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talle  Belvasina ,  videlicet  de  super  calceiam.  Dans  un  autre  de  Tabbaye  de  Bre- 
teuil,  du  mois  de  novembre  1258,  touchant  trois  mines  de  terre  ou  environ 
situées  in  valle  Beauvoisien  subtus  calceiam.  Elle  est  nommée  chaussée  de 
BeauTais  a  Amiens,  en  passant  sur  le  territoire  de  Thieuloj,  dans  un  autre  titre  de 
la  même  abbaye  du  mois  de  septembre  1 244  :  Quandam  peciam  terre  eemeniis 
sitam  in  territorio  de  Tieuloy^  juxia  viam  de  Crepicordiq  contiguam  calceie 
per  quant  iiur  de  civitate  AndfianenH  ad  civitaient  Belcacensem.  Suivant  le 
même  titre ,  la  chaussée  entrait  delà  dans  le  bois  de  Planoy,  pour  passer  entre 
le  Crocq  et  Hardivillers,  titre  de  1230.  Elle  passait  si  près  d'Hardivillers  qu'une 
autre  charte  de  Tan  1255,  Tappelle  chaussée  d'Hardivillers  :  Dimidiam  peciam 
terre  Hte  apud  villam  Hardevillaris  contigue  calceie  Hardevillaris.  Delà  elle 
arrivait  à  la  station  de  Cormeille,  CurmUiaca.  Depuis  la  montagne  de  Malle- 
Assise  jusqu'à  Cormeille,  elle  est  nommée,  dans  un  arpentage  de  Tan  1295 
de  la  grange  que  Tabbaye  de  Froimont  avait  à  Cormeille  (1),  Magna  calceia^ 
ou  simplement  Calciata^  dans  une  charte  du  mois  de  juillet  121 5« 

L'Itinéraire  compte  de  Beauvais  à  Cormeille  treize  milles.  Il  &ut  y  substituer 
treize  lieues  gauloises ,  car  M.  d' Anville  (2)  observe  que  la  distance  de  Beauvais 
étant  d'environ  treize  mille  toises  qu'on  peut  comparer  à  mize  lieues  et  demie 
gauloises ,  il  fiiut  transporter  le  nombre  treize  et  prendre  le  nombre  douze  que 
la  Notice  a  porté  pour  la  distance  d'Amiens  à  Cormeille.  Le  territoire  la  Grange 
ou  ferme  de  l'abbaye  de  Froimont  au  terroir  de  Cormeille  est  dit  prcpre  oal^ 
ceiam^  dans  une  autre  diarte  du  mois  de  Juillet  1215;  la  chaussée  va  de 
Cormeille  à  Blanc-Fossé  ;  elle  est  rompue  en  ce  lieu  et  le  bois  a  cru  dessus, 
mais  on  la  retrouve  à  un  quart  de  lieue  de  là,  en  passant  dans  les  bois  situés 
entre  Bonneuil  et  Fontaine-sur-Celle  ;  un  titre  de  Tan  850,  en  faveur  de  TEglise 
d'Amiens,  la  nomme  Callem^  pervium  Belvacensem,  alta-via. 

La  grande  carte  de  France  de  l'Académie  lui  £ait  fiiire  un  coude  un  peu 
auparavant  que  d'entrer  à  Gouy-les-Groseillers  pour  gagner  Sessolieu.  Une  décla- 
ration donnée  au  chapitre  d'Amiens  en  1700,  fisit  mention  d'un  jcumau  de 
terre  scitué  au  terroir  de  Gcuy^  entre  la  chaussée  de  Brunehaui  et  le  ckemdn 
qui  conduit  à  la  Fransure.  La  carte  de  Guillaume  de  l'Isle  la  fSût  passer  à 
Bonneuil,  sur  la  droite  de  Fransures  à  Fiers,  Une  personne  qui  se  dit  bien 
savoir  la  topographie  du  canton  (3) ,  assure  que  la  chaussée  de  Brunehaut  pa^t 
dans  ce  dernier  village.  (La  lettre  sur  cette  chaussée  Brunehaut  est  de  M.  Brisson, 

(1)  Preay.,  part.  II,  n*.  (3)  Mercare  de  France,  mii  1749,  p.  SS. 

(S)  Notioede  U  GMle,  p.  SM  et  tes. 
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inspecteur  des  manufactures  de  Lyon  ;  yoir  Bibliothèque  de  la  France^  du  P.  le 
Long,  tome  i,  n.*  90,  nouv.  édit.) 

La  même  Carte  la  dirige  entre  Essertaux  et  la  ferme  de  Rossignol  ;  ce  qui 
peut  être  vrai.  Au  reste ,  elle  arrivait  à  Sessolieu ,  non  Sainsolieu ,  comme  disent 
les  Picards  ;  Sessionis-Locui  en  latin ,  parce  que  c'était  un  lieu  de  repos.  La 
▼oie  militaire  passant  par  ce  terroir  y  prend  le  nom  de  chaussée  Brunehaut , 
suivant  un  dénombrement  du  fief  de  Ravios  du  29  septembre  1601,  qui  se 
trouve  au  greffe  du  bailliage  d* Amiens. 

u  Item,  soixante-douze  journaux  de  terre  de  domaine  en  deux  pièces,  Futie 
»  de  soixante-six  journaux  •  à  la  chaussée  Brunehaut  et  au  chemin  de  Sessolieu 
»  à  Conti ,  l'autre  de  six  journaux  aussi  à  la  chaussé  Brunehaut.   » 

Elle  entre  un  peu  au-dessus  d'Heubecourt ,  dans- la  grande  route  de  Paris  qui 
passe  a  Dury  et  dans  la  ville  d'Amiens,  par  le  fauljKDurg  de  Beauvais.  Il  est 
certain,  par  une  déclaration  servie  au  chapitre  d'Amiens,  que  la  chaussée 
passait  à  Heubécourt  :  Deux  journaux  et  demi  de  terre ,  y  lit- on  ,  au  Cul^Roti 
à  Heubécourt  ^  joignant  d'un  côté  à  la  chaussée  Brunehaut  y  d'autre  à  la  terre 
de  l'église  de  Ver.  L'anonyme  qui  a  fait  imprimer  une  lettre  dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  de  mai  1749  touchant  cette  chaussée,  dit  qu'elle  est  relevée 
en  plusieurs  endroits  de  dix  pieds  et  davantage  au-dessus  des  terres  voisines , 
qu'elle  est  tracée  assez  directement  et  que  ses  lisières  sont  assez  parallèles. 
M.  D'Anville  (1)  compte  environ  quinze  mille  trois  cents  toises,  qui  renferment 
treize  lieues  gauloises  et  demie.  Il  faut  donc  substituer  le  nombre  treize  de  la 
Notice  au  nombre  douze ,  puisque  la  distance  d'Amiens  à  Cormeille  se  trouve 
plus  grande  que  celle  de  Cormeille  à  Beauvais.  Dans  la  ville  d'Amiens,  la  voie 
militaire  passait  au  marché  au  blé,  avant  que  d  entrer  dans  la  cité  par  la  porte 
du  Castillon  ;  d'où  elle  gagnait  par  les  rues  des  Sergents ,  des  Fourbisseurs  et 
du  Bloc,  le  pont  construit  sur  lu  Somme,  Samarobriva. 

Nous  croyons  la  direction  de  cette  voie  militaire  démontrée  depuis  le  pont 
l'Archer  jusqu'à  Amiens.  L'abbé  Lebœuf  (2)  reprochait  a  dom  Michel  Germain, 
de  s'être  applaudi  d'avoir  passé  le  Litanobriga  à  Latiniacum  en  Brie ,  oropani^ 
dit-il  5  qu'on  lui  en  saurait  bon  gré.  Mais  ce  savant  lui-même  pouvait^il  te 
persuader  que  ses  observations  rendissent  assez  certaine  la  position  du  Litanth- 
htiga  à  Pont4'Ev4que  ou  à  Pontoise  près  Noyon  ?  Ce  lieu  n'est-il  pas  indiqué 
datis  ritinéraire  entre  Cœsaromagus  et  Augustomagus9  Et  pouvait-il,  sans 
craindre  de  se  tromper  beaucoup ,  assigner  la  station  de  Curmiliaca,  au  village 

(1)  Notice  de  U  Gaule,  suprè.  {%)  EcriU  sar  rhUtoire  de  France,  1. 1,  p.  ItS. 
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de  Domart-sor-la-Luce,  sans  «Qtre  raisoB  que  puroe  que  k  wallon  dans  lequel 
il  est  situé  est  le  premier  qoe  Ynia  froare  ao  sortir  de  la  banlieue  d* Amiens, 
pour  aller  à  Roje  et  delà  à  Soissons  :  comme  si  Tltinëraire  ne  disait  pas  toot 
le  contraire  en  plaçant  le  Curmiliaca  entre  Satmarcbripa  et  CmmtrtrmaguM.  Il  se 
flattait  néanmoins, 9M*«fi  oêtignmUy  contre  la  rérité  de  ce  monument  respectable^ 
C9Ué  première  êiaiian  dëM  iraupei  à  Dommriy  ceiiê  découverte  dtmmeroii  encore 
plus  de  eerîiiude  à  son  sentiment:  c'est-a-dire  qu'elle  devait  ajouter  une  seconde 
erreur  a  la  première. 

Après  le  grand  pont  de  la  rille  d* Amiens ,  la  roie  militaire  tirait  a  gauche  s*a]ue5s  a  iovlo- 
Tcrs  le  faubourg  Saint-Maurice.  Elle  est  nommée  le  Quemin  qui  tient  de  la  mer,  s^K-sn-aci. 
dans  un  procès-fcrbal  de  visite  des  bornes  de  la  banlieue  d*  Amiens  des  23  et 
24  mai  1412.  Elle  passe  au  pied  du  camp  de  César,  situé  au  terroir  de  Uran- 
court,  fait  la  séparation  du  terroir  de  Vaux  et  de  Gaiencourt,  comme  il  parait 
par  une  cbarte  de  Tannée  1175,  qui  transporte  ce  dernier  Heu  an- chapitre 
d* Amiens.  Elle  ra  droit  à  Saint-Yast,  dit  in  Calceia,  dans  un  titre  de  Fan  1239. 
On  écrit  encore  aujourd'hui ,  Saint-Vast^en-Cq/fchée.  Elle  tniTerse  la  forêt  de 
Finacourt.  Il  j  arait  dans  les  enrirons  une  colonne  milliaire.  La  place  est  nom- 
mée Petraclae^  dans  une  charte  du  seigneur  de  Flixecourt  de  Fan  1181  :  Pierre 
Qeuée^  dans  une  autre  du  mois  de  mars  1279,  ou  il  est  dit  que  dôme  journaux 
de  bois  assis  en  Pierre  Cleuée  furent  vendus  pour  fonder  une  chapellenie  à 
Vinacourt  (I).  On  troure  la  même  chose  dans  un  dénombrement  senri  en  1800, 
par  le  seigneur  de  Picquigny  à  Fabbaye  de  G>rbie  :  c'est  un  fief  aujourd'hui , 
qui  relèfc  de  celte  abbaye.  La  carte  de  Guillaume  de  Flsle  a  placé  sur  la  droite 
de  cette  chaussée  un  hameau  nommé  Pierre-Bonde.  Elle  sort  de  la  forêt  de 
Vinacourt  pour  aller  à  Saint-Ouen  (2),  de  la  coloyer  le  terroir  dHiermont  et 
de  Roquemont.  On  lit  dans  un  acte  d*aTeu  et  de  dénombrement  d'Isabelle  de 
Was  (8),  Tcuve  de  Lallemant  de  Canapés,  écuyer,  servi  en  1379  au  Roi,  en 
qualité  de  comte  de  Ponthieu,  qu'elle  tient  noblement  les  terroirs  d'Hiermont  et 
de  Roquemont ,  depuis  la  cauchie  Btunekaui  jusqu'au  terroir  de  Ville.  Elle 
passe  à  côté  de  dix-huit  journaux  de  terre  ou  enriron  (4)  faisant  partie  du  fief 
de  NeuTille,  séant  à  Saint-Léger.  Ils  sont  dits  tenant  d'un  côté  à  la  chaussée 
Brunehaut ,  d'autre  a  la  chaussée  de  Domart  à  Flixecourt  ;  ainsi  que  seixe  autres 
journaux  situés  a  la  'Hayette,   tenant  dCun  côté  au  chemin  de  Bertaucourt  à 

(1)  Preof.,  part.  II,  ir.  et  mi  bois  de  Warengnes.  (Arcbif.  da  dup.  d*Ai 

(s;  Demi  joarDel  de  lenc  i  BéllMfleoart,  wn  le  (')  Bcs»^  da  coMié  de  PmUmi. 

▼UlasedeSiiBl-Haifl^joisuslètacaKhieBnweliaat  (i)  BasUt-  étêû^ém  Pisiy  w, 

56. 
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Abbeville ,  d* autre  à  ladite  chaussée  y  comme  il  appert  par  un  dénombrement 
servi  à  Charles  de  Créqui,  seigneur  de  Dommard,  le  20  décembre  1603,  par 
François  de  Groiseliers,  seigneur  de  SainNLéger  :  Usque  ad  Calceiam  Brune- 
haudis ,  in  territoriis  de  Garaoort  et  de  Nuevirele  in  parrochia  sanoti 
Leodegarii  (1). 

En  passant  entre  Doramard  et  Vauchelles,  elle  portait  le  nom  de  Chaussée 
Brunehaut,  dès  le  mois  de  juin  1248,  selon  une  vente  faite  au  prieur  de 
Dommard ,  par  Robert  de  Vauchelles ,  chevalier  :  Quidquid  habebat  apud 
domum  Medardum  in  villa  et  extra  villam  citra  Calceiam  que  vocatur  Brune- 
haut.  Elle  portait  encore  ce  nom  en  1 754 ,  suivant  un  arpentage  du  chapitre 
d'Amiens,  faisant  mention  de  la  chaussée  Brunehaut,  passant  dans  une  pièce 
de  terre  de  six  journaux,  à  Gorenflos,  faisait  séparation  des  dîmes  du  fief  de 
Ratel,  d*avec  la  grande  dime  de  Gorenflos.  En  côtoyant  ainsi  le  terroir  de 
Gorenflos  oii  était  le  bois  du  Tranloy,  elle  arrivait  à  Duroicoregum  y  Donqueur. 

(^e  lieu  était  une  station  lorsque  la  Table  Théodosicnne  a  été  dressée.  Elle 
compte  de  là  à  Amiens  quatorze  lieues  gauloises ,  c'est-à-dire  une  lieue  de  plus 
que  de  Cormeilles  à  Amiens ,  à  cause  du  détour.  Cette  station  n'est  pas  marquée 
dans  la  Notice  d*Antonin,  qui  est  plus  ancienne.  Bucherius  (p.  22,  col.  2) 
reconnaît  que  Z7urotcore^um  est  Donqueur.  M.  d'Anville,  au  contraire,  pense  (2) 
que  c'est  Dourier,  sur  la  rivière  d'Authie.  Cette  opinion  souffre  plusieurs  difficultés. 

1  ."^  Quelques-uns  croient  que  Dourier  est  une  corruption  du  mot  Don-Biquier^ 
en  latin  Domus  Bicharius.  2."*  L'Itinéraire  ne  marque  qu'une  station  d'Amiens 
à  la  rivière  d'Authie  et  l'assigne  à  Pontes^  Ponches,  qui  n'est  séparé  de  Dourier 
que  par  cette  rivière.  3."*  M.  d'Anville  convient  qu'en  plaçant  JDuroiooregum  à 
Dourier,  il  faut  diminuer  presque  tous  les  chiffres  de  la  Notice  pour  trouver  les 
vingt- deux  lieues  gauloises  total  de  la  distance  de  ce  lieu  à  Boulogne.  4.^  En 
plaçant  la  seconde  station  de  la  Table  Théodosicnne  après  Amiens,  de  Fautre 
côté  de  la  rivière  d'Authie,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  les  mesures  de  cette 
Table  et  de  l'Itinéraire  se  trouvent  conformes  à  peu  de  choses  près,  puisque 
M.  d'Anville  (3)  déclare  que  l'intervalle  de  quatorze  mille  toises  ne  surpasse 
guères  une  lieue  gauloise. 

Nous  avons  parcouru  cette  chaussée  depuis  Donqueur  jusqu'à  Hansy.  Elle 
est  très-droite  et  très-tapissée  de  verdure.  Elle  est  rompue  absolument  dans  la 
vallée  d'Hansy.  Delà ,  elle  va  gagner  Yvrench ,   autrefois  Wivrench,   On  voit 

(1)  Tilre  de  l'an  1942,  du  chap.  d^Amieos.  (3)  Notice  de  la  Gaole,  p.  52S. 

(2)  Notice  de  la  Gaule ,  page  281. 
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par  une  charte  du  mois  de  mars  1274  (1),  que  Dreux  d'Amiens ,  seigneur  de 
Vinacourt,  remet  à  l'ahbë  de  Saint-Ricjuier,  en  réparation  des  torts  qu*il  avait 
faits  à  cette  abbaye,  les  fiefs  et  arrières  fiefs,  avec  le  droit  de  garenne  qu'il  tenait 
d^elle,  depuis  la  maladrerie  de  Wirench  jusqu'à  VAuthie^  en  allant  selon  le 
cauchie  Brunehaut^  jusqu*au  chemin  qui  mène  de  Labroye  à  Abbeville.  La 
même  chose  se  trouve  dans  une  transaction  passée  le  dernier  décembre  1300, 
pardevant  les  auditeurs  de  la  prévôté  de  Saint-Riquier ,  entre  les  chevaliers  du 
Temple  de  Beauvoir  et  les  Religieux  de  Saint-Riquier  ;  dans  des  lettres  du  garde 
de  la  même  prévôté  du  dernier  décembre  1 242  ;  dans  une  saisine  de  la  prévôté 
de  Portes,  située  à  Noyères,  de  Tan  1367  et  dans  un  aveu  du  mois  d'octobre 
1380,  et  qui  se  trouve  dans  le  Cartulaire  rouge  de  Saint-Riquier,  folio  177, 
portant  :  tout  au  long  de  le  oauchie  Brunehauty  parmi  le  bois  de  Foillegage. 

La  voie  militaire  va  d'Yvrench  à  Noyères,  aujourd'hui  Noyelles,  qui  pour 
cette  raison,  est  nommée  Noyelles-en-Chaussée*  Les  archives  de  Tabbaye  de 
Saint-Riquier  fournissent  un  grand  nombre  de  renseignements  touchant  cette 
chaussée  passant  sur  le  terroir  de  Noyères ,  à  cause  de  la  prévôté  de  Portes  qui 
relève  de  cette  abbaye.  On  voit  dans  un  dénombrement  de  ce  fief  fourni  le 
premier  décembre  1407,  un  grand  nombre  de  pièces  de  terre  accostant  et  abou- 

tant  à  la  cauchie  Brunehaut:  entr'aûtres  «  deux  journaux  de  terre  ou 

?>  environ ,  accostant  et  aboutant  aux  terres  cle  Bellinval  et  va  la  cauchie  Brune- 
»  haut  parmi.  Item ,  quatre  journaux  tenant  d*un  côté  au  quemin  qui  mène  de 
»  Brasly  à  Bellinval  et  d*un  bout  au  bos  de  la  grant  cauchie  de  Bellainval.  »  Il  en 
est  mention  aussi  dans  le  dénombrement  d'un  fief  situé  à  Gaishart  du  25  octobre 
1408,  et  dans  un  autre  du  fief  de  Maison  en  Râlant  du  23  décembre  1309.  De  la, 
elle  va  passer  sur  la  droite  d*Etrée ,  qui  tire  son  nom  de  cette  chaussée  et  que  Ton 
nomme  par  pléonasme,  Etrée-en-Cauchie.  Suivant  le  dénombrement  d'un  fief 
situé  à  Etrée  du  mois  de  décembre  1387,  elle  côtoyait  un  bois  de  dix  journaux 
nommé  le  Tronquoy.  Il  est  dit  dans  une  charte  de  Guillaume,  comte  de  Ponthieu, 
de  Tannée  121 1,  que  le  bois  de  Mons-sur-Âuthie  s'étendait  jusqu'au  Tronchoi.  Elle 
passe  près  les  haies  de  la  ferme  de  Branlicourt.  Saint  Josse  et  ses  compagnons  (2), 
venant  d'Amiens ,  suivirent  cette  chaussée  :  ducente  itineris  calle  ^  jusqu'à  un 
peu  au-delà.  Alors  ils  prirent  sur  la  droite  pour  gagner  le  village  de  Dompierre. 

La  voie  militaire  arrive  à  la  station  de  Ponche,  nommée  en  latin  Pontes  à 
cause  du  pont  qui  y  était  construit  sur  la  rivière  d'Authie.  Ainsi  le  nom  de  ce  lieu 
désigne  que  Penches  était  plus  voisin  de  la  rivière  qu'il  n'est  à  présent.  C'est  la 

(1)  Ctrtul.  S.  Rich«rii ,  oot.  A,  f.*  295,  r.  (2)  AcU  SS.  Bened.  Soc.  tl ,  p.  567  ,  n.<»  3. 


wule  station  que  l'binéraire  ait  indiqué  entre  Amiens  et  Boulogne.  La  distance 
de  Samarobrwa  à  Pontes  j  est  marquée  de  trente-six  mille  et  de  yingt-4|U|Llre 
lieues  gauloises.  La  Table  Théodosienoe  nous  donne  le  nom  à'AdluUia  k  la  statioB 
de  la  rivière  d*Authie,  en  comptant  une  lieue  gauloise  de  plus  que  ritinéraire. 
Cette  station  peut  revenir  très-bien  a  Dourier,  qui  est  de  Tautre  c6té  de  la  ri«- 
▼ière ,  car  il  y  a  environ  une  lieue  gauloise  de  Ponches  a  Dourier.  M.  Danville 
compte  de  Dourier  à  Amiens  en  ligne  droite  deux  mille  neuf  cent  cinquante 
toises  ou  vingt-six  lieues  gauloises.  Avant  que  de  passer  la  rivière  9  on  trowre  snr 
la  gauche  le  hameau  d'Estreval,  Stratevalliê^  qui  indique  que  la  vallée  se  nom- 
mait en  cet  endroit  la  Fallée-d'Etrée.  Le  pont  sur  lequel  passait  la  chaussée  était 
appelé  le  Haut-Pont.  Il  a  communiqué  son  nom  au  marais  commun  de  Dourier , 
comme  il  appert  par  un  aveu  servi  au  Roi  en  1690  par  le  seigneur  de  Dourier.  La 
chaussée  ne  parait  plus  dans  le  marais ,  mais  on  nous  a  assuré  que  la  dernière 
maison  de  ce  bourg,  du  côté  de  Dammartin^  était  bâtie  dessus.  Toute  cette  partie 
de  la  chaussée  est  nommée  oauchie  de  Dourier  dans  un  acte  de  vente  du  premier 
février  I88i  (1)  faite  par  André,  seigneur  de  Ponches  à  Edouard,  roi  d^Angleterve^ 
comte  de  Ponthieu.  Nous  Tavons  suivie  le  long  des  haies  de  Dourier  jusqu*au  haut 
de  la  montagne,  de  la  jusqu'au  bois,  elle  est  moins  dégradée.  On  la  perd  à 
l'entrée  du  bois,  des  arbres  ont  cru  dessus.  Elle  reparaissait  à  la  sortie  du  bois, 
avant  qu'on  eût  planté  la  hayette.  Malgré  cela,  il  est  encore  facile  d'en  recon- 
naître la  place,  par  Télévation  qui  parait  à  Tendroit  oii  elle  passait.  Il  est  n^nlion 
de  cette  portion  de  la  chaussée  dans  une  charte  de  Hugues  Quieret,  seigneur  de 
Dourier,  qui  confirme  au  mois  d'avril  1205,  la  vente  d'un  droit  de  terrage sqr  le 
terroir  de  ce  bourg,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Valoires.  Toutes  les  terres  sujettes 
à  ce  droit  sont  diles  situées  ju^rto  oalceiam  Bumehaut^  c'est  le  plus  ancien  tittfe 
connu  en  faveur  de  ce  surnom  donné  aux  chaussées  romaines. 

Elle  va  ensuite  descendre  au  village  de  Saint-Remy  où  elle  est  absolument 
rompue.  On  la  revoit  sur  la  montagne.  On  lit  dans  un  titre  de  Mathieu ,  comte  de 
Ponthieu,  de  l'an  1244,  et  dans  un  autre  de  Robert,  comte  d'Artois,  du  mois  de 
mai  1 248 ,  touchant  la  vente  de  la  partie  du  comté  de  Ponthieu ,  située  au-delà 
de  l'Authie  :  à  Wava/ns  usqu^e  ad  oalceiam  inter  Maintenai  et  Dourier.  Elle  laisse 
le  village  de  Campagne  a  droite ,  et  a  gauche  la  ferme  de  l'abbaye  de  Saint-André- 
au-Bois,  nommé  Brunelli'prati  dans  une  charte  de  Raoul  de  Brimeux,  de  1160; 
et  dans  d'autres,  Brunel-pré^  Brunehaut-pré ^  Bruneau-pré^  Brignatdtffré^ 
aujourd'hui  Brigno-pré  ;  par  où  il  paraîtrait  que  Brunellum  serait  l^origine  du 

(I)  Preuv.,  part.  Il,  n». 
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mot  Brutiêhaui.  Voici  les  obienratioM  4e  JV.  Daipûes  de  Freinte  «vocat  a  A14)e- 
TÎlle  (1),  sur  réUt  de  cette  idianisée ,  depuis  Dourier  jusqu'à  Brkneax : 

a  ....  C'est  imiuedîatenBieDt  apcès  juroir  passé  TAuthie,  que  je  Tai  fu  Ib  oûeMf 
1»  eonsenré.  Elle  forme  partout  uoe  levée  eouverte  de  gazon  sans  basâtes.  Elle 
M  n'est  revêtue  de  fossés  4fae  mxr  un  seul  bord  et  ce  fossé  est  loujoui»  pratiqué  du 
»  côté  ou  porte  la  pente  des  eaux»  JU  chan^  quand  la  peinte  se  trouve  cbaoïgée^ 
»  A  regard  des  matières  dont  ceUe  chaussée  est  compoaée,  j'ai  remarqué  en 
»  plusieurs  endroits  oii  elle  se  trouve  vompue  par  les  eaux  sauvages  ^  qu'elle  est 
»  composée  d'une  couche  de  cailloux  du  pays,  d'envirob  si^  à  sept  pouces  d'é«- 
n  paîsseur ,  encaissée  dans  la  terve  et  recouverte  de  quelques  pouces  de  terreu  Sa 
»  largeur  varie  en  diffiérenis  eindwits^  mais  la  partie  lercée  en  cailloux  parait 
»  conserver  quatorse  h  ipiinae  pieds  dans  les  endroits  les  mieux  conservés,  n 

Descendue  dans  la  vallée  de  la  Qmche  9  }a  voie  militaire  traversait  celle  rivière 
sur  un  pont  à  Brimeux ,  village  dont  le  nom  est  composé  de  deux  mots*  gaulois 
latinisés  Briva  et  PofU^Magus  n  habitation  ou  station.  G;  lieu  est  nommé  Briner- 
macum^  dans  une  charte  de  l'année  1042.  La  Table  Théodosienne  lui  donne  un 
autre  nom ,  qui  a  rapport  non  au  pont ,  mais  au  marais  oii  il  est  situe.  Cest  LutUh 
Magus^  et  elle  compte  sept  lieues  gauloises  de  la  à  Adlulia  9  Dourier^  Il  est  dit 
dans  un  titre  du  mois  de  janvier  ]20£  qui  se  trouve  au  cartulaire  de  Saint-Josse, 
folio  6  V.*,  que  Hugues  5  seigneur  de  Brimeux^  doit  entretenir  a  perpétuité  la 
chaussée  de  Brimeux  et  empêcher  que  l'eau  de  la  rivière  ne  la  submerge.  Pasta- 
gium  vero  calceie  de  Brimeu  debei  idem  miles  facere  competentem  et  ad  usjum 
peregrinarUium  peditum  inperpetuum  cœuervare  eine  generali  excreme»to  aque. 

Entrée  dans  le  Boulenois^  elle  va  gagner  Etrée.  11  en  reste  des  vestiges,  ne 
serait-ce  que  le  nom  du  village;  de  làEtréelles.  Elle  allait  ensuite  tomber  dans  la 
nouvelle  route  de  Montreuit  à  Samer.  Elle  passait  plus  près  que  celle--cs  du 
village  de  Verte- Voie  9  FiridU^Via  9  d'où  dlle  tirait  sur  la  gauche  pour  descendre 
dans  le  Bas-Boulonois  9  vers  Tiiigri  9  coaoime  il  parait  par  une  eoupujce  laite  dans 
la  chaine  de  montagnes  qui  reofenne  ce  qu'on  appelle  la  Fo/tee'BouUmoiêe. 
Nous  avons  aperçu  des  restes  -de  cette  ^idbaussée  à  la  fsFeur  d*uxi  filet  d*ean  qui 
avait  formé  un  ravin  au  pied  de  la  montagne  de  Samer ,  a  trente  pas  .en  deçàde 
la  fontaine  de  Sainl«-Wlmer.  JLa  chaussée  y  parait  entecrée  de  deux  à  trois  pieds. 
On  laboure  dessus.  Le  siaiumen  oii  le  premier  lit  esft  formé  de  morceaux  de  grés; 
le  second,  JLudus^  de  cailloux  cimentés  dans  la  glaise;  le  trQisième9  d'une  aorte 
de  ciment  placé  entre  deux  lits  de  gravier  ;  le  quatrième ,  ou  le  summum  darsnm^ 

(I)  Mém.  MS.  da  7  noTembce  I7SS. 
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de  cailloux  réduits  presqu*en  poussière ,  de  Tëpaisseur  de  près  de  deux  pieds  dans 
le  milieu.  Le  tout  est  soutenu  sur  les  côtés  par  de  longs  et  larges  grés,  et  peut 
ayoir  vingt  pieds  de  large.  Nous  pensons  qu*elle  laissait  le  bourg  de  Samer  et  la 
Lianne  sur  la  droite,  qu'elle  allait  passer  cette  rivière  au  Pont-de-Briopie  pour 
arriver  à  Boulogne,  Gessoriaoum^  suivant  la  Notice  d*Antonin,  et  suivant  la  Table 
Théodosienne ,  GesogiacOj  quod  nuno  Bononia  dicitur^  qui  était  le  lieu  de 
rembarquement  des  Romains  pour  passer  en  Angleterre.  Cette  Table  marque 
quatorze  lieues  gauloises  de  là  à  Lutto-Magus^  Brimeu ,  comme  Ta  conjecturé  M. 
d'Anville  (I),  ce  qui  joint  à  sept  lieues  de  Luttcmagus  à  Adlullia^  à  onze  de 
Dourier  a  Duroicoregum  et  à  quatorze  de  Donqueur  à  Amiens,  fait  la  somme  de 
quarante-six  lieues  gauloises,  c'est-à-dire  de  cinquante-deux  mille  toises.  L'Itiné- 
raire donne  en  total  à  la  voie  romaine,  dite  militaire,  de  Boulogne  à  Reims,  de 
cent  soixante-quatorze  mille  pas ,  qui  font  cent  seize  lieues  gauloises. 

ccxxv. 

LA  VOIE  MILITAIRE  RACCOURCIE  DEPUIS  PONT-L'ARCHER  JUSQU'A  AMIENS. 

Reprenons  la  voie  militaire  au  Pont-l' Archer,  en  deçà  de  Soissons.  Cette  chaus- 
sée de  Rheims  à  Boulogne,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  était  d'un  trajet 
très-long.  On  a  songé  dans  la  suite  à  l'abréger  ;  c'est  ce  que  ces  mots  de  l'Itinéraire 
aut  per  compendium  semblent  indiquer  clairement.  Ainsi,  pour  la  rendre  plus 
courte,  Scptime  Sévère,  (on  verra  bientôt  pourquoi  nous  attribuons  l'entreprise 
à  cet  Empereur)  la  fit  diriger  sur  le  plan  que  voici. 

La  nouvelle  voie  fourchait  avec  l'ancienne  au  Pont-FArchcr  pour  aller  passer 
la  rivière  d'Aisne  (2)  sur  la  droite  de  Vi-sur-Aine ,  Via  super  Axmam ,  sur  un 
pont  dont  on  aperçoit  encore  les  vestiges  lorsque  lcs*eaux  sont  basses,  vis-à-vis  une 
croix,  dite  la  Croix  du  vieux  Pont;  delà  elle  traverse  la  prairie  de  Vi-sur-Aine, 
laissant  Bemj-la-Rivière  à  droite.  M.  l'abbé  Cartier  (3)  dit  qu'elle  traversait  aussi 
la  place  d'armes  du  château  de  Bernj.  On  compte  de  Vi-sur-Aine  à  Soissons  trois 
lieues  et  demi ,  ou  huit  milles  toises  qui  reviennent  presque  à  sept  lieues  gauloises, 
dont  le  calcul  est  de  sept  mille  neuf  cent  trente-huit  toises.  M.  Moreau  de  Mautour 
(p.  260,  t.  m  de  l'histoire  de  l'Académie  des  Inscrip.)  et  Dom  de  Monfaucon, 
(t.  IV,  pi.  46  du  Suppl.  de  l'Antiquité  expliquée)  ont  fait  graver  deu3f  colonnes 
milliaires  dont  les  nombres  des  distances  marquées  dessus  peuvent  revenir  à  ces 

(1)  Notice  des  Gaules ,  p.  430.  (3)  Ibid ,  p.  19. 

(2)  Carlier ,  histoire  du  Valois,  tom.  i,  p.  15. 
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trois  lieues  et  demi ,  car  elles  portent  l'une  et  Tautre  sept  lieues  gauloises  de 
Tendroit  où  elles  étaient  placées  à  Soissons,  d'autant  mieux  encore  que  Tune  est 
conservée  dans  la  maison  de  campagne  que  Fabbé  de  Saint-Médard  de  Soissons  a 
à  yi-sur-x\ine  et  Tautre  dans  Tabbaye  même.  Mais,  dira-t-on  pourquoi  deux  co- 
lonnes à  la  même  distance?  Dom  Monfaucon  répond  (1)  que  celle  qui  est  aVi- 
sur-Aine,  avait  été  mise  apparemment  à  la  place  de  Tautre  aussitôt  après  la  faort 
de  r Empereur,  afin  que  son  successeur  se  trouvât  le  premier  et  le  seul.  Nous  ne 
déciderons  point  cette  question.  Nous  avons  comparé  les  gravures  de  ces  colonnes 
avec  les  dessins  qui  en  avaient  été  envoyés  à  Dom  Monfaucon.  Gomme  nous 
avons  cru  y  remarquer  quelqu'inexactitude  échappée  à  ce  savant  confrère  ou  à  son 
graveur ,  et  quant  à  la  forme  des  colonnes  et  quant  à  la  manière  de  lire  les  ins- 
criptions, nous  n*avons  pas  fait  difficulté  de  les  faire  reparaître  d'après  les 
dessins  originaux. 

La  première  fut  érigée  après  Tannée  204  en  Thonneur  de  l'empereur  Septime  de  pont-l'aechbe  a 
Sévère  et  d'Antoine  Caracalla  son  fils,  qui  était  alors  associé  à  l'empire  par  les  noton;  deux  go- 
soins  de  Lucius-P.  Postumus,  comme  il  parait  par  Finscription,  au  défaut  de  i-onnes  milliaiees 
laquelle  Dom  de  Monfaucon  et  M.  de  Mautour  ont  suppléé  ainsi. 

niPERÀTGRE  CSSAlEB  LUCIO 

SEPTIM 10  SEYERO  PIO  PEE- 

TINAGE  AUGUSTO  AEÀ- 

BICO  ADIABENIGO 

PARTHICO  HAXIMO 

PATEE  PATEIiE  CONSULE  TERTIUM  ET 

IMPERATORE  GJSSARE 

IMARGO  AUREUO  ANTONI- 

«         NO  PIO  FEUGE 

(AUGUSTO  PARTHIGO  HAXIHO)  (S) 

CONSULE  CURANTE  LUGIO  P. 

POSTUHO  LEGATO  AUGUSTORUH 

P.  P.  (piOMJKTMB)  AB  AUGUSTA  SUES- 

SIONUM 

LEUGA  SEPTIMA.  (Leogifl  septem.) 

Le  fût  de  la  colonne  porte  quatre  pieds  dix  pouces  de  haut,  quatre  pieds 
neuf  pouces  de  circonférence  par  le  bas,  et  quatre  pieds  cinq  pouces  par  le  haut. 
Sa  base  a  quatorze  pouces  de  hauteur  et  chaque  face  deux  pieds  deux  pouces  de 
largeur.  Le  trou  qui  est  creusé  au-dessus,  annonce  qu'elle  n'est  point  entière. 

(i;  Ibid ,  p.  lli.  fllio  tribunicia  potesUte  VU ,  console  III.  Suppléé  par 

(2)  Noos  croyons  qa*il  tant  lire:  Augosto  Se?eri  H.  de  Mautour.  Snprà ,  p.  250. 
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Cette  colonne  a  été  déterrée  près  de  l'abbaye  de  Saint-Médord  de  SoissOM,  sur  le 
chemin  de  Crouy,  non  en  1709  comme  le  dit  Monfaucon^  mais  en  1708.  Nous 
avons  sous  les  yeux  la  lettre  de  Dom  Eustache  Giles ,  en  date  du  premier  juillet 
de  cette  année  qui  lui  annonce  cette  découverte  comme  toute  récente.  Il  ajoute 
qu^elle  avait  été  une  des  quatre  bornes  qui,  suivant  la  tradition ,  étaient  plantées 
aux  quatre  coins  de  Tabbaye  de  Saint^Hédard. 

La  seconde  colonne,  d*une  pierre  très-dure,  ainsi  que  la  précédente  ^  est  dressée 
dans  la  cour  du  château  abbatial  de  Yi^sur-Aine.  Elle  fut  découverte  (1)  dam  les 
dernières  années  du  siècle  précédent ,  en  travaillant  à  un  bâtiment  que  M.  de 
Pomponne  avait  ordonné  de  construire.  Sa  hauteur  est  celle  d*un  homme  ordinaire. 
Elle  était  détachée  de  sa  base  qui  n*a  point  été  retrouvée.  L'inscription  n*avait 
rien  souffert  alors  de  Vinjure  du  tems.  La  voici  avec  Texplication  qu'en  a  donnée 
Dom  de  Monfaucon  : 

IMPERATORE  C.£9AR£ 
MAlCO  AVRELIO  AN- 

TONINO  PIO 

AUGUSTO  BRITANNI- 

CD  MAXIMO  TRIBUNITIA 

POTESTATE    XIIII.    IMPERATORE    II 

CONSULE  IIII.  PATRE  PATRIE  PRO- 

CONSULE  AB  AUGUSTA 

SUESSIONUH  LEUGA  VII. 

Ce  monument  est  de  Fempire  de  Marc-Aurèle-Àntonin  Caracalla  (2).  L'époque 
de  sa  puissance  tribuni tienne  indique  Tannée  212  de  Fère  chrétienne.  Dom  de 
Monfaucon  (3)  dit  cependant  que  toutes  les  notes  chronologiques  concourent  avec 
Tan  de  3.-C.  211.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  monument  et  le  précédent  font  preuve 
que  la  nouvelle  voie  militaire  ayant  été  commencée  par  le  père  fut  achevée  ou  du 
moins  bien  avancée  par  le  fils. 

Arrivée  sur  la  montagne  de  Vi -sur-Aine,  elle  laisse  Autreches  sur  la  droite, 
Puiseux  sur  la  gauche.  En  longeant  son  terroir,  elle  prend  le  nom  de  Via-publica^ 
dans  un  échange  de  Tannée  1 1 56 ,  entre  les  abbayes  de  Saint-Médard  de  Soisaons 
et  d'Ourcamps;  en  traversant  le  terroir  de  Nancel,  une  charte  (4)  de  1142  lui 
donne  le  nom  de  Chausêée  tout  simplement  :  Caloeia  in  iûrritorio  de  NanoeL  En 
passant  sur  la  droite  des  Loges,  Tabbé  Le  Beuf  (5)  lui  donne  le  titre  de  grand 

(1)  Antiq.  eipl. ,  p.  3  et  Mém.  M9S.  (4)  Cart.  Ureicampi ,  folio  97  r.«. 

(S)  Hiit.  dt  TAcad.  des  Iiucrip. ,  lom.  in,  p.  S5i.  (5)  Diss.  sur  le  Soisson. ,  p.  37. 

(3)  Anliq.  eipl. ,  sap. 
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chemin  militaire.  Un  peu  plas  loin,  elle  est  qualifiée  de  Voie  rûyale^  dans  un 
don  fait  en  1 1 83  à  Fabbaje  d^Onrscamp,  par  Goislin,  ëvèque  de  Soîssons  (1  )  :  Unum 
Campum....  interjacentem  vie  régie  que  vulgo  appellatur  Kalchie  de  Valle 
KaneuheriSj  (la  vallée  Quennérière).  <c  Jusque-là,  disent  les  mémoires  manus- 
n  crits  de  feu  M.  Caillet,  cette  chaussée  est  dans  son  état  d'antiquité;  elle  est 
>»  composée  de  sablon  et  remplie  en  différents  endroits  de  pierrettes  blanches. 
))  Elle  est  relevée  dans  une  bonne  partie  de  son  étendue,  depuis  cinq  jusqu*à  sir 
»  pieds,  et  elle  peut  avoir  de  vingt-cinq  a  trente  pieds  de  largeur,  »  y  compris 
sans  doute  les  côtés.  Elle  descendait  vers  Cus,  suivant  un  titre  du  mois  d'avril 
1 243  qui  se  trouve  dans  un  cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Barthélémy  de  Noyon , 
folio  M^Y.^'iad  oaloeiam  que  ducit  a  villa  de  Cus  apud  Fiacum  super  Aaonam^ 
que  Calcia  dicitur  Caloeia  Castellani* 

À  Cus ,  elle  forme  un  coude  pour  gagner  Noyon  qui  est  à  deux  lieues  de  li«  Ar- 
rivée a  Pontoise,  la  chaussée  passait  la  rivière  d*Oise  sur  un  pont  qui  n'existait 
plus  dès  1276  (2).  On  y  avait  substitué  un  bac  qui  servit  en  1 186  à  rétablir  le  pas- 
sage public  que  les  évèques  de  Noyon  avaient  porté  au  village  de  Pont-rEvéque. 
C  est  le  prélat  Rent>ld  qui  fit  rétablir  l'ancienne  communication  pour  la  plus 
grande  utilité  de  sa  ville  de  Noyon  (3).  En  1276,  Tévécpie  s'obligeait  d'entretenir 
et  de  réparer  la  chaussée  et  le  quai  du  bac  de  Pontoise  :  ad  reficiendum  et  reti- 
nendum  Calœyam  in  viam  publicam^  et  quoddam  opus  q%u>d  vulgariier  appel- 
latur Kacs^  ad  reiinendum  et  sustentandum  Calceyam  predictam  prope  baocum 
ipsius  Episcopi  de  Pontisara  versus  Pontisaram. 

Cette  chaussée  passe  un  peu  plus  loin  sur  un  autre  pont  dit  le  Pant-Orgueil. 
Elle  continue  de  là  en  ligne  droite  jusqpi'à  Noyon  sous  les  noms  de  Regia  Strata^ 
dans  un  titre  de  1 180;  de  Calciata^  dans  un  autre  de  Tannée  121  £;  de  chaussée 
de  la  rue  d*Oroer  en  plusieurs  chartes  du  xv/  siècle  de  l'abbaye  de  Saint-Bar- 
thélémy de  Noyon  ;  de  chaussée  de  Noyon  ^  dans  une  charte  du  10  janvier  I42ide 
l'abbaye  de  Saint-Eloy.  L'Oroer,  Oratorium  de  Saint-Eloy,  c'est-i-dire  l'ab- 
baye de  ce  nom  qui  a  été  détruite  pour  bâtir  une  citadelle  au  xvi.*  siècle  9  était 
établie  sur  la  chaussée.  Elle  entre  dans  la  ville  actuelle  par  la  porte  de  St.-Eloy 
et  suit  la  rue  de  ce  nom  jusqu'à  celle  de  Tévèché  où  était  la  porte  de  Noyon , 
(NoviomagusJ  poste  du  commandant  des  Letes-Bataves-Condrinois,  Prœfectus  Lœ- 
torum  BcUaw)rum  ûmtraginensium  Noviomago  Belgicœ  seoundœ. 

La  Notice  d'Ântonin  compte  de  là  à  Soissons  vingt-sept  milles  romains  ou  dix 

(1)  Cart.  Ursicampi ,  fblio  S6  t«.  (3)  PreoT. ,  part.  II ,  n.* 

(2)  Cart  mlNr.  Bpifc,  folio  109  r.». 
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(de    NOTO,^    a   KOIE- 
GLtSB. 


huîl  lieues  gauloises^  ce  cjiii,  au  jugement  de  M.  d*Anville  (l),  n'est  point  eiact,  car 
l'espace  entre  Noyon  et  Soissons  n*élant  que  de  seize  à  dix-sept  mille  toises  en 
droite  ligne  ^  ne  répond  qu'à  quinze  lieues  gauloises, 

Celte  chaussée^  depuis  en  deçà  de  Pontoise  jusqu'au  bourg  de  /^e>  avait  été 
abandonnée  avant  Tan  Ï180,  comme  il  est  certain  par  un  règlement  de  celte 
année  de  Rainold,  évèque  de  Nojron,  Le  chemin  public  laissant  Pontoise,  la  rue 
d'Oroer  et  Noyon  sur  la  droite ,  allait  traverser  la  rivière  d'Oise  à  Ponl-rEvéque. 
Ce  ne  fut  que  celte  même  année  1 180 ,  que  les  choses  furent  rétablies  comme  du 
tems  des  Romains, 

A  la  sortie  de  Nojon,  la  chaussée  traverse  une  petite  rivière  au  bourg  de  Vé, 
du  latin  Vadum^  qui  veut  dire  un  passage  publie  (2);  et,  comme  nous  rapprenons 
d'une  charte  de  Charles-le-Simple  de  la  quatrième  année  de  son  règne:  in  vado 
cum pojite petrino^  a  delà,  passant  entre  le  rue  qui  vient  de  la  fontaine  du  McsniU 
V  et  entre  le  rue  qui  vient  du  marais  de  Vauchelles ,  dont  toutes  les  terres  qui  sont 
n  le  long  la  cauvhie  sont  tenues  de  M^  lEvêque  (3);)>  laissant  Beaurain  à  droite,  in- 
ter  Bellutn  Ramum^  dit  une  charte  de  Tan  1 243  et  Calctafn  Roiensem  (4)  ;  entre 
le  bois  d'Orcsmaux  et  Behcncourt  :  inter  Flocort  et  Calcciarn  de  Bekencourt,  dit 
une  autre  charte  de  1 197  (5).  Elle  traverse  la  forêt  de  Bouvresse,  qui  était  autre- 
fois d'une  plus  grande  étendue,  passe  entre  Avricourt,  Avricorti  non  Diviscorti^ 
comme  il  est  imprimé  dans  le  Gallia  Christiana  (6)  et  a  Maregny  aui-Cerises, 
selon  le  litre  de  fondation  de  Tabbaje  de  Monchy-le-Pierreux  de  Tannée  1239, 
Juwta  Calceiam  inier  Diviscotti  (\vricorti)  et  Mareniavum  versus  Molendinum^ 
Les  terres  du  terroir  de  Maregny  qu'elle  cotoye,  sont  dites  tetreê  de  la  chaussée^ 
in  terris  de  Calceia  dans  une  autre  charte  de  Tan  1210  de  l'église  de  Noyon. 
De  là,  elle  arrive  à  Roieglise  ;  ce  lieu,  quoique  chétif  village  aujourd'hui,  mérite 
quelqu'altention.  Nous  y  reviendrons. 

Ne  quittons  point  la  chaussée  tracée  par  Tllinéraire,  qui ,  soit  dît  en  passant^ 
ne  parle  point  de  Bodtum*^  cependant,  avant  que  de  pousser  plus  loin,  faisons 
connaître  la  structure  intérieure  de  cette  chaussée;  nous  l'avons  examinée  au- 
dessus  et  au-dessous  de  Royeglise  en  1768,  lorsqu'on  la  détruisait  pour  en  former 
une  nouvelle  à  droite  et  presqu'à  côté.  Elle  est  établie  sur  une  rangée  de  morceaux 
de  grés  et  dans  quelque  endroits  de  pierres  dures,  posés  à  plat  sur  un  massif  de 
ciment  et  relenus  par  une  bordure  de  grés  ou  de  pierres  dures  posés  de  champ.  Ce 


(I  )  Notû-e  de  la  Gaule ,  p<  496. 

(S)  Le  VaK&eur  ^  anniles  de  Noyon ,  p.  678. 

(3)  Cartul.  Bouge  de  l'bmeî-dev.  de  Noyon  j  T^  35  r- 


(4)  Carlul,  S.  Barlhol,  Nov.  »  f.'*  IGG  r". 

(5)  CariuL  Vrskampi .  T"  5Î  v** 

(û)  Gall.Chri&L,  tom,  i.coL.  SS8|  illvL 
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premier  lit  est  recharge  d'un  autre  lit  de  cran»  d'un  pied  d'épaisseur;  celui-ci, 
d'un  troisième  formé  de  gros  cailloux  ;  par  dessus  ces  cailloux,  une  autre  charge  de 
cran.  La  dernière  couche  qui  peut  être  d'un  pied  d'épaisseur  est  composée  de 
petits  cailloux  verdàlres  et  noirâtres,  liés  avec  du  sable  fin*  Elle  était  telle  entre 
le  Tillagc  de  Roieglise  et  la  vîUe  de  Roie,  surtout  vis-à-vis  Champien<  Au-^dessus 
du  village  »  du  côté  de  la  forôt  de  Bouvrcsse ,  le  iVwc/cw^  était  formé  de  fragnients 
de  tuiles  et  de  poteries  romaines  liés  dans  un  Ut  de  glaise.  Elle  j  conserve  le  nom 
de  chaussée  Brunehaut.  Elle  est  enterrée  vers  le  milieu  du  village  de  Koieglise 
sous  la  chaussée  récente.  Les  solins  dea  premières  maisons  a  gauche,  en  venant  de 
Nojon,  sont  établis  sur  Tancienne. 

Cette  voie  militaire  va  de  Roieglise  à  Roict  Prope  Royeglise  versus  castrum  de  bojgglisf  a  li" 
Royense  y  subtits  viam  regiam  per  guam  itur  de  rdlla  seu  caHro  roycnsi  apud   irci,  capitale  dc, 
NoHmnuniy^Yr^xXè  entre  le  chapitre  de  Noyon  et  celui  de  Roye^  du  jour  de  saint    sa«ter?e. 
Luc  1320)  (1).  Elle  tirait  un  peu  vers  la  gauche,  par  conséquent  son  entrée  dans 
cette  petite  ville  n'était  pas  par  la  porte  de  Noyon,  telle  qu'elle  existe  aujour- 
d'hui. Elle  était  plus  directe  à   la  porte  d'Amiens,  par  laquelle  elle  descend 
dans  le  faubourg  Saint-Mcdard ,  pour  entrer  dans  le  Santerre,  Elle  est  nommée 
Via  pubtica^  en  858,  dans  un  diplôme  de  Charles- le-Chauve  (2)  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Corbie  ;  et  chaussée  d'Amiens^  dans  une  donation  faite  à  Tabbaye 
d'Ourscamp,  en  1280(3):  Septcm  jorfialia  terre  arabilis  in  terri torio  de  Roya 
juxia   Calceiam  Ambtanensem  ^  et  viam  que  ducit  de   Goiencort  apud  sanctunt 
Medardum. 

Delà,  elle  côtoie  le  terroir  de  Goîencourt  (4),  selon  un  litre  de  l'abbaye  de 
saint  Barthélémy  de  Noyon ,  du  mois  de  décembre  1267  :  In  territorio  de 
Goievcort  contigua  Calceie  que  ducit  de  Roya  apud  Bouchuerre, 

Elle  passe  au  terroir  de  Dammery,  dont  Téglise  est  sous  l'invocation  de  saint 
Vast.  Sur  la  droite ,  est  le  bots  de  la  chaussée, 

Simon,  maire  de  Damery,  au  mois  de  juin  1262,  vend  au  curé  de  Parvillé  un 
bien  situé  au  terroir  de  Damery  (5),  divisé  en  plusieurs  portions  de  terre,  dont 
deux,  le  long  de  la  chaussée  :  Terra  autem  illa  siia  est  in  sew  lacis;  scilicet 

ultra  Calceiam  sepiem  jomalia  et  dimidium alius  campus  situs  est  citra 

Calceiam  secus  viarn  Mouverecke, 

Elle   laisse   le  Quenoi   à   droite*  Gérard   d'Athies,  archevêque  de  Bezançon , 


(1)  CarL  n.d«Noron,  folio  64,  r.^  toL  I» 
(1)  Prear.t  parL  U^  n*. 
(3)  Cart.Uriic„fol,31>,  c*. 


(4)  CartuL.  S.  Bartol.»  toi  139,  v». 

(ï)  Ctrtal.  LongiponL  sive  TleronTol,  cbarta  Si. 
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donna  cette  seigneurie  aux  Gëlestins  d*Âmiens  et  de  Sainte-Croix,  par  acte  pasté 
le  2  janvier  140^,  qui  fait  mention  de  plusieurs  pièces  de  terre  tenant  à  la 
dite  chauRsëe. 

En  passant  sur  le  terroir  de  Bouchoires,  un  titre  du  2  avril  1407  lui  donne 
le  nom  de  chaussée  Brunehaut  :  a  Deux  jorneux  de  tere  appartenant  au  eh»* 
»  pitre  de  Roie ,  séant  entre  la  chaussée  Brunehaut  qui  mène  d^Âmiens  à  Noyon 
»  et  le  lieu  de  Folies,  tenant  au  chapitre  de  Neelle,  aboutissant  à  la  dite 
»  chaussée.  )> 

Elle  portait  le  même  nom  en  1708,  en  passant  sur  le  terroir  d*Harvillers  : 
«  Neuf  journaux  de  terre  situés  au  terroir  d'Erviller,  tenant  d'une  part  aux 
»  Célestins  d*Âmiens,  d*autre  a  la  chaussée  Brunehaut,  conduisant  d* Amiens  à 
»  Roye,  ))  (Titre  du  chapitre  d'Amiens)  ;  en  1707,  en  traversant  celui  de  Folies: 
.  «  terre  proche  les  bois  des  près  à  Folies,  tenant  d'un  bouta  la  chaussée  firune- 
n  haut,  d'autre  à  la  sente  des  Folies  à  Hengest.  (Ibid.)  i> 

Il  parait  par  un  autre  titre  du  mois  de  mars  1224,  qu'elle  faisait  séparation 
du  terroir  des  Folies ,  de  ceux  d'Harvillers  et  d'Hangest  :  De  quinque  Bovariis 
terre  site  inter  Folies  et  Caloeiam  que  ducit  Ambianum.  Elle  laisse  aur  la 
gauche  Frénoj  dit  en  Chaussée.  Elle  passe  au  pied  des  ruines  de  Saint^Mard , 
qui  est  dit  aussi  en  Chaussée.  Il  y  a  en  ce  lieu  (l)  un  fief  relevant  de  la  salle 
de  )f ontdidier,  qui  porte  le  nom  de  Chaussée  Brunehaut  :  u  Ce  fief  est  sur  la 
»  chaussée  Brunehaut  et  commence  au  chemin  qui  mène  de  Arviller  a  Folies , 
»  croisant  la  dite  chaussée  au  lieu  dit  le  Moulin-aux-blancs-Poulets  et  finit  à 
»  un  autre  chemin  aussi  croisant  la  dite  chaussée  nommé  le  chemin  de  la  Tou- 
.  ))  chaux  3  qui  maine  de  Maizières  à  Ignocourt,  le  long  de  la  chaussée,  qui  contient 
))  quarante  pieds  de  large.  En  l'estendue  ci-dessus ,  le  seigneur  dudit  fief  a  droit 
»  d  amende  et  de  bornage  des  terres  tenantes  à  la  dite  chaussée  ;  et  ai  a  droit 
»  de  prendre  des  marchandises  qui  y  passent  pour  le  prix  que  les  marchands 
»  ont  acheté  (2).  » 

Nous  pensons  avec  M.  d'Anville  que  la  capitale  des  Seiuci  était  placée  vers  cet 
endroit ,  comme  nous  le  ferons  voir  bientôt. 

DE  LA  CAPITALE  DES      Dcs  Hiincs  dc  Saiut-Mard,  la  chaussée  cotoye  le  terroir  de  Maixières,  qui  eat 

siTuci  A  AMIENS.    $ur  la  gauche.  Arnould,  évèque  d'Amiens,  confirme  au  mois  de  novembre  1240, 

une  vente  faite  à  Saint-Martin-aux-Jumeaux  d'Amiens ,  par  Pierre  de  Wauber- 

court,  consistant  en  dix-huit   journaux  de   terre,  dont    onze  journaux  juwta 

(1)  Daire,  HUI.  de  Montd.,  p.  129.  (2)  Rôle  des  fiefs  moayanU  de  la  fslle  da  Roi  à 

Monldidier. 
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Caloêiam  que  tendii  apud  Rm/am  a  sinistris.  QuatMor  vero  jomalia  et  dimidium 
ad  Arbriselloê  juœia  eamdem  Caloêiam ad  mensuram  virge  de  Demain  (1). 

La  chausssc  traverse  aussi  la  petite  rivière  de  Luce  à  Domard;  va  passer  au 
pied  d'une  croix  dite  Romarin,  Romanorum;  au  milieu  des  bois  de  Gentelles, 
et  passe  la  petite  rivière  d'Avre  à  Longueau.  Il  est  à  présumer  qu'elle  descendait 
d^  là  dans  la  vallée  d*  Amiens  et  aboutissait  à  la  porte  de  VÀrquet  oii  était  la  tour 
de  J^rtaa/0ffi  autrement  dite  àaGltyria  laus.  La  chaussée  est  nommée  en  cet  endroit 
par  La  Morlière  (2),  la  chaussée  de  Vandenne  porte  de  VArquet.  Il  ajoute  que 
le  fossé  de  la  ville  était  le  long  de  1»  dite  chaussée. 

Maintenant,  pour  faire  voir  que  la  chaussée  de  la  Table  Théodosienne  était cbttr  chaussée  db 

la  même  que  celle  de  l'Itinéraire  d'Antonin  ^  aux  stations  près,  qui  ne  se  trouvent  ^  ^ablb  thkodo- 

point  marquées  dans  Tltinéraire,  revenons  sur  nos  pas.  Toute  la  différence  est  de  "^'"'^  ^^  diffeie 

.^jT>                ^           •*»          »4'           *c-  pasdel'itinéiaiee 

ce  que  ceux  qui  venaient  de  nome  ne  trouvaient  qu  une  station  entre  moissons  , 

^                     .                                                            ri     1                              .  d'antonih. 
et  Amiens;  au  lieu  que  ceux  qui  venaient  de  la  Gaule j  en  rencontraient  trois 

sur  leur  route ^  dans  le  même  espace.  D'où  vient  cela?  Nous  ne  donnerons  pas 

dans  des  conjectures.  Il  est  certain  que  la  première,  en  partant  d'Amiens ^  est 

assignée  dans  la  Table  a  Setuois,  a  dix  lieux  gauloises  du  point  de  son  départ. 

Ce  lien  n'existe  plus ,  mais  comme  à  1 1 ,000  ni  3  à  400  toises  du  centre  d'Amiens, 

dit  M.  d'An  ville  (S),  on  se  Prouve  vis-à-vis  d'un  lieu  nommé  Cayeuw ,  il  s'ensuit 

que  les  Setuci  étaient  placés  en  cet  endroit ,  c'est-à-dire,  aux  ruines  de  Saint- 

Mard ,  oii  l'on  roit  encore  des  Mévations  de  terre  qui  annoncent  que  ce  lieu  a 

été  considérable.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  y  voyait  des  restes  d'un  village. 

Nous  n'hésitons  pas  même  de  dire  que  ce  lieu  fut,  avant  Lihons,  la  capitale  du 

Santerre,  ou  des  peuples  que  les  anciens  monuments  du  pays  nomment  Santois, 

Xaniois,  nous  approchent  bien  de  celui  de  Setucis.   La  seconde  station   est 

marquée  Rodium  ^  à  la  même  distance  de  dix  lieues  gauloises  ;  or,  pour  retrouver 

les  onze  mille  et  trois  à  quatre  cents  toises  de  Setuois  k  Rodium,  il  ne  faut  pas 

s'arrêter.  C'est  encore  le  savant  académicien  qui  parle  (4),  à  remplacement 

actuel  de  Roie;  il  faut  aller  jusqu'au  clocher  dont  le  nom  est  Roie-^église, 

et  vulgairement  Roiglise.  En  effet,  deux  autres  chaussées  dont  nous  parlerons 

bientôt ,  étaient  dirigées  sur  ce  village  et  non  sur  la  ville  de  Roie. 

La  troisième  station  est  indiquée  à  VIIII  lieues  gauloises  de  Rodium ,  en  un 

lieu  nommé  Lura ,  qui  est  une  faute  dans  la  Table ,  comme  l'a  fort  bien  observé 

M.  d'Anville  (5).  Il  faut  lire  Isara,  nom  qui  revient  parfaitement  au  village 

(1)  Cariai.  S.  Martini  ad  gemell.,  fol.  SO,  i*.  (i)  Ibid.,  p.  S58. 

(S)  Page  3i3,  Antiqnitéfl  d*Ainieo8.  (5)  Page  387. 

(3j  Notice  de  la  Gaule,  p.  602. 
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de  Pontoise^  Pom  Isare^  quoiqu'il  se  trouve  plus  de  neuf  lieues  gauloises  entre 
Rodium  et  Isara.  Mais  quand  la  Table  Théodosienne  pécherait  par  Texactitude 
en  ce  point ,  cela  ne  serait  pas  surprenant.  On  pourrait  lui  objecter  bien  d'autres 
défauts  d'exactitude,  comme  nous  Tavons  déjà  dit.  D'ailleurs,  nous  n'avons  tu 
aucun  titre  dans  l'église  de  Noyon  qui  fit  connaître  que  la  chaussée  de  Pont-* 
l'Erèque  à  Sempigny  fût  plus  ancienne  que  les  évêques.  11  est  certain  que  le 
voisinage  des  stations  de  Novtomagus  et  d'Isara  empêchaient  que  deux  corps  de 
troupe ,  dont  Vun  serait  venu  de  Soissons  et  l'autre  d'Amiens ,  se  rencontrassent 
à  loger  dans  un  lieu  aussi  resserré  qu'était  alors  Noyon.  Nous  verrons  ailleurs  que 
cette  voie  jetait  trois  branches. 

CCXXVI. 

PREMIÈRE  BRANCHE  DE  LA  VOIE  HILITÂIRE. 

SB  Ecuis  A  HDRNNAM      Dc  la   Toic    militaire  de   Reims   à   Boulogne    sortirent   différentes  branches 
ou  ADXENNA.  de  chaussécs ,  pour  avoir  la  facilité  de  communiquer  à  tous  les  lieux  principaux 

de  la  province  de  Belgique.  «  La  première,  partant  de  Reims,  sortoitaux  champs, 
n  dit  Bergier  (I),  par  l'ancienne  porte  de  Mars,  tirant  à  main  dextre  droit  au 
))  Cren  de  Brimont.  C'est-à-dire  à  une  large  ouverture  de  montagne  autrefois  faite 
n  par  les  Romains  près  du  village  de  Brimont ,  pour  donner  un  passage  de  plain 
))  pied  au  chemin.....  Ce  chemin  qui  est  tout  rompu  en  cet  endroit,  porte  delà 
}>  son  étendue  en  droite  ligne  au  Pont-Givar  (sur  la  rivière  de  Suippe),  Neuf- 
i>  Chastel,  Lor,  Nisi-le-Comte ,  Vouzi,  Ta  veau,  Moutigny,  laissant  Mont-Cornet 
»  en  Tierrache  à  main  droite.  »  Par  conséquent,  Mu£nnam^  erreur  de  copiste 
dans  l'Itinéraire  d'Antonin  et  Auxenna  de  la  Table  Théodosienne  étaient  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  Neuf-Chatel,  et  en  même  tems  la  première  station 
marquée  à  X  lieues  gauloises  ou  onze  mille  trois  cent  quarante-trois  toises  de 
Reims  et  dans  l'Itinéraire  et  dans  la  Table.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  Tauteur 
de  ritinéraire  part  de  Bavai. 

^'auxenna  A  MiNATi-  La.chausséc  de  Neuf-Chatel  va  passer  sur  la  gauche  de  Lor  et  se  rendre  a  1« 
cuM  ou  NiNTTBACi.  sccoudc  station  nommée  Minatictim  dans  l'Itinéraire,  et  Nintteaci  dans  la  Table  : 
deux  noms  qui  indiquent  bien  faiblement  le  village  de  Nisy-le-Comte  ;  ils  con- 
viennent cependant  à  la  position  de  ce  lieu,  relativement  à  Yervins,  dont  Iff 
distance  est  de  treize  lieues  gauloises  dans  l'un  et  l'autre  monument.  M.  d' An- 
ville  (2)  observe  qu'il  a  une  dizaine  de  trop  dans  la  somme  des  lieues  gauloises 

(1)  Gr.  chem.  de  TEmp. ,  lirre  Z,  chap.  39,  h.'*  IS.  (S)  Notice  de  U  Gaule,  p.  i6t. 
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de  MinaUcum  à  Muennam  de  ritinéraire  :  que  celle  de  IX  de  la  Table  y  revient 
mieux.  La  chaussée  est  ensevelie  absolument  sous  les  marais  de  Nisy. 

Après  avoir  passe  au  pied  de  la  ferme  du  Haut-Chemin,  Alta-via^  elle  vaDB  nintteaci  a  ca- 
faire  la  séparation  des  terroirs  de  Boncourt ,  de  Dizy ,  de  Liommes  9  de  Lapion ,    tusiacum. 
de  Lislet ,  de  Buissi  et  de  Chaours ,  comme  il  parait  par  une  bulle  d'Alexandre  III, 
du  5  avril  1 179,  dans  laquelle  cette  chaussée  est  appelée  Pirgus  Bûmanus  (I). 
Elle  est  nommée  dans  un  traité  fait  en  1 192  entre  les  abbayçs  de  Saint-Denis  en 
France  et  celle  de  Cuissy,  voie  publique,  et  chaussée  de  ceux  qui  vont  à  Rome: 

A  tnetd  que  dioitur  via  publica  et  Pirgo  Romam  euntium Que  meta  dividit 

ierritorium  Berne  curtis,  territorium  de  Dizy  et  territorium  de  Chaoursia.  Un 
bornage  des  mêmes  terroirs  de  cette  année  1192  (2)  dit  la  même  chose;  c'est- 
à-dire  qu*au  lieu  d'aller  droit  à  Mont-Cornet,  elle  tire  sur'  la  gauche,  non  pour 
passera  Montigny-le-Franc  et  à  Tavaux,  comme  Tavait  cru  Bergier  d'abord  (3), 
il  s'est  corrigé  quelques  lignes  après;  mais  pour  passer  la  rivière  de  Serre  à 
Catu^aoumy  Chaours,  sur  un  pont  qui  a  conservé  le  nom  de  Pont-Cailloux. 

«  Catusiacum  ,  dit  Bergier ,  pourrait  bien  être  Chaours ,  assis  à  un  quart  de 
D  lieue  au-dessus  du  Mont-Cornet,  distant  de  Vervins  de  trois  lieues,  qui  répon- 
»  dent  aux  six  milles  de  l'Itinéraire.   » 

C'est  aussi  le  sentiment  de  d'Anville  (4).  Cette  troisième  station  ne  parait  pas 
dans  la  Table  Théodosicnne.  L'Itinéraire  d'Antonin  marque  VU  mille  pas  (VU 
lieues  gauloises)  de  Minaticum  à  Catusiacum  et  VI  de  là  à  Verhinum^  Vervins. 
La  Table  ne  met  point  de  station  à  Chaours ,  mais  elle  compte  de  Nintteaci  à 
Vironum  XIII  lieues  gauloises ,  ce  qui  revient  à  la  distance  de  Vervins  à  Nisi. 

De  Chaours ,  la  chaussée  va  passer  à  Vigneux  Haris  et  près  d'une  ferme  dite  db  catusiacum   a 
la  chaussée  éP Haris.  Elle  sert  de  limite  au  terroir  de  Cambronne,  suivant  un  an-   veebindm  ou  vi- 
cien  ceuilloir  des  cens  et  rentes  de  l'abbaye  de  Thenailles  (6)  ;  ItOer  Caleeiam   *^''^- 
et  domum^  etc..  et  arrive  à  Vervins.  C'est  la  quatrième  station   selon  lltinë- 
raire,  et  la  troisième  selon  la  Table,  parce  qu'elle  n'en  fait  qu'une  de  Nisi-le- 
Comte  à  Vervins.  Mais  la  somme  des  distances  est  la  même  dans  l'une  que  dans 
l'autre,  c'est-à-dire  cinquante-trois  lieues  gauloises:  iter  a  Bagaco  Nerviorum 
Durocortorum  usque  M.  P.  LUI. ,  ce  qui  décide  absolument  qu'il  y  a  un  X  de 
trop  à  Muennam. 


(1)  Prcu?.  pan.  H ,  n.-  (i)  Notice  de  la  Gaule ,  p.  218. 

(2)  Preu?. ,  pan.  II .  n.«  (5)  Cari.  Thenol. ,  f.'  61  v.- 

(3)  Chap.  39,  n.o  13. 
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DE  viRONou  A  BAGACo      ^  I»  sortic  de  Vervins ,  la  chaussée  prend  le  nom  d*Etrée  et  donne  son  nom 
NEfiviOBUM.  au  hameau  de  \di  Chaussée  Leirée^  à  la  ferme  d*Etraon,  appartenant  à  Saint- 

Corneille  de  Compiègne,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  cartulaire  de  cette 
abbaye  (1)  :  domus  nostre  de  Siraon  ad  Calceiam  de  Frevins^  et  au  rillage  d'Etrée- 
au-Pont:  Galeii^  dit  le  cartulaire  de  Thenailles  (2),  loco  qui  dicitur  au  trou 
Milartj  inter  Calceiam  per  quam  itur  d'Estrées  à  Frevin. 

Nous  oublions  de  dire  qu*au  sortir  de  Vervins,  la  chaussée  passait  à  Haute- 
Bonde  ^  village  qui  indique  qu*il  j  avait  là  une  colonne  milliaire.  Ce  village  est 
omis  dans  la  carte  de  TÂcadémie. 

Avant  que  d'arriver  à  Etrée-au-Pont 9  elle  traverse  deux  rivières;  d*abord  le 
Ton ,  ensuite  TOise ,  vers  le  confluent  de  ces  deux  rivières.  A  la  sortie  d'Ëtrée 
elle  passe  au  pied  d'une  montagne  sur  laquelle  Saint-Eulogue  fut  inhumé.  Cette 
montagne,  disent  les  actes  de  ce  saint ,  était  entre  la  chaussée  et  l'endroit  où  la 
rivière  de  Sommeron  se  jette  dans  l'Oise  au-dessous  de  Gergny  :  In  quodam  monte 
juxta  aggerem  publicum  super  fluvium  nomine  Someron  eo  in  loco  tM  confiuit 
in  Oesiam. 

De  là,  elle  va  passer  à  jPVatY-J^^ree,  Fracta-Straia  ^  suivant  un  titre  de  l'abbaye 
de  Thenailles  (3)  de  1224,  et  non  Froid-Etrée^  comme  on  le  prononce  aujourd'hui. 
Sa  direction,  en  effet ,  parait  brisée  en  ce  lieu  pour  gagner  la  Capelle ,  la  Flamen- 
gerie,  après  quoi,  elle  sort  du  diocèse  de  Laon  et  aboutit  à  Bavai.  L*on  compte 
de  là  à  Reims  soixante-une  mille  toises  ou  environ. 

CCXXVIL 

DEUXIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE  DE  RHEIMS  DANS  LE  HAINAUT. 

Cette  branche  de  chaussée  était  la  même  que  la  précédente  jusqu*à  Disi. 
De  là  elle  va  passer  entre  la  rivière  de  Serre  et  Montigny-le-Franc.  Elle  traverse  à 
Marie  la  même  rivière  et  celle  de  Vilpiou ,  conduit  droit  à  Sons ,  de  là  à  Fou- 
cosies  (4).  La  partie  de  la  chaussée  qui  va  d*un  lieu  à  Fautre  est  nommée  Etrée 
dans  une  charte  de  Tan  1231  :  in  Bergeliu  sicut  strata  du^it  de  Foukosies  ad 
Sons]  de  Foucosies  elle  va  droit  à  Guise.  Elle  en  sort  en  tirant  sur  la  droite ,  pour 
gagner  Etreux ,  Landrecies  et  le  Hainaut.  Ce  chemin  n*est  indiqué  ni  dans  Tltiné- 
raire  d* Antonin  ni  dans  la  Table  Théodosienne ,  non  plus  que  le  suivant. 

(t)  Carl.  de  Comp. ,  in-8.» .  f.»  214  ▼.•  (3)  Cart.  «op. ,  f.»  112  v.« 

(S)  Cart.  ThcDol. ,  T.*  63  r.  (A)  Gartul.  fusoiac,  T.»  8S,  Y*. 
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CCXXVIII. 

TROISIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Une  autre  branche  partant  immédiatement  de  Reims  par  la  porte  de  Mars,  pEKgins^s.t.QUKN. 
Ta  passer  la  rivière  d'Aisne  a  Bérj,  Briva^  où  est  aujourd'hui  un  bac  au  lieu  du   tin.  1/*  branche 
pont  que  les  Romains  y  avaient  construit.  De  là  elle  va  traverser  le  ruisseau  de   partant  de  saint- 
la  Miette^  passer  au   milieu  du  bourg  de-Corbenj  et  ensuite  côtoyer  les  bois   Odbntin. 
d'Ânos  au  terroir  d'Àrency,  qui,  selon  une  charte  de  Tabbaye  de  Foigny  de  Tannée 
1273  (1),  était  contigu  d'un  côté  vie  publice. 

On  lit  dans  deux  autres  titres  (2)  des  années  1 258  et  1 254  :  SuhPus  magnam 
Calceianif  inter  nemus  quod  dicitur  Serain,  et  locum  qui  dicitur  Bonda  Bai- 
noardi. 

Un  autre  de  Tannée  1253(8)  porte  que  le  bois  Serain  était  au-dessous  d'Àrenço: 
infrâ  Arenchot.  Elle  laisse  Aubigny  à  droite. 

Il  est  mention  dans  deux  titres,  Tun  de  Tannée  1239,  Tautre  de  1247  (4),  d'un 
chemin  qui  conduisait  à  la  grande  chaussée  ^  vers  Aubigny  :  Via  que  de  magna 
Cnlceia  versus  Aubigny  vadity  a  parte  leprosorum  de  Bruni. 

La  elle  se  trouvait  au  pied  de  la  montagne  du  Yié-Laon,  Fiœ-Laudunensis  ^ 
sur  laquelle  était  placé  le  camp  du  Préfet  des  Sarmates-Gentils  dont  nous  avons 
parlé.  Ce  camp  était  au  levant  et  à  seize  cents  toises  de  la  chaussée. 

D' Aubigny ,  elle  va  à  Veslut  :  outre  que  Tétimologie  latine  Fiœ'luous  de  ce 
village  Tindique,  c'est  que  la  direction  de  la  chaussée  depuis  Corbeny  jusqu'à 
Veslut  est  bien  marquée  dans  deux  chartes  des  années  1289  et  1253.  On  lit  dans 
la  première  (6)  ;  Magna  Calceia  que  de  Veelut  apud  Corbeni  vadit,  en  passant 
près  les  bois  de  Bruni  ;  dans  la  seconde  :  Subtus  Calceiam  per  quam  itur  de 
Veelut  versus  Corbeni.  Une  troisième  de  Tannée  1252  (6)  lui  donne  le  nom  de 
chaussée  de  Veslut  à  Reims  :  Inter  Calceiam  que  ducit  de  Veelut  Bemis. 

De  Veslut,  au  lieu  de  tirer  vers  Laon^  elle  s'en  éloignait  du  côté  de  Test,  pour 
passer  a  Athies  et  de  là  à  Chambry,  ?est-à>dire  à  dix-huit  cents  toises  de  la  mon- 
tagne de  Laon.  C'est  le  sentiment  de  M.  le  comte  de  Caylus  (7);  il  s'est  appuyé  d*un 
titre  de  Tan  1254  de  Tabbaye  de  Foigny  (8),  au  sujet  d  un  pré  situé  a  Veslut: 


(1)  Carlul.  fasniac.,  fol.  177,  r. 
(î)  Ibid.,fol.  168,  v.%  169,  r. 

(3)  Ibid.,  fol.  168,  r*. 

(4)  Ibid.,  fol.  156,  r,  fol.  160-161. 


(5)  Ibid.,  fol.  15i.  r. 

(6)  Ibid..  fol.,  162,  r'. 

(7)  Recueil  d'antiquitéf  gaul.,  t.  t,  p.  31  S. 

(8)  Cart.  «op.,  fol.  169,  r^ 

58. 


—  458  — 

Secus  Calceyam  que  ducit  de  Veeluy  versus  Chaumery.  La  chaussée  va  de  là  à 
Aulnoy ,  ensuite  au  Mont  fendu ^  c'est-à-dire  coupé  pour  y  faire  passer  la  chaussée, 
après  avoir  laissé  sur  la  gauche  le  bois  de  Tranloy  (l)  dont  il  est  parlé  dans  un 
titre  d'Enguerrand  de  Couci ,  comte  de  Rouci,  de  Tan  1202.  Du  Mont-fendu  elle 
va  traverser  la  rivière  de  Serre,  vers  le  village  de  Crécy;  d'autres  disent  à 
Poilly  d'oïl  elle  tire  droit  à  Richecourt  et  Séry,  oii  était  un  pont  construit  sur  la 
rivière  d'Oise.  De  là,  tirant  sur  la  gauche,  elle  longe  le  terroir  de  Chevresis-Ie- 
Mcldeui,  oii  elle  prend  le  nom  de  Haute-Voiye^  suivant  le  dénombrement  servi 
au  comte  de  Marie  le  15  mars  1580,  par  François  de  Sons,  écuyer,  vicomte  de  Mo- 
iiantcuil.  Elle  passe  par  les  villages  de  Montigny-sur-Clery,  de  La  Ferté  sur  Péron, 
de  Yillers-lc-Sec ,  ensuite  deux  bras  de  la  rivière  d'Oise  au-dessous  de  la  ville  de 
Ribemont  pour  arriver  à  Catillon.  De  ce  lieu  ,  la  chaussée  est  tirée  eu  ligne  droite 
sur  la  ville  de  Saint-Quentin ,  laissant  Itencourt  sur  la  gauche  et  passant  dans  un 
bois  appartenant  partie  au  Décanat  de  Saint-Quentin,  partie  à  l'abbaye  d'Ile. 
C.ette  partie,  quoique  détruite  presqu'entièrement,  conserva  encore  }e  nom  de 
chemin  Romeré^  via  Rfimanorum.  De  La  INcuville-Saint-Amand  elle  descendait  par 
la  rue  Mairesse,  Ficus-Major;  du  faubourg  d'Ile,  droit  au  pont  Terrescend,  comme 
nous  l'apprend  une  charte  de  l'année  1045  d*Othon,  comte  de  Vermandois  (2), 

en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Prix  :  a  Ponte  Terrescende usque  ad  campum 

veteris  villœ.  On  dit  que  cette  branche  de  chaussée  est  très-bien  marquée  encore 
en  plusieurs  endroits  par  de  grandes  levées  de  terre  et  des  chemins  verts. 

Le  pont  Terrescend  est  célèbre  par  la  découverte  du  corps  de  Saint-Quentin ,« 
que  Rictius  Varus  avait  fait  jeter  dans  la  rivière  de  Somme,  près  de  ce  lieu, 
disent  les  actes  de  l'invention  des  reliques  du  saint  (8),  oii  passait  le  chemin  qui 
conduit  d'Amiens  vers  Laon:  juxta  fluenta  Somine^  ubi  via  publica  transit  ab 
Ambianensiuîn  civitate  veniens  contra  Laudunum:  ou  ce  qui  dit  la  même 
chose  {A),jua:ta  fluvium  qui  vocatur  Somna^  ubi  transit  agger  publions  qui  venit 
de  Amhiajxensium  civitate  et  pergit  contra  Lugdunum  clavatum.  Ce  pont  était  un 
peu  plus  bas  que  celui  qui  correspond  à  la  porte  d'Ile.  Il  n'y  eut  point  de  pont 
dans  cette  partie  jusques  vers  l'an  950,  qu  Anselme,  abbé  de  Saint-Quentin,  en 
fit  construire  un  en  pierre  pour  la  commodité  de  ceux  de  la  ville  (5)^  qui  jusque 
là  avaient  été  obligés  de  venir  en  bateaux  visiter  les  reliques  de  Saint-Quenlin  : 
Quapropter  suprâ  memoratus  Anselmu^  primum  construxit  pontem  saxigenum , 
per  quem  ciiius  veniretur  ad  insulœ  locellum.  Nam  antea  navigio  veniebatur. 

(1)  Prcuv.,  part.  II.  n».  (i)  AU.,  n.»  5299. 

(2)  Ilem.  Aug.  Yirom.  reg.,  p,  36.  (5}  Hem.  Sup.,  p.  23. 

(3)  Ccdci  rcg.,  n-.  5573. 
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Du  pont  de  Terrescend ,  la  chaussée  entrait  dans  T Auguste  de  Yermandois  et 
en  sortait  par  la  porte  que  nous  nommerons  Porte  d'Amiens  ^  qui  répondait  au 
détroit  de  Pontoilles.  On  lit  dans  un  ancien  bornage  de  la  banlieue  de  Saint- 
Quentin  (1):  item  li  destrait  de  Ponteulles  dure  toute  le  cauchie  de  devant  le 
four  de  Ponteuiles  des  kes  à  le  porte  et  au  lie^  devant  Saint-Nicaise  et  dure  en- 
core toute  la  cauohie  des  Kes  à  Puisot.  11  parait  qu'au  détroit  de  Pontoilles ,  la 
chaussée  se  partageait  en  deux  branches.  * 

La  principale  branche  va  passer  sur  le.  territoire  et  dans  les  bois  d'Holnon.  de  salntquentin  a 
Une  charte  de  rhôtel-de-Yille  de  Saint-Quentin  de  Tannée   1295  (2),  en  fait   amiens.    deuxième 
mention  en  ces  termes:  Caloeia^  in  territorio  de  Holnon;  ensuite  la  petite  rivière   ""^^^^^^  ^^  saint- 
d*Âumignon  à  Marterille  où  elle  est  nommée  la  oauohie  dans  un  titre  du  mois 
de  septembre  1260  (8),  puis  au  pied  du  camp  de  Yermand.  Nous  arons  observe 
en  cet  endroit  que  la  chaussée  avait  pour  base  un  lit  de  gros  cailloux  de  deux 
pieds  environ  d'épaisseur:  que  ce  lit  était  chargé,  sur  un  pied  et  demi,  d'un 
second  lit  formé  partie  de  gros  cailloux,  partie  de  morceaux  de  grés  liaisonnés 
ensemble  avec  du  sable;  que  celui-ci  en  avait  un  troisième,  d'environ  quatre 
pouces,  qui  n'était  que  de  l'espèce  de  cailloux  qu'on  nomme  cornus  dans  le  pays: 
qu'enfin,  le  tout  était  recouvert  de  cran,  à  l'épaisseur  d'un  pied.  Du  camp  de 
Vermand ,  elle  passe  sur  les  confins  des  terroirs  de  Pœuillj ,  de  Vraignes ,  de 
Caiivigny ,  de  Tertrj  (4)  ,  suivant  une  charte  du  mois  d'août  1 240  :  in  territoriis 

de  Peulli  eê  de  Vrignes  et  dé  Cauvigni  subtus  Calimam  versus  Ais juaia 

terram  Bartholomei  Le  Cot  très  mencoldos  de  super  Calceiam,  et  une  autre  du 
mois  de  juin  1248:  in  loco  tenenti  ad  Calceiam  versus  Tritrich  octoginta\ir(jœ^ 
tribus  virgis  minus  (5)  ;  puis  à  Etrée,  Estrees  in  Calceia ,  dit  un  titre  du  mois 
de  juillet  1296  (6).  Arrivée  à  Brie,  Briva^  la  chaussée  j  traversait  la  Somme  sur 
un  pont  qui  a  laissé  son  nom  moderne  à  un  hameau  qui  est  de  l'autre  c6té  de 
la  rivière.  Ce  lieu,  ainsi  que  le  pont,  appartenait  en  i  108  et  en  1197  au 
prieuré  de  Lihons  en  Santerre  (7).  M.  Lenain ,  ingénieur  du  ^Hoi ,  parle  de  cette 
chaussée  passant  par  Brie  et  Pont  en  ces  termes  (8)  : 

tt  Une  chaussée  militaire  des  Romains  vient  aboutir  au  village  de  Brie  et  se 
n  reprend  au-dessus  de  Pont.  G'esl  une  des  cinq  chaussées  militaires  de  la 
n  Belgique  qui  part  de  Bavai  en  Hainault  et  va  passer  à  Amiens:  et  cependant 

(1)  ArchiTes  de  rbâtel-de-tille  de  Salnl-Qnentio.  (6)  Cartol.  aller.,  fol.  10,  t**. 

(2)  Cart.  S.  Qnenl.,  p.  56.  (7)  Cartul.  Lchun.,  fol.  16,  r.»  el  It,  r. 

(3)  PreuT.,  part.  I,  n»»  (%)  Plans  M S8.  des  lissages  de  la  ririére  de  Somme. 
(i)  Cart.  S.  Barthol.  norlom.,  fol.  tS7,  r.  ^e  16**- 

(5)  PreuT.,  part.  II. 
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»  nous  ne  voyons  pas  de  marques  de  passage  affermi  dans  les  marais  ni  sur  la 
))  rivière  en  ces  endroits.   » 

De  là,  elle  va  gagner  Yillers-Carbonnel ,  nommé  Villerg-en'le'Cauchie , en  un 
titre  du  mois  de  juillet  1263  (1).  Elle  est  couverte  de  Verdure  depuis  la  Somme 
jusqu'à  ce  village  exclusivement,  et  en  assez  bon  état.  Entrée  dans  le  Santerre, 
elle  va  à  Etrée,  en  cotojant  le  terroir  de  Barlcu.  Il  est  mention  de  cette  chaussée 
passant  au  terroir  d*Etrée  dans  une  charte  du  seigneur  de  Nesle  de  Tan  1 146  (2) 
en  faveur  de  Tabbaje  de  Saint-Crépin-le-Grand  de  Soissons.  Elle  va  de  là  à  Fau- 
cocourt.  Elle  traverse  le  territoire  de  Proyart  :  plusieurs  journaux  de  terre  de  ce 
terroir  sont  situés  les  uns  au-dessous  le  cauchie  en  Coron  ki  vient  vers  la  voie  de 
Fremerville  ;  les  autres ,  par  devers  Proyestel ,  desous  la  cauchie  ;  d*autre  enfin , 
desseur  le  cauchie  Saint-VoMS ^  comme  porte  un  partage  des  dixmes  de  Proyart, 
dont  réglise  est  sous  le  vocable  de  Saint-Vast ,  entre  la  collégiale  de  Saint-Fursi 
de  Péronne  et  le  prieuré  de  Lihous,  du  mois  d'août  1257.  De  là  elle  entre  dans 
le  bois  du  Sart,  suivant  le  dénombrement  fourni  le  13  novembre  1674  à  Tab- 
baye  de  Corbie,  par  M.  le  marquis  de  Feuquières,  d'un  fief  qu*il  tenait  du 
comté  (3).  Le  territoire  de  Feuquières  s'étendait  aussi  en  deçà  et  au-delà  de  cette 
chaussée ,  suivant  les  lettres  du  prieur  de  Mèricourt-sur-Somme,  de  Tannée 
1326  (4):  Subius  suprà  Calceiam^  usque  ad  viam  que  ducit  de  Moureccrt  apud 
Lihunum.\...   usque  ad  vallem  de   FlequiereSj  ad  partem  subtuê  Caloeiam^ 

versus  dictam   vallem  de  Flequieres super   Calceiam  mi  partem  versus 

Framerville. 

Il  est  dit  aussi  que  le  terroir  de  Cauviller  est  tout  entier  au-dessous  de  la 
chaussée  :  Item  territorium  de  Caviler  non  se  extendit  subtus  Calceiam ,  sed 
totum  est  supra  Calceyam. 

En  passant  sur  le  terroir  âe  Bayonviller,  elle  laisse  des  indications  que  Ton 
retrouve  dans  les  chartes.  La  collégiale  de  Saint-Quentin  inféode,  en  1266, 
deux  journaux  et  un  quart  de  terre ,  juncta  Calceie  ex  una  parte  (5).  Elle  vend 
en  1311  (6)  dix-sept  journaux  de  terre  séant  en  une  pièce ,  au  lieu  que  Ton  dit 
Lambert-Selve ,  tenante  d'une  part  à  le  cauchie  ^  par  lequel  on  va  d'Amiens  à 
Saint-Quentin.  On  lit  dans  un  autre  titre  de  la  même  église  du  mois  de  novembre 

1267  :  A  le  Turele  ad  Calceiam ad  Auteus  ad  Calceiam.  Un  fief  de  Tabbaye 

de  Corbie  situé  à  Cérisy  avait  onze  journaux  de  terre  le  long  de  la  cauchie  de 

(1)  GartoL  S.  Barthol«,  sup.,  fol.  SS7»  r.  (4)  Gartulaire  de  Lihons,  fol.  47,  r. 

(S)  Preuv.,  part.  II,  n«.  (5)  Gart,  SL-Quint.  NoI.  0.,  pag.  54. 

(S)  Arcb.  de  Tabb.  de  Corbic,  arm.  3,  liasse  9,  n.*  5.  (6)  Ibid.,  p.  43. 
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Bayonviller,  au  lieu  que  Ton  dit  le  Vieil-Qaroug ,  suivant  un  dénombrement 
seryi  a  cette  abbaje  en  1320.  On  lit  Qarrouge  dans  des  lettres  du  prieur  de 
Méricourt-sur-Somme,  citées  ci-dessus.  On  ne  sait  (1)  si  les  quatre  journaux  et 
quinze  yerges  de  terre  situés  à  la  cauchie ,  dont  Jacques  Palet  de  Vers  donne 
son  areu  a  la  même  abbaje  en  1291 ,  ne  faisaient  pas  partie  d'un  autre  fief. 
La  chaussée  passe  au  milieu  du  village  de  Lamotte  en  Santerre  et  à  Textrémité 
du  terroir  d'Âbancourt^  village  ruiné,  où  était  une  colonne  milliaire,  Fies 
Pierre  y  vieille  pierre  dans  Tacte  de  fondation  d'une  chapelle  dans  ce  village, 
au  mois  de  mars  1221  :  Tria  jomalia  et  très  quartier,  tribus  virgis  minus  ,  ad 
vies  Pierre.  Elle  laisse  Warfusée  et  Villers-Bretonneux  du  même  côté  (2), 
gagne  par  la  vallée  le  yillage  de  Longueau ,  j  traverse  la  rivière  d'\vre ,  passe 
entre  les  vignes  et  les  marais  de  la  Bouteillerie ,  suit  la  chaussée  de  Saint-AcheuK 
ainsi  nommée  dans  une  ancienne  notice  des  droits  de  TEvèque  d*Amiens,  jus- 
qu'à la  porte  de  la  cité  où  saint  Martin  donna  à  un  pauvre  la  moitié  de  son 
manteau. 

CCXXIX. 

BRANCHE  DE  LA  CHAUSSÉE  DE  SAINT-QUENTIN  A  AMIENS,  VERS 

SAINT-CHRIST. 

L*autrc  branche  de  la  chaussée  faisait  un  coude  avec  la  précédente ,  au  détroit  TEOisiftnB  de  baint- 
de  Pontoilles.  Il  semble  qu'elle  se  terminait  à  Saint-Christ  ou  plutôt  à  Briot,  Qi^biitin. 
plus  bas  au-delà  de  la  rivière  ;  car  Briot  doit  venir  de  Briva  j  qui  signifiait  un 
pont  en  langue  belgicpie,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  en  passant  près  Savi, 
Sarta  via\  on  lit  dans  des  lettres  d*amortissement  du  roi  Philippe-le-Bel  de 
1295 ,  en  faveur  de  Thôtel-dieu  de  Saint-Quentin  :  ad  Calceiam  inter  villas  de 
Carieni  et  de  Savi  ;  à  Etreilliers  et  à  Ennemin  ;  on  ne  la  voit  plus  au-delà  de 
Briot,  quoiqu'on  ait  assuré  à  M.  de  Caylus  qu*elle  allait  gagner  Etrée  en 
Santerre  (8). 

CCXXX  '\ 

BRANCHE  DE  LA  CHAUSSÉE  DE  SAINT-QUENTIN,  VERS  LE  HAINAUT. 

M.   Tabbé  Peitavj,  dans   les  mémoires  manuscrits  qu'il  nous  a  envoyés  le  quatiièmb  de  saint- 
17  décembre    1767,  regarde  comme  une  vraie  branche  de  cette  chaussée  le   Quentin. 

(1)  Ctrt.  nig.  Corb.,  fol.  143,  f».  de  TablMye  de  Corble,  d*an  bout  à  U  cbaofsée  Bm- 

(2)  On  lit  dans  uo  titre  da  cbapitre  d'Amiens  do  16  nehaat. 

JanTier  1635,  qu'il  y  âTait  seixe  Journaai  de  terre  aa  (3)  Rec  d'antiq.»  t.  t,  p.  313. 

terroir  de  Warftisée,  tenant  des  deux  côtés  aux  terres 
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chemin  qui  Ta  de  Catillon  a  Marcy  et  de  là  à  Bavai ,  peut-être ,  quoiqu'elle  soit 
nommée  dans  le  pajs  la  voie  de  Cambray.  Cette  voie,  dit-il,  a  les  plus  grandes 
marques  d'antiquité  avant  que  d'arriver  à  Bfarcj,  dont  le  nom  ,  suivant  lui ,  peut 
venir  de  Mardis ^  comme  qui  dirait  villa  Mard.  On  a  trouvé,  en  effet,  dans  les 
environs,  des  restes  de  bâtiments  romains.  Un  titre  de  Tabbaye  de  Saint-Quentin 
en  risle  de  Tannée  1238  (l)  nous  apprend  aussi  que  cette  chaussée  passait  vis- 
à-vis  Fonsomme,  dans  un  champ  dit  le  Champ-Ferré,  in  Campo-ferrato ^  a 
cause  de  la  chaussée. 

CCXXX  '\ 
QUATRIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

DES   ENVIRONS   DE      Nous   pcnsons  aussi    qu^unc   quatrième    branche  de    chaussée   prenait    vers 

BREDiLALAGHAus-Brcuil,  passait  entre   Courlandon  et  Romains,  entre   Alaisy  et  Glennes  et  au 

sÉB  DE  soissoNs  A  milicu  du  village  de  Revillon ,  pour  gagner  le  Pont-Arcy.  Voici  comme  elle  est 

^^^^^^  indiquée  dans  deux  chartes  du  chapitre  de  Laon  (2).  Dans  la  première  du  mois 

de  janvier  121^:  Semita  de  Ruulon  se  extendit  a  Ruella  Landrici  in  publicam 

stratam ,  inter  Glanam  et  Maisiacum  ;  et  a  publicà  stratà  illà  sicut  se  porriyit 

ad  ciminum  de  Corlendon  et  a  chemino  usque  ad  ulmum  de  Romanis. 

Dans  la  seconde  du  mois  de  février  de  la  même  année:  Inter  glanam  et 
stratam  que  venit  de  Ruulon  ^  sicut  Ruella  Landerici  protenditur  ad  publicam 
stratam  tendentem  ad  viam  de  Corlandon  et  a  via  de  Corlandon  usque  ad  tUmum 
quod  est  super  Romanis. 

Après  avoir  passé  la  rivière  d'Aisne  à  Pont-Arcy ,  où  il  n*y  .a  qu*un  bac 
aujourd'hui,  elle  allait  droit  à  la  ferme  de  Froidmont,  de  fraoto  monte,  où  elle 
faisait  un  coude  pour  aller  de  là  vers  TAnge-Gardien ,  maison  sur  le  chemin  de 
Soissons  à  Laon  ;  traversait  les  terroirs  de  la  Faux,  de  Neuville  Margival  et  le 
chemin  de  Soissons  à  Coucy,  dans  Tendroit  où  Ton  voit  trois  arbres  plantés. 
Jusque  là,  la  chaussée  est  couverte  d'une  belle  verdure.  Elle  allait  gagner 
ensuite  rancienne  chaussée  de  Soissons  à  Saint-Quentin  et  vraisemblablement 
celle  de  Soissons  à  Noyon. 

CCXXXI. 

CINQUIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

DE  PONT  d'anct  dans      L'abbé  Lebeuf   (8)   nous   apprend   qu'on    trouve    dans    des  mémoires  de  la 
LB  VALOIS.  descente  faite  au  pont  d'Ancy,  sur  la  rivière  de  Yesle ,  au-dessous  de  l'embou- 

(1)  Cart.  panr.,  Toi.  è7,  i^  (3)  Dissertation  sur  le  SoSssonnaH,  p.  iS  et  49,  net. 

(Ij  Cart.  S.  Mart.  laud.,  fol.  1S7,  r.*,  col.  S. 
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churc  de  la  petite  rivière  de  Lice ,  par  M.  Foucault ,  conseiller  d*Etat ,  qu*il  y 
avait  en  ce  lieu  des  resjes  de  quelques  édifices  romains  et  de  plusieurs  chemins 
qui  7  aboutissent.  L'un  de  ces  chemins  se  détachait  de  la  voie  militaire  vis-à-vis 
Pontd'Ancv  et  passait  à  Lesges  où  il  est  nommé  chaussée  dans  le  titre  de  fon- 
dation de  l'office  de  la  Visitation  de  N.*D.,  en  Téglise  de  Soissons:  Item  y  un 
pichet  (de  terre)  dessous  la  chapelle j  tenant  au  chemin  de  la  chaussée...  un 
courtil  à  la  chaussée...  On  la  perd  au  delà  de  Lesges. 

CCXXXII. 

SIXIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Au  faubourg  de  Crise  commençait  une  autre  branche.  Elle  conduisait  depiBMiàiB  de  sois- 
Soissons  à  Château-Thierrj  et  delà  à  Montmirail.  Voici  la  direction  de  cette  sons,  db  cbtte 
chaussée  telle  que  M.  l'abbé  Carlier  nous  Ta  donnée  (1).  ^'^^^  ^  montiu- 

EUe  passe  par  Yignoles,  Noyan.  entre  Rozières  et  Aconin,  après  quoi  on  la 
perd  de  vue.  On  en  retrouve  des  traces  sur  la  montagne  de  Busaucy.  Il  dit 
ailleurs  (2)  que  le  lieu  de  Buzancy  était  situé  sur  la  chaussée  cpii  conduit  de 
Soissons  à  Oulchy.  Elle  laisse  Faux  et  Hartenne  à  gauche ,  Tigny  à  droite ,  tra- 
verse les  bois  de  Saint-Jean,  d'où  elle  gagne  Oulchy-le-Chatel  et  la  rivière 
d'Ourcq  qu'elle  passait  a  Breny ,  sur  le  pont  Bernard.  Nous  pensons  que  ce  lieu 
était  une  station ,  à  cause  de  sa  célébrité  dans  les  premiers  temps  de  la  monar- 
chie. Elle  passe  au  hameau  de  la  Hade  ^  à  Rocourt ,  près  l'étang  de  l'abbaye  de 
•  Val-Secret ,  la  rivière  de  Marne  à  Château-Thierry,  d'oii  elle  se  rend  à  Mont- 
mirail. Elle  est  tracée  sur  la  grande  carte  de  France.  L'h6tel-<iieu  de  Montmirail 
fut  bâtie  sur  la  chaussée ,  par  le  bienheureux  Jean  de  Montmirail ,  comme  nous 
rapprenons  d'une  de  ses  chartes  de  l'année  1 208  (3)  :  Fundaptmuê  domum  Dei 
in  Calceia  montis^mirabilis  in  pauperum  susceptionem. 

Une  autre  du  mois  d'octobre  1207  (4),  porte:  Donavimus  in  Eleemosinam 
Domui  Dei  quœ  est  sita  apud  Calceiam.  Or,  cette  partie  de- la  chaussée  dont 
il  est  mention  ici,  passait  sous  la  ville,  comme  il  est  évident  par  deux  autres 
chartes,  l'une  de  1210  (5) :  in  Calceia  sub  monte  mirabili  ;  l'autre  de  1238  (6)  : 
Domui  Dei  de  Calceia  subtus  montem-mirellum. 


(1)  Histoire  da  Valois.  1. 1,  p.  15.  (i)  Ibid.,  n.-  i69. 

(2)  Ibid.,  t.  II,  p.  376.  (5)  Ibid.,  n."  70. 

(3)  BoUand.  acU  SS.  septembris,  p.  If 6,  n*.  70.  (6)  Ibid.,  n."  73. 


TILLE  A  CBLLB  DE 
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ccxxxiir. 

SEPTIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

DEUXIEME  DE  SOIS-  Nûus  coiijecturons  qu'une  septième  branche  commençait  au  même  lieu  que 
SONS.  DE  CETTE  la  précédente,  qu'elle  allait  gagner  C!ourmelles,  le  mont  de  Courmelles,  Chau- 
duu ,  Calceia  Duni ,  c'est-à-dire  chaussée  de  la  montagne  et  Longnont.  Nous 
trouvons  en  effet  (1),  ayant  que  d'arriver  à  cette  abbaje,/?er  veteretn  calcem^ 
dans  un  titre  de  l'an  1 162  (2)  et  dans  une  charte  de  la  même  abbaye  de  Tannée 
1213,  que  l'Etrée  passant  par  derrière  les  murs  de  l'abbaye  conduisait  à  la 
grange  des  viviers  :  Siraia  quœ  per  rétro  murum  ducit  ad  grangiam  vivarii; 
et  dans  une  autre  d'Haimard,  évèque  de  Soissons,  de  l'an  1209)  que  cette 
chaussée  passait  entre  le  pré  de  Lougpont  et  le  vivier  de  Chavigny  :  Nemus  quod 
incipii  et  via  cava  super  Caloeatam  qtùe  est  inter  pratum  Longi  Pontù  et  vivcL^ 
rium  Caviniaci  (3).  De  là ,  elle  allait  à  Silly  ;  et  après  avoir  traversé  la  rivière 
d'Ourcq,  elle  se  rendait  à  la  Ferté-Milon,  à  Saint-Yast,  a  May  et  à  Meaux  (4). 

CCXXXIV. 

HUITIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

TRoisiÈiiE  DE  sois-      Dc    la  voic  militaire  sortant   de  la  cité  de   Soissons   par  la  porte  occiden- 

SONS.  DE  soissoNs  taie   (nommée  Hosanney  en   latin  Hosanna^   et   non  aux  Asnes,  ad  portam 

A    coNDREN.  ^0--  asinoTum ,  comme  porte  le  traité  du  mois  de  novembre  1350  entre  Guillaume, 

évèque  de  Soissons.  son  chapitre,  le  comte  et  le  prévôt  municipal,  au  suiet  de- 

DANS  CET    ESPACE.  ^  .  ri  mt       ^  j 

la  justice  dans  la  ville  et  les  faubourgs),  de  la  voie  militaire  se  détachait  au  même 
endroit  une  huitième  branche  de  chaussée  dite  Brunehautj  dans  le  titre  que  nous 
venons  de  citer,  (Item  in  burgo  S.  ChriHophori  in  domihus  et  locis  qui  sunt  à 
fossis  ville  ex  parte  riparie  legendo  viam  dictant  de  Brunehaut  in  dextra  usque 
ad  foveam  clericorum  et  hinc  directe  ad  iter  de  Pommiers  et  per  illud  veniendo 
ad  portam  asinorum.)  qui  laissait  à  droite  le  château  d'Albatrcf,  pour  aller 
traverser  la  rivière  d'Aisne  sur  un  pont  qui  est  appelé  le  Pont  vert,  Ponverti^ 
dans  une  charte  de  1 1 95.(6) ,  dans  une  autre  de  l'abbaye  de  Saint-Crepin-en- 
Chaie,  Pont  vert,  au  mois  de  Janvier  127i  (6),  et  Ponte  viridi  dans  un  titre  du 

(1)  Muldrac,  Chron.  Longipont.,  p.  173.  (4)  Hist.  du  Valois,  1. 1»  p  76. 

(î)  Preuve,  pari.  I,  n*.  (5)  Preuv.,  pari.  II,  u: 

(5)  Garl.  S.  Leod.  suess.,  fol.  44,  r.  (6)  Cart.,  fol.  14,  >^. 
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mois  de  juillet  1815.  Il  parait  par  un  autre  du  mois  d'avril  1231  (I)  de  Raoul, 
comte  de  Soissons,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Saint-Crépin  de  Chaye,  que  ce 
pont  était  construit  vers  le  bac  de  Pommiers  :  In  territorio  de  Pommiers^  a  via 
qua  dicitur  Pont-Verd ^  quœ  duoit  advillam  de  Valresis  usque  ad  finem  villœ 
de  Pommiers.  Après  avoir  traversé  la  rivière ,  on  trouve  un  lieu  dit  Estrelles , 
où  fut  donné,  au  mois  de  janvier  1271  déjà  cité,  une  pièce  de  vigne  à  Saint- 
Crépin-en-Chaye,  La  chaussée  ne  parait  plus  dans  la  vallée  de  Vauresis  qu'elle 
coupe.  Elle  fait  la  séparation  des  terroirs  de  Chavigny,  de  Juvigny,  de  Beuxy. 
Les  deux  colonnes  milliaires  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  village 
de  Juvigny,  Tune  dans  le  cimetière  de  la  paroisse ,  Tautre  sur  la  place  publique, 
proviennent  vraisemblablement  de  cette  chaussée.  Elles  ont  été  tellement  né- 
gliglées,  qu'à  peine  l'abbé  Lebeuf  a-t-il  pu  déchiffrer  quelques  lignes  de 
l'inscription  de  Tune  et  quelques  mots  de  l'inscription  de  l'autre  (2). 

L'inscription  la  plus  maltraitée  avait  quatorze  ou  quinze  lignes ,  dont  il  ne 
reste  que  quelques  mots  de  lisibles,  entre  autres  la  distance  de  sept  milles  de 
Soissons  ;  ce  qui  fait  voir  qu'elle  était  plantée  vis-à-vis  Juvigny  ;  c'est-à-dire 
à  deux  lieues  environ  de  Soissons.  Il  est  surprenant  que  cette  colonne  soit  mar- 
quée par  milles ,  tandis  que  l'autre  et  les  deux  de  Yi-sur-Âine ,  dont  nous  avons 
parlé,  comptent  par  lieues.  L'abbé  Lebeuf  (3)  semble  conjecturer  du  mot 
Absariis ,  que  cette  colonne  était  relative  à  quelques  défrichements.  La  seconde 
est  un  peu  moins  maltraitée.  Voici  comme  il  faut  lire  : 

IMPERATORE  CAESARE  LUCIO  SEPTIHO 
SEYEBO  PIO  PERTINAGE 
AUGUSTO  ARARICO  ADIARENICO 
PARTHICO  MAXIMO 
IBIPERATORE  M.  AURELIO 

.  .  .  GONSULE 

PRO  GONSULE 

*  .  .  IGO LEUGAS. 

Le  nom  de  l'Empereur  Septime  Sévère,  joint  aux  titres  que  ses  victoires  lui 
ont  acquis ,  indique  que  cette  colonne  a  été  dressée  au  commencement  de  l'ère 
chrétienne,  dans  le  même  tems  que  celle  de  Yi-sur-Aine ,  dont  l'époque  est  plus 
certaine.  Comme  les  chiffres  qui  marquaient  les  lieux  sont  effacés,  nous  ne  savons 

(1)  Regnaat,  Hist.  da  Soiss.,  pren?.,  fol.  19,  r«.  (3)  IbM.,  119. 

(S)  Dissertation  sar  l'hlst.  de  Paris,  t.  ii,  p.  117  et  118. 

59. 
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où  la  placer ,  à  moins  cfue  ce  ne  fut  Grande-Bonde ,  située  sur  le  bord  du  terroir 
de  Bonne-Maison ,  dont  il  est  parlé  dans  un  ceuilloir  de  cens  de  Tabbaye  de 
Nogent-sous-Coucy ,  de  Tannée  1296  (1). 

La  chaussée  descend  dans  la  vallée  de  Bagneux ,  où  les  Romains  avaient  des 
bains,  comme  nous  Favons  déjà  dit,  par  conséquent  une  habitation.  Elle  monte 
la  montagne  vis-à-vis  la  ferme  de  M ont-écouvée  ;  de  là  jusqu'à  la  ferme  de  Bailly^ 
elle  est  bien  marquée,  formant  une  terrasse  tapissée  de  verdure.  Nous  avons 
observé  qu*clle  était  formée  dans  tout  cet  espace  de  pierrettes  qui  proviennent 
des  roches  très-dures  que  produit  le  pays.  Les  bordures  sont  faites  de  gros  moelons 
de  ces  mêmes  roches.  La  terrasse  parait  avoir  eu  vingt  pieds  de  large.  Passant 
sur  le  terroir  de  Mareuil,  elle  y  est  indiquée  sous  différentes  dénominations, 
dans  un  dénombrement  du  fief  de  Bayne,  servi  dans  le  siècle  dernier,  au  seigneur 
de  Coucy,  par  M.  de  la  Vernade.  «  ...  Item  le  grand  champ  nommé  le  Bayne*. • 
»  tenant  d*un  lez  vers  Bagneux  aux  terres  de  Liéramont,  d'un  bout  a  la  chaussée 
»  Brunehaut.   » 

En  séparant  ensuite  les  terroirs  de  Crécy-au-Mont  et  de  la  ferme  de  Bonne- 
Maison  et  côtoyant  le  premier,  elle  y  est  nommée  Gauchie^  Haut-GhenUn ^ 
comme  il  parait  par  le  livre  des  cens  de  Tabbaye  de  Nogent,  f.°  97  r.°  ;  il  y  est 
question  aussi  du  mont  Liémonval ,  elle  laisse  la  ferme  Bailly  à  droite ,  pour  des- 
cendre à  Pont-St.-Mard ,  ainsi  nommé  du  pont  construit  sur  un  ruisseau  qui  va 
se  perdre  dans  la  rivière  d*Elette.  L'église  du  village  est  bâtie  précisément  sur 
la  chaussée.  Le  livre  de  cens  déjà  cité  (2)  indique  sur  le  terroir  de  Pont-St.- 
Mard,  deux  cantons,  savoir:  Beeloy  et  Cateloy,  qui  servent  de  renseignement 
touchant  le  passage  de  cette  chaussée. 

Elle  est  ensevelie  sous  des  marais  depuis  Pont-St.-Mard  jusqu*à  la  rivière 
d*Elette.  Au*delà ,  elle  entre  dans  le  bois  de  Tabbayc  de  Nogent.  Le  bois  ayant 
cru  dessus,  on  ne  peut  en  bien  apercevoir  la  direction  que  de  la  ferme  de 
Bailly.  De  là  on  la  voit  tracée,  pour  ainsi  dire,  sur  la  cime  des  arbres,  qui  est 
bien  plus  basse  que  la  tête  de  ceux  qui  ont  cru  sur  les  cAtés.  Elle  traverse  le  parc 
de  Folembray  et  le  bois  de  Cincenis,  ou  la  Basse-Forét.  En  passant  dans  la 
basse  forêt ,  elle  y  est  nommée  l'Etrée  de  Chauny  à  Soissons ,  comme  il  appert 
par  un  traité  fait  en  1222 ,  entre  le  seigneur  de  Cincenis  et  la  collégiale' de  Saint- 
Quentin  (3)  :  Alia  veto  pars  dicte  terre  est  in  forestello^  versus  stratam  Galniaci 
etSuessionts.  Elle  en  sort  près  le  moulin  de  Rouy,  va  passer  un  ruisseau  dit  le 

(1)  Liber  censuum,  fol.  59,  r.  (3)  Cartul.  S.  Qaint.,  not.  0,  p.  7S. 

(«)  Ibid.,  fol.  59,  ?•. 
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Plebeau  et  ensuite  la  rivière  d*OUe  à  Condren,  Ccntra-aginum  ^  non  a  Channj, 
comme  Ta  pensé  M.  de  Valois  (1).  Ce  lieu  où  Ton  voit  encore  des  vestiges  du 
pont  sur  lequel  la  chaussée  passait,  est  la  première  station,  après  Soissons, 
marquée  dans  Tltinéraire  d'Ântonin.  Il  compte  de  là  à  Soissons  XIII  mille  pas 
(XIII  lieues  gauloises),  c'est-à-dire  quinze  mille  toises  environ. 

Â  la  sortie  de  Condren ,  la  chaussée  passe  dans  un  champ  qui  est  appelé  le  de  condrbn  a  saint- 
champ  de  la  Chaussée  dans  le  livre  des  cens  de  l'abbaye  de  Nogent  (2).  De  là ,  elle   «usnTin .  cwouièiie 
va  passer  entre  le  village  et  le  moulin  de  Voel,  Fia  Lata^  et  à  peu  de  distance    '*^^^"^  ^^  ^^^^^ 
de  la  tombe  dont  nous  avons  parlé.  Elle  laisse  Lié ,  Lata  Via ,  un  peu  sur  la 
gauche  pour  traverser  le  terroir  de  Rumignj.  On  voit  par  une  charte  tle  Tannée 
956  (3),  qu*il.j  avait  à  Rumignj  un  aleu  situé  sur  cette  chaussée.  De  Rumignj 
elle  va  passer  à  Essignj-le-Grand.  Hémeré  nous  apprend  (4)  que  la  bataille  de 
Saint*Laurent  fut  donnée  Tan  1557 ,  entre  Essignj  et  LiseroUes,  près  de  la  chaus- 
sée qu'on  appellait  en  cet  endroit  la  Blamque  face. 

En  passant  sur  le  terroir  d'Essignj,  un  titre  de  Tan  1304  (5)  lui  donne  le  nom 
de  Gauchie,  a  Quatre  septiers  quarante-deux  vergues  tenant  à  la  terre  de  Jehan 
>i  Clastres  à  le  cauchie  de  Bourch....  à  le  cauchie  du  Bourch  trois  mencaudées  et 

j>  dix-neuf  vergues à  la  cauchie  du  Bourgeh  et  chiunc  sestrelées  cinquante 

7>  verges  tenant  à   la  terre  de  Cappelains dèsseure  le  cauchie  du  Bourch 

»  trois  sestrelées  soixante  trese  vergues,  tenant  à  la  terre  de  le  grant  Ho- 
»  tellerie.  » 

Elle  laisse  sur  la  gauche  Grugies,  dont  le  terroir  aboutissait  à  la  chaussée, 

suivant    un   titre  du  14  mai    1419  (6):   ce  Item  à  la  Roje   ou   Pasture 

Ti  (de  Grugies)  que  on  dit  la  grant  chauchie  d'Essignj....  primes  à  ladite  grant 
m  chauchie,  quinze  septiers  environ.  » 

Elle  parait  encore  sur  le  haut  de  la  montagne .  en  face  de  la  ville  de  Saint- 
Quentin.  Mais  à  la  descente,  pour  gagner  le  pont  Terescende,  il  ne  reste  que  les 
deux  rideaux  entre  lesquels  elle  passait.  On  laboure  aujourd'hui  au  milieu.  M. 
Tabbé  Peitavj  nous  a  fait  passer  Teitrait  d'une  lettre  que  Tabbé  Lebœuf  avait 
écrite  à  un  particulier  de  Saint-Quentin  le '31  octobre  1745  qui  confirme  l'exis- 
tence de  cette  chaussée  : 

ce  Au  sortir  de  notre  ville ,  dit-il ,  je  suivis  la  route  romaine  militaire ,  telle 
»  à  peu  près  que  je  me  Tétais  figurée  entre  Saint-Quentin  et  Condren.  C'est  vé- 

(1)  Notit.  Gall.,  p.  156,  col.  9.  (4)  Augast.  Virom. 

(S)  Lib.  cens,  sap.,  fol.  1S7,  ISS,  r*.  (5)  Cart.  S.  Quhit.,  noU  0,  p.  9. 

(9)  PreuT.r  part.  11,  n*.  (6)  Ctrt.  S.  Prœject,  fol.  36S,  v. 
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»  ritablement  celle  dont  il  est  parlé  dans  Tltinéraire  d*Antonin.  Elle  passe  a 
»  travers  le  village  d'Essignj  oii  elle  est  cause  que  la  rue  de  ce  village  est  très 
)>  large  et  comme  tirée  au  cordeau.  Elle  passe  aux  approches  de  Liés  où  elle  est 
»  interrompue  à  cause  d'une  petite  rivière  qui  se  trouve  là ,  puis  oii  la  retrouve 
»  quand  ou  a  passé  cette  petite  rivière  oii  est  le  canal  et  qu'on  a  remonté  jusque 
»  dans  un  bois ,  car  de  là  elle  va  droit  à  Condren  où  il  y  a  une  lieue  et  demie.  » 

L'Itinéraire  d'Antonin  pose  XIII  mille  pas  (13  lieues  gauloises) ,  de  la  station 
de  r Auguste  de  Vermandois  à  Condren.  M.  d'Anville  (I)  n'en  trouve  que  XI  ^ 
ce  qui  ne  suffit  pas,  dit-il,  pour  admettre  les  treize  que  répète  Tltinéraire.  La  Table 
Théodosienne,  au  contraire,  est  exacte,  à  peu  de  chose  près ,  en  marquant  XXY 
lieues  gauloises  pour  le  total  de  la  distance  à'Augusia  Viromanduorum  à  Au- 
gusta  Suessonum:  car,  par  le  calcul  le  plus  scrupuleux,  cette  distance  est  en  effet 
de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  lieues  gauloises ,  c'est-à-dire  entre  vingt-sept  et  vingt- 
huit  mille  toises. 

DE  sAi?iT-QVE?fTiN  A  Du  pout  Terresceude  où  la  chaussée  joignait  celle  qui  venait  *de  Laon  pour 
cAMBiAT.  SIXIÈME  entrer  dans  T Auguste ,  elle  passait  tout  le  long  de  l'étang  (2) ,  où  elle  n'est  con- 
BRANCHE  DE  CETTE  jj^g^  dit-il ,  quc  dc  pcu  dc  pcrsouncs.  Elle  n'était  inconnue  ni  au  seigneur  de 
VILLE.  Montigny  ni  à  Dandelot.  Le  premier  s'en  est  servi  avantageusement  en  1486, 
pour  surprendre  la  ville  de  Saint-Quentin,  et  Dandelot  Ta  suivie  en  1567,  pour 
y  faire  entrer  du  secours.  Au  sortir  du  marais  j  elle  montait  vers  la  collégiale  de 
Saint-Quentin  et  descendait  en  un  endroit  dit  la  descente  de  Rolland.  Cet  ali- 
gnement est  marqué  ainsi  dans  une  charte  d'Othon ,  comte  de  Vermandois ,  de 
l'année  1045  (3),  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Prix:  a  ponte  supra  dicto  ve^ 
terem  viam  Calceiatam  usque  ad  Rollandi  descensum  et  tisque  ad  semitam  quœ 
partitur  terram  de  Bericurte.  La  maison  d'Epargnemail  avait  un  peu  plus  loin 
une  pièce  de  terre  qui,  selon  une  charte  de  Tofficial  de  Saint-Quentin  du  mois 
d*octobre  1247,  Sita  est  super  Calceiam  que  tendit  versus  Cameracum  {4).  De  là, 
passant  sur  la  droite  deXronquoy  et  Magny-la-Fosse ,  où  elle  reparait,  elle  coupe 
la  voie  de  Vermand  au-dessus  d'Etricourt  (Strati  curtis) ,  passe  sur  la  droite  de 
Nauroie  (Nigra-Via) ^  qui  est  le  dernier  village  du  diocèse;  sur  la  gauche  du 
Mont-St.-Martin  et  de  Gouy.  Il  est  mention  d'une  chaussée  passant  sur  le  terroir 
de  Gouy-en-Arrouaise ,  dans  un  arpentage  du  mois  de  décembre  1 300  (5) ,  des 
terres  que  Tabbaye  du  Mont-St.-Martin  avait  à  Gouy:  entre  le  cauchie tenant 

(1)  Not.  de  la  Gaul.,  p.  244.  (4)  Arch.  de  N.-D.  de  Soissons. 

(2)  Lafons,  Hist.  MS.  de  Saint-Qaentin,  t.  n,  p.  132.  (5)  Cartul.  HS.  S.  MartiDi,  fol.  55»  V,  in  Bibl.  reg. 

(3)  Hem.  Aug.  Yirom.,  reg.,  p.  36. 
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à  le  cauchie au  monement  de  le  oauchie;  de  là  jusqu'à  Saint-Quentin,  c'est 

un  large  chemin  vert.  Elle  arrive  à  Cambray  par  Crève-cœur.  Cette  station  est 
marquée  dans  Tltinéraire  à  XYIII  mille  pas  (dix>huit  lieues  gauloises)  d'Auguste 
de  Yermandois.  Cependant  l'espace  n'étant  que  de  dix-neuf  mille  toises  (1), 
on  n'en  peut  conclure  qu'environ  dix-sept  lieues  gauloises.  Cette  route  est  tracée 
aussi  sur  la  carte  Théodosienne ,  mais  le  nombre  de  la  distance  a  été  oublié. 

De  Cambray ,  la  chaussée  va  traverser  l'Artois  en  passant  par  Ârras  et  la  ri-  de  cambrât  a  arras 
vière  de  Clarence,  entre  Calonne  et  Camblain  ;  après  quoi ,  elle  entre  dans  le    kt   a   térouanne. 
pays  des  Morins,  passe  sur  la  gauche  de  Ferfay,  sur  la  droite  d'Auchy,  entre  le   "**™"^  braziche 
hameau  et  la  chapelle  de  Tiremande ,  passe  la  petite  rivière  de  Laquette  au  village 
d'Etrée-Blanche ,  StratOrAlbay  et  entre  dans  la  ville  deTérouanne,  après  avoir 
traversé  la  Lys.  La  Carte  et  l'Itinéraire  marquent  d^ Auguste  en  Vemtandois  à 
Arrcts^  XIIII  mille  pas  (quatorze  lieues  gauloises)  et  de  cette  ville  à  Térouanne, 
XXII  (2).  Or  le  calcul  de  vingt-deux  lieues  gauloises  ne  fournit  que  vingt-quatre 
mille  neuf  cent   quarante-huit  toises:   cependant  l'espace  entre  Térouanne  et 
Arras  est  de  vingt-sept  à  vingt-huit  mille  toises;  de  même  le  calcul  de  quatorze 
donne  seulement  quinze  mille  huit  cent  soixante-seize  toises ,  au  lieu  de  dix* 
huit  mille  qu'il  faudrait  pour  remplir  la  somme  de  ces  lieues  gauloises  d' Arras 
a  Cambray,  d'où  M.  d'An  ville  a  conclu  qu'il  y  avait  erreur  dans  les  chiffres  et 
qu'il  fallait  substituer  XXV  à  XXII  pour  avoir  la  distance  plus  exacte  de  Tar- 
venna  à  Nemetacum  et  XYI  à  XIIII  pour  avoir  celle  de  Nemetacum  à  Camaracitm. 

Dans  la  suite ,  cette  chaussée  fut  prolongée  jusqu'à  la  Manche.  Elle  sortait  de  de  riiRODAiiNB  a  san- 
Térouanne  du  côté  de  Saint-Jean-au-M ont ,  abbaye  de  Bénédictins  qui  a  été  catte.  —  seconde 
ruinée.  Elle  passe  encore  à  Herbelle,  la  rivière  d'Aa  au-dessus  d'Esquerdes.  Sur 
la  droite  de  Leulinghen,  à  Etrehen,  Stratum^  cité  dans  une  charte  de  Tan  723, 
à  Leulenne,  à  Cormette,  à  Disques.  Au  nord,  Leulinghen,  à  Welles,  Via  lata^ 
laissant  à  gauche  un  lieu  dit  encore  Leulenne ,  d'où  elle  traverse  la  rivière  de 
Hames  au-dessous  de  Tournehem  (3).  On  voit  par  la  chronique  d'Andres  que 
l'abbé  Pierre  s'apercevant  que  la  rivière  de  Tournehem  débordait  fréquemment 
et  causait  de  grandes  inondations,  fit  construire,  en  1178,  au-dessous  du  village 
d'Elceka  que  M albrancq  dit  être  Eloau  où  passait  la  chaussée ,  un  beau  pont  de 
pierres:  Suh  villa  de  Elceka  in  strata  publica  fluvium  de  Tomehem  iœjAus 
inundantem  et  naturalem  alveum  fréquenter  egredientem  prospioiens....  eleganti 

(1)  D'Anville,  Not.  de  la  Ganl.,  p.  133.  (3)  Spicil.  d*Ach.,  t.  ii,  p.  475. 

(s;  Notice  de  la  Gaule,  par  D'AoTille,  p.  iSO. 
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opère  pàniem  inoepit lapidibus  durù  et  quadratis.  Il  parait,  pffr  la  suile^ 

qu*elle  n'a  pas  existé  longtemps.  On  vojait  encore  du  tems  de  Lambert  d' Ardres , 
des  indices  de  cette  chaussée,  depuis  le  marais  jusque  dans  la  forêt  :  Ubi  nunc 
sulcante  aratro  reperitur  pila  sive  via  dura  et  lapidea^  a  mariêco  in  sylvam  cal- 
cata  (1)  ;  elle  va  de  là  à  Haute-Berne,  village  nommé  ainsi  à  cause  de  la  colonne 
milliaire  qui  j  était  plantée,  passe  au  camp  du  Drap  d'Or,  yis-à-vis  l'emplace- 
ment de  l'abbaye  d'Andres.  Elle  y  est  indiquée  on  ne  peut  mieux  dans  une  charte 
d'Henry  de  Campagne  de  Tannée  1161  environ  (2),  sous  le  nom  d'Etrée  pu- 
blique, allant  de  France  en  Angleterre:  Versus  plagam  meridianam  a  porté 
monasterii  u^que  ad  stratam  publicam  a  Francia  tendentem  in  Angliâ. 

On  toit  dans  un  autre  endroit  qu'elle  tirait  de  là  à  l'Occident  pour  gagner 
Guines.  C'est  le  chemin  que  prit  Saint-Thomas  de  Cantorbery  pour  se  rendre 
dans  cette  petite  ville  (3)  :  dum  a  parte  occidentali  hujus  loci  per  stratam  pu- 
blicam iter  faceret. 

Elle  est  nommée  Voie  de  la  Mer  en  passant  entre  la  forêt  de  Guines  et  Fiennes 
dans  un  don  fait  en  1107  à  l'abbaye  d'Andres  par  Waren  de  Fiennes  (4):  Plana 
omnia  quœ  jacent  in  orientali  parte  viœ  maris  ^  inter  Mas  et  mare  fluens ,  w- 
delicet  inter  vitzand  et  Donza. 

Elle  passe  à  Saint-Biaise,  de  là  à  Leulingue,  à  Peuplingue,  monte  à  Saint- 
Martin  ,  descend  à  Sangatte  et  de  là  à  la  mer.  Si  Ton  en  croyait  même  Malbrancq 
(5),  la  chaussée  s'apercevait  encore  de  son  tems,  verdoyante,  sous  les  eaux, 
jusqu'à  une  lieue  au-delà  :  Sub  aquis  ma>rinis  ab  eâdem  Sangatâ  ad  solidam  leur 

cam  perspicitur  y  ac  perdurât...  Ut  si  in  monte  Sangatensi...  pedem  fixeris 

viridem  longe  in  Oceano  viam  notabis.  Quant  à  ce  qu'il  ajoute ,  que  les  gens  de 
mer  lui  donnaient  le  nom  de  la  Voie  des  Saints,  Viœ  sanctorum^  parce  que  les 
prédicateurs  évangéliques  prenaient  cette  chaussée  pour  passer  de  France  en  An- 
gleterre ou  d'Angleterre  en  France,  cela  peut  être  vrai,  mais  nous  n'en  avons 
point  de  preuves.  Nous  en  croirions  plutôt  le  P.  Lequien  (6) ,  qui,  dans  sa  dis- 
sertation sur  le  port  Icius ,  nous  assure  qu'elle  est  nommée  chaussée  Brunehaut 
dans  d'anciens  titres.  M.  Garnier,  subdélégué  d'Ardres,  nous  a  dit  avoir  lu  dans 
quelques-uns,  Voie  de  VElene.  La  grande  carte  de  France  lui  donne  le  nom  de 
chemin  de  Leulingue^  à  cause  des  villages  de  ce  nom  qu'elle  parcourt  depuis 
Térouanne  jusqu'à  Sangatte.  Il  est  certain  que  c'était  une  ancienne  route  des 

(1)  PreuT.  de  THist.  de  GaiSDe,  par  Duchesne,  p.  lit.  (4)  Ibid.  p.  359. 

(8)  Spic.  d'Ach.,  t.  IX,  p.  456.  (5)  De  Morinis ,  1. 1,  p.  37. 

(3)  Ibid.,  p.  459.  (6)  Desmollet  »  Mém.  de  liltéraUinr,  t.  tôt,  p«  348. 
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Romains;  cependant,  ni  la  Notice  d*Antonin,  ni  la  Table  Théodosienne  n'en  font 
mention. 

ccxxxv. 

BRANCHE  DE  L\  CHAUSSÉE  DE  SOISSONS  A  SANGATTE. 

M.  Tabbé  Peitavj,  chanoine  de  Saint-Quentin ,  nous  a  fait  observer  que  le  de  rciiignt  a  encre. 
chemin  tracé  en  ligne  droite  de  Rumigny  au  grand  Séraucourt  était  un  large 
chemin  verd  qu'on  nommait  le  chemin  d*Ârras  et  qu'il  fallait  le  considérer 
comme  un  véritable  chemin  romain.  Arriré  à  Séraucourt ,  il  traversait  le  marais 
et  la  rivière  de  Somme  (1)  sur  une  longueur  de  deux  cent  trente  toises  et  une 
largeur  proportionnée ,  passait  au  petit  Séraucourt ,  d'où  il  gagnait  ou  Etreilly 
ou  Beauvoir 9  comme  il  est  tracé  sur  la  grande  carte  de  France.  Là,  faisant  un 
coude  9  il  suivait  la  chaussée  de  Saint-Christ  jusc[ue  presque  vis-à-vis  Âthies ,  où 
il  en  faisait  un  autre  pour  aller  traverser  la  rivière  d'Âumignon ,  la  chaussée  de 
Saint-Quentin  à  Amiens  et  le  terroir  de  Brunetel.  Nous  avons  plusieurs  titres 
qui  y  indiquent  son  passage. 

Le  premier  est  de  l'an  1 820  (2)  :  au  Rez  de  Brunetel  et  de  le  cauchie.  Le 
second  (3)  est  un  aveu  et  dénombrement  servi  au  mois  d'avril  1342,  à  l'abbaye 
du  Mont- Saint-Quentin  (et  qui  se  trouve  dans  les  archives  de  cette  abbaye), 
par  Perote  de  Hardecourt,  dame  de  Brunetel:  37  journaux  tant  prés^  bais,  etc. 
séans  et  mouvans  de  le  vies  cauchie  qui  est  au  Lez  vers  le  castel  de  Brunetel. 

Par  le  troisième  du  mois  de  février  1 39 1  (4),  Renaut  de  Roye,  chambellan  de 
Charles  YI ,  avoue  tenir  du  Roi ,  à  cause  de  son  château  de  Péronne ,  la  vieille 
chaussée  et  le  château  Brunetel. 

Après  avoir  passé  la  petite  rivière  de  Doing,  laissé  Péronne  à  gauche  et  le 
Hont-Saint-Quentin  à  droite,  la  chaussée  allait  gagner  Cléry  et  ensuite  Encre ,  en 
passant  entre  Carnoy  et  Bécordel;  deux  villages  qui  ont  Saint-Vast  pour  patron. 

CCXXXVl. 

DE  SAINT-QUENTIN  A  ARRAS. 

Les  Romains,  pour  abréger  le  chemin  de  Saint-Quentin  à  Ârras,  tracèrent siptième  branche 
une  nouvelle  chaussée.  Quoiqu'il  n'en  reste  presque  plus  rien  aujourd'hui,  il  de  saint-qventin. 
n'est  pas  moins  certain  qu'elle  a  existé.  Elle  prenait  à  la  sortie  de  la  cité  des 

(1)  Le  Nain,  plan  MS.  de  la  riTiëre  de  Somme.  (3)  Arch.  de  MS.  Gant. 

(3)  Cariai.  S.  Barthol.  NoTion.,  fol.  10,  Y".  (4)  Registres  des  fiefs  da  bailliage  d'Amiens. 
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Yermandois.  Elle  se  portait  au  moulin  Pont-Ruel ,  Pons-Rivuli ,  oii  elle  passait 
Tune  des  sources  de  IWumignon;  de  là  au  terroir  de  Belléglise,  oii  elle  est 
appelée  la  Plate-Cauchie  (1)  dans  un  titre  de  Tabbaye  du  mont  Saint-Martin,  à 
Bouquaimont,  aujourd'hui  Quainemont,  à  Konzoi,  à  la  vies  cauchie  de  Rmsoy 
à  Boukaimont^  dit  un  arpentage  fait  au  xiv.*  siècle  des  terres  que  Tabbaye  du 
Mont-Saint-Martin  (2)  avait  au  terroir  d'Argicourt,  ensuite  à  Fins  ou  Fines  ^  lieu 
qui  séparait  les  Yermandois  des  Atrebates  et  des  Nerviens  et  qui,  en  même 
temps,  était  une  station.  Après  avoir  traversé  ce  village  par  le  milieu,  elle  passe 
au  terroir  d'Equancourt ,  en  un  lieu  dit  Béloy,  laissant  le  village  à  droite  ;  dans 
la  partie  de  la  seigneurie  d'Etricourt,  Strati-Curtù ,  appartenant  à  Tabbaye  du 
Mont-Saint-Quentin ,  comme  il  appert  par  une  charte  de  Tabbé  Godefroy,  de 
la  fin  du  xi/  siècle:  Publici  Callis  in  ea  parte  que  pertinet  ad  Dominicatum 
predicte  ecclesie;  et  la  petite  rivière  de  Haie,  Jn  villa  Osiricurt,  dit  le  nécro- 
loge de  Tabbaye  du  Mont-Saint-Quentin,  au  1."  octobre,  transitum  Haie 
fluminisy  sous  le  nom  de  chaussée  Brunehaut.  Moyens  de  faux  allégués  au  siècle 
dernier  par  les  religieux  du  Mont-Saint-Quentin  ,  contre  le  curé  du  Mesnil-en- 
Arrouaise,  «  dans  lequel  terroir  d'Estricourt  la  chaussée  Brunehaut  passe  pour 
»  aller  dans  le  bois  de  TEchelle,  et  laquelle,  par  conséquent,  ne  fait  pas 
))  séparation  du  terroir  du  Bus  et  du  Mesnil,  comme  allègue  le  sieur  curé.  » 

A  la  sortie  du  terroir  d'Etricourt ,  elle  entre  dans  celui  de  TEchelle  qui  était 
alors  couvert  de  bois.  On  lit  dans  un  ancien  registre  de  la  prévôté  de  Tabbaye 
du    Mont-Saint-Quentin  (3):   à    un  bos  près  de  VEchielle  nommé  le  bos  de 

VEchielle dont  tout  de  la  cauchie  vers  VEchielle  est  Artois  et  se  nomme 

le  Sart'Milon.  Pierre  Pugnet,  laboureur  à  Bus  en  Artois,  atteste  par  serment, 
dans  une  enquête  du  mois  d'août  1665,  a  Que  la  cauchie  allant  de  Saint- 
)>  Quentin  à  Arras  passait  au  milieu  d'un  bois,  dont  partie  était  du  côté  de 
))  Bus  et  de  TEchelle  et  autre  partie  du  côté  d'Etricourt  et  de  Manencourt»  » 
Elle  va  passer  au  milieu  du  village  de  Roquigny  :  ultra  Calceiam  de  Bokennis  [A), 
(titre  de  Tannée  1218)  à  Villers-au-Flot  et  de  là  à  Arras. 

CCXXXVII. 

DE  SAINT-QUENTIN  A  GUISE. 

M.  Tabbé  Peitavy  pense  que  Ton  pourrait  ajouter  à  la  chaussée  de  Saint- 
Quentin  à  Térouanne,  une  seconde  branche  dont  Tabbé  Belay  n'a  point  parlé. 

(I)  Garlul.  M.  S.  Martini,  fol.  S,  f"*.  (3)  Reg.  prepos.,  fol.  66,  if . 

{S)  Ibid.,  fol.  %  r».  (4)  Prear.,  ptrt.  If,  n*. 
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Celle-ci  conduisait  a  Guise.  Partant  de  Saint-Quentin ,  elle  traversait  le  terroir 
d^Harly,  en  passant  près  d*une  croix  qui  est  nommée  dans  un  titre  de  Tan  1222, 
en  (aTCur  de  la  trésorerie  de  la  collégiale  de  Saint-Quentin  (1),  le  crois  Beau- 
Cauchie  ;  ensuite  la  chaussée  de  Laon  et  le  village  de  Marcy.  «  A  la  sortie  de 
w  Marcy^  il  y  en  a,  dit  l'abbé  Peitavy,  un  très -grand  et  très-beau  morceau, 
i>  large ,  bombé ,  gravelé  comme  les  anciennes  voies  ;  mais  elle  n'est  pas  con- 
»  tinuée  ainsi  jusqu'à  Guise.  » 

CCXXXVIIL 

DE  GUINES  A  CALAIS* 

L'extension  de  la  chaussée  romaine  de  Térouane  a  Sangate  jetait  deux 
rayons  ;  l'un ,  après  avoir  passé  la  petite  ville  de  Guines.  Il  nous  est  impossible 
de  marquer  précisément  l'endroit  d'où  il  partait.  Nous  voyons  bien  par  l'histoire 
de  Guines  de  Lambert  d'Ardres  (2) ,  que  cette  chaussée  passait  sur  les  confins 
de  la  terre  de  Merc  et  du  comté  de  Guines  ;  que  Renaud,  comte  de  Boulogne, 
vers  la  fin  du  xuo*  siècle,  pour  fortifier  sa  terre  de  Herc  contre  le  comte  de 
Guines ,  fit  creuser  un  grand  fossé  tout  le  long  de  la  chaussée.  Mais  des  trois 
lieux  indiqués  par  où  elle  passait,  nous  ne  reconnaissons  que  Calais:  Eusiachius 

monachta populum  Mercuritii  territorii convocavit ut  ad  firmandam 

terrant  Mercurtttam...  apud  Aslasjuœta  calcatam,  quœ  ducit  apttd  Nivennam^ 
et  inde  apud  Calaisiacum  ^  statuto  die  convertirent  y  et  ibi  ex  utraque  parte 
calcaiœ  foderent^  et  maximo  fossato  terrant  Merouriticam  concluderent  et 
contra  Ghisnenses  comntunirent. 

Cette  chaussée  est  appelée  Leda  dans  un  titre  du  mois  de  janvier  121 1  dont 
voici  les  termes  :  Ab  orientait  parte  ipsius  Ledœ  (viœ  latœj...  inter  marescum 
de  Gisnes  et  ntarescum  Sancti  Wilntari  de  nemore  (8). 

CCXXXIX. 

DE  SANGATE  A  MERC. 

L'autre  rayon  partait  de  Sangate  et  allait  aboutir  à  Merc,  en  côtoyant  la 
Manche.  Elle  est  toute  tracée  dans  une  charte  de  Tabbaye  de  Saint-Bertin  du 
mois  d'août  1224.  L'on  y  voit  que  du  port  de  Sangate  elle  était  dirigée  droit  au 

(1)  Cart.  S.  Qaint.,  sup.,  p.  63.  (3)  Da  Gange,  Glocs.,  an  mot  Leda. 

(3)  Duchefne.MaitondeGaDdetdeGiii8oe,pr.,p.S59. 

60. 
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courant  d'eau  qui  venait  de  Guines,  où  elle  rencontrait  la  chaussée  dont  nous 
venons  de  parler  qui,  venant  du  Midi,  se  rendait  à  Petresse,  aujourd'hui  fau- 
bourg de  Calais.  Au  delà  du  fossé,  elle  déclinait  à  TOrient  vers  les  salines 
de  ftferc,  doii  elle  allait  en  droite  ligne  jusqu'à  la  paroisse  du  dit  Merc  :  A 
stratd  que  a  mari  venit  et  dirigitur  ttsque  ad  cursum  aque,  que  venit  a  terra 

Gisnensi  vel  Ardensi versus  austrum  usqus  ad  stratam  que  versus  orietUem 

vadit  ad  salinas  de  Merch  ;  et  recta  linea  dirigitur  usque  ad  parrochiam  de 

Merch a  stratâ  predictâ  versus  austrum  que  vadit  versus  Petresse. 

Nous  voyons  par  la  Notice  de  l'Empire  que  les  Romains  avaient  un  corps  de 
cavalerie  étrangère  sous  les  ordres  du  général  de  la  seconde  Belgique,  en  station 
à  Merc  :  Equités  Dalmatœ  Marcis. 

CCXL. 

NEUVIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

PREMIÈRE  DE  SENLis.  A  Sculis ,  la  voic  militaire  jetait  deux  branches;  la  première,  du  côté  de 
DE  CETTE  VILLE  A  Pompoiu ,  cn  cotojaut  les  murs  de  la  cité  de  Senlis  construits  par  Posthume, 
POMPOIN.  l'autre,  en  la  traversant  pour  aller  à  Pont-Saint-Maxencc.   Nous  regardons  en 

effet ,  comme  ouvrage  des  Romains ,  la  chaussée  qui  est  appelée  Chaussée  de 
Pompoin  dans  plusieurs  cartes  géographiques.  Elle  est  tracée  en  ligne  droite  sur 
Saint-Gervais  de  Pompoin  ,  élevée  en  terrasse  en  quelques  endroits  et  couverte 
de  gazons  dans  toute  son  étendue.  Elle  passe  près  du  moulin  deVilvert,  au- 
dessus  duquel  elle  entre  dans  la  forêt  d'Halate.  Arrivée  à  Pompoin,  nous  la 
perdons  de  vue,  de  façon  qu*il  n'est  pas  possible  d'assurer  si  elle  se  terminait 
en  ce  lieu  qui  était  autrefois  considérable ,  oii  si  elle  passait  au-delà  de  FOise. 

CCXLI. 

DIXIÈME  RRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

DEuxiftHBDE  SENLIS.      La  sccondc  branche,  la  seule  qui  traversât  la  cité  de  Senlis,  en  sortait  par  la 

DE  CETTE  VILLE  A  portc  dc  Saint-Ricul  et,  allant  passer  la  petite  rivière  d'Aunette  à  Vilvert,  à 

■A^^ï-  l'endroit  qu'une  charte  de  l'official  de  Senlis  de  Tannée  1236  nomme  le  gué  de 

Creil,  {terram  sitam  in  fundo  ejusdem  ecclesiey  ultra  vadum  Credicliiy  majori 

srate  contiguam) ^  entrant  ensuite  dans  la  forêt  d'Halate,  elle  passait  au  pied 

du  mont  Christophe  et  descendait  à  Pont-Saint-Maxeiice ,  Pontes  j  qui  est  à  cinq 


~  475  — 

lieues  gauloises  de  Senlis^  comme  nous  Tavons  dit,  après  y  avoir  traversé  TOise 
sur  le  pont  dont  ce  lieu  a  retenu  le  nom.  C'était  peut-^étre  le  lieu  que  les  actes 
de  saint  Rieul  nomment  Chanaa  (I),  auquel  lieu  le  saint  Prélat  rencontra 
Texprès  que  le  peuple  de  Beauvais  lui  envoyait  pour  lui  annoncer  la  mort  de  saint 
Lucien  :  Cum  autem  quodam  die  oum  quibusdam  suis  cleriois  institutum  arriperet 
itef'f  in  Chanaâ  villa  supra  Isarœ  fluvium  legatum  Belvacensisplebis  obvium  habuit. 

Elle  allait  droit  au  village  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint-Martin- 
Longueau ,  point  de  réunion  de  deux  autres  branches  de  chaussée. 

Celle  de  Senlis  continuait  droit  à  Etrée-Saint-Denis ,  stratum^  en  laissant  sur 
la  droite  Sacy-le-Petit.  Elle  est  nommée  dans  deux  chartes  de  Tannée  1229  de 
Tabbaye  de  Saint-Denis  (2) ,  touchant  UUy-Saint-Georges,  Via  Pontes  y  via  ad 
Pontes;  c'est-à-dire,  la  voie  qui  va  a  Pont-Saint-Maxence  et  Viapublioa  dans 
une  charte  de  Tan  1164. 

Nous  présumons  qu'il  y  avait  une  colonne  milliaire  sur  le  terroir  d'Etrée, 
parce  qu'il  est  dit  dans  un  dénombrement  de  Raoul  d'Etrée  du  18  juillet  1406: 
Item  à  la  Haute-Bonne  d'Estrées,  XV  mines  ou  environ  de  terre.  Elle  cotoye 
le  terroir  de  Francières.  Depuis  ce  terroir  jusqu'à  celui  de  Beaumanoir,  cette 
chaussée  prend  le  nom  de  grand  chemin  d* Amiens.  Elle  va  de  là  passer  la  rivière 
d'Aronde  à  Goumay  :  Ad  AratUm  Gomaoi.  Un  titre  de  l'an  1200  (8)  de  l'abbaye 
d'Ourscamp  la  nomme  ainsi.  Elle  se  détourne  sur  la  droite  de  Séchelles  du 
grand  chemin  actuel  pour  gagner  Conchy-les-Pots.  La  chaussée,  un  peu  avant 
le  village  de  Tilloy,  se  joignait  à  celle  de  Beauvais  à  Bavai  en  Hainaut.  Nous 
parlerons  de  cette  autre  chaussée,  la  même  vraisemblablement  que  Guichardin  (4) 
avait  en  vue  en  disant  que  l'on  voyait  encore  de  son  temps  les  a  restes  d'une 
»  rue  ou  voie  merveilleuse  ou  plutôt  miraculeuse ,  laquelle  va  de  droite  ligne 

»  depuis  ce  lieu  (Tongres)  jusqu'à  Paris,  l'espace  de  plus  de  80  lieues de 

»  sorte  que  le  peuple  esbay  d'im  ouvrage  si  excellent  et  de  si  haute  entreprise , 
»  a  inventé  la  fable  de  dire  que  le  diable  l'a  bâtie  en  trois  jours  et  trois  nuits.  » 

CCXLIL 

ONZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Une  troisième  branche  de  chaussée  se  détachant  à  Senlis  de  la  voie  militaire^  tboisièhb  de  senlis. 
allait  droit  à  Meaux.  Elle  est  tracée  sur  la  carte  Théodosienne ,  qui  compte  entre  >>■  cette  ville  a 
Augustomagus  et  /'lar^uf num  ^  capitale  des  Meldois,  XYI  lieues  gauloises  qui   ^^a^^* 

(1)  Bon.  act.  SS.  30  Martii,  pag.  834,  d.«  16.  (3)  Cartul.  Ursicamp.,  f/  132 ,  r«. 

(2)  Gart.  Ulliaci.  Dyoo. ,  p.  105-106.  (i)  DescripUoD  des  Payi -Bas,  p.  443  ^  col.  S. 
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font  dix-huit  mille  cent  quarante-quatre  toises.  La  distance  précise  n'est  cepeil* 
dant  que  d'environ  dix-huit  mille  (1);  mais  la  chaussée  n'allait  pas  tout-à-fai€ 
en  droite  ligne  et  c'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier.  On  l'aperçoit  dans  la  carte 
topographique  des  environs  de  Chantilly  par  La  Vigne.  Elle  traverse  la  forèl 
d'Ermenonville.  En  passant  vis-à-vis  d'une  portion  de  bois  9  dit  le  bois  de  Borret^ 
elle  est  nommée  Via  publica  dans  une  charte  de  l'église  de  Senlis  de  l'an  12439 
et  Etrée  publique  dans  une  sentence  arbitrale  de  l'année  1255,  sur  un  différent 
entre  les  hôtes  de  l'église  de  Senlis  et  ceux  de  sainte  Geneviève  de  Paris ,  résidant 
à  Boret  :  Item  in  hoc  quod  passim  et  indifferenter,  pro  voluntate  nosiray  ut 
dicebanty  in  sirata  publica  y  ubi  invenimuSy  capimus^  seu  capi  fadmus  equo» 
et  alia  mobilia  hospitum. 

Un  peu  plus  loin^  elle  passait  dans  un  lieu  dit  les  Bruyères  y  en  côtoyant 
Maceriam  que  vulgariter  dicitur  la  Meziere  Brunehaut  in  BrueriiSy  comme 
nous  l'apprenons  d'une  permission  donnée  au  mois  de  mai  1279  par  l'abbaye 
de  la  Victoire  à  la  commune  de  Senlis ,  de  tirer  du  sable  au-delà  de  cette 
Mezière  Brunehaut.  Sortant  du  terroir  d'Ermenonville ,  la  chaussée  entre  dans 
le  diocèse  de  Meaux. 

CCXLIII. 

DOUZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 
DE  LA  MORLATE  A  LA      A  la  Morlayc,  la  voie  militaire  jetait  deux  branches,  l'une  à  droite  et  l'autre 
CHAUSSEE  DE  BEAU-  ^  gauchc.  La  première  allait  passer  sous  le  camp  de  César,  situé  près  Gouvieux , 
VAIS  A  wABTi.         ^j^  gg  trouve  le  hameau  de  la  Chaussée.   A  peu  de  distance  de  là ,  est  une  cha- 
pelle dédiée  à  sainte  Catherine,  que  Louvet  (2)  appelle  sainte  Catherine  de 
Gouvieux ,  autrement  de  la  chaussée  de  Saint-Germer.  Elle  traversait  la  rivière 
d'Oise  à  Saint-Leu-Dcsserans ,  celle  du  Terrain  sous  Cramoisi,  passait  à  Saint-Vast- 
les-Mello,  à    Rousseloy,  Rufa-lata-via  y  à  Bri-voic,  Brivorvia^  où  l'on  passe 
un  ruisseau.  De  là ,  la  chaussée  entre  dans  la  foret  de  Hez;  elle  tombait  vraisem- 
blablement sur  celle  qui  est  nommée  improprement  de  Clermont  à  Beauvais  ; 
nous  n'avons  aucune  preuve  qu'elle  s'étendit  plus  loin. 

CCXLIV. 

TREIZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 
DE  LA  HOBLATE  A        La  sccoudc  brauchc ,  à  la  sortie  de  la  Morlaye,  entrait  presque  aussitôt  dans  le 
''^^'s-  pays  des  Parisiiy  allait  gagner  la  capitale  ,  en  passant  à  Picrrefitte,  Petra  fictag 

qui  annonce  une  colonne  milliaire  en  cet  endroit,  et  à  Saint-Denis  de  l'Etrée. 

(1)  D'ÀDYille.  Notice  de  la  Gaule,  p.  376<  (2)  Louyet.  Hist.  de  BeauTaU,  tom.  i,  p.  174 
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CCXLV. 

QUATORZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

A  BeauvaiS)  cinq  branches  de  chaussée  partaient  de  la  voie  militaire  comme  pEBMiiRB  de  beau- 
autant  de  rayons  d'un  centre  commun.  La  première  traverse  les  terroirs  de  La-   vais.  —  »e  cette 
versines  et  de  Bréles.  Les  titres  du  xni.'  siècle  l'y  nomment  tantôt  Calceiam  tout  ^^^^^  ^  st-martin- 
simplement ,  (titre  de  Tabbaye  de  Froimont  de  Tannée  1241),  tantôt  Calceia  de 
Claromonte  (1)  :  Quatuor  minâtes  terre  juxta  Calceiam  de  Claromonte  per  quam 
itur  de  Belvaco  ad  Clarummontem,  (charte  de  l'official  de  Beauvais  du  mois  de 
mars  1260);  Duos  minas  et  dimidiam  terre  sementis  sitas  juxta  Caloeiam  ad 

Claromonte Item  duas  minas  terre  sementis  sitas  juxta  dictam  Calceiam^ 

(autre  du  même  officiai  du  mois  de  juillet  1288).  Un  bornage,  fait  au  carême 
de  1292,  de  deux  pièces  de  terre  appartenant  au  même  Hôtel-Dieu,  sur  le 
terroir  de  La  versines,  porte  que  l'une  était  assise  entre  le  lieu  dit  Guates- Vignes 
et  le  Cauchie  de  Clermont.  Tantôt  la  Haute-Chaussée  ;  joignant  d'un  côté  aux 
Célestins  d'Amiens  y  ahoutant  à  la  Haute-Chaussée^  (bail  à  ferme  du  22  novembre 
1528,  de  quatre  mines  de  terre  situées  au  terroir  de  Brêle,  au  Buquet  Pouilleux  ; 
joignant  d'un  côté  au  chemin  d'Essuiles^  d'un  bout  à  la  Haute-Chaussée^  (dé- 
claration du  5  janvier  1584).  Elle  est  nommée  de  même  dans  les  anciens  papiers 
terriers  de  Beauvais  concernant  Laversines  et  Brêles ,  ainsi  que  dans  les  plans  qui 
ont  été  dressés  dessus.  Du  terroir  de  Brêles  elle  va  passer  sur  celui  de  la  Rue  St.- 
Pierre  et  au  pied  du  moulin  à  vent.  Elle  est  presque  totalement  détruite  au-dessus 
et  au-dessous  de  ce  moulin.  En  passant  entre  Lits,  sur  la  rivière  de  Bresche,  que 
quelques  anciens  titres  appellent  Briga^  (que  nous  avions  conjecturé  d'abord  le 
Litano-Briga  de  l'Itinéraire  d'Antonin)  et  la  Neuville-en-Hez ,  elle  y  prend  le 
nom  de  chaussée  de  Beauvais,  Una  minata  terre  sementis  que  est  Preshiteri  de 
Nova-Villa-Comitis  siia  juxta  Calceiam  Belvacensem  (2),  (arpentage  fait  en  1290 
de  terres  appartenant  à  labbaye  de  Froidmont ,  au  terroir  de  la  Neuville-en-Hez) , 
et ,  au  lieu  de  prendre  en  cet  endroit  le  chemin  de  Clermont ,  comme  disent  les 
titres  que  nous  avons  cités ,  la  chaussée  descend  à  la  rivière  de  Bresche  par  Etrée, 
qu'une  ancienne  notice  du  domaine  de  la  Neuville-en-Hez  dit  être  tout  près  du 
bois  d'Ivrequin,  faisant  partie  de  la  forêt  de  Hez.  Elle  passe  la  rivière  à  Rame- 
court  (3) ,  oii  elle  prend  le  nom  de  Chaussée  de  Ramecourt ,  dans  des  lettres  de  la 

(1)  Archives  de  THôtel-Dien  de  Beanyais.  (3)  Arch.  de  l'abbaye  de  Froidmont. 

(3)  Arcb.  de  Fabb.  de  Froidmont. 
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dame  de  Warti  du  1.*'  février  128i,  et  dans  d'autres  de  Tabbaye  de  Froidmont 
du  15  juillet  1440. 

La  chaussée  gagne  Warti,  aujourd'hui  Fitz-James,  où  elle  prend  le  nom  de 
Chaussée  de  Warti  :  In  tribus  arpentis  prati  vel  drciter  sitis  juxta  Calceiam  de 
Warti  (l)^  (sentence  de  Tofficial  de  Beauvais  de  Tan  1257  en  faveur  de  Fabbaye 
de  Froidmont  contre  le  Prieur  de  Breuil-Vert),  ou  de  Gauchie  de  Warti:  Tous 
men  manoir  de  Gauchie  de  Warti  ^  disent  les  lettres  de  M.''*  Renaud  de  Warti, 
chanoine  de  Senlis,  qui,  en  janvier  1261,  en  fait  don  aux  trinitaires  de  FHôtel- 
Dieu  de  Clermont  (2),  (titre  du  comté  de  Clermont ,  de  Tan  1 264)  (3).  «  Et  de 
»  Haute-Ghaussée  sept  mines  ou  environ  de  terre ,  joignant  d'un  côté  aux  reli- 
»  gieux  de  St.-Àndré,  et  d'autre  côté  à  la  Haute-Chaussée,  aboutant  d'un  bout  au 
»  chemin  qui  mène  du  petit  Warti  au  bois  St.  Jean  (4),  »  (acte  d'échange  du  23 
juin  1533,  entre  Pierre  de  la  Bretonnière,  chevalier  seigneur  de  Warti,  et  Yàb^ 
baye  de  Froidmont). 

De  Warti  elle  va  à  Bequerel.  Plusieurs  titres  lui  donnent  les  noms  de  Galceita, 
de  Gauchie  de  Becquerel  :  In  novo  molendino  quod  situm  est  in  Galceita  de  Bec- 
querel (5),  (charte  de  l'an  1222);  Près  la  cauchie  de  Becquerel^  (autres  des  années 

1283,  1284  et  du  27  juillet  1357).  Celle-ci  porte:  «  la  Gauchiette située  au- 

»  dessoub  du  castel  de  Clermont  et  séant  près  la  cauchie  de  Becquerel ,  en  ve- 
»  nant  devers  Warti-St. -Pierre,  droict  à  ladite  cauchie  de  Becquerel,  pardevant 
»  la  maison  ou  mur  de  la  chapellerie  de  Berone.   » 

Même  chose  dans  une  constitution  de  cent  sols  de  rente,  du  15  novembre  1379, 
à  prendre  sur  une  maison  située  sur  la  cauchie  de  Becquerel.  De  même  dans 
des  lettres  d'amortissement  du  1.*'  janvier  128i  (6). 

La  chaussée  passe  à  l'extrémité  du  parc  Nointel,  à  Castenoy,  dont  l'église 
était  sous  le  vocable  de  Saint.-Vast,  suivant  des  lettres  deMilon,  évêque  de 
Beauvais,  du  mois  de  mars  1218  (7)^  et  à  la  ferme  d'Ourscamp.  M.  Simon, 
dans  son  Supplément  à  l'histoire  de  Beauvais,  a  confondu  un  chemin  qui  prend 
de  cette  ferme  et  conduit  à  Noyon ,  avec  la  chaussée.  Elle  tire  à  droite  pour  passer 
au  pied  de  la  montagne  de  Castenoy,  où  nous  avons  dit  qu'était  placé  un  camp 
romain  ;  à  Sachy-le-Grand  :  au  terroer  de  Sacy-le-'Grand ,  trois  mines  quatorze 
verges  déterre  desouble  Gauchie^  disent  les  lettres  de  Robert  de  France,  comte 
de  Clermont,  de  l'année  1284;  a  La  Drencourt,  quarante-trois  verges  de  terre  à 

(!)  Ibid ,  p.  83 ,  n.- 1.  (4)  Arch. ,  p.  79 ,  n.»  5. 

(S)  Polip.*  de  Clermont.  MS.  de  la  Bibliot.  da  Roi,  (5)  Ibid ,  case  de  Becquerel, 

côlé  9493.  5. 5.  A. ,  f.*  97 ,  ▼.•  (6)  MS.  de  la  bibliot.  du  Roi ,  sop. ,  f.»  107 ,  t.» 

(3)  Preov. ,  part.  II ,  d.«  (7)  Louy.  ,  hist.  de  BeauTaif  »  p.  S99 ,  tom.  I.** 
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le  Cauohie'i  desiui  Landrencourt  (l);d*où  elle  va  joindre  à  St.-Martin-Longueau 
la  chaussée  de  Senlis  à  Bavai. 

CCXLVI. 

QUINZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

La  seconde  branche  formait  un  angle  aigu  avec  la  précédente  9  à  la  porte  de  dbvxikhb  di  biau- 
la  cité  de  Beauvais ,  dite  du  Gloria  laui.  Voici  sa  direction ,  d'après  une  décla-   vais.  —  de  cette 
ration  du  dimage  de  la  ferme  de  Tillel ,  servie  au  trésorier  de  Téglise  de  Beauvais  ^*^^'  ^  bavai, 
entre  1405  et  1413  (2).  «  En  allant  droit  à  un  buquet  que  on  appelle  Ca^npignolei 
»  et  de  là  à  la  justice  de  Morlaines,  joignant  à  la  cauchie  de  St.-Just ,  en  allant 
»  au  bos  de  Menonval ,  en  allant  au  quemin  de  Yalaines ,  en  allant  à  la  couture 
»  de  Menonval ,  en  allant  tout  Contreval ,  Pinchonlieu  et  à  certaines  pièces  soub 
»  le  cauchie  de  St.-Just,  emprès  le  muy  St.-Ladre,  qui  est  vers  la  justice  de 
»  Bracheul.  » 

Elle  passe  au  calvaire  de  Fouquerolles ,  sur  la  droite  de  St.-Rimaud  (8)  :  Àpud 
sanc$um  Ritnoldum  extra  Calceiam  et  foêsetum^  (charte  donnée  vers  Tan  1180); 
Septem  minas  terre  sementii  oontiguas  Calciate  S.  Rimondy  j  (  autre  du  mois  de 
décembre  1227);  Le  grant  kemin  qui  s* en  va  de  Beauvez  à  St.-Just  {i)^  (lettres 
à  Raoul  de  St.*Rimaud,  du  mois  de  mai  1502);  à  Essuile,  monument  des  an- 
ciens Hassi  (Voyez  la  Notice).  En  ce  lieu  elle  traverse  la  Brèche,  près  du  moulin,  va 
passer  sur  la  droite  de  Nourard,  à  Teitrémité  septentrionale  de  St.-Just,  au  pied 
du  Plaissier ,  qu'elle  laisse  à  droite.  Elle  j  est  nommée  Chemin  des  Poissonniers  : 
Terre  aboutissante  au  chemin  de  Ravenel^  dit  le  Chemin  des  Poissonniers  et  au 
fief  de  Caillouety  (ancien  état  du  domaine  de  Tabbaye  de  St.-Just  au  Plessier).  A 
gauche  de  Raveuel,  à  droite  de  Vaumont  :  Interpeciam,  mediam  a  Calceiam  de 
Famont y  {charte  de  St.-Louis  de  Tan  1258,  en  faveur  de  Tabbaye  de  St.-Martin-au- 
Bois).  De  la  ferme  des  Vallées ,  dite  aussi  de  Vienne,  qui  est  au  bout  de  ce  village , 
la  voie  passe  dans  Hongerain  :  La  chaussée  qui  mène  de  Mongeram  à  Couroelles^ 
(cueilloir  des  cens  de  Fabbaye  de  St.-G>rneillede  Compiègne,  de  1518,  concernant 
le  fief  de  la  cenne  à  Hongerain)  ;  Le  champ  de  VEpinetle  le  long  de  la  chaussée 
Brunehaut....  La  chaussée  Brunehaut  qui  mène  de  Mongerain  à  Courcelles,  (dé- 
claration du  mois  d*août  même  année,  des  terres  tenus  en  champart  Ai  fief  susdit). 
Le  nom  de  Chaussée  Brunehaut  se  trouve  répété  jusqu'à  huit  fois  dans  une  décla- 

(I)  Prca?. ,  ptrt.  II ,  n.»  {%)  Prco?. ,  part.  II ,  n.* 

(3)  liT.  rooftdo  cfasp.  de BesoTab,  L»%,  ?.•  (4)  kitk.  de  rHÔCet-IHea de  Bcsofiif. 
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ration  des  terres  de  la  ferme  des  Obits  à  Mongerain,  donnée  en  1552.  Sur  la  droite 
de  Tricot  :  Trois  quartiers  de  terre,  séant  au  moulin  de  Tricot  y  tenant  à  la 
chaussée  Brunehaut,  (déclaration  de  Tannée  1518);  Deoem  et  novem  minas  se^ 
mentis  terre  site  in  territorio  de  Tricoc,  in  una  pechia  juxta  Calceiam  in  loco 
qui  dicitur  cultura  Daridel,  (lettres  d'Alphonse  de  Rouvoi,  du  mois  de  mars 
1284).  Au  milieu  du  village  de  Courcelles,  au  bout  de  Rollot,  à  peu  de  distance 
de  Féglise  collégiale  de  la  Madelaine ,  oii  la  chaussée  est  nommée  le  grand  chemin 
du  Beauvoisis^  comme  le  renseigne  un  papier  terrier  de  St. -Corneille  de  Corn- 
piègne  de  Tan  1491  ;  le  long  des  allées  de  Bains;  dans  Boulogne-la-Grasse ;  le 
long  du  parc  de  Tilloloj,  on  le  laisse  à  gauche  et  Beuvraines  à  droite.  Elle  coupe 
le  beau  chemin  de  Crapauménil  à  Roye ,  qui'  est  Tancien  chemin  de  Compiègne  ; 
elle  sépare  les  terroirs  de  St.-Georges-les-Roye  et  de  Verpillières.  Les  lettres  de 
St.-Louis,  du  mois  de  septembre  1236,  confirmatives  des  biens  que  Téglise  de 
Soissons  avait  sur  le  terroir  de  St.-Georges,  portent  :  In  oampo  ad  Calceiam  (1). 

La  chaussée  est  tellement  bouleversée  dans  cette  partie,  qu'elle  ne  conserve  plus 
que  le  nom  de  Sentier  de  Beauvais.  Elle  ne  parait  plus  même  à  l'approche  du 
village  de  Royeglise ,  oîi  elle  passait  près  d'un  petit  bois ,  lequel  est  dit  dans  un 
titre  de  Tabbaye  d'Ourcamp,  de  Tannée  1257  :  Tenant  à  la  Cauohiè  vers  Roye- 
glise. Après  avoir  traversé  la  rivière  d'Avre  et  le  village  de  Royeglise ,  en  face  de 
la  porte  de  l'Eglise ,  où  Ton  a  découvert ,  depuis  quelques  années ,  des  tombeaux 
de  pierre  très  anciens ,  qui  avaient  été  placés  sur  le  bord  de  la  chaussée ,  elle 
va  gagner  le  village  de  Champien,  ensuite  Landevoisin ,  la  rivière  d'Ingon  à  Bi- 
Pont,  autrefois  Aubin-Pont,  suivant  un  aveu  de  la  seigneurie  de  Cressy,  un  lieu 
nommé  Curtival  oii  elle  est  nommée  Calceia  dans  un  titre  de  Tannée  1226;  le 
village  de  Voyenne  (2),  (il  y  a  des  lettres  de  Charles  de  Sainte-Maur,  seigneur  de 
Nelle,  du  18  octobre  1460,  pour  les  réparations  à  faire  à  une  partie  de  la  chaus- 
sée de  Voyenne ,  auxquelles  il  était  tenu  avec  le  chapitre  de  Noyon)  (3)  ,  oîi  elle 
traverse  la  rivière  de  Somme  pour  gagner  Ugny  :  «  A  l'un  et  à  l'autre  côté  de  la 
»  rivière^  dit  M.  le  Nain,  ingénieur  du  roi  Louis  XIII  en  Picardie  (4),  Ton 
»  trouve  la  suite  d'une  chaussée  militaire  à  toutes  les  marques  de  son  antiquité.  y% 

Elle  va  droit  de  Ugny  à  Vermand,  passant  le  long  de  la  terrasse  du  camp 
romain ,  de  là  à  Bihecourt ,  à  la  source  de  la  rivière  d' Aumignon ,  vers  Pont- 
Rue  ,  Pons  rUH  ;  elle  coupe  la  chaussée  de  Saint-Quentin  à  Arras  ;  laisse  Riqueval 
sur  la  droite  (séant  à  la  cauchie  desoubs  Riqueval  qui  va  à  VermanSy  (titre  du 

(1)  PrcuY. ,  pari.  II ,  n.»  (3)  Carl.  Noviom.  Eccles.  n.«  5 ,  f.«  XII "  XVI ,  r.» 

(8}  Cart.  de  LihoDS ,  tJ"  SO,  t.*  (4}  Plans  MSS.  des  passages  de  la  riTière  de  SooiiiM. 


—  481  — 

xvr.^  siècle  dans  le  cartulaire  de  Tabbaje  de  Mont-Saint-Martin,  qui  est  dans  là 
bibliothèque  du  Roi,  fol.  72,  r.'')^  passe  sous  le  moulin  à  vent  de  Noroi, 
(quittance  du  droit  d'amortissement  du  mois  de  mai  1295,  pour  seize  verges 
de  terre  :  Ad  Calchiam  de  subtiu  molindinum  ad  ventum  de  Nouerai)^  (l)  et  entre 
dans  le  Cambresis  à  Etrée.  Cette  partie  de  la  chaussée  est  mentionnée  dans  un 
titre  de  Tannée  1247  du  même  cartulaire  du  Mont-Saint-Martin  :  IfUer  Calceiam 
per  quam  itur  de  Estrées  apud  Mares  :  que  nemora  consiftunt  oontigue  inter 
dietam  Calceiam  et  le  Treu  de  Wiencourt  (2)« 

CCXLVII. 

SEIZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Gîtte  chaussée  avait  son  commencement  du  côté  du  Midi ,  vers  la  porte  Saint-  teoisibmb  de  beau- 
Jean.  Elle  montait  sur  la  droite  de  Tabbaye  de  Saint-Symphorien ,  pour  gagner  ^^^-  ~  ^"  ^^'^'^^ 
Saint-Martin4e-Neud ,  qu'elle  laisse  aussi  un  peu  sur  la  droite,  (on  y  a  découvert   ^'^^"  ^  magny-kn- 
d*anciens  tombeaux  sur  les  côtés  de  la  chaussée.),  pour  passer  entre  Grumenil  et 
le  bois  Dargy  et  à  Mezanguy.  Elle  sort  du  Beauvoisis  vers  Jouy-en-Telles ,  d*oîi 
«lie  va  rejoindre  le  chemin  de  Rouen  a  Paris,  dans  un  lieu  dit  dans  lltinéraire 
d*Antonin,   Petromantalum  et   Petrum    viaco   dans   la  Table  Théodosienne , 
c'est-à-dire  à  Magny  ou  a  Bantelu.  Cette  chaussée  que  lltinéraire  annonce  pour 
être  celle  de  Beauvais  à  Paris ,  Iter  à  Cœsaromago  Lutetiam  usque^  y  est  mar- 
quée avec  le  nombre  XVII  de  Beauvais  à  Petromantalum  ^  et  dans  la  Table 
avec  le  nombre  XY  de  la  même  ville  à  Petrum   viaco;  mais,  comme  la  dis- 
tance de  Beauvais  a  Magny  passe  dix-neuf  mille  toises,  elle  répond  au  nombre 
Xyil  indiqué  dans  lltinéraire ,  pour  marquer  non  des  milles  ^  mais  des  lieues 
gauloises  (3). 

CCXLVIIL 

DIX-SEPTIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Une  autre  branche  de  chaussée  tirait  à  Toccident,  en  sortant  de  Beauvais  par  QUATEiiMB  ee  eeau- 
la  porte  de  Grès  qui  est  bouchée  depuis  un  grand  nombre  d'années.  Elle  suivait  vais.  —  de  cette 
la  rue  Verte  qui  conduit  à  Saint-Lucien,  jusqu'à  Tencoignure  de  Tenclos  de  cette  ^"•^*  ^  ^^  ""• 
abbaye.  Nous  avons  aperçu  à  Ventrée  de  cette  rue  un  lit  de  cailloux  arrangés 
comme  dans  les  chaussées  construites  par  les  Romains.  Après  avoir  traversé  le 

(1)  CoUiette,  Mém.  du  Verni. ,  t  n,  p.  SkO*  (3)  D^Àntille,  Not.  de  la  Gaule,  p.  519. 

(S)  Gartul.,  fop.,  f.*  114,  y.* 

61. 
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jardin  et  le  yillage  de  Til,  elle  monte  le  long  du  bois  Bralles^  en  suivant  le 
circuit  de  la  montagne;  et,  descendant  vis-à-vis  Miauroy,  elle  va  gagner  Troisse- 
reux  et  le  Couroy ,  indication  d'un  gîte ,  ou  du  moins  d'un  lieu  où  Ton  fieûsait 
halte.  Elle  passe  entre  Milly  et  Monceaux ,  oii  est  un  canton  dit  les  Ceroudli  et 
a  Saint-Àumer  qui  est  encore  nommé  Sinnl-Aumer-en-Chaussée.  C'était  le  chemin 
des  marchands  de  poissons  de  mer:  Quolibet  die  decimâ  oujuslibet  anni  per 
Milliacum  et  undecima  cujtcslibet  anni  per  Millincum  et  Sanoium  Omerum^ 
(arrêt  du  Parlement  de  Tan  1314.)  A  un  demi-quart  de  lieue  de  Saint-Aumer, 
la  chaussée  passe  entre  deux  bois.  (Le  bois  qui  est  à  gauche,  nommé  Bois  Pa- 
radis ,  n'est  pas  marqué  dans  la  grande  carte  de  France.  )  Elle  ne  suit  pas  le 
grand  chemin  actuel ,  mais  elle  passe  un  peu  sur  la  droite  jusqu'au  premier  vil- 
lage. Elle  descend  ensuite  à  Marseille ,  oii  elle  est  qualifiée  d'Etrée  publique ,  de 
Voie  publique:  Apud  Marselia^  supra  stratam  publioam,  (charte  de  l'année 
1169);  Que  Domus  sita  est  propre  domum  Radulphy  fabri;  vid  publiod  inteT" 
mediâ  (1),  (donation  faite  à  l'abbaye  de  Beaupré  9  d'une  maison  située  à  Mar- 
seille.) 

Elle  monte  pour  passer  sur  la  gauche  de  Fontaines ,  où  elle  est  nommée  Chaus- 
sée de  Fontaines  :  Quatuor  minas  terre  sementis  sitas  versus  Calceyam  de  Fon- 
taines ^  in  loco  qui  dicitur  Lesclatel  {p)^  (vente  en  faveur  de  l'abbaye  de  Lannoy, 
autrefois  Briostel).l^\\e  est  fort  maltraitée  en  cet  endroit,  jusqu'à  un  antique 
tilleul  qui  a  cru  ati  milieu;  les  uns  l'appellent  l'arbre  Jacob  ^  d'autres,  l'Ormeau 
Jean-Grou.  Elle  cotoye  le  bois  Tiegart.  Vis-à-vis  de  ce  bois,  la  base  de  la  chaussée 
parait  en  quelques  endroits ,  exhaussée  de  près  de  deux  pieds  sur  la  surface  de  la 
nouvelle.  Les  épines  qui  ont  cru  dessus  l'ancienne ,  ont  conservé  le  câté  septen- 
trional ,  tandis  que  le  méridional  est  absolument  détruit.  Elle  est  désignée  clai- 
rement dans  la  déclaration  du  dimage  et  du  champart  de  Therines  fournie  au 
commencement  du  xv.*  siècle,  au  trésorier  de  Beauvais. 

((  Item  joint  à  ladite  terre  dudit  trésorier ,  du  côté  vers  Saint-Maur  en  le  cau- 

»  chic  aux  terres  de  Beaupré et  joint  ledit  dimage d'un  côté. vers  Fon- 

))  taines  et  d'un  côté  vers  Saint-Mor et  d'un  bout  à  la  cauchie  qui  maine  de 

»  Saint-Mor  à  Marseille,  joignant  au  bois  Tiégard.  » 

Et  dans  une  charte  de  Raoul  de  la  Cengle  de  l'année  1 164  (3)  :  In  terra  nostra 
de  Arabla usque  ad  viam  publicam. 

(1)  MagD.  Cariai,  de  Bello  Pralo,  fol.   20,  ?.*,  (2)  Arch.  de  l'abb.  de  Lannoy ,  terroir  de  Fontiine- 

col.  S.  Lavaganne ,  ch.  6S. 

(3)  Loisel.  Mém.  de  Beauv. ,  p.  S76. 
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Cette  chaussée  est  appelée  Alla  via^  en  passant  sur  le  terroir  de  Saint-Maur, 
nom  moderne  qui  a  succédé  à  celui  de  Alta-Via,  que  la  chaussée  avait  commu- 
niquée à  rhabitation  qui  s*était  formée  en  cet  endroit  :  dimidium  terre  que  dtci- 
tur  Altaviumy  (bulle  du  pape  Eugène  III  ^  du  8  des  calendes  de  may  1 147)  (1)  ; 
Terra  de  alta  via,  (charte  de  1 1 4S)  ;  Queoumqtie  possidebant  in  territorio  AI  te  vie, 
(donation  faite  vers  le  même  tems  par  un  certain  Rohard  et  Pierre  son  fils ,  du 
terroir  de  Saint-Maur).  Cette  voie  va  droit  au  village  de  Bronbos  qui  a  pris  la  place 
d'un  bois  que  Ton  appelait  Bruntis-Bosous,  au  village  de  la  Chaussée,  Calceia,  à 
Sarcus:  Dtias  minatas  terre  iitas  ad  Calceiam  de  Sarcuêy  (titre  du  mois  d'août 
1266)  (2). 

Elle  traverse  le  territoire  de  Mérounessart ,  aujourd'hui  Menantissart.  L*abbé 
de  Foucarmout  (3)  ayant  érigé  en  1298  la  cure  de  Saint  Thibaud,  lui  donna  le 
nom  de  Sàint-Thibaud-en-Chaussée :  Sancti  Theohaldi  de  Calceia.'^X^  entre 
dans  le  diocèse  de  Rouen  en  traversant  le  village  de  Foulloy ,  laissant  Dijon  sur 
la  droite  pour  aller  gagner  le  bois  Robin  et  descendre  à  la  porte  d'Àumale  sur 
la  rive  droite  de  la  Brèle  qu'elle  cotoye  jusqu'à  Sénarpont. 

Elle  va  de  là  à  Rambures,  à  Ramburelles  ;  passe  entre  le  Tranloy  et  Bus- 
Ménard  et  côtoie  le  bois  de  Morival.  Cette  chaussée  est  indiquée  depuis  Sénar- 
pont jusqu'à  Morival  dans  un  aveu  et  dénombrement  de  la  chatellenie  de  Tranloy 

servi  au  roi  le  10  octobre  1878:  u  Entre les  Rains  du  bois  de  Morival 

»  un  autre  chemin  (royal)  venant  de  la  mer,  allant  à  Paris,  passant  devant  la 
»  porte  du  Bus-Ménard,  allant  à  Sénarpont  et  le  travers  s*aperçoit  devant  le 
»  château  de  Tranleel,  et  on  peut  suivre  le  défaillant  jusqu'à  Sénarpont  (4). 

Il  y  a  aussi  au  même  terroir  de  Morival  un  lieu  dit  Drucloy,  comme  qui  dirait 
la  Voie  dure.  De  là ,  elle  va  passer  sur  le  terroir  de  Bâillon ,  en  qualité  de  chaus- 
sée Brunehaut:  \kQ  jimrnauœ  de  terre  ou  environ  en  fief  tout  en  une  pièce  à  la 
chaussée  Brunehaut  et  au  chemin  de  Mainiàres  à  Fretemol  (6),  (aveu  du  6  sep- 
tembre 1381.)  Bail  de  trois  journaux  de  terre  au  terroir  de  Mainières,  tenant  à 
la  chaussée  Brunehaut  àxx  14  janvier  1381,  (archives  de  l'abbaye  deCorbie)  (6). 

Au  sortir  du  terroir  de  Bâillon,  elle  passe  la  petite  rivière  de  Vismes,  va  à  Vis 
(la  voie)^  à  Feuquières ,  à  Valines,  à  Arrest,  (il  y  a  un  fort  beau  chemin  vert 
entre  ces  deux  villages),  à  Etrée-Beuf  ;  là  elle  décline  à  droite  pour  passer  à  Her- 
veloi,  fief  situé  au  terroir  de  Drancourt;  à  la  Neuville  d'Estruine  {nova  villa 

(1)  Ibid.  Tiroir  des  bullei  des  papes.  (4)  Rcg.  du  bur.  des  finances  d'Amiens,  coté  Ponlbieu. 

(S)  Àrch.  de  l'abbaye  de  Beaupré ,  boite  de  Bronbos.  (5)  Ibid. 

(9)  Preafk ,  pari.  II,  n.»  (6)  Reg.  Isaiai,  f.*"  147. 
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stratt)  et  arrive  au  port  de  Saint- Valéry.  Cette  chaussée  pouvait  conduire  égale- 
ment de  Yalines  a  Boulogne-sur-Mer ,  comme  nous  le  ferons  voir, 

CCXLTX. 

DIX-HUITIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAffiE. 

B  TiLLBL  A  LA  CA-  A  uuc  lieue  au-dclà  de  Beauvais^  c*est-à-dire  à  Tillel,  la  voie  militaire  en- 
piTALE  DES  sETuci.  yojait  unc  dc  SCS  brauches  dans  le  Santerre.  Elle  passe  à  Orouer  sous  le  titre  de 
chaussée  de  Breteuil  :  j4lia  vero  pecia  sita  est  inter  Calceiam  de  Brithulio  et 
Queminum  per  quod  itur  apud  Riu  (1),  (lettres  de  Tofficial  de  Beau  vais  du  len- 
demain de  Pâques  1558,  en  faveur  de  Saint-Quentin  de  Beauvais);  a  Les  hoirs 
»  Pierre  de  Rieu ,  pour  environ  IX  mines  de  terre  joignant  à  la  vigne  dudict 
»  Rieu ,  et  aussi  à  la  cauchie  de  Breteuil  et  aboutants  à  une  voie  qui  va  à  Yi- 
»  1ers  (2),  y»  (déclaration  des  dîmes  de  la  grange  de  Tillel  donnée  au  trésorier 
de  Beau  vais  au  commencement  du  xy*  siècle);  Quarwm  duarum  peciarum  una^  que 
continet  sex  decim  minas  terre  sementis  vel  ciroitery  sita  est  y  ut  didtur,  inter 
terram  Drogonis  Majoris  de  Rieu  ex  una  parte  et  Calceiam  de  Oratorio  em 
altéra  (3),  (lettres  de  Vofficial  de  Beauvais  du  mois  d'avril  1288);  (c  En  allant  à 
»  une  pièce  qui  est  entre  Guignecourt  et  la  maison  Pierre  Lemaire ,  montant  au 
»  quemin  de  Breteuil ,  droit  à  la  cauchie  d'Oroir ,  en  allant  au  bos  de  Morlai- 

»  nés Item  à  la  cauchie  d'Oroir,   une  pièce  de  terre  contenant  X  mines 

»  ou   environ,   (4)  »  (déclaration  du  dimage  de  Tillel  servie  au  trésorier  de 
Beauvais). 

D*Orouer  elle  traverse  le  bois  de  Saint-Martin...  Quatuor  minas  terre  sementis 
apud  Bosoum  sancti  Martini  juxta  Calceiam  sitaSy  (charte  du  mois  de  mai 
1226)  (5)  ;  la  Brèche  à  Reuil,  et  va  droit  à  Noyers.  Sa  direction  de  Reuil  à  Noyers  est 
indiquée  par  plusieurs  titres.  Una  pecia  sita  est  juxta  Calceiam  y  per  quam  itur 
de  Ruolio  ad  Belvacum  (6),  (titre  du  quatrième  dimanche  après  Pâques ,  1249). 
Apud  Ruolium  sepiem  minas  terre  contiguas  Calceie  ex  una  parte^  (autre  du  mois 
d'octobre  1303).  Item  Du^s  minas  terre  sitas  juxta  Calceiam^  (autre  du  mois  de 
mai  1208).  Elle  passe  vis-à-vis  la  ferme  de  Mauregart:  Quatuor  minas  terre  sementis 
sitas  in  territorio  de  Malregard  y  juxta  Calceiam  inter  terras  dictorum  religùh- 

(1)  Àrch.  de  St.-Qaentin  de  Beauvais .  lay .  de  Tilloy.  (4)  Livre  ronge ,  sopra ,  f.*  7 ,  r". 

(2)  LiT.  roage  do  chap.  de  Beaovais ,  f.*  6,  f*,  (5)  Arcb.  de  FHÔtel-Dieade  Beauviii . 
.;3)  Àrch.  de  rH6tel-Diea  de  Beauvaû.                                  (6)  Ibid. 
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iorum  etvillam  de  Noyers  (1),  (lettres  de  Tofficial  de  Beauvais  du  mois  de  jan- 
yier  1271);  Magna  Calceia  que  dtunt  de  Noyers  ad  Belvacum  et  magna  et  alta 
Caloeia  que  ducit  de  Noyers  ad  Belvaoum,  (arpentage  des  terres  du  terroir  de 
Grouy  fait  en  1295,  par  ordre  de  Robert  de  Pierre-Font,  abbé  de  Froidmont). 

Au-dessus  de  Nojers,  elle  traversait  la  grande  forêt  de  Noirraux  :  Fïe-regie 
aniiquum  aggerem^  (sentence  arbitrale  prononcée  vers  Tan  1160  par  Tévèque  de 
Laon  au  profit  de  Téglise  de  Beauvais).  Au  terroir  de  Noyers  était  vraisemblablement 
une  colonne  milliaire ,  comme  il  parait  par  les  lettres  de  Raoul  de  Houdencourt, 
chanoine  de  Beauvais  et  en  même  tems  prieur  de  Fabbaye  de  Breteuil ,  de  Tan- 
née 1310:  Deoime  oujusdam  fundij  sive  looi  qui  dicitur  ad  prepeiram  per- 
ttisam  versus  les  Ullizy  in  territorio  de  Noyers  (2). 

Elle  passe  sur  la  droite  de  Sauvelieu:  ad  Calceiam  de  Britolio^  (titre  du  mois 

d'août  1240)  (3);  Duas  minas  terre  sementis que  fuerunt  quondam  Radulfi 

de  Ruelio  ad  Calceiam  de  Britolio  sitas^  (autre  de  Tannée  1245) ,  et  va  descendre 
dans  la  vallée  de  Calment,  Callis-'Mons ,  où  elle  ne  parait  plus  qu'au  delà  de 
Templacement  de  Tancien  Fendolisium^  c'est-à-dire  au  pied  du  mont  Catelet. 
En  passant  dans  la  vallée  de  Calmont,  au  lieu  dit  les  Grands-Champs^  elle 
prend  le  nom  de  Chaussée  Brunehaut,  dans  un  aveu  fourni  en  1753  par  les 
dames  de  Saint-François,  à  Charles,  duc  de  Fitz-James.  Serait-ce  la  même 
qui  est  nommée  la  Chaussée  a%MB  Anges  y  dans  un  mesurage  des  terres  de  Beau- 
voir en  1644? 

Elle  était  tirée  comme  au  cordeau  sur  le  calvaire  de  Paillart ,  mais  elle  a  été 
détruite  par  la  charrue  des  laboureurs.  Avant  que  d'arriver  à  Paillart,  elle  passait 
près  d'un  bois  nommé  VAutloie^  bosci  siti  inter  vallem  de  Paillart  et  Boscum  qui 
dicitur  le  Autloie^  ut  iter  ad  Britulium^  (charte  de  Tan  1223).  Il  parait  que  la 
chaussée  traversait  celle  de  Senlis.a  Amiens,  et  la  rivière  de  Noyé,  pour  aller 
passer  dans  le  parc  de  Folleville ,  à  Sourdon ,  à  Raineval ,  dont  Téglise  est  sous 
Tinvocation  de  Saint-Vast,  à  Moreuil,  qui  a  le  même  saint  pour  patron;  sur  la 
rivière  d'Avre  et  à  travers  le  Santerre,  entre  Maizières  et  Frénoy-en-Chaussée, 
pour  gagner  la  capitale  des  Setuci.  Noua  avons  observé  Tintérieur  de  cette  chaus- 
sée au  pied  du  Mont^Catelet  :  il  n  est  composé  que  de  pierrettes  avec  une  couche 
de  cailloux  par  dessus.  Il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  été  fort  élevée,  du  moins  depuis 
ce  lieu  jusqu'à  Paillart.  Nous  ne  l'avons  pas  suivie  au-delà. 

(1)  Arch.  de  Froidmont,  case  65,  n.*  45.  (S)  Arch.  de  la  maison  des  pannes  de  BeaaTaîs ,  lay. 

(S)  Arch.  de  Tabb.  de  Breteuil ,  lay.  de  Noyers ,  cote  39 ,  liasse  S. 
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CCL. 

DIX-NEUVIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

pREHiÈRE  D*AMiENs.  A  Amiens ,  sept  branches  de  chaussée  partaient  savoir  :  cinq  de  Vancienne  voie 
DE  CETTE  vaLE  A  militaire  et  deux  de  la  nouvelle.  La  première  branche  de  Tancienne  voie  mili- 
^^^^^'  taire  qui  se  présente  en  venant  de  Beauvais,  est  celle  qui  va  passer  la  petite  ri- 

vière de  la  Celle  au  Pont-de-Metz,  elle  avait  sa  naissance  vers  la  porte  de  la  cité, 
dite  du  Castillan.  Suivant  des  déclarations  du  fief  de  Conty ,  situé  dans  la  ville 
'  d*Amicns,  il  tenait  au  vieux  chemin  de  Metz  et  à  celui  de  Beauvais.  Des  titres 
de  rhôtel-de-ville  d'Amiens  de  Tannée  1 350  font  mention  d'une  chaussée  royale 
qui  conduisait  de  la  ville  à  Tancienne  abbaye  de  Saint-Jean.  Nous  trouvons  dan» 
les  registres  du  bailliage  d'Amiens  la  saisine  d'un  fief  assis  à  la  chaussée  du  Pont- 
de-Metz,  en  date  du  28  septembre  1580.  Ce  fief  est  nommé  Colon-Vilen  dans  une 
autre  saisine  du  23  juillet  1621,  en  faveur  de  Charles  Gorguette,  sans  doute 
parce  qu'il  y  avait  une  colonne  milliaire  en  cet  endroit.  De  là  elle  enfilait  la 
longue  vallée  de  la  Creuse,  passait  à  Poix,  coupait  à  Saint-Clair  la  chaussée  de 
Beauvais  à  la  mer ,  sortait  au  village  de  Romecamp ,  Romanorum-Campus ,  de  la 
Picardie  pour  entrer  dans  la  Normandie  et  se  rendre  à  Rouen  par  Forges.  Comme 
la  direction  que  nous  donnons  de  cette  chaussée  est  plutôt  fondée  sur  des  con« 
jectures  que  sur  des  preuves  tirées  des  monuments,  ou  de  la  connaissance  du 
local ,  nous  Tabandonnon»  à  la  critique  de  ceux  qui  sont  au  fait  de  la  carte  da 
pays. 

CCLI. 

VINGTIÈME  BRANCHE  DE  Lk  VOIE  MILITAIRE. 

DEuxiÈHE  D'AMIENS.      La  sccondc  branche  partait  d'Amiens  par  la  Hautoye^  ou  mieux  la  Haute-Voie 

DE  CETTE  VILLE  A  (Alta  vitt) ,  suivait  le  faubourg  de  Ham  où  elle  passait  la  petite  rivière  de  Celle. 

SAINT-  vALEiT,  A^  la  sortic  dc  ce  faubourg,  elle  tirait  sur  la  gauche,  du  côté  de  N.-D.  de  Grâce, 

DIEPPE,  A  LA  VILLE  ç^^yjjj^  ^^^^  ^^^  j^^j^  ^^  ^jj^jj  tra^e^ser  la  forêt  d'Ailly-sur-Somme.   Elle   est 

nommée  la  Voie  dure  y  dans  une  charte  du  seigneur  d'Ailly   portant  dotation 

d'une  chapelle  audit  lieu,  au  mois  d'avril  1257  (1).  Elle  laisse  Fourdrinoî  sur  la 

gauche ,  va  droit  au  Mège  oii  elle  passe  une  petite  rivière  qui  vient  de  Dreuil ,  et 

ensuite  au  Quenoy.  Elle  est  détruite  dans  tous  ces  endroits,  mais  elle  commence 

à  reparaître  entre  le  Quenoy  et  Airaines.  M.  le  curé  d'Hangest-sur-Somme  nous  a 

mandé  qu'elle  était  formée  en  cet  endroit  de  différents  lits  de  cailloux ,  de  pier- 

rettes  et  de  sable. 

(!)  PrenY.,part.  W^n," 
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A  la  sortie  d'Airaines,  cette  chaussée  fourche  la  première  division,  va  à  PBBMiiBB  division  de 
Allery,  passe  entre  Mërëlessart  et  Viri,  (un  papier  terrier  de  Mérëlessart  fait  en   cbttb  chaussée  ti- 
1604  en  fait  mention  en  plusieurs  endroits,  sous  le  nom  de  chaussée  Brunehaut),   bant  ast.-vaikby. 
et  à  Forceville.  Elle  fait  un  coude  entre  Oisemont  et  Tilloj  pour  aller  passer 
dans  Gérisy-Buleux ,  dans  Herveloy,  dans  le  bout  de  Martenneville ,  dans  la 
vallée  de  Yimes,  dit  le  Val-Sainte-Marie  où  elle  est  nommée  Chemin  de  la  mer 
dans  un  aveu  de  Jean  de  Cajeux,  seigneur  de  Vimes,  du  4  novembre  13S8  (1). 
Fimes  même  peut  n*étre  qu*un  composé  des  mots  latins  Fia  et  Maris.  Elle 
longe  ensuite  entre  le  Ploui  et  Visme-Mont  ;  d'oii  elle  monte  à  Tours ,  oii  était 
un  temple  payen ,  comme  nous  Tavons  dit  :  et  de  là  à  Arrêt  pour  rejoindre  la 
chaussée  de  Beauvais  à  la  mer. 

La  seconde  division  à  la  sortie  d*Airaines,  va  à  Yoirel  qui  est  composé  du  mot  deuxième  division 
Foie,  à  Oisemont,  au  moulin  de  Ramburelles^  laisse  le  Tranloy  et  le  Bus-Henart  t»ant  a  dieppe. 
sur  la  droite,  coupe  la  chaussée  de  Beauvais  à  la  mer  entre  ces  deux  villages  et 
arrive  a  Gamaches  sur  la  Bresle,  en  côtoyant  les  bois  deSéry.  Elle  est  indiquée 
en  plusieurs  titres  depuis  Gamaches  jusqu'à  Oisemont:  Totam  terram  quœ 
est  inter  Caloeiam  et  demum  de  Ga^iine  Domini  mei,  (charte  d'Eustache 
d*Hélicourt  de  Tannée  1100,  en  faveur  de  la  léproserie  du  Val  de  Bugny). 
Quatuor  viginti  unum  jugera  terre  sita  inter  Fremicort  et  viam  publioam 
quœ  ducit  ad  abhatiam  in  Bosco  ad  Bus-Menart  (2),  (lettres  de  Fan  1203  de 
fondation  de  Thêpital  de  Bouvancourt).  «  L*advouant  a  droit  de  travers  dans  la 
»  dite  chatellenie  entre  les  Reins  du  bois  de  Séry  et  les  Reins  du  bois  de  Morival, 
»  sur  deux  chemins  royaux.  Le  premier  chemin  venant  de  Dieppe ,  passant  par 
»  Gamaches,  au  Tranleel,  à  Oisemont,  allant  vers  Amiens,  »  (aveu  et  dénom* 
bremeut  du  fief  de  Tranloy,  servi  au  Roi  le  10  octobre  1378)  (3). 

M.  Capperon,  dans  ses  remarques  sur  l'Histoire  civile  et  ecclésiastique  de  la  teoisièiib    division 
ville  d*Eu  (4),  nous  parle  d'une  chaussée  ou  plutôt  d*un  chemin  militaire^  qui,   de  la  chaussée  d'a- 
suivant  lui,  conduit  d'Amiens  (même,  à  ce  qu'on  dit,  de  SoissonsJ  directement  à  cette  "**'''  ^  ^^' 
ville,  et  qui  se  fait  voir  encore  aujourd'hui  relevé  en  forme  de  chaussée  dans  les  lieuœ 
où  il  passe.  Elle  aboutissait  à  une  ancienne  porte  de  la  ville  d'Eu,  laquelle  a 
toujours  porté  le  nom  de  Porte  de  l'Empire ,  comme  la  rue  qui  y  conduit  le  porte 
encore  à  présent;  à  cause  de  ce  grand  chemin  des  Romains  qui  venait  s'y  ter^ 
miner.  Nous  ne  connaissons  pas  assez  la  ville  d'Eu,  ni  ses  environs  pour  décider 

(1)  Rég.  du  bureau  des  finances  d'Amieni,  cote  (3)  Rég.  du  bureau  des  finance!  d'Amiens,  luprà. 

Ponlhleu.  (4)  Mercure  de  France ,  juillet  1750,  p.  1544. 

(S)  PrcuY.ypart.  II.  n«. 
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de  la  direction  de  ce  chemin 9  du  moins  depuis  cette  Tille  jusqu'à  Gamaches.  Il 
est  bien  yrai  que  Téglise  de  la  Trinité  d'Eu  était  située  sur  une  chaussée: 
Eoclesia  sanotœ  Trinitatis  de  Augo^  quœ  Hta  est  in  Ccdoeia  (1)^  (titre  du 
xii.^  siècle  de  Tabbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais);  que  l'ancienne  et  la  nou- 
velle chaussée  jusqu'au  pont  d'Hersende  étaient  de  la  paroisse  qui  appartenait 
à  l'abbaje  de  Saint-Lucien  :  Tota  supra  dicta  Caloeia  vêtus  et  nova  usque  ad 
Pontem  Hersendis  matris  Durandi  pao'ochia  est  sancti  Lumani  Belvaoensis  (2), 
(autre  donnée  yers  l'an  1136);  Ecolesia  Calceiœ  Angi  cum  tota  pa/roohia  veteris 
Calciœ  et  novœ  à  Ponte  Hersendis  (3),  (autre  de  Sanson ,  archevêque  de  Rheima 
de  l'année  1137);  Omnem  paroohiam  veteris  et  novœ  Calceiœ  tisçice  ad  PonJtem 
Hersendis^  (autre  de  l'année  1159  de  Thiery,  évêque  d'Amiens);  et  que  cette 
chaussée  aboutissait  au  pont  de  Hersende,  pont,  chose  remarquable,  qui  portail 
le  même  nom  que  celui  qui  était  bâti  sur  la  Somme  à  Saint-Quentin  en  Yer- 
mandois ,  sur  lequel  passait  la  chaussée  de  Rheims  à  Amiens.  Mais  par  où  cette 
chaussée  de  la  ville  d'Eu  communiquait-elle  avec  Amiens  ?  Etait-ce  en  fourchant 
à  Gamaches  avec  celle  de  Dieppe  et  en  côtoyant  la  rive  droite  de  la  Bresle  jusqu'à 
la  ville  d'Eu  ?  Sub  judice  lis  est. 

caii. 

VINGT-ET-UNIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

TROisiÈHB  d'ahiens.  ^  Amicus ,  la  troisième  branche  de  la  voie  militaire ,  branche  qui  est  dite  la 
DE  CETTE  VILLE  A  grande  (haussée  au  Blé  :  In  vico  qui  dicitur  ad  magnam  Calceicun  ad  bladum , 
BAVAI.  (titre  de  fondation  de  Vhôpital  de  St.- Jacques,  de  l'année  1364) 9  tire  vers  le 

faubourg  de  St.-Pierre ,  d'où  elle  va  traverser  les  deux  bras  de  la  rivière  d'Hallu , 
l'un  à  Querrieu  et  l'autre  à  Pout-Noyelle ,  pour  entrer  dans  l'ancienne  forêt  de 
Bellen-Silva  ^  Besieu.  Elle  passe  sur  la  gauche  de  la  Houssoie  en  qualité  de 
chaussée  Brunehaut  :  Une  pièce  de  terre  de  trente-huit  journaux  dix  verges  de 
terre  à  Bosqués  ^  à  travers  laquelle  passe  la  chaussée  Brunehaut^  (dénombre- 
ment du  fief  du  Sénéchal ,  séant  au  terroir  de  la  Houssoie,  fourni  le  23  août  1569, 
à  François  de  Soyécourt);  sur  la  droite  de  Franvillers  :  Tenant  d*un  bout  à  la 
chaussée  Brunehaut^  (autre  dénombrement  d'un  fief  appartenant  à  l'abbaye  de 
Corbie)  ;  à  l'extrémité  du  terroir  d'Heilly  :  Quinque  jornalia  terre  site  in  terri^ 
torio  de  Helly  in  duahus  peciis ,  quorum  una  cita  est  ad  Calceiam  de  supra 
Helliacum  (4),  (titre  du  mois  de  mai  1254). 

(1)  PreoT.,  part.  II,  n«.  (3)  Lout. ,  hift.  da  BeaoTds.,  1 1,  p.  4SI. 

(2)  Ibid,  D.O  (i)  Cart.  eccl.  S.-Quiot. ,  lignât.  0 ,  p.  SO. 
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Au  pied  de  Brunelieu ,  chef-lieu  d'un  des  fiefs-pairie  du  comté  de  Girbie  ;  ce 
lieu  est  yoisin  de  Ribemont,  dont  Téglise  est  sous  le  yocable  de  St^Vast.  Cette 
chaussée  est  nommée  Etrée  au  point  où  elle  se  trouve  à  distance  égale  de  Warloi 
à  Encre  :  In  straia  hoc  est  in  média  via  prefate  ville  (de  Warloi),  (lettres  de  Jean 
de  Corbie,  vers  Tannée  1 160).  À  la  sortie  d^Encre  (1),  pour  gagner  Bapeaume,  elle 
passe  sur  le  terroir  de  Brebières,  où,  suivant  une  charte  du  mois  de  juillet  1249, 
était  un  lieu  dit:  In  Comblello  de  le  Callae.  Elle  ya  de  là  à  Bapeaume,  ensuite  à 
Cambrai  et  arrive  à  Bavai. 

CCLIII. 

VINGT-DEUXIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  BflLITAIRE. 

Cette  quatrième  branche,  qui,  partant  d*Àmiens,  formait  un  angle  assez  ouvert  quatbibmb d'amiens. 
avec  la  précédente,  est  dirigée  droit  à  Reineville,  où  elle  est  nommée,  dans  des  titres   ^*  cette  ville  a 
du  xn/  siècle  de  Téglise  d*Àmiens,  Calceia  de  Reniêvillay  Calceia  Oberti.  Elle   ^"^*- 
laisse  à  droite  le  village  de  Pierregot,  (il  semble  qu*il  j  avait  en  ce  lieu,  une  co- 
lonne milliaire ,  ou  du  moins  une  pierre  remarquable)  ;  celui  de  Rubempré.  Elle 
passe  à  Pulcheviller,  à  peu  de  distance  de  Raincheval ,  dont  Téglise  est  dédiée  à 
St.-Vast  ;  à  Marieux  et  la  rivière  d^Âuthie  à  Tièvres,  qui  est  le  Teucera  de  la  Table 
Théodosienne,  Ce  monument  marque  de  là  à  Amiens ,  XII  lieues  gauloises  et  une 
de  plus,  c*est-à-dire  XIII  de  Teucera  à  Nemetacum^  Arras.  Ce  qui  fait  vingt-cinq 
lieues  gauloises  d*Àmiens  à  Arras,  c*est-à-dire  vingt-huit  mille  trois  cent  cinquante 
toises ,  distance  qui  s'accorde,  à  peu  de  chose  près,  avec  les  opérations  faites  sur  les 
lieux  et  qui  donnent  vingt-huit  à  vingt-neuf  mille  toises  (2).  Lltinéraire  d*  Antonin 
annonce  une  chaussée  bien  plus  courte  d' Arras  à  Amiens ,  c'est-a-dire  XVI  lieues 
gauloises  seulement  :  lier  per  compendium  a  Nemetaco  Samarobrivam  M.  P. 
XVI.  Les  Romains  ont  fait  des  choses  merveilleuses,   mais  certainement  ils 
n*étaient    pas    des   thaumaturges    pour    rapprocher   ces    deux   villes   de   neuf 
lieues. 

CCLIV. 

VINGT-TROISIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MIUTAIRE. 

La  cinquième  chaussée  qui  se  détache  de  son  tronc  à  Amiens  est  dirigée  sur  cinquième  d'amiens. 
Poulainville ,  oii,  suivant  un  dénombrement  fourni  en  1300  a  Tabbaje  de  Corbie,  de  cette  ville  a 
par  le  seigneur  de  Picquigny ,  était  une  pierre  levée  (3),  c'est-à-dire  une  colonne   tébouanne.— tboi 

SIBME    BlAlfCBE  Dl 

({)  Prenf. ,  part.  I ,  n.»        *  (3)  PreoT. ,  part.  II ,  n.*  tébocaiwe. 

(3)  D*Anville,  Dotice de  la  Gaule,  p.  640. 

62. 
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milliaire.  On  y  avait  bâti  une  censé  à  la  place;  là  elle  se  trouvait  avec  le  titre  de 
Via  publicâ^  dans  la  forêt  de  Vioogne^  comme  porte  la  charte  de  fondation  de 
Tabbaje  de  Corbie,  de  Tannée  660  ou  661.  Elle  passe  sur  la  gauche  de  Talmas; 
il  y  avait  en  cet  endroit  un  temple  dédié  à  Mars",  sur  la  droite  de  Vicc^e;  k 
Beauval ,  où  elle  s*éloignait  tant  soit  peu  du  chemin  actuel  de  Doullens  pour  s'ap- 
procher de  Bagneux,  lieu  destiné  à  des  bains,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  et 
pour  traverser  la  rivière  d*Àuthie,  vis-à-vis  la  citadelle  de  Doullens.  Malbrancq  (I), 
dans  sa  carte  du  pays  des  Morins,  Ta  fait  passer  plus  bas ,  savoir  :  entre  Remesnil 
et  Outrebois;  au  reste  elle  allait  gagner  de  là  à  Frcvent,  dont  Téglise  est  sous  Tin- 
vocation  de  St.-Vast ,  passait  à  peu  de  distance  d*un  lieu  dit  Mont-Joie  et  arrivait 
à  la  capitale  du  pays  Ternois.  De  St.--Pol,  elle  va  à  Hestrus,  Siratum\  à  Febvin; 
à  Estrée-Blanche ,  où  elle  joint  la  chaussée  de  St.-Quentin  à  Térouanne.  Mal- 
brancq (2)  lui  fait  traverser  deux  fois  la  rivière  de  Laquette  et  Téioigne  par  consé-r 
quent  de  la  chaussée  qui  se  trouve  tracée  dans  la  grande  carte  de  France. 

CCLV. 

VINGT-QUATRIÈME  BRANCHE  OU  PREMIÈRE  DE  LA  SECONDE  VOIE  MILITAIRE, 

SIXIÈME d'amibns.  pe      Du  mèmc  point  d'Amiens,  sortait  deux  autres  chaussées;  non  de  Tancienne  voie 

CETTE  VILLE  A  SEN- militaire,  mais  de  la  nouvelle.  La  première  prenait  son  commencement  hors  de 

LIS   ET  DE   LA   A  l'ancicnnc  porte  de  la  cité,  nommée  depuis  de  St.-Martin.  «  Oultre  le  porte  St.y 

'*^'^'^'  »  Denis  devant  le  puch ,  en  le  grant  Gauchie  à  aler  à  Paris  d'un  costé,  cl  dç 

Tautre  à  aler  à  St.- AcheuL  »  (3) 

Le  Gauchie  du  Roi  notre  Sire en  le  rue  St.-Denis^  (titre  de  1401 ,  conte- 
nant permission  donnée  par  le  prévôt  du  Roi  au  chapitre  d'Amiens ,  de  faire  un 
ruisseau  pour  écouler  les  eaux  de  la  maison  dite  le  Pouroession  Regnart)  (A).  Elle 
passait  à  la  porte  de  Paris  (6),  qui  fut  fermée  en  1560,  rouverte  en  1602,  et  in- 
terdite absolument  en  1607;  montait  vers  le  Mont-Joie  :  «  Vingt-trois  jourDaui: 
»  de  terre  séant  à  Mont-Joie,  tenant  d'un  bout  au  terroir  de  Durj,  d'autre  à  le 

»  grant  cauchie  de  Paris Trente-quatre  journaux  de  terre  séant  à  Mont-Joie, 

»  nommée  le  Camp  des  Moines,  tenant».,  d'un  bout  au  terroir  de  le  Bouteillerie, 
»  d'autre  bout  à  le  cauchie  de  Paris,  »  (Papier  terrier  de  Tabbaye  de  St.-Fucien^ 
de  Tannée  1626). 

(1)  Mtlbranq  de  MorinU ,  tom.  i ,  p.  1.  W  RegUt.  de  rmiei-de-Ville  d'Amieni,  colé  A. 

(2)  Ibid,  pag.  596.  (5)  Daire ,  histoire  d'Amieiu ,  1. 1,  p.  i85. 

(3)  Regist.  des  cens  et  rentes  dAs  h  la  maltdrerie 
d'Amiens»  da  mois  de  Juin  1245. 
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Elle  gagnait  le  village  de  St.-Fuscien;  elle  passe  dans  les  jardins  de  Fabbaye, 
du  c6té  de  la  marre,  (elle  y  a  été  aperçue  depuis  deux  ou  trois  ans) 9  au  milieu  de 
l'église,  directement  soiis  le  clocher,  sous  le  chapitre,  sous  le  réfectoire,  sous  la 
cuisine  et  dans  le  jardin  abbatial.  Cest  en  cet  endroit  que  RictitLS-Varus  fit 
trancher  la  tète  aux  trois  saints  Gentieïi,  Yictoric  et  Fuscien.  Leurs  actes  du  yiii/ 

siècle  ne  lui  donnent  d'autre  nom  que  de  chemin  de  Paris. Die  quadam 

P€Mrisius  vrbem  carpentibuê  iter  obvius  extUit  perounctator  (GenttanusJ.  Mais 
de  là  à  Sains ,  le  papier  terrier  déjà  cité  nomme  cette  chaussée  tantèt  la  vieille 
cauchie  de  Paris  ^  tantèt  le  vieil  chemin  de  le  oauohie  de  Paris ^  tantèt  la  cauohie 
tout  simplement,  tantèt  le  grant  chemin  de  Paris. 

Elle  va  de  Sains  à  Etrée,  dite  Etrée-en-Cauchie ,  dans  uii  dénombrement  des 
fiefs  d*Etrée  et  de  Haucreux ,  de  Tannée  1882  (1),  et  dans  un  ayeu  du  20  janvier 
1604,  Chemin  de  Paris.  Elle  passe  à  cèté  du  fief  de  Tieuloy,  situé  au  terroir  de 
Bemy ,  dans  le  parc  du  Chaussoy ,  le  long  du  bois  de  la  Faloise  ;  à  Paillart ,  où  elle 
coupe  celle  de  Beauyais  à  SetiLoi  ;  sur  la  gauche  de  Bonviller  ;  (ce  lieu  parait  indi- 
quer une  colonne  milliatre)  ;  dans  le  voisinage  d*Ansauviller.  Une  transaction  non 
datée  entre  M.  Le  Bel,  curé  de  Wavignies ,  et  les  particuliers  et  habitants  le  long 
de  cette  chaussée,  du  cèté  de  Wavignies,  lui  donne  les  noms  de  roê  des  Pois^ 
sonniers  et  de  rue  Yerte  d^Ànsauviller.  Elle  porte  le  nom  de  chaussée  d'Ânsau- 
viller  dans  une  enquête  du  28  septembre  1488,  en  faveur  de  THètel-Dieu  de 
Beaiivais,  au  sujet  du  Blanc-Fossé.  De  même  dans  un  ancien  état  des  terres  que 
Tabbaye  de  St.-Just  avait  au  territoire  de  Quincampoix ,  que  la  chaussée  cotoye» 
Â  St.-Just,  d*oii  elle  monte  vers  Boutenangle  et  Erquinviller ,  qu'elle  laisse  à 
gauche;  à  Noroy ,  Nigra-Via;  à  Fouilleuse;  à  Màinbeville;  à  Epineuse;  au  bois 
de  Favières  et  rejoint  la  chaussée  de  Senlis  à  St.-Martin-Lôngueau  ;  elle  est  tracée 
ainsi  dans  la  carte  de  Guillaume  de  lisle. 

CCLVI.ï- 

VINGT-CINQUIÈME  BRANCHE  ;  SECONDE  DE  LA  NOUVELLE  VOIE  MILITAIRE- 

La  seconde  chaussée  ne  quittait  pas  à  Amiens  la  nouvelle  voie  militaire,  mais  s^pTibiE  d'amiews. 
vis-à-vis  le  Fort  Manoir,  elle  passait  à  St.-Nicolas  de  Boves;  sur  la  gauche  de  de  cette  ville  a 
Horeuil;  la  rivière  d*Avre  à  Pierrepont;  ensuite  elle  montait  à  Hontdidier,  si  eonpiÈGitE  et  peut- 
Fou  en  croit  des  mémoires  manuscrits  de  M.  Sellier,  bourgeois  de  cette  ville.  "**  ^^  <^^"'  ^^ 
«  On  y  a  découvert,  dit-il,  une  très-belle  chaussée  de  pavé,  le  long  du    ^■^■*^*^^' 

(1)  Dtire,  Hiêtoire  d*Amienf ,  1. 1,  p.  5U. 


—  492  — 

»  fossé,  depuis  la  porte  d* Amiens  jusqu'à  la  tour  de  Jouyencj  qui  tendait  rers 
»  le  fond  ou  la  yallée  de  St. -Martin,  d 

Peut-être  serait-il  plus  vrai  de  croire  qu'elle  passait  dans  le  faubourg  de  St.- 
Martin,  au  sud-ouèst  de  la  ville.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  commence  à  la  recon* 
'  ^  naitre  qu'à  St.-Martin-du-Pas  ,  PassuM  Sancii  Martini  ^  dhnû  nommé  parce  que 

St.-Martin,  qui  servait  dans  la  cavalerie  romaine,  traversa  en  ce  lieu,  un  bras  de 
la  rivière  du  Don ,  au  moins  est-ce  la  tradition  du  pays.  Elle  passe  entre  le  Frétoj, 
Fracia-Via  et  Tronquoj  ;  coupe  la  chaussée  de  Beauvais  à  Bavai ,  au  village  de 
Courcelles;  laisse  Belloi  sur  la  gauche;  passe  devant  la  ferme  de  Portes,  avec  le 
nom  d'Etrée  publique:  Sirata  publica  que  est  ante  grangiam  de  Partes  (1), 
(sentence  de  Barthélémy,  évèque  de  Beauvais,  de  l'année  1170,  touchant  un 
différent  entre  l'abbaye  d'Ourcamp  et  le  prieuré  d'Hélincourt).  Elle  est  nommée 
Strata-Compendii  ^  dans  un  titre  de  l'année  1200,  de  la  même  abbaye  (2),  et  la 
carte  générale  de  France  de  M.  Cassini  met  cette  chaussée  dans  la  classe  des 
chaussées  Branchant. 

Après  avoir  coupé  les  chaussées  de  Beauvais  à  Bavai  et  de  Senlis  à  Tilloloy , 
elle  traversait  la  rivière  d' Aronde  à  Monchy ,  d'où  elle  allait  passer  aux  Sept-Yoies  ^ 
Sepiem-VicLS  ^  ferme  appartenant  à  l'abbaye  de  St.-Corneille  de  Compiègne;  à 
Corbeaulieu,  ferme  de  l'Hôtel-Dicu  de  la  même  ville,  où  les  indices  de  la  chaussée 
sont  très  apparents ,  jusqu'à  la  descente  de  la  montagne  de  Yenette.  Sa  direction 
est  vers  l'église  du  village ,  pour  aller  traverser  la  rivière  d'Oise  au  moulin  de 
Yenette,  qui  est  sur  la  rive  gauche;  longe  les  dernières  maisons  de  St.-Germain- 
les-Compiègne  et  va  se  perdre  dans  l'ancienne  forêt  de  Cuise.  Cette  chaussée 
aboutissait  donc  à  Compiègne.  L'Itinéraire  d'Antonin  se  sert  du  mot  Compendium 
pour  désigner  une  voie  raccourcie  d  un  lieu  à  un  autre.  Nous  ne  voyons  que  le 
camp  de  Champlieu  qui  pût  être  rapproché  d'Amiens  par  la  route  dont  il  est 
question.  Dans  cette  supposition,  St. -Martin  allant  du  camp  de  Champlieu  à 
Amiens  serait  passé  en  effet  à  St.-Martin-du-Pas. 

CCLYI.»- 

VINGT-CINQUIÈME  BRANCHE  OU  TROISIÈME  DE  LA  NOUVELE  VOIE  MILITAIRE. 

K  NOToif  A  ABBA8.  Ccttc  nouvcUc  voic  jctait  une  troisième  branche  à  Noyon.  Elle  allait  du  côté 
de  Nesle.  De  Noyon  à  cette  petite  ville  du  Yermandois  la  chaussée  est  appelée 
dans  un  titre  de  Tan  1189,  tantôt  Calciata  Belli-lody  tantôt  Calciata  nigelle; 

f!)  Ctrtiil.  UMi-Ctmpl,  f.»  138,  Y."  (S)  Ibld,  f.»  13i ,  r.* 
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dans  un  autre  du  15  juillet  1201 ,  Caloeia  de  Beauliêu  (1)  ;  dans  un  autre  enfin 
du  seigneur  de  Nesie  du  xui/  siècle  (2),  Caloeia  de  Betlo-loco.  Elle  passe  à 
Froitmont  9  en  latin  Fractuf  mon$.  De  Nesle  a  Péronne  cette  même  chaussée  est 
nommée  chemin  rojal  dans  une  charte  du  mois  d*octobre  1241  (8)5  dans  un 
traité  fait  en  1804  9  entre  Simon  9  sire  de  Nesle  et  Tabbaye  de  N.-D.  de  Sois- 
sons  (4).  On  trouve  sur  cette  route  Licourt  et  Eterpigny,  indications  d*une 
chaussée  romaine.  Elle  trayerse  celle  de  Saint-Quentin  à  Amiens  entre  Brie  et 
Yillers-GarbonneL  La  verdure  dont  elle  est  tapissée  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  étendue,  semble  lui  assurer  un  rang  parmi  les  chaussées  romaines.  Elle 
sortait  de  Péronne  par  la  porte  du  château  qui  est  bouchée  depuis  plus  d*un 
siècle  et  allait  passer  la  petite  rivière  d'Haie  vis-à-vis  Feuillaucourt.  Entrée  dans 
TArtois,  elle  traversait  la  forêt  d*Arrouaise  au  Tronc  Béranger,  Truncue  Beren- 
gariiy  aujourd'hui  Lamotte-Béranger. 

ce  La  tradition  est  9  dit  Tavocat  Maillart  (5),  que  c'est  le  tombeau  de  ce 
2>  voleur  insigne,  qui  détroussoit  les  voyageurs  qui  passoient  par  ce  gnmd  chemin 
7p  romain ,  cette  chaussée  Brunehaut,  ou  voye  militaire,  n 

Elle  passait  à  la  porte  de  Tabbaye  d'Arrouaise ,  que  les  actes  de  saint  Hilde- 
mart,  ermite  en  ce  lieu  en  1097  (6),  disent  être  située  sur  YEWée  publique: 
Hic  itaque  locus  euper  stratam  publicam  constitutue  in  éilva^quœ  dicitur  Arida- 

gamaniia  êitus lucè  clarine  apparet  eœdem  impies  (7J  (Berengarium,  etc.) 

non  in  hoo  ta/pUum  locOj  sed  et  in  finiUmie  eiroumquaque  lacis  ^  et  fnaœimè  per 
stratas  publicas  longé  latèque  diseur  rentes^  quant  diû  liquit^  suatn  exercuisâe 
et  protelasse  malitiam. 

De  là  à  Villers-au-Flot ,  en  laissant  sur  la  gauche  Bapeaume  et  le  Tranloy  elle 
se  joint  à  la  chaussée  qui  conduit  de  Saint-Quentin  à  Arras.  Cette  branche  de 
chaussée  est  nommée  dans  les  anciens  manuscrits  (8),  Via  sanctorum;  sans  doute 
a  cause  du  grand  nombre  de  pieux  Ecossais  et  Hibemois  qui  se  rendaient  par 
cette  voie  ou  à  Arrouaise  ou  à  Péronne. 

GCLVn. 
YINOT-SIXIÈliE  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Après  le  passage  de  la  Canche ,  la  voie  militaire  jette  une  branche  du  côté  de  de   beuibu    a   té- 
Térouanne.  Elle  passe  par  Saint-Vandrille,  par  Bellevue,  par  Val-du-Fresnc ,    louAimB.  —  qua- 

TMÈIU  BIANGHE  DI 

(0  Cart.S.Btrth.deNoyon,p.57,T.-  (5)  Mercare de  France. Juillet  1757,  p.  i5S4.  tbbouannb. 

(2)  Cart.  de  Lehon.  f.*  il ,  r.*  (6)  BolK  tel.  SS.  13  Jinr.  p.  SSl ,  col.  2 ,  d.-  S. 

(3)  PreoT. ,  ptrt.  I ,  D.»  (7)  Ibid.,  pag.  S3S ,  col.  1 ,  n.«  4. 

(4)  Hifloife  de  Tabbaye  de  SoiiMna ,  p.  209r  (S)  Mercure  de  France ,  aap. 
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par  Rimeu ,  par  Wandome ,  trarerse  la  Lys  vers  sa  source  et  entre  dans  Tan- 
cienne  capitale  des  Morins  du  c6té  de  Nielles.  Elle  est  tracée  dans  la* grande 
carte  de  France  comme  chaussée  Branchant,  mais  elle  ne  se  terminait  pas  à 
Térouannc.  Elle  passait  de  là  à  Cassel,  Castellum ,  indiqué  dans  Tltinéraire  d^AiH 
tonin  et  que  la  Table  Théodosîenne  a  nommé  par  méprise  CaHellum^Menapio- 
rum  au  lieu  de  Morinorum.  Elle  passe  à  la  Gauchie  d'Ecques ,  traverse  les  neuf 
fossés  avant  Bavincbove  et  arrive  à  Cassel.  L'Itinéraire  marqoe  VIIU  milles, 
(  lieues  gauloises  )  de  Térouanne  à  Cassel,  mais  comme  l'intervalle  d'environ  douze 
mille  toises,  dit  fort  bien  M.  d'Anville  (I),  surpasse  la  mesure  de  neuf  lieues 
gauloises  dont  il  ne  résulte  que  dix  mille  toises ,  il  s'en  suit  qu'il  y  a  faute  dans 
le  nombre. 

CCLVIII. 

CHAUSSÉE  DE  CASSEL  A  MARDICK  ET  A  BAC-A-TIENNE. 

Le  même  savant  académicien  nous  apprend  qu'une  autre  chaussée  tendait  à 
Mardick  (2)  et  qu'une  troisième  était  dirigée  de  Cassel  vers  le  Midi,  au  bord 
de  la  Lys,  à  un  endroit  nommé  Bac-à-Tienne ,  entre  Aire  et  Saint-Venant.  Mal- 
brancq  (3)  fait  passer  celle-ci  par  Oxelare  et  par  Etaples,  en  quoi  il  diffère  de  la 
grande  carte  de  France  sur  laquelle  elle  est  pointée  différemment,  et  celle  là  par 
la  gauche  de  Stene,  qu'il  dit  être  la  même  chose  qu'Etrée  (4)  :  laquelle  chaussée, 
avant  de  traverser  le  canal  de  Bergues,  parait  avoir  décliné  à  droite  pour  passer 
par  Spiker  et  se  rendre  à  Mardick.  Il  y  a  tant  de  canaux  factices  depuis  Cassel 
jusqu'à  Mardick,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  la  reconnaître,  ainsi  que  plusieurs 
autres  construites  le  long  des  côtes. 

ceux. 

VINGT-SEPTIEME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

DACDisQUE-LE-HACT      Ou  voyait  partir  de  la  voie  militaire ,  vers  Audisque-le-Haut ,  une  chaussée 

A  LisLE-BoifNE.       qui  lougcait  les  côtes.  Elle  passait  dans  les  marais  du  Choquet,  paroisse  de  Con- 

dette ,  dans  la  forêt  d'Hardelot ,  à  Neuf-Chatel ,  où  elle  conserve  le  nom  de  Che^ 

min- Vert  ^  sur  la  gauche  de  Widehen^  (on  y  voit  encore  les  restes  d'un  ancien 

chemin)  et  à  Frencq.  Malbrancq  dit  que  l'on  voyait  autrefois  en  ce  dernier  lieu^ 

(1)  NoUce  de  It  Gaule ,  p.  633.  (3)  De  Morin. ,  p.  599. 

fi)  U>id ,  p.  t09.  W  Ibid ,  p.  600. 
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une;  pierre  de  plus  de  dix  pieds  de  haut.  Il  la  prend  pour  une  borne  du  comte 
de  Boulogne.  G*était  yraiseniblement  une  colonne  milliaire  qiû  était  placée  en 
eet  endroit  (1).  Mous  pensons  que  la  chaussée  allait  traverser  la  Canche  entre 
Âodiqiie  et  Esnocq  pour  gagner  Quentavic,  Quantias-^Via^  lorsque  ce  port  fa- 
meux existait.  Yismarais,  Monteiris-Dessus,  Montevis-Dessous,  ^ont  trois  lieux 
qui  indiquent  remplacement  de  Quentayic  ou  plutât  QuirUavie  ;  lùeâs  au  milieu 
du  xii.^  siècle,  cette  chaussée  conduisait  a  Àttin,  en  passant  près  de  Bréxen,  comme 
il  est  prouvé  par  une  charte  de  124&.  De  Quentavic,  la  chaussée  allait  passer  à 
Textrémité  du  terroir  de  Merlimont,  près  d'un  bois  nommé  le  bois  du  Tonquoy 
{Truncata^Via)^  dans  le  registre  aux  Çefs  du  bailliage  de  Waben;  à  Airon  N.-D., 
à Âiron  Saint-Yast^  a  Yerton,  à  Waben,  où  était  une  colonne  milliaire,  chef- 
lieu^  au  xiy/  siècle ,  d'un  fief  appelé  le  Pierre  de  Sains  ^  dont  le  dénombrement 
fut  servi  au  roi  le  22  novembre  1877  (2);  à  Conchy-Ie-Temple ,  traversait  TAu- 
thie  à  Pont-à-Colines  et  le  Marquenterre ,  par  Yercourt,  par  Ârry,  par  Forèt- 
Hontier,  par  Nouvion  et  par  la  forêt  de  Cantate,  pour  passer  la  Somme  à, la 
Blanque-Taque.  C'était  là  le  ch<^min  d'AU>eville  à  Nouvion  en  1100  :.5uper 
Calceiam  que  ducit  de  Abbatiê  villa  Noviomum  (3),  (charte  de  Guy,  comte  de 
Ponthieu ,  en  faveur  de  Saint-Piçrre  d'Abbeville).  Cette  direction  est  un  peu  dif- 
férente de  celle  qui  se  voit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  (4).  Elle  aboutissait  au  village  de  Port  où  est  un  champ  nommé  le 
Tran-Leel  :  Quatuor  jomalia  terre  site  in  Campo  du  Tran-Leel^  versus  aquam 
{Somone)^  (charte  de  l'official  d'Amiens  de  l'année  1257,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Yalloire). 

Là  était  le  passage  fameux  de  la  Blanque-Taque  et  non  au  Crotay  (Crotoy),  où, 
dit  Froissart,  ledit  passage  sied  (5).  Yoici  l'indication  qu'en  donna  au  roi  d'An- 
gleterre, un  certain  Gobin  Agache  qui  était  du  pays,  au  mOis  d'août  1846  (6), 
<c  Sire...  il  y  a  certaines  mettes  de  passaige  que  vous.passerez  avecques  douze  hom^ 
»  mes  de  front  deux'  fois  entre  jour  et  nuit,  et  n'auront  de  l'eaue  plus  avant  que 
»  jùsques  aux  genoulx:  mais  quand  le  floe  de  la  mer  est  venant,  il  regorge  la  ri- 

»  vière  û  contremont,  que  nul  ne  la  peurroit  passer:  et  quand  ce  floc 

»  s'en  est  tout  rallé,  la  rivière  demeure  la  en  droit  si  petite  ^  qu'on  y  passe  bien 
»  aisément  et  sans  dangier  à  pied  et  à  eheval,  et  a  ce  passaige  y  a  gravier  de  blan- 


(1)  De  Morinis ,  t.  u ,  p.  313.  (i)  Hiit.  de  rAcadem. ,  toin.  zix ,  p.  63S. 

(2)  Rég.  da  bureau  des  finances  d*Amiens,  (5)  Chron.  de  Froiisart,  lit.  I ,  ch.  1S6. 
(5)  GaU.  Chriit.  X,  col.  dSS,  initr.  (6)  Ibid ,  ch.  It6. 
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»  che  pierre  forte  et  dure  sur  quoy  Ton  peut  fermement  charier  et  pour  ce 
»  l*appelle  len  la  Blanchetaque.  » 

Il  est  parlé  de  la  Blanche-Taque  dans  des  lettres  des  maire  et  écherins  du 
Marquenterre ,  du  mois  de  septembre  1264  (1).  Au-delà  de  la  rivière ,  la  chaussée 
va  passer  entre  Campagne  et  Haime ville.  Robert  de  Camberon  Tend  en  1271  ^  a 
réglisede  Saint-Wulfran  d'Abbevitle  (2),  dix-sept  journaux  de  terre,  séant  au 
terroir  d*Haimeville  divisés  en  plusieurs  pièces ,  dont  Tune  était  située  m  looo  qui 
dicetur  Avesne  Sarrazine.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  ouvrages  des  Romains 
étaient  attribués  dans  les  xii/  et  xui/  siècles  aux  Sarrasins.  L'autre  était  située 
juxta  albam  viam^  à  Saint-Mard  en  cauchie,  laquelle,  disent  les  Mémoires  de 
TÀcadémie  des  inscriptions  (3),  est  un  monument  ruhnstant  de  cette  ancienne 
chaussée.  Elle  coupe  les  chaussées  d'Amiens  et  de  Beauvais,  passe  au  lieu  dit 
Thieuloy,  au  terroir  de  Fresseneville ,  sur  la  droite  deVoincourt,  Via  in  ourte, 
à  Meneslies,  Mansio  late  vie^  à  Aoust,  Augusta^  et  à  Pons,  où  elle  traverse  la 
rivière  de  Bresle  pour  gagner  Dieppe.  Elle  est  encore  très -bien  marquée  depuis 
le  Four  à  Chaux  entre  la  ville  d*Eu  et  Harancourt,  jusqu*à  Saint-Vast  de  Guille- 
mecourt  en  Normandie. 

CCLX. 

VINGT-HUITIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  BflLITAIRE. 

PREMIÈRE  DE  BOULO--      Enfin  la  voie  militaire  arrivée  à  Boulogne  jette  quatre  branches.  Malbrancq 
GNE.  —  DE  CETTE  parle  avec  une  espèce  d*enthousiasme  d'une  chaussée  qu'on  nomme,  dit-il  (4)^ 
VILLE  A  TEROUANNE.  ^^^^  lepajs,  la  Grande  chaussée  de  Bouloine.  Il  y  fait  passer  tous  les  Empereurs 
ciifQui    E  BRANCHE  ^^j  s' embarquèrent  à  Boulogne  pour  aller  en  Angleterre  et  la  qualifie  par  cette 
raison  de  Noble  Chaussée,  Nobilem  dabimus.  Ce  que  nous  trouvons  de  plus  vrai 
dans  son  récit,  c'est  qu'à  la  sortie  de  Boulogne  la  chaussée  va  à  Bainctun,  tra- 
verse la  forêt  de  Boulogne,  passe  à  Wirwigne,  sur  la  droite  de  Desurenne,  un 
hameau  de  la  chaussée  et  au  pied  du  Mont-Hulin ,  d'où  elle  gagne  le  haut  de  la 
montagne.  Elle  passe  à  Senlecque,  côtoie  le  bois  de  Timbrone^  laisse  Yimes,  Fia 
maris ^  sur  la  gauche,  va  à  Ouve,  composé  encore  du  mot  Fia^  et  arrive  k  Té- 
rouanne.   L'Itinéraire  n'est   pas  exact  dans  la  distance  de  Geêsoriaoum  à  7a- 
ruenna ,  car  XYIII  milles  ou  plutôt  XVIII  lieues  gauloises  ne  peuvent  pas  rere^ 

(1)  Ârch.  de  Tabb.  de  Saint-Valer; ,  layette  E  et  B,  (3)  Suprè. 

pièce  cotée  C.  (4)  De  Morin. ,  1. 1." ,  p.  iî. 

(S)  Cart.  Nig.  S.  Wulfr. .  p.  195. 
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nir  a  vingt-quatre  ou  yingt-cinq  mille  toises,  qu'il  y  a  en  droite  ligne  de  Bou*- 
logne  à  Térouanne.  Cette  somme  renferme  près  de  vingt-deux  lieues  gauloises. 
M.  d*Anyille  pense  (1)  qu^il  laut  substituer  X  à  Y.  La  dissertation  du  P.  Le  Quien 
sur  le  PorUiê  Iccius  (2)  donne  mal  à  propos  cette  chaussée  pour  la  grande  voie 
d*Âgrippa.  Halbrancq  (3)  a  eu  raison  de  dire  qu  elle  laisse  apercevoir  encore 
rhabileté  et  la  magnificence  Romaine.  Nous  avons  été  surpris  nous  même 
de  voir  cette  chaussée ^  après  tant  de  siècles,  si  bien  conservée  en  plusieurs 
endroits, 

CCLXI. 

YINGT-NEUYIÊBfE  BRANCHE  DE  LA  CHAUSSÉE  MIUTAHIE. 

Cette  branche  partant  de  Boulogne  par  Saint-Martin ,  passe  à  Textrémité  de  la  DEUxiiiiE  de  boi 
forêt  de  Boulogne,  à  Saint-Vast,  à  Bavelinghen,  coupe  la  voie  de  Sangatte  à   logne.   de   geti 
Estrehen ,  arrive  à  Sitieu ,  aujourd'hui  Saint-Omer ,  d'oîi  elle  va  à  Arques.  Mal-   ^^^"  ^  cassel  pi 
branq  a  tracé  cette  chaussée  depuis  Wast  jusqu*à  Arques.  Nous  la  trouvons  citée   *^™^"®""- 
sous  le  nom  de  Strata  publioa  et  de  Magna  sWaia  publica^  depuis  Saint-Omer , 
jusqu*au  lieu  d*  Arques  : 

Terram  quam  hahehat  (Giso  Ecluse)  prope  monasierium  S.  Bertini  super 
Ripam  fluminis  et  aliam  terram  ultra  etratam  ibi  contiguam  que  vocatur  Tar- 
welandy  (charte  de  décembre  1208,  en  faveur  de  Fabbayede  Saint-Bertin)  (4); 

Banleuca 5.  Audomari  versus  Arkes  extendit  secundum,  quod  itur  a  villa 

sancti  Audomari  per  magnam  stratam  publicam  cmte  Eolesiam  B.  M.  Magda- 

lency  versus  Arkes et  usque  ad  illas  primas  duas  metas  dicte  strate 

Aliovero  meta  que  stat  ab  opposite  prime  metejuxta  precUctam  Stratam  et  tendit 

versus  Leveiam ab  utraque  parte  strate  publiée  prope  actium  de  Arke  in  loco 

qui  dicitur  Bare,  (compromis  du  mois  d'avril  1247 ,  entre  Robert  comte  d'Ar- 
tois et  Vabbaje  de  Saint-Bertin ,  et  la  commune  de  Saint-Omer ,  au  sujet  de  la 
banlieue  de  cette  ville.) 

D'Arqués ,  elle  va  tomber  sur  ceïle  de  Térouanne  à  Cassel.  Cette  chaussée  de 
Boulogne  à  Cassel  étant  plus  courte  par  Saint-Omer  que  par  Térouanne ,  pourrait 
bien  être  celle  qui  est  tracée  dans  la  Table  Théodosienne  avec  le  nombre  XXim, 
en  substituant  XXVIII  à  XXIIII  (6),  car  trente  et  un  a  trente-deux  miUe  toises 
qui  se  trouvent  entre  Boulogne  et  Cassel,  demandent  ringt-huit  lieues  gauloises. 

(1)  Notice  de  la  Gaule ,  p.  6S3.  (i)  Cart.  S.  Bertini.  Yalgo  vîTiloris ,  f.<>  et ,  r.*  Cart 

(S)  Mém.  de  Uttérat.  de  Demolet,  U  YUl,  ptg.  85S.  3.  Pétri  de  SithieQ,  bib.  reg. ,  cod.  MS.  5439,  p.  Sii. 

(8)  Sopri.  (5)  D*AnY.  Notice  de  U  GaïUe,  p.  909. 

63. 
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CCLXIL 

TRENTIÈME  BRANCHE  DE  LA  CHAUSSÉE  MILITAIRE. 

TBOisiÈME  DE   Bou-      La  trentième  branche  se  détachait  de  la  précédente  au  bourg  de  Wast.  Elle 
LOGicE.    AUTii  DE  avait  sa  direction  sur  la  gauche  par  Alembon,  Licques,  Clercques,  Guemi,  Tour- 
CBTTE  VILLE  A  CAS-  jjgjjgjjjj  ^  Wcllcs,  oîi  elle  coupo  la  chaussée  de  Sangatte;  elle  passe  entre  Pauvre- 
Strades  et  Nord-Strades ,  pour  aller  traverser  la  rivière  d'Aa  à  Watlen. 

Nemus  meum  (1)  de  Wlverdingha  in  AiLstrali  parte  in  latum  et  longum^  tAsqtie 

adstratam  que  veniens  de  Wlverdingha  juxta  coppamin  Menscod  descendit 

tradidis  (charte  de  donation  de  Tannée  1 190,  de  Philippe,  comte  de  Flandre,  en 
faveur  de  Fabbaye  de  Saint-Bertin.) 

On  la  voit  ensuite  sur  la  droite  de  Wlverdinghe.  Après  avoir  passé  la  rivière 
de  Peene  et  le  village  de  Vemaeres,  Voie  de  la  mer,  elle  arrive  à  CasseL  Mal- 
brancq  (2)  a  parlé  aussi  de  cette  chaussée  passant  à  Watten  et  à  Tournehem.  Mais 
Ebrard ,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Watten,  en  fait  une  mention  plus  par- 
ticulière dans  la  chronique  de  cette  abbaye ,  qu'il  a  composée  entre  les  années 
1080  et  1085  (3). 

Publiôœatque  regales  viœutrimqueconvenie7itesprœnwnstrant:.quarum  illa  quœ 
a  diffusa  orientisplaga,  ad  nos  iLsque  dirigitur^  alveo  svbterfluente  clauditur;  altéra 
vero  a  pharo  altissimoy  quœ  domus  olim  specularia  in  hiberna  Bomanorum  di- 
cebatur,  Bononiœmuro  contigua^  ad  portum  oceanisita,  BritanniiMn  Deirorum 
insulam  prospectanSy  ab  ocddentali  parte  supra  dictum  eundem  terminatur  in 
amnem  :  quem^  sicut  vettistatis  fama  loquitur ,  per  ambas  vadosum  stratas  fuisse 
accolarum  commenta  ferunt. 

Ainsi,  il  regarde  comme  un  conte  la  tradition  du  pays  qui  veut  que  Ton 
passât  à  gué  la  rivière  sur  cette  chaussée. 

caxiii. 

TRENTE-ET-UNIÈME  RRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

QUATEiÈME  DE  BOU-  Quoique  Ic  père  Le  Quien  (4),  dans  sa  dissertation  sur  le  Portus  Iccitês^  reproche 
LOoriB.  DE  CETTE  à  M.  du  Caugc  d*avoir  pris  pour  des  voies  romaines  plusieurs  chemins  verts  tor- 
VILLE  A  SANGATTE.  tygux  et  cu  zigzag ,  qui  n'ont  rien  d'approchant  des  ouvrages  des  Romains,  cepen- 

(I j  Gart.  fopr.  (3)  Marten.  Thés.  Aoecd. ,  t.  m ,  p.  800. 

(2}  De  Morinif ,  1. 1,  p.  599.  (i)  DesmolleU.  Soprà,  p.  346. 
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dant  nous  ayons  de  la  peine  à  nous  persuader  qu^aucune  dé  ces  chaussées  ne  passât 
à  Wissant ,  lieu  formé  yraisemblablement  par  deux  mots  latins  Fia  et  sanctorumy 
la  Voie  des  Saints.  En  effet  ce  lieu  a  seryi  au  débarquement  de  plusieurs  saints 
missionnaires,  comme  nous  le  dirons  à  Tarticle  de  cet  endroit.  Ces  saints  person- 
nages abordés  à  Wissant,  prenaient  ou  la  Toie  militaire  qui  conduisait  à  Bou*  < 
logne  ou  celle  qui  allait  passer  à  Sangatte,  selon  que  leur  zèle  les  portait  au  sep- 
tentrion ou  au  midi  :  mais  reyenons  à  notre  chaussée. 

Nous  la  conduisons  de  Boulogne  à  Wuimille.  Le  nom  de  ce  lieu  parait  com- 
posé de  Via  et  de  Mille  ^  comme  qui  dirait  le  mille  ou  la  colonne  milliaire  de  la 
yoie.  Elle  trayersait  en  ce  lieu  la  riyière  deVimereu,  Via  mari^^  nouyel  indice 
de  la  chaussée.  De  là  à  Âmbleteuse ,  elle  y  est  encore  tracée;  ensuite  à  Wîssant* 

Nous  ayons  parlé  du  camp  romain  qui  j  était  placé  ;  on  trouye  sur  la  route  de 
Wissant  à  Sangatte  le  hameau  d'Estrouanne ,  dont  le  nom  est  composé  en  partie 
de  Stratum.  Le  P.  Malbrancq  (1)  n*a  pas  omis  cette  chaussée  depuis  Boulogne 
jusqu*i  Wissant.  Il  eut  mieux  fait  de  ne  point  omettre  sa  continuation  de  Wissant 
à  Sangatte 3  que  de  nous  entretenir  des  sept  yoies  romaines  prétendues,  qu*il  fait 
aboutir  au  pied  d*une  croix  plantée  du  côté  du  Mont-Hulin.  Tous  les  gens  sensés 
regardent  ces  sept  yoies  romaines  comme  une  chimère  et  ayec  raison,  car  les  an- 
ciens monuments  n'en  font  nulle  mention.  Il  y  a  un  lieu  nommé  de  même  du 
côté  de  Compiègne.  Personne  ne  s'est  jamais  ayisé  de  croire  que  le  nom  de  Sept 
Voies  yint  de  la  réunion  des  sept  chaussées  romaines. 

caxiv. 

CHAUSSÉES  INCERTAINES. 

Voilà  toutes  les  chaussées  de  la  Picardie  que  nous  regardons  comme  Touvrage  jjj  soissoits  a  laon. 
des  Romains.  Il  peut  s'en  trôuyer  d'autres  que  nous  ayons  omises,  faute  de  mo- 
numents assez  certains ,  quoique  nous  ayons  des  indices  pour  croire  que  quel- 
ques-uns de  ces  chemins  soient  très-anciens.  Par  exemple,  le  chemin  de^Soissons 
à  Laon  est  nommé  jéger  publicus  dans  les  actes  de  saint  Ànsric,  éyéque  de 
Soissons ,  en  parlant  de  Téglise  de  Saint -Etienne ,  aujourd'hui  Tabbaye  de  Saint- 
Paul:  Eoclesia  sancti  Stephani  extra  urbis  muros  super  aggerem  publioum 
Croyaoi  (2).  Le  même  chemin,  passant  yis-à-yis  le  château  Cornelle,  c'est-à-dire 
ayant  que  d'entrer  dans  Chiyi,  est  nommé  Regium  iter  dans  une  charte  de  1140 
de  l'église  de  Laon. 

(1)  De  MoriDis ,  1. 1,  p.  594.  (2)  Boll.  Act.  SS. ,  5  sept. ,  p.  548,  d.«  14. 
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PB  NOTON  A  CHAUNT .  Le  grand  chemin  de  Noyon  à  Chaunj  est  dénommé  Callis  regiuê  dans  des 
lettres  de  Baudoin ,  é^èque  de  Noyon ,  de  Tan  1 1 55 ,  en  fayeur  de  la  grange 
d^Héronval ,  appartenant  à  Fabbaye  de  Longpont.  A  calce  regio  qui  est  juxta 

Farinpont,  usque  ad  fossata  de  Balai  et  tuque  ad  Halonval propre 

terras  culta^  a  cal  le  regio  et  extra  (donation  par  Hugues  le  Fournier  de 
Chauny  )  ;  et  cauchie  de  Chauny  dans  un  ancien  papier  terrier  de  l'éyèché  de 
Noyon. 

DE  NOTcm  A  TOROTE.  Il  paraît ,  par  une  charte  donnée  par  Baudouin  III ,  éyèque  de  Noyon  ^  après  le 
milieu  du  xii/  siècle,  en  faveur  de  Tabbaye  d*Ourcamp ,  qu'il  y  avait  une  chaussée 

romaine  de  Noyon  à  Torote  qui  passait  à  Chiri  :  Tempore  J^alduini  preth^ 

cessoris  met  homines  de  Chiri  abstulerant  et  obgtruaerant  fratribus  Utêiocumpi 
antiquam  viam  que  dueit  a  quadrigaria  ad  Ursicampum  et  ah  ipsa  qtiodigaria 
ad  stratam  publicam  que  ducit  ad  Thorotam,...  ad  faciendam  tiam  a  campa 
vivariiy  usque  ad  predictam  stratam  publicam. 

Le  grand  chemin  de  Noyon  à  Compiègne  ne  fut  tracé  qu*en  1472,  par  les  ordres 
de  Louis  XI  (1). 

DE  MUYON  AU-DELA      Lc  mèmc  Cartulaire  d*Ourcamp  (2)  renferme  une  charte  de  1170,  qui  indi- 
d'attichb.  que  une  chaussée  passant  entre  le  Mont-Âttiche  et  le  hameau  de  Ste. -Colombe  : 

Versus  Sanctam  Columham  terram  que  adjacet  internemus  de  Vinemont  et 

inter  Calceiam;  et  ad  ipsa  Calera  ^  versus  montem  (de  Attichiis). 

DE  cHEVRiifGOUBT  A      Nous  avons  tiré  de  différentes  chartes  de  Tabbayc  de  St.-Riquier ,  concernant  la 
PORTES.  seigneurie  qu'elle  possédait  à  Chevrincourt ,  quelques  indications  touchant  une 

ancienne  chaussée  qui  passait  près  de  ce  village.  11  est  parlé  de  la  croix  de  la 
chaussée  de  Mélicot ,  dans  un  traité  du  mois  de  juillet  1315 ,  entre  les  religieux  de 
cette  abbaye  et  ceux  du  prieuré  de  St.-Àmand;  dans  un  titre  de  Tan  1213,  d*un 
lieu  dit  Tronquoi^  joignant  au  bois  de  Chevrincourt,  et  dans  la  même  pièce,  des 
habitants  de  Vitry^  Via  Strata.  Ce  lieu  n^existe  plus.  La  chaussée  en  passant  au 
pied  de  la  motte  d^Oisemont ,  pouvait  aller  rejoindre  la  chaussée  de  Compiègne  à 
Amiens,  à  la  ferme  de  Portes ^  oii  celle-ci  fait  un  coude,  en  effet,  comme  pour 
aller  vers  Chevrincourt. 

DE  HAM  A  8T.-QUBif-      La  chausséc  de  Ham  à  St. -Quentin  est  nommée  Etrée  dans  une  charte  du  mois 
TIN.  d'août  1263 ,  de  Fabbaye  de  St.-Barthélémy  de  Noyon  :  Strata  publica  ^  que  strata 

ducit  de  Hamo  ad  Sanctum  Quintinum  (3). 

(\)  LeYasseur  »  tnn.  de  Noyon ,  p.  4077.  (3)  Gart.  S.  Barthol.  no?. ,  f.«  226  r.^* 

(2)  Ibid,f.»133,i«. 
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Eafin  il  paraît  qu'il  y  avait  une  branche  de  chaussée  qui  se  détachait  de  celle  de   tow    dams    le 
d'Amiens  à  Harfleur ,  an  bourg  de  Poix.  Elle  allait  à  Thieuloi-l' Abbaye,  à  Harnoy,    ^tiieo* 
à  Villers-Campsarl ,  à  Andainville ,  dont  Téglise  est  dédiée  à  St.^Vast. 

CCLXV. 

LES  PLUS  ANCIENS  ÉTABLISSEMENTS  DE  LA  PICARDIE,  FORMES  SUR  LES 

GRANDES  ROUTES  ROMAINES. 

C'est  sur  CCS  grandes  routes  romaines  que  se  sont  formés  dans  la  Picardie, 
^  comme  dans  tous  les  autres  pays ,  les  plus  anciens  établissements  :  Ad  ha$  via9  lo- 

catœ  sunt  civiiates  atque  mansiones  (1).  Les  noms  de  ceux  du  premier  Âge  sont 
dérivés  de  la  langue  belgiqite;  les  noms  de  ceux  du  moyen-âge,  de  la  langue 
romaine,  et  les  autres,  du  langage  vulgaire.  La  position  de  ces  différentes  habita- 
tions sur  le  bord  des  rivières,  sur  les  montagnes,  dans  les  vallées,  au  milieu  des 
bois,  n'a  pas  moins  contribué  à  la  formation  des  noms  qu'elles  ont  conserves 
jusqu'ici. 
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Evêque  des  fous  dans  l'hôpital  de  Bue 362 

Dans  l'église  de  Beauvais  la  fête  de  l'ane.  Son  cérémonial*    ...  362 
Représentation  de  la  fuite  en  Egypte  dans  la  même  église.  Son 

cérémonial    .    .    ^ .  '   363 

Dans  l'église  de  Senlis.  Election  d'un  pape 365 

Cérémonie  du  bâton  des  confréries  dans  les  églises.  Reste  de  la  fête  des  fous.  365 

Fêtes  des  fous 366 

AHam    . 367 

Fête  des  sous-diacres  dans  l'église  de  Noyon ,  la  veille  des  Bois    ....  370 

Fêtes  des  vicaires  et  des  chapelains  dans  l'église  de  Laon  ....  370 

Le  roi  de  la  fève  oi  le  roi  boit ...............  372 

Origine  du  roi  des  confréries  et  des  corps  et  métiers    ....  374 
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CHArtTBBS.  MOU. 

CXCYI.         Les  folies  du  carnaval  :  représentation  des  orgies,  des  bacchanales  et  des 

lupercales 374 

Le  charivari  en  est  un  reste 375 

Divertissements  des  religieuses  de  N.-D.  de  Soissons  le  dimanche  de 

la  septuagésime 376 

CXÇVIL        La  joute  au  coqs  Je  jeudi-gras 376 

A  Amiens,  à  Corbie,  etc 376 

APéronne 376 

AAbbeville 377 

A  Senlis 877 

Ce  divertissement  connu  chez  les  Athéniens 878 

Ancien  usage  de  tirer  la  poule 878 

CXCYIIL       Ancien  usage  à  Péronne  le  jour  du  mardi-gras 378 

CXCIX.i''       Quaresmel  et  quaresmiaux,  anciennes  dates  employées  dans  la  Picardie.  378 

CXCIX.^       Carmtecarif,  Carntprtmï,  autres  époques 379 

ce.  Cérémonial  de  la  fête  des  Brandons  le  premier  dimanche  de  carême,  en 

plusieurs  lieux  de  Picardie 380 

CCL              Cérémonie  du  cloqueman  de  la  ville  de  Ham  le  vendredi-saint 382 

CCIL             Cérémonie  du  sépulcre,  le  samedi-saint ,  dans  les  églises  de  la  Picardie.    .  382 

Dans  Téglise  d* Amiens 882 

Dans  les  églises  de  Beauvais  et  de  Laon 383 

Dans  l'église  de  Saint-Fursy  de  Péronne 383 

—        de  Senlis 384 

CCIIL  On  jouait  en  cadence  à  la  paume,  le  jour  de  Pâques,  après  les  vêpres,  dans 

les  églises  de  la  province.  Labyrinthe  de  la  nef  de  Téglise  d* Amiens.    .  385 
CCIY.            Opinion  superstitieuse  touchant  l'abstinence  de  chair,  le  jour  des  grandes 

fêtes 386 

CCY.  Représentation  dans  Téglise  de  Beauvais  des  pèlerins  i'Emmaiis,  le  lundi  de 

Pâques 386 

CCYL            Dragon  ou  autre  animal  monstrueux ,  porté  aux  processions  des  Rogations.  386 

CCYII.           On  figurait  dans  nos  églises  la  descente  du  Saint-Esprit  le  jour  de  la  Pentecôte  388 
CCYIII.          Cérémonie  dans  les  églises  du  diocèse  d'Amiens  aux  matines  de  Noël.  Cri 

de  Noël 389 

A  Amiens,  le  jour  de  Noël  à  matines 389 

CCIX.  Représentation  entre  la  procession  et  la  grande  messe,  le  jour  des  fêtes 

principales^  dans  l'église  de  Beauvais 391 

CCX.  L'homme  verd  dans  l'église  d'Amiens ,  le  jour  de  la  translation  de  saint 

Firmin,  martyr 891 

CCXL            Superstitions  du  jour  de  la  chaire  de  saint  Pierre  à  Antioche 393 

CCXIL          Mystère  de  l'annonciation  à  Péronne 894 

CCXIIL         Superstition  de  la  Saint-Jean 394 

Feux  de  la  Saint-Jean,  dits  Feux  d'os.  On  en  fait  aussi  dans  la 

Picardie  pour  honorer  les  grands 394 
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Eau  »  herbe  et  charboa  sapemîtieox  de  la  Saint-Jean 396 

CCXIY.         Régal  de  la  fête  des  sept  Dormans,  à  Sentis 397 

CCXY.  Fête  licencieuse  des  saints  Crépin  et  Crépinien ,  à  Senlis S97 

CCXYI.  Désordres  les  jours  de  saint  Martin ,  de  sainte  Catherine  et  de  saint  Nicolas.  S98 

CCXYU.        Truffes,  sorte  d'exclamation  pendant  l'office.  Obits  siffles  dans  l'église 

d'Amiens 399 

CCXYIII.       Moyens  superstitieux  employés  contre  Tarage 400 

^    CCXIX.         Mystères  ou  jeux  de  Dieu  sont  très  en  vogue  dans  la  Picardie 400 

A  Amiens 402 

AAbbeyille 404 

ABeauvais 408 

ALaon 403 

A  Saint-Quentin 406 

APéronne 406 

A  Senlis 407 

ASoîssons 407 

ANoyon.    ♦ ' 408 

A  Corbie 409 

A  Foucarmont,  à  Yerberîe,  à  la  Ferté-Milon 409 

A  Guise  et  à  Yadenoouri 410 

CCXX.  Règlements  ecclésiastiques  contre  les  superstiticms  et  l'idolâtrie    ...  410 

Contre  le  culte  rendu  aux  pierres^  aux  arbres  et  aux  fontaines    .  410 

—  les  sortilèges 410 

—  les  moyens  superstitieux  pour  guérir  les  maladies    ...  411 

—  les  mais ,  les  branches  d'arbres  et  les  couronnes  ....  412 

—  les  fêtes  des  diacres,  des  prêtres,  des  sous-diacres,  des 

enfants  de  chœur,  et  les  specUdes  en  général.    ...  412 

—  les  mascarades  du  l.*'  de  janvier    ........  413 

—  la  fête  des  fous 413 

—  le  bâton  des  confirmes 416 

—  les  folies  du  carnaval :    .    .    .  417 

—  le  charivari 417 

—  le  combat  des  coqs 418 

—  les  brandons 418 

—  l'usage  d'habiller  une  file  en  vierge  le  jour  de  la  Chandeleur.     419 

—  la  superstition  du  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre  à  Antioche  ; 

contre  les  feux  de  la  Saint-Jean,  etc 419 

—  les  pratiques  licencieuses  de  la  saint  Martin,  de  la  sainte 

Catherine  et  de  la  saint  Nicolas 420 

—  les  obits  siffles,  les  truffes  et  le  bruit  des  stalles,  etc.; 

et  contre  les  pratiques  pour  détourner  l'orage  ....      421 

—  les  mystères  ou  jeux  de  Dieu 421 

CCXXI.         Chaussées  romaines  de  la  seconde  Belgique. 422 
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Elles  servent  beaaconp  à  la  propagation  de  la  foi 422 

Elles  sont  dénommées  plus  communément  chaussées  Brnnebaut. 

Pourquoi? 425 

Leur  construction 424 

Leur  division  en  voies  militaires  et  en  voies  de  traverse.    .    .    .  425 

Des  moyens  pour  reconnaître  ces  chaussées 425 

CCXXn.         Auguste  et  Agrippa  font  travailler  à  la  première  grande  route  qui  devait 

traverser  la  Belgique 427    ^ 

CCXXIIL       Empereurs  qui  firent  travailler  aux  chaussées  de  deuxième  ordre.    .    .    .  428 

CCXXIY.       Voie  militaire  de  Rome  à  Boulogne- sur-mer 428 

De  Rheims  à  Soissons 429 

De  Soissons  à  Senlis 4SI 

De  Senlis  à  Beauvais 432 

De  Beauvais  à  Amiens 137 

D*Amiens  à  Boulogne-sur-mer 441 

CCXXY.         La  voie  militaire  raccourcie  depuis  Pont-l'Archer  jusqu'à  Amiens.    .    .    .  446 

De  Pont-l'Archer  à  Noyon;  deux  colonnes  milliaires  sur  cette  voie.  447 

De  Noyon  à  Roieglise 450 

De  Roieglise  à  Setuci ,  capitale  du  Santerre 451 

De  la  capitale  des  Setuci  à  Amiens 452 

Cette  chaussée  de  la  Table  Théodosienne  ne  diflère  pas  de  Tltiné- 

raire  d'Antonin 453 

CCXXYL       Première  branche  de  la  voie  militaire 454 

De  Reims  à  Muennam  ou  Auxenna 454  . 

D'Auxenna  à  Minaticum  ou  Nintteaci 454 

De  Nintteaci  à  Catusiacum 455 

De  Catusiacum  à  Yerbinum  ou  Yironum 455 

De  Yironum  à  Bagaco  Nerviorum 456 

CCXXYU.      Deuxième  branche  de  la  voie  militaire  de  Rheims  dans  le  Hainaut    .    .    .  456 

CCXXYin.     Troisième  branche  de  la  voie  militaire 457 

De  Rheims  à  Saint-Quentin.  Première  branche  partant  de  Saint- 
Quentin    457 

De  Saint-Quentin  à  Amiens.  Deuxième  branche  de  Saint-Quentin  .  459 

CCXXIX.       Branche  de  la  chaussée  de  Saint-Quentin  à  Amiens ,  vers  Saint-Christ  •    .  461 

Troisième  de  Saint-Quentin 461 

CCXXX.^"*      Branche  de  la  chaussée  de  Saint-Quentin,  vers  le  Hainaut 461 

Quatrième  de  Saint-Quentin 461 

CCXXX.^      Quatrième  branche  de  la  voie  militaire 462 

Des  environs  de  Breuil  à  la  chaussée  de  Soissons  à  Noyon.    .    .  462 

CCXXXL       Cinquième  branche  de  la  voie  militaire 462 

De  Pont  d'Ancy  dans  le  Valois 462 

CCXXXIL      Sixième  branche  de  la  voie  militaire 463 

Première  de  Soissons.  De  cette  ville  à  Montmirail    .    .    ,    .    .  465 
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CCXXXni.     Septième  branche  de  la  voie  militaire 464 

Deuxième  de  Soissons.  De  cette  ville  à  celle  de  Meaux     ....  464 

CCXXXIV.     Huitième  branche  de  la  voie  militaire 464 

Troisième  de  Soissons.  De  Soissons  à  Condren.  Colonnes  milliaires 

dans  cet  espace 464 

De  Condren  à  Saint-Quentin.  Cinquième  branche  de  cette  ville.  467 

De  Saint-Quentin  à  Cambray.  Sixième  branche  de  cette  ville    .    .  468 

De  Cambray  à  Arras  et  à  Térouanne.  Première  branche  de  Térouanne  469 

De  Térouanne  à  Sangatte.  Seconde  branche  de  Térouanne    ...  469 

CCXXXV.      Branche  de  la  chaussée  de  Soissons  à  Sangatte 471 

De  Rumigny  à  Encre 471 

CCXXXVI.     De  Saint-Quentin  à  Arras 471 

Septième  branche  de  Saint-Quentin 471 

CCXXXVII.    De  Saint-Quentin  à  Guise 472 

Huitième  branche  de  Saint-Quentin 472 

CCXXXVIII.  De  Guines  à  Calais 473 

CCXXXIX.     De  Sangatte  à  Merc 473 

CCXL.            Neuvième  branche  de  la  voie  militaire 474 

Première  de  Senlis.  De  cette  ville  à  Pompoin 474 

CCXLI.           Dixième  branche  de  la  voie  militaire 474 

Deuxième  de  Senlis.  De  cette  ville  à  Bavai 474 

CCXLII.         Onzième  branche  de  la  voie  militaire 475 

Troisième  de  Senlis.  De  cette  ville  à  Heaux 475 

GGXLIIl         Douzième  branche  de  la  voie  militaire 476 

De  la  Morlaye  à  la  chaussée  de  Beauvais  à  Warti 476 

CCXLIY.        Treizième  branche  de  la  voie  militaire 476 

De  la  Morlaye  à  Paris 476 

CCXLY.          Quatorzième  branche  de  la  voie  militaire 477 

Première  de  Beauvais.  De  cette  ville  à  Saint-Martin-Longucau  .    .  477 

CCXLYI.        Quinzième  branche  de  la  voie  militaire 479 

Deuxième  de  Beauvais.  De  cette  ville  à  Bavai 479 

CCXLYIL       Seizième  branche  de  la  voie  militaire 481 

Troisième  de  Beauvais.  De  cette  ville  à  Magny-en-Yexin  ....  481 

CCXLYIII.      Dix-septième  branche  de  la  voie  militaire 48i 

Quatrième  de  Beauvais.  De  cette  ville  à  la  mer 481 

CCXLIX.        Dix-huitième  branche  de  la  voie  militaire 484 

De  TiKel  à  la  capitale  des  Setuci 484 

CCL.              Dix-neuvième  branche  de  la  voie  militaire 486 

Première  d'Amiens.  De  cette  ville  à  Rouen 486 

CCLI.             Yingtième  branche  de  la  voie  militaire 486 

Deuxième  d'Amieifs.  De  cette  ville  à  S*-Yalery,  à  Dieppe,  à  la  ville  d'Eu  486 

Première  division  de  cette  chaussée  tirant  à  Saint-Yalery    .    .     .  487 

Deuxième  division  tirant  à  Dieppe *  .    .  487 

66, 


CCLXV. 


—  522  — 

Troisième  division  de  la  chaussée  d*AmieQs  a  Eu 487 

Vingt-et-unième  branche  de  la  voie  mililaire 488 

Troisième  d'Amiens.  Do  cette  ville  à  Bavai 488 

Vingt-deuxième  branche  de  la  voie  mitilaire 

Quatrième  d'Amiens.  De  cette  ville  à  Arras 489 

Vingt-troisième  branche  de  la  voie  militaire 

Cinquième   d'AmieDS.    De  cette  ville  â    Térouanne,    Troisième 

branche  de  Térouanne 

Vingl-quatrièrne  branche  ou  première  de  la  seconde  voie  militaire.     .    .  490 

Sixième  d'Amiens.  De  cette  ville  à  Senlis  et  de  là  à  Paris    «    ,     .  490 

Vingt-cinquième  branche;  seconde  de  la  nouvelle  voie  militaire  .     .     .    ^  491 

Septième  d'Amiens.  Ue  cette  ville  à  Compiègoe  et  peut-être  au 

camp  de  Champlieu Mi 

Vingt-cinquième  branche  ou  troisième  de  la  nouvelle  voie  militaire  .     *    .  492 

De  Noyoa  à  Arras *    -    .     ,  49St 

Vingt-sixièmc  branche  de  )a  voie  militaire 493 

De  Brimeu  k  Térouanne*  Quatrième  branche  de  Térouanne.     ,    .  493 

ChausséedeCassel  à  Mardick  et  à  Bac-à-Tienne 494 

Vingt-septième  branche  de  la  voie  militaire 494 

D'Audisque-Je-Haut  îk  Liste-Bonne 474 

Vingt-huitième  branche  de  la  voie  militaire ii9G 

Première  de  Boulogne.  De  cette  viJle   à  Térouanne.  Cinquième 

branche  de  Térouanne 496 

Vingt-neuvième  branche  de  [a  chaussée  militaire 497 

Deuxième  de  Boulogne-  De  celte  ville  à  Cassel  par  Saint-Omer  .     .  497 

Trentième  branche  de  la  chaussée  militaire 496 

Troisième  de  Boulogne.  Autre  de  cette  ville  à  Cassel 498 

Trenie-et-unièmc  branche  de  la  voie  militaire 498 

Quatrième  de  Boulogne.  De  cette  ville  à  Sangatte 498 

Chaussées  incertaines 499 

De  Soissons  à  Laon 499 

DeNoyonà  Chauny gOO 

De  Noyon  à  Torote 500 

De  Noyon  au-delà  d'Altiche (SOO 

De  Chevrincourt  à  Portes fiOO 

De  Bam  à  Saint-Quentin fiOO 

De  Poix  dans  le  Vimeu tJO! 

Les  plus  anciens  établissements  de  la  Picardie,  Formés  sur  les  grandes 

roulea  romaines .    .    - 60i 
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162.  —  Saint-Riquier,  63,  213,  288,  342,  500.— 
Saint-Sauve  de  Monlreuil-sur-^Ter,  107, 124.  — 
Saint-Symphorien,  436,  481.  —  Saint-Valery, 
60,108.—  Saint-Vasl  d'Arras,  305.  —  Saint- 
Vincent  de  Laon ,  109,  180,  214.  —  Saint-Vin- 
cent de  Senlis,  433.  —  Sauve-Majeur,  73. — 
Sithiu,  280.  —  ThenaUles,  49 ,  113 ,  118 ,  205, 
213, 345,  455,  458.  —  Val-Secret,  195,  463.  — 
Valoires ,  213,  444,  495.  —  La  Victoire ,  476.  — 
Vieux-Moutier,  311. 

Académie  (  dictionnaire  de  V) ,  19. 

Afrcoes  de  Picardie  ,  233, 236. 

Agapes.  Leur  rapport  avec  les  CharistieSy  269, 393. 

Ager  pcrlicus.  Nom  donné  à  certaines  voies  ro- 
maines ,  422,  499. 

Agiœnelles.  Voy.  Ognenelles. 

Agrippa  (  voie  d'  ).  Voie  militaire  des  Romains.  Son 
étendue,  429.  De  quelle  manière  elle  était  cons- 
truite,  429,  431 ,  497. 

A  Gui  l'an  neuf  (cri  d'  ) ,  187,  188. 

Albigeois  (les),  26. 

Allemands  (les)  23,  26,  294,  304. 

Alodum  regium.  Nom  donné  à  Tabbaye  de  Senlis,  433. 

Alta  via.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  titres  latins ,  422.  Voy.  Callis. 

Ambarvales  (les),  217. 

Ambuni  ,  75,  90, 257,  428. 

Amiénois  (les),  124,  133,  171,  290,  291,  299,  303. 

AMiiNoisEs(les),  30. 

Amiens  (hôtel-de-ville  d'),  appelée  Œuvrotul  au 
Cloquier,  46, 194. 

Amiens  (Tours  d'),  assiégées  et  défendues  par  les 
femmes,  30. 

Ane  (fête  de  r),  362. 

Ange  gardien  (T  ).  Maison  située  sur  le  chemin  de 
Soissons  à  Laon. 

Anglais  (les),  14,  17,  27,  28,  30,  56,  93,  283,  305, 
308,  367. 


Angleterre  (nation  d').  Une  des  quatre  nations  de 

rUnivcrsité  de  Paris ,  14. 
Anneau  magique  trouvé  à  Amiens ,  342. 
Annonciation.  Premier  jour  de  l'année  en  Picardie , 

162. 
Antuerpiens  (les),  312. 
Apia.  Nom  donné  à  la  terre  par  les  Scythes  et  les 

Thraces ,  170. 
Aquitains  (  les) ,  154,  173. 
Arabes  (les),  343. 
Arrres  (culte  rendu  aux),  410. 
Arc  (P).  Arme  offensive  en  usage  chez  les  Belges,  125. 

—  Les  Picards  Tadoptent ,  lli. 
Archers  (les),  23. 
Architecture  des  Belges,  90.  —  Restes  qui  existent 

encore  en  Picardie ,  95. 
Ardenenses.  Nom  donné  aux  habitants  de  la  baron- 

nicd'Ardres,  41. 
Arènes  (les) ,  102, 
Ariens  (  hérésie  des  ) ,  338. 
Armes  (  des). offensives  et  défensives  chez  les  Belges, 

121,  122, 123, 124  et  suiv.  Fabriquées  à  Amiens 

et  à  Soissons,  129.  Découvertes  en  Picardie,  130. 
Armes  (roi  d'),  373. 
Arrière  (féteder),  418. 
Arquet  (porte  de  T  )  à  Amiens,  453. 
Artésiens  (les),  41. 

Arts  (des)  chez  les  Belges ,  94,  95  et  suiv. 
Asinorum  (  porta).  Nom  donné  à  la  porte  Hosanne  à 

Soissons ,  464. 
Athéniens  ,  378. 
Athis  (roman  d'),  426. 

Atrebates  (les),  56,  77, 80, 86, 133, 189,296,  472. 
Audomarenses.  Nom  donné  aux  habitants  de  Saint- 

Omer ,  41. 
Au-gui-gnelles.  Voy.  Ognenelles. 

AULERCI,  133. 

Aumale  (porte  d'),  483. 


B. 


Bacchanales,  374. 

Bague  a  pied  et  a  cheval  (  courses  de  ),  104. 

Bailuages  de  Picardie ,  6  et  suiv.  De  Vermandois , 

9.  De  Senlis ,  9. 
Bains  des  Belges  romains,  à  Reaulieu,  115,  et  suiv. 

AGorbie,118. 


Barrançons  (  les  ),  24. 
Barbares  (les),  290,  348. 
Barbari.  Voy.  Barbares, 
Barbiers  (rois  des),  373. 
Barres  (jeu  des),  109. 
Bas-Empire,  149. 
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Basoche  (  roi  do  la)  346,  Z*ld. 

BERaY  [  habitants  du),  75, 

Batà\£s  (les  Lètes)  ,71. 

Betist  (SainUMartin  de),  V.  SùhU-Mcrim  ie  Beîisy. 

^^^m 

Battoeh  (jeudu),l«4,  112, 

BibKA\  (dt^roiLlcde],  38. 

^^B 

BiVAnots  (codo  dcs),3U4. 

Bloc  (  rue  du }  h  Amiens  ,  440, 

BEAo\oisï^8[les),26,  77,  141,167,  199. 

BoLo?ïois{les),84. 

Beqards  (les),  16. 

BoroME?rsES ,  41, 

BÉGtiïM  (mystère  de  la  ),  42L 

Bordes  ou  Bordées.  Autre  dénomination  de  la  ftte 

Bécuens  (les),  16* 

des  Buires  ,  111. 

BEfioLRDfc  (  fôredu),  106, 107,  108,  380,  381, 

Bouclier,  Arme  défejisivc  en  usage  che*  les  Belges, 

'    BEuotkDis  (le]*  Jeu  d'escrime.  V.J/rWrdif(félc du). 

I2i.  Sa  forme,  114,  U5. 

BacEs(les),  51,33,39,45,  .^>1,?Î3, 70, 75,  77,  80, 

Bovnoi'BOts.  Forme  du  mot  Dehourdic.  Voy.  ce  mol. 

H%  90,  92,  94,  97,  lOÎ,  IIH,  1  il,  1Î4,  US,  1Î9, 

BtïLi-osAis  [les]  311. 

131, 135, 136,  1:î3,  Iji,  155, 167, 168, 170, 173, 

BouKutcH.  Forme  du  mol  flfijowrdic  Voy*  rc  ma. 

177, 191, 196, 116, 233, Î56, 158, 160, 268,  345, 

BocnciJiG?ioti>E  (  faction  ) ,  346. 

378,  ilfi. 

BoinGtjiG740NS  fies),  30,  3L 

BELCE5FRA«C5(les),  117,  Ifil,  311,  314. 
Belges  GitLOis  (les),  Ul,  118,  156,  157,  IGL 

bocBREAu  [  rue  du) ,  iBeauvttis. 
BaAELLE(porlode)jàBeauvais.  \\  BréU  (porte  de). 

Belges  BOMAiNa  (les),  117,  129,  1:10,  227,  233,  256. 

Bramins  (  les)  des  Indes,  223. 

Bellovaces  (les),  77,  79,  90,  91,  128,  129,133, 

BnAM>o\s  (les),  106,  117,  380,  381,  418. 

135,  136p  147,  177,  201,  263,  264,  Î70,  291, 

BniNDONs  (félea  des)  en  Picardie,  211  et  suiv.  380* 

428,419. 

BnÊLE  (Porlede)  àBcauvais,  198,437. 

Bellovaci.  Voy.  Bellovaces  {les). 

BrrÉDicTiNs  (les)  72,  75. 

BE?fNE.  Sorte  de  char  miliuire  ca  usage  chez  les 

Belges,  123, 124. 
Beûlhdecd.  Forme  du  mot  BeJwuTdte,  Voy.  ce  mol. 
BER:<ARDiiî9[les),73,  75. 

BBKTiGsif  (irailéde) ,  5. 

BaETONstles),  54,  121,168,  177, 

BfliQUEs  romaines ,  2-;8. 

Bhouaoe  (faubourt;  de) ,  à  Chauny ,  243. 

BiiREs  (le  dimanche  de) ,  381. 

BuHEs  ou  BuiREs  (fêles  des)  en  Champagne,  111,111. 

BiaooNDioNEs ,  293. 

C. 

i 

Calcëia.  >tiiu  doDué  aux  voies  romaines  dans  les 

Près  Monlreuil-sur-Tërain  ,   135.  —  Dans  le 

anciens  (lires latins,  421, 

Beauvoisis,  136,—  Au  Mont-Ganelon ,  137,  — 

CALrBNSES,290. 

ACalenoy,  138.  — A  Gouvieux,  139,  —  Dans 

C*MtTEs(le&),133- 

TAmiénois,  141.  — ACagny,  141,  —  ACamon, 

Calivali.  Forme  ancienne  du  mot  Charkari^  — 

141.  —  A  Pic*ïuigny,14l.  —  A   rÉloile^ur- 

Voy.  ce  nurt. 

Somme,  143.  —A  Ponl-de-Remy,  144.—  A 

Cauyabi.   Forme  ancienne  du  mot  Ckarimri.  — 

Wissant-en-Boulonois  ,  145.  —  A  Neufcbâtel, 

Voy.  ce  mot. 

147.  —  A  Mcrc  ,  147.  —  A  Épagnies^n^Sois- 

Calus  ruBLicA.  Nom  donné   au?L   voies   rumaiiies 

sonnais,  1 17,  —  A  Champlieiwîn-Valois,  1 18.  — 

dans  les  anciens  litres,  422. 

A  Noyon,  148,  —  A  Vermand  ,  149  ,  441. 

Cahp  oes  asmovACBS,  13S, 

Canaoiens  (  les  ) ,  19. 

Cahps  de  césar  ou  CAMPS  aoMAiTîs ,  130.  —  Nom- 

Canons k  hàih,  29. 

breux  en  Picardie,  130.  —  U  en  ejtistail  au  Bac 

Capitole  (le) ,  191,193. 

à  Bery,  130.  —A  Commun,  132,  —Au  Vie 

€AatVARi.    Forme  ancienne  du  mot  Charitfdri.  — 

Laon,132,  — Au  monl  de  Froidmonl,  134,  — 

Voy.  ce  mol* 

i 

• 

1 
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Carnaval  (des  folies  du),  374  et  suiv. 

Gariiilbvaiu,  379. 

Garniprivii,  379. 

Garon  (barque  de] ,  228^  249. 

Garthaginois  (les),  186. 

Gartulaire  de  Saint- Josse  ,  445. 

Gàstillon  (porte  du) ,  à  Amiens ,  440,  486. 

Catalaunois,  86. 

Cavalerie  (de  la)  chez  les  Belges ,  124. 

Caveaux  (des)  construits  pour  les  morts ,  229.  — 
Lieux  où  on  les  rencontre ,  229 ,  230. 

CÉLESTiNs  (  les  ) ,  291. 

Gélestins-lès-Soissons  (les),  314. 

CÉLESTINS  d'Amiens  (les) ,  452. 

CÉLESTINS  de  Sainte-Croix  (les) ,  452. 

Celtes  (les) ,  75 ,  158 ,  173 ,  184 ,  394. 

Cbntenies  ,  87. 

Cercueils  (des)  en  bois,  248 ,  249. 

Cérémonies  (des)  du  Cloqueman,  382.  —  Du  Sé- 
pulcre ,  382.  —  De  Noël ,  389. 

César  (camps  de).  Voy.  Camps  de  César. 

Chaldébns  (les) ,  185. 

Champenois  (les),  15. 

Champion  des  dames,  ouvrage  de  Martin  Franc. 
—  366. 

Chananéens  (les) ,  122. 

Chapeau-de- Violettes  ,  à  Amiens  (rue  du),  351. 

Chapelet.  Chapeau  fait  de  fleurs,  de  soie  et  de  bro- 
deries, 111. 

Charisties,  393. 

Château.  Albâtre,  96,  98,  99,  103,  130,  210, 
259,  464.—  Bains,  117.  —  Berny,  446.  - 
Breny ,  328.  —  Cornelle,  499.  —  Cours  ,  236.— 
Crise,  130.  —  Fiennes,  20.  —  Ganclon ,  137.  — 
Picquigny,  40.—  La  Quintaine,  109.— Selvesse , 
258,  259.  —  Les  Toumelles ,  148.  —  Tranleel , 
483.  —  Vendeuil  97,  99. 

(Chaussée.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  titres,  423. 

Chaussée-Brunehaut.  Nom  donné  aux  voies  romaines 
dans  les  anciens  titres,  423. 

Chaussées  (des)  de  St.-Quentin  à  Laon,  232.— 
D'Arras  à  Térouanne,  238.  —  De  Noyon  à  Vic- 
sur-Aisne,  243 De  Soissons  à  Château-Thier- 
ry, 244.  —  D'Amiens  à  Arras,  257.  —  En  Pi- 
cardie, 422.  —  Leurs  différents  noms,  423.  — 
Leur  construction,  424.  —  Leur  division  en  voies 


militaires  et  en  voies  de  traverse,  425.  —  Des 
moyens  employés  pour  reconnaître  ces  chau^ 
sées,  425.  —  Voie  militaire  de  Rome  à  Boulogne- 
sur-Mer ,  428  et  suiv.  —  De  Pont-T Archer  à 
Amiens,  446  et  suiv.  —  Branches  diverses  de 
cette  voie  militaire,  454  et  suiv.  —  Chaussées 
incertaines,  499  et  suiv. 

Charivari.  Fête  en  usage  dans  la  Picardie,  375-417. 

Chartreux  (les),  169. 

Chaule.  Forme  ancienne  du  mot  ehoU,  Voy.  ce  mot. 

Chemin  des  chasse-marées.  Nom  donné  aux  voies  ro- 
maines dans  les  anciens  titres,  423. 

Chemins  de  la  mer.  Nom  donné  aux  voies  romaines 
dans  les  anciens  titres,  423,  487. 

Chemin  roncbré.  Nom  donné  aux  voies  romaines 
dans  les  anciens  titres,  422. 

Chemin  vert.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans 
les  anciens  titres,  423. 

Chêne  (le)  adoré  par  les  Belges-Gaulois,  166. 

Cheole.  Forme  ancienne  du  mot  ehole.  Voy.  cê  mat. 

Chole  (jeu  de  la),  104, 112  et  suiv. 

Christianisme  (du)  dans  la  seconde  Belgique,  260. 
—  De  son  établissement  définitif  par  le  zèle  des 
prédicateurs  de  l'Evangile,  260  et  suiv. 

Chronologie  (de  la)  en  usage  chez  les  Belges-Gau- 
lois, 156  et  suiv. 

Cisterciens  (les),  73. 

CiTEAux  (ordre  de),  73. 

Cités  de  la  Picardie,  75.  —  Leur  gouvememeni, 
79,  80,  89. 

CiviTAs.  Sa  différence  avec  oppidum,  89. 

Claudiens  (Sorts),  325. 

Clercs  (fêtes  des  jeunes)^  355. 

Clipéenne  (porte),  à  Amiens,  102. 

Cloqueman  (  cérémonie  du  )  à  Ham,  382. 

CLUNY(ordrede),  73. 

Cociniences.  Nom  donné  aux  habitants  de  Coucy,  41. 

Code  Théodosien,  299. 

Collège  sacerdotal,  à  Amiens,  219, 220. 

Collèges  du  cardinal  Lemoine,  370. —  De  Navarre, 
48,  343. 

Collégiale  de  Saint-Fursy,  à  Péronne,  119,  163, 
164, 181,  216, 281,  342,  360,  359,  875,  379, 
383,  398,  399,  417,  480.  —  Saint-Pierre  au 
parvis  de  Soissons,  376,  389.  —  Saint-Rieul  de 
Senlis,  93, 104, 347, 360,  965.  —  Saint-Vast.de 


627 


Beauvais,  270.  —  Saint-Vulfran  d'Abbeville , 
93,  330,  348,  376,  379,  404, 496. 

CoLONifBS  MiLLiÂiRES,  à  Juvigny,46o.-— A  Haute-Ber- 
ne, 470.— A  Elréc,  475.— A  Pierreûlle,476.— A 
la  chaussée  du  Ponl-de-Melz,  486.—  A  Pienregol, 
489.— A  BonviUcr,  491.— A  Frencq,  494  et  495. 

GoifPTES  (chambre  des).  Yoy.  Mémoires  de  la  cham- 
bre des  comptes. 

Conciles  d'ABLEs,  410,  448.  —  Auxerre,  420.  — 
Bàle,  361,  415.  —  Beauvais,  340.  —  Bourges, 
415.  —  Brague,  277.  —Cognac,  418.  —  Cologne, 
269.  —  Elvire,  412.— Latran,  341.— Mayence, 
277.  —  Milan,  412.  —  Nice,  161.  —  Narbonne, 
399.  —  Noyon,  86.  —  Orléans,  296,  298,  300. 
—  Paris,  416.  —  Reims,  410.  —  Soissons,  319, 
419.— Tours,  314,410,419. 

CoiiDiiNOis  (les),  71. 

CoifFEians  de  N.  D.  du  Pui  à  Amiens.  —  Voy. 
Notre-Dame  du  Puy  (confrérie  de). 

Coqs  (combat  de),  104, 376, 418. 

Coquettes  (les),  surnom  donné  aux  femmes  de 
Paris  et  de  Touraine,  38. 

CoiBÉiEifs(les),  409. 

CoEDELiEES  d' Abbcvillc  (Ics) ,  379. 

CoKNETs  (la  fête  aux) ,  à  Corbie,  110. 

Coisim  (villa),  233. 


CoTTS  (la  fête  de),  198. 
CoucT  (lignage  de),  rédigé  en  1303,  50. 
CouLOMBttES  (bastion  de )  à  Sainjt-Qnentin ,  247. 
CouESEs  du  chapelet,  à  Saint-Quentin  ,111. —  Dos 

Bouchers  à  Soissons,  112. 
Coutumes  du  bailliage  d^Amiens,  7.  —  De  Beauvoi- 

sis,  44.  —  De  Champagne,  9.  —  De  Senlis,  10. 

—  Du  Vermandois,  10.  —  De  Vervins,  44. 
Covur,  sorte  de  char  pour  la  guerre,  en  usage  chez 

les  Belges,  123. 

Ceaval  (victoire  de),  29. 

CEÉTOis,(les),22. 

Ceeuses.  Nom  donné  aux  grottes  souterraines,  315. 

Ceossb  (jeu  de  la) ,  114. 

Culte  (du)  chez  les  Belges-Gaulois,  165.  —  Rendu 
aux  éléments  et  aux  astres,  165.  —  Aux  arbres 
et  particulièrement  au  chêne,  166.  —  Au  berger 
Atys,  209-  —  A  Diane,  217.  —  A  Janus,  221.— 
A  Hercule,  222.  —A  Asclepius,  222.  —  A  Ver- 
jugodumnus,  222.  —  A  Priape,  222.  —  A  Ange- 
rone  et  à  Lucine,  225.  —  A  Diomdde  et  à  Paies , 
225.  —  Restes  du  culte  rendu  aux  arbres,  345, 

—  De  la  cérémonie  du  mai,  345.  —  De  la  Ra- 
mée, 347.  —  Des  branches  d'arbres  portées  aux 
processions,  348. —Des  cabanes  de  verdure,  348. 

—  De  la  jonchée,  349. 


D. 


Dagae  ^le).  Nom  donné  au  cérémonial  de  Saint- 
Pierre  au  parvis  de  Soissons,  389. 

DAin-JEANNE  (faubourg  de),  à  Noyon,  388. 

DAu?mN  (fort)  dans  Pile  de  Madagascar,  183. 

Dbcanat.  Subdivision  des  pagi,  87. 

DÉLOiE.  Ancien  nom  du  faubourg  de  Saint-Quentin 
à  Beauvais ,  203. 

Dendeophoees,  348. 

DucEES  (fête  des),  353. 

Du  TEEimn,  198. 

DiOCteS  DE  LA  PlCAEDIE,  75, 85,  86. 

DmHATioN  (de  la)  en  usage  en  Picardie,  324.  — 
Par  le  serment,  328  et  suiv. — Par  le  combat  sin- 
gulier, 332  et  suiv. 


Divinités  (des)  honorées  chez  les  Belges-Gaulois, 
167. — Leurs  noms  entrent  dans  la  composition 
de  ceux  de  plusieurs  lieux  de  la  Picardie,  168  et 
suiv.— Des  divinités  belgico-gaoloises  indigètes, 

171.  —  Des  divinités  belgico-gauloises  topiques, 

172.  —  Temple  des  divinités  inconnues ,  218 , 
219.  -^  De  la  divinité  de  Verberie ,  226. 

Deagon  porté  aux  processions  des  Rogations,  886. 
Deecqueeeq.  Nom  d'un  ûmbourg  de  Boulogne,  280. 
Deuidis  (les),  79, 176,  185, 186,  187,  IM,  189, 
190, 268, 221,  260. 

Dum  Paos.  Noms  donnée  aux  tombelles  en  Eeosse, 
182. 
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Ecossais  (les),  305. 
Edouiehs  (les),  198. 


EooiifB  (les),  79. 

Eglises  des  premiers  chrétiens  à  Amiens,  269. 
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Bcauvais,  Î70.  — Scnlis ,  271.  —  Soissons,  271. 

—  Vermand ,  272.  —  Térouaiine ,  272.  —  On 

défend  d'y  enterrer,  276,  277. 
Egyptiens  (les),  169,  223. 
Empire  [porte  d')  à  Eu,  487. 
Enjôlées  (  les  ],  surnom  donné  aux  femmes  du  Lan- 
guedoc, 38. 
Epêe.  Arme  en  usage  chez  les  Belges,  12i. 
Epitaphes  sur  les  lombeaux  des  chrétiens  après  la 

persécution ,  278.  —  Leur  formule,  273,  274. 
Epreuves  (des)  du  feu,  338.— De  Teau chaude.  338.— 

De  l'eau  froide,  339. 
EscoLVETTEs  ( chevauchcurs  d').  Voy.  Ramons. 
Escrime  (exercice  de  V)  appelé  Behourdis.  —  Voy. 

ce  mot. 
EssEDiRii.  Noms  donnés  aux  conducteurs  de  cimriols 

de  guerre,  121. 
EssED.E.  Nom  donné  aux  chariots  des  Francs,  121. 


EsTRÉE.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  titres,  422. 

EsTRELLEs  (  ruc  d'  ).  Nom  ancien  donné  à  la  rue  dn 
bourreau  à  Beauvais,  436. 

Etalage  (Gef  de  Y)  des  boulangers  de  la  ville  de 
Saint-Quentin,  108. 

Etrée.  Nom  commun  à  certaines  villes,  426,  429. 

Etrenxes  (  de  l'usage  des),  161. 

Etrusqies  (les),  154. 

Etelf  ou  du  tamis  (jeu  de  T),  112. 

Etuvcs.  Bains  établis  par  les  Belges  Francs  k 
Amiens,  117.  —  Abbeville,  118. — Compiègne, 
118.  —  Laon,  118.  —Marie,  118.  — Montdidier, 
118.  —  Noyon,  118.  —  Péronne,  119.  —  Senlis, 
119.— Soissons,  119.— Vervins,  119.— Tombent 
dans  le  mépris,  119. 

Etuves  (hùlel  des),  à  Amiens,  117. 

Etu\es  (  tour  dite  des),  à  Compiègne,  118. 

Evangile  (  four  de  Y  ),  à  Soissons,  431. 


F. 


FERALEs(]es),  393. 

Ferons  (porte  aux),  à  Reims,  429. 

Fers  de  lance,  en  usage  chez  les  Belges,  127. 

Fète-aux-Goirmands,  en  usage  à  Noyon ,  392. 

Fêtes  (  des  )  de  Cérès ,  appelées  brandons  dans  la 
Picardie,  211  et  suiv.  — Remplacées  par  la  céré- 
monie des  cierges  de  la  Chandeleur,  216.  —  Des 
diacres,  353.  —  Des  prêtres,  354.  —  Des  jeunes 
clercs,  355. — Des  sous-diacres,  autrement  dites 
fête  des  fous,  360  et  suiv.  —  Du  carnaval, 
374. — Les  règlements  ecclésiastiques  les  défen- 
dent, 413  et  suiv. — ^Voy.  Cérémonies. — Joutes. — 
Mystères. — Hep  résentations. 

Feux-d'os.  Nom  donné  en  Picardie  aux  feux  de  la 
Saint  Jean,  394. 

Fève  (fôte  appelée  le  roi  de  la),  ou  le  Roi  boit,  372. 

Flamands  (les),  20,  23,  25,  26,  28,  301,  311,  312. 

Flambards  (fêtes  des)  en  Normandie,  211. 

Flandrenses.  Voy.  les  Flamands. 

Folies  du  Carnaval  (les),  374,  413,  417. 

Fontaines  (culte  rendu  aux ),  410. 

Forestiers  de  Flandre,  68. 


Forets  (les)  couvrent  la  Belgique,  65. —  Forét  d'Ar- 
denne,  66.— Forét  charbonnière,  68.— Leur  dé- 
frichement en  Picardie,  69.  —  Par  les  Romains, 
70.  —  Par  les  Francs,  71.  —  Par  le  clergé,  71. — 
Par  les  Bénédictins,  72.  —  Les  rois  et  le^  grands 
seigneurs  favorisent  ce  défrichement,  74. 

Fortifications  des  villes  belges,  92. 

FouRBissEURs  ( ruo  des),  à  Amiens,  440. 

Fous  (fête  des),  autrement  dite  des  Sous-Diacres, 
360,361  et  suiv.,  413,  41  i. 

Français  (les),  23,  27,  29,  94,  332. 

Francs  (les),  71,  85, 158, 167, 293,  294,  295,  296, 
300,  303,  304,  307,  319,  322,  329,  374,  426. 

Frisons  (les),  97,  312. 

Fromentresse  (rue),  à  Noyon,  96. 

Fronde  (la),  arme  offensive  en  usage  chez  lesBelges, 
125. 

Fu  d'os.  Voy.  fettx  d'os. 

Funérailles  (dos)  chez  les  Belges,  226.  Voy.  les 
mots  Caveaux,  Cercueils,  Sareophage^  Sépdtiurtf 
Tombeaux, 
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Gantois  (lûs)>  309. 

GAtJLOLs  (les),  18,  22,  38,  39,  45,  80,  81,  Sfl,  91, 
94, 114,  153,  128,  129,  132,  i:i6,  irii,  13:>,  158, 
l(î5,16fi,  107,  m,  183,  184,  186,  187,  188, 
194,  100,  203,  219,  222,  iî«,  242, 217,  Î93,  299. 

GiVAST  (  porlo  ïlu  ),  autrement  dite  de  Saitit-Mau- 
ricc  h  Amicuf!,  229- 

Gefl*ims(les}/22,23,  39,77,80,91,93,  155, 
158,  166,  169,  173,  183,  ïift,  327,  426. 

GEâATEa(le8]^  23, 

GEsoRucBNftEs-MiTBi  -  Notn  donné  par  le  rb(^leur 
EuiucmiL5  au\  murs  romains  ûe  la  ville  de  Boiï- 
logfie,  92, 


Gi>^N£?t(îEft.  Nom  donne  \m\  liabilants  de  GulneSn  M, 
Glorfa-Laus  (porlc  de),  h  Beauvais,  479. 
GooiKS  (rue  des),  au  rûlvairo  d'Abl>ccoari,  435. 
Gfisrv.  Nom  donné  a  un  dard  |>esant,  23. 
GnANDCHEinx  noTAL.  Nom  donné  aux  voiet^  romaines 

dans  Ifïs anciens  tilres,  423, 
GnKCS  (les),  74, 104,  154, 158, 160, 190,  203,  241 
(iRcs  [porte  do),  ik  Be^uvai:;!,  437,  481- 
(UivoitiEs  (les)*  Surnom   doimc  aux  Temmes  de 

Flandre,  38, 
GRos!^E-tËTE  (mai^i)  delà],  à  SoUsons,  365, 

GïKNOSOHni^TKS  {\^]t  183, 


lUenE.  Arme  en  usage  chez  leâ  BelgC!>,  125.^-- 

Dacbes  de  caitloujt,  113.  —  de  miMal,  126, 
Ualleiaades.  Armes  des  Normands,  20. 
HASTiLtntrH.  Nom  lalin  de  la  fôte  des  fiehourdis. 

Voy.  M  mot. 
Ueauve  (bôtel  du  ),  Nom  donné  k  rtiAlet  des  Etuves 

k  Amiens,  117, 
HÉaREr:^{les),  158,  169. 
ïibnEit  (trilni  des),  77. 
ÏIeler.  Terme  exprimanl  ïe^  divertissements  de  la 

veille  dn  jour  de  l'an,  188, 
lÎMACTs-o'AitifRS  (livre  des),  appelés Pmvineiaiw, 

EnisTiL  [eapilulairc  d'),  333. 

UEnMA  TERhA.  Dénomination  alTerlée  ordinairement 

aux  terres  en  friche,  198, 
HEiiitAfi.   Nom  donné  par  les  Grées   à  cerUiJtp^ 


pierres  carriîca  plarées  h  l'entrée  des  temples  p1 

de^  m^iisons  particuliùieâ,  197^^ 
ÏIerhes.  Nom  donné  par  les  Savons  aux  monuments 

érigés  en  l'honneur  de  Mars,  197. 
IIekia[n,  Forme  du  mot  llcrmeg.  Voy.  c$  mot, 
[ÏJEftABOTA>T  [l'herbe  appcl(^(*),  employée  par  leji 

nneiena  dans  les  sorlilÈgcs,  187. 
Hoc Tn» ELLES.  Voy.  Ognt'iieiks. 
Ilo'ffME(ri  verd,  391,392. 

Il6TCL-l)l£tJ   DE  BEAL'VAïy,   436, 

H6tel-Pieu  de  Saint  Gkhvaiiï  de  SorssoNs,  ÎIO. 
Dûtei^Djeu  [porte  de  T),  â  Beau>ais,  436. 
HôTELLEHiE  (porlc  dc  F),  Ancien  nom  de  k  porte  de 

IHAtel-Dien  à  Beauvais,  43G,  437, 
Hp>l  Voy.  itttm  (les), 
HcxNL  Voy.  Hunê  (lee). 
UTîNs(lcs),7tI,7l,287,  293,  301. 
UvroDiACONoKLH(festum),  Voy,  fotu  [rùtedes). 


InoLÂTtttK  [dc  V)  cbe/  les  Belles,  167  et  soiv.  — 

Est  détruite  et  remplacée  par  la  religion  dire- 
tienne,  Î60  et  suiv,  —  Ordonnanc^îs  des  rois  de 
laî*,  raec  lonrbant  la  drsiruction  de  Fidolatrie , 
318.^  Règlements  ecclésiastiques  rendus  contre 
rîdolàtrie,  410  et  soiv. 


I. 


iîifAUTEBiE  [dcT)  chez  les  Belges,  124, 
IwocEMs  (jour  des),  355,  357,  358,  359,  360. 
IsRAEUTEs  (les],  173,  325,  348. 
iTEsÉhArBB  d'ANTONi:^,  125,  426,  428,  429,  432,  453. 
455,  456,  467,  468,  471,  477,  481,  492,  494. 

67, 
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J. 


Javelot  (ic).  Arme  offensive  en  usage  chez  les 

belges,  125. 
Jeix  en  usage  eu  Picardie,  101  cl  suiv. 
Jonchée  (la).  Reste  du  culte  rendu  aux  arbres  eu 

Picardie,  3io,  350. 
Josi.  Nom  d'une  rue  de  Soissons,  110. 


JosiENNE.  Nom  d'un  ancien  moulin  de  Saint-Médard. 
Yoy.  Saint-Médard  (moulin  de). 

Joutes  (les),  lOi. 

JocTE  (de  la]  aux  coqs,  le  jeudi  gras,  dans  les  diffé- 
rentes villes  de  Picardie,  376  et  suiv. 


L. 


Labyrinthe  de  la  nef  de  Tëglise  d'Amiens ,  385. 

Langue  picarde,  42, 13,  41,  45,  46,  47. 

Langues  parlées  en  Gaule  (des),  153. — De  la  langue 
romaine,  153.  —  De  la  langue  belgique  et  de  l'i- 
diôme  gaulois,  153.  —  Altération  de  la  langue 
belgique  par  les  germains  et  les  francs,  155.  — 
De  la  langue  tudesque  bannie  par  la  romance, 
156.  —  Origine  de  la  langue  française,  156. 

Lares  viales.  Pilastres  ou  colonnes  placées  à  la 
rencontre  de  plusieurs  chemins,  198. 

Large  voie.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  titres,  123. 

Large  voie  de  la  mer.  Nom  donné  aux  voies  ro- 
maines dans  les  anciens  titres,  423. 

Larriere  (fête  de  M.),  375,  376. 

Lata  via.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
«incicns  titres  latins,  422. 

LATLNs:les),  227. 


Latte.  Nom  donné  à  l'herbe  de  la  saint  Jean,  396. 

Li;TEs(les)70,  71. 

Lètes-Bataves-Condrinois  (poste  du  commandeur 
des),  449. 

Listes-Bataves-Condrinoises  (  troupe  des  ),  148. 

Lex  salica.  Yoy.  Loi  saliqu^. 

Liais  ou  de  Senlis  (Pierre  de),  211. 

Libérales.  Nom  donné  aux  féte^  de  Baa'hus,  206. 

LiEiE.  Mesure  agraire  des  Belges,  426. 

Liez.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  an- 
ciens titres,  423. 

Ligue-belgique,  78. 

LiOMER.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  an- 
ciens titres ,  423. 

Loi  salique,  158. 

Lorrains  (les),  332. 

Lupercales  (fêtes  des),  216, 374. 

LYCAONiENs(les),  352. 

Lts  (fleur  de),  15. 


M. 


Macédoniens  (  les),  19. 

MAcnABÉEs(les),  190. 

Mages  (les),  185. 

Mahon.  Nom  donné  au  cuivre  des  médailles  sous 

saint  Louis,  150. 
Mahon  (le).  Exercice  gymnastique  en  usage  dans 

la  Picardie,  104. 
Mai  (champ  de),  319. 
MAiREssE(rue),  458. 
Manche  (habitants  des  côtes  de  la),  75. 
Manichéens  (les),  340. 
Marconnelles  ( hùtel  des),  à  Amiens,  249. 
Mardi-gras,  378. 


Marignan,  (Victoire  de),  29. 

Mars  (porte  de),  à  Reims,  454, 457. 

Mars  (champ  de),  319. 

Martyrologe  gallican,  318. 

MÉDAILLES  ROMAINES,  150.  —  Trouvées  dans  les 
camps  de  César,  150.  —A  Vermand,  150.— -A 
Champlieu,  151. — A  Tirancourt,  151.  —  A  Gou- 
vieux,  152. — Au  mont  Ganelon,  152. — An  mont 
de  Froidmont,  153. 

MÊDicis  (palais  de),  82. 

Melat.  Nom  donné  par  les  Bas-Bretons  an  jeu  de 
Choie.  Yoy.  ce  mot. 

MELU.OT.  Nom  donné  à  l'herbe  de  Ja  saint  Jean,  396. 


—  531  — 


MBNAnE!(8  (les),  66, 67, 91,  311. 
Ménestrels  (les),  401. 
MÉNESTRiEBS  (roi  dcs),  373. 
Mer  (la)  a  laissé  des  marques  de  son  passage  dans 
le  pays  reconquis,  Sî6.  —  Dans  le  Boulonais,  58. 

—  Dans  le  Ponthieu,  59.  —Dans  rAmiénois,  59. 

—  Dans  le  Beauvoisis  et  le  Noyonnais,  61. 
Mercure  (  monuments  consacrés  à)^  197. 
MÈRE-FOLLE  (société  de  la),  368. 
Merdanson  (rue  de)  à  Beauvais,  436. 
Mille.  Mesure  agraire  des  romainF,  426. 
Molières.  Nom  donné  aux  pâturages  dans  le  Mar- 

quenterre,  60. 
MoNTJOiE.  Nom  du  roi  d^armes  des  Français,  42. 
Monastères  établis  dans  la  2«.  Belgique,  303, 304. 
MoirrjoiE.  Nom  donné  aux  tombelles,  177. 
Moxt-joies.  Lieux  consacrés  à  Jupiter,  193  et 

suiv. 


Mont-Saint-Dents.  Dénomination  semblable  à  celle 

de  Mont-Joie,  194. 
MoNCiiETfTS  (  des),  consacrés  à  Mercure,  197  et  suiv. 

—  A  Apollon,  tOÎ,  203.  —  A  Bacchus ,  204.  —  A 

Cybèlc,  206.  —  A  Cerès,  209.  —  A  Priape  222 , 

2»3.  —  A  la  divinité  de  Verbcrie,  226. 
MoRiM.  Voy.  (ks)  MoriHs, 
MoRixs  (les),  8,  37,  59, 62,  64,  66,  67,  69,  72,  74, 

76,  78,  80,  83,  85,  86,  87, 91,  94,  96, 124, 145, 

146,  168,  196,  203,  204,  220,  228,  238,  264, 

263,  272,  273,  286,  287,  290,  291,  296,  305. 

310,  311,  317,  327,  319,  375,  469,  490. 
Mosaïque  (la),  en  usage  chez  les  Belges,  99.  — 

Sous  les  Francs,  100.  —  Est  remplacée  par  la 

peinture  sur  verre,  101. 
Mtriontm/e.  Un  des  noms  sous  lesquels  Isis  était 

adorée,  210. 
Mystères  (des),  39i.  —  En  vogue  dans  la  Picardie, 

400  et  suiv.  —  Des  règlements  ecclésiastiques  les 

défendent,  421. 


N. 


Nation  très-fidèle.  QualiGcation  donnée  par  Funi- 

versitéàla  nation  de  Picardie,  14. 
NECROCORiNTmA.  Nom  donné  à  certains  vases,  256. 
Nerviexs  (les),  66, 67, 91, 128, 141,  286,  472. 
Noël  (cri  de)  389. 
NoFF.  Nom  désignant  une  espèce  de  cercueil  dans  la 

loi  Saiique,  248. 


NoRMAims  (les),  8, 14,  20, 28, 58,  68, 73,  92,  303, 
323, 324,  325. 

NoRMANNi.  Voy.  Normands  (les). 
Notre-Dame  (rue),  à  Amiens,  348. 
Notre-Dame  du  Put  (confrérie  de),  52,  53,.419. 
NoYON  (porte  de),  à  Amiens,  29, 102,  270. 


0. 


Oc  ( Langue  d'),  12. 

Œuf  de  serpent.  Cérémonie  observée  pour  rece- 
voir cet  œuf,  187. 

OïL  (langue  d'),  12,13. 

Oonbxelles  (les).  Chansons  sur  la  nouvelle  année, 
188. 

0-GCEGNELLEs.  Yoy.  Ognewll^s. 

0-GUENOLEN.  Voy.  OgneheUes. 


Oppidum  (distinction  entre  la  Civitaset  T),  89. 

Oracles  Syriluns,  325. 

Orage  (moyens  superstitieux  employés  contre  r),IOO 

ORa'M.  Nom  donné  à  Pluton,  197. 

Ordre  (tour  d*),  à  Boulogne,  64, 170,  221, 258. 

Orfèvres  (fétc  des),  348. 

Orgies  (les),  206,  374. 

OvuM  ANGuiNUM.  Voy.  Œufâi  servent  (V). 


p. 


P.  Couronné.  Devise  des  bourgeois  de  Péronne,  36. 
Pagi,  76,  87. 

Palilies.  Fêtes  célébrées  en  Thonneur  de  Paies,  225. 
Papoirb.  Nom  donné  au  dragon  ou  autre  animal,  386. 


Pasts.  Fondés  dans  les  églises  pour  célébrer  Tanni- 
versaire  de  ceux  qui  mouraient,  280,  282. 

Pastoureaux.  Nom  donné  à  de  petites  pierres  car- 
rées, 258. 
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Palme  (jeu  do  la),  383. 

P\YSd'ETAT,lî,  13. 

Peinture  (  de  la  )  chez  les  Belges,  97.  —  De  la  pein- 

lurc  à  fres(iuc,  97.  —  De  la  peinture  eu  mosaïque, 

98. 
Picard  (origine  du  mol],  1,  17,11,  40. 
PicARDi.  Voy.  Picards. 
Picards  (les),  8,  U,  13, 16,  17, 18, 19,  iO,  il,  42, 

i3,  '2i,  25,  26, 17,  28,  29,  33, 3i,  37,  38,  39, 

ii,  ij,  46,  SO,  9i,  97, 103,  lli,  3i2,  318,  370, 

375,  378,  390,  396. 
Picardes  (les),  49. 
Pierres  ;cu1Ic  rendu  aux),  410. 
Pierres  LEVÉES  (  conje<*lures  louchant  Ies\  176. 
PiGHARDs.  Voy.  Picards. 
Piqua  Rs.  Voy.  Picard. 
PiQi  E.  Arme  «ircnsivc  particulière  aux  Picards,  19, 

20,  21,12. 
Pianote.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 

anciciîs  litres,  423. 


Rabuissoms  (rue  des),  à  Amiens,  249. 

Ranons  or d'Escouvettes  (chevaucheurs  de).  Nom 

donné  aux  sorciers  dans  le  Valois,  341. 
Rebiïs  de  Picardie,  52,  53)  375. 
Religion  (de  la)  chez  les  Belges-Gaulois,  165, 185, 

el  suiv.  — Chez  les  Belges-Romains,  190,  219, 

cl  sniv. 
Reîiois  (les),  16, 67,  71,  79,  86, 91,  ll8, 135, 150, 

269. 
Représentations  (des)  dans  les  églises,  386,  391. 
RiBAUDs  (roi  des),  373. 
Richelieu   (bastion  de),   à  Sainl'-Quenlin ,  228, 

255. 
Ripr aires  (les),  328. 
Rivières  en  Picardie,  65. 
Robigailles  (fêle  des)  doit  son  origine  à   Numa^ 

116.  —  C'était  ui.e  procession  pour  pnkserver  le» 


PomiERs.  Nom  donné  aux  habitants  de  Poi!l,  il. 

Poissonniers  (rue  des).  Nom  donné  à  une  voie  ro- 
maine, 491. 

Porte-Comtesse,  à  Abbeville,  118. 

Porte-aix-Farons.  Voy.  Farons. 

Portes  (ferme  de),  491, 500. 

Prêmontrfls  (les),  195. 

Prémontré  (ordre  de),  74.  75. 

Prêtres  (fêles  des),  à  Amiens,  354. 

Prieurés  de  Beaulieu,  179.  —  Hélincourt,  491.— 
Machemont,  126.  —  Saint-Pierre  à  Gouy,  107. 
—  Saint-Martin-des-Champs  de  Paris,  71.  — 
IVUlly  Saint-George .  435. 

Prince  de  la  jeunesse  (le  )  à  Soissons,  345,  346. 

Priscillianistes,  340. 

Proverbes  picards,  38. 

Pyrgus  romanorun.  Nom  donné  aux  voies  romaines 
dans  les  anciens  litres  latins,  411. 


Q. 


QiA(.UEL.  Espèce  de  médaille  de  bronze,  150. 
Qi  ARREL  de  Saint-Gentien  (cavalcado  du)  également 
appelée  la  fête  aux  cornets,  à  Corbie,  110. 


Olaresmiaux  (lej().  Ancienne  date  employée  dans 

la  Picardie,  378,  379. 
Quintaine  (la).  Exercice  à  la  lance  en  usage  dan.s 

la  Picardie,  108.  109. 


R. 


biens  de  la  terre  de  la  gelée ,  des  chenilles  et 
surtout  de  la  rouille  [ruhigo),  216, 117. 

RociNENSEs.  Nom  latin  donné  aux  habitants  du 
comté  de  Roucy,  il. 

Rois  de  la  Fève,  372. 

Romains  (les),  70,  74 ,  81 ,  82,  83,  8i,  91,  92,  93, 
95,  97, 100, 102, 104, 111 ,  115, 117, 121,  111, 
128,129,131,  131,135,136,  137,  150,133, 
155, 156,  158, 159, 161, 165,167, 168, 169, 171, 
173, 183, 186, 188, 190, 191,118, 119, 223,117, 
229,  255,  257, 158, 160,  261, 163, 191, 193, 197, 
352, 375, 378,  412,  424,  415,  426, 418,  429,  446. 
450,  454,  466,  471,  474,  481,  487,  489. 

Romans  écrits  en  dialecte  picard,  30,  51. 

RoQUiGNELLEs.  Voy.  Ognenellcs. 

Royaux  chemins.  Nom  donné  aux  voies  romaines 
dans  les  anciens  titres,  422. 

RiBARDiAUx  (procession  des),  406. 
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Sâint-Achbul  (cathédrale  de),  30. 

Saint-Albieii  (parois^  de),  de  Corl)le,346,347, 349 . 

Saint-Albin.  Voy  Saini-Àlbifn  de  Corbk. 

Sa1!*T-A»A!(CE  [j'ANGOULfeiaE^  Î66* 

Sainte  Angadresïe  messe  de),  31. 
Saint-André  (religieux  de],  478. 
Saint-Abnoul  (religieux  de],àCrépy-en-Valois,  160. 
Saint-Augustin  de  Tbrouannb  (abbaye  de).  Voy.  Ab- 
bayes. 
Saint-Bahthélehi  (abbayede),àNoyon.  Voy.  A6- 

bayes. 
Saint  BenoIt  (règle  de),  73. 
Salnt-Bertin  (abbaye  de).  Voy.  Abbayes. 
Saint-Corneille  de  Gompiègne  (abbaye  de).  Voy. 

Ahbayes, 
Saint-Corneille  de  Compiégnb  (  bénédictins  de),  73. 
Saint-Corneu.le  de  Covpiègne  (église de),  97. 
Saint-Crépin-le-Grand  DE  SoissoNs  (abbaye  de). 

Voy.  Abbayes. 
Saint-Denis  (cimetière  de  ),  à  Amiens,  46. 
Saint-Denls  (jeu  de  ),  406. 
Saint-Denis  (porte),  à  Amiens,  490. 
Saint-Eloi  db  ^oton   abbaye  de  ).  Voy.  Abbayes. 
Saint  Esprit  (dcsccnlo  du).  Figurée  dans  les  églises 

le  jour  de  la  Pentecôte,  388. 
Saint-Esprit  de  Rie  (église  du),  388. 
Saint-Etienne  (église  dc)^  à  Beauvais,  436. 
Saint-Etienne  (église  de),  aujourd'hui  abbaye  do 

Saint-Paul.  Voy.  Abbayes. 
Saint-Etienne  de  Corbie  (église  de),  348,  352. 
Salnt-Etienne  et  Saint-Laurent  (église  de),  à 

Beauvais,  170. 
Saint-Eistache  (église  de),  à  Paris,  307. 
Saint -FiRMiN- LE- Confesseur    (chanoines  de),   à 

Amiens,  351. 

Saint-Florent  de  Rote  (église  de),  359. 
SAiat-FjiAttwufto  DE  Senlis  ( églisc  de),  397. 
SiMHT-FHANtois  (dames  de),  485. 
Saint-Fubst   (collégiale  de),  à  Péronne.  Voyez 
Collégiale. 

Saint- FtfsacN  (quartier),  à  Amiens,  188. 
Saint-Geohce  (  église  de  )  près  Roye,  344 

SAlNT-GEftMil>-llEi;^pRÉSj  161. 

SAiNT-ÛERVAiâ  (Hôtel-Dieu  de),  à  Soissons,  ÎIO. 


Saint-Geeval^  (chanoines  de)  de  Soissons,  392. 
Saint -Gervais  de  Pompoln,  474. 
Saint-Gilles   fontaine),  à  Senlis,  119. 
Saint-Qilaire:  (église  de),  de  Poitiers,  76,  i75. 
Sainte Iiof;T[£  (mystère  de  la),  407. 
Saint  Jacques  (histoire  de),  410. 
Saint-Jacques  (hôpital  de),  à  Amiens,  488. 
Saint-Jean  D^AsnENs( abbaye  de).  Voy.  Abhayex. 
Saint-Jean  de  hxoy  abbaye  de).  Voy.  Ahbayes. 
Saint-Jean-des-Vignes  (abbaye de).  Voy.  Abbayes. 
Saint-Jean  (bastion  de),  à  Saint-Quentin,  2i8. 
Saint-Jean  (porte  de),  à  Beauvais,  436,  481. 
Saint-Jean  (rue  de),  à  Beauvais,  436. 
Saint  Joseph  (jeu  de),  409. 
Saint  JossE  (cartolairo  de).  Voy.  Carlulaire. 
Saint  Julien  (GUos  de),  102. 
Saint-Laurent  (église  de),  à  Beauvais,  436. 
Sain'nLaubent  (bataille  de),  livrée  en  1557,  467. 
Saim-Lalrent  (cimetière  de),  à  Beauvais,  437. 
Saint-Léger  de  Soissons  (abbaye  de).  Voy.  Abbayes. 
Saint- Lei  irAsitNs  (paroisse  de),  376. 
Saïnt-Louisde  Sknus  (hôpital  de),  Î15. 
Saint-Marcel  (faubourg  de),  à  Paris,  17, 
Saint-Mautln  (église  de),  à  Amiens,  i4î. 
Saint-Uartln  (église  de),  à  Boulogne,  196. 
Saint-Mautin  (église),  à  Reims,  Î33 
Saint-Martin  de  Noyon  (église  de),  357. 
Saint-Martin-au-Parvis  (église  de),  à Laon ,  355, 

371. 
Saint-Martin  de  Térouannr  (église  de),  196. 
Saint-Martin  (faubourg),  à  Senlis,  433. 
Saint-Martin  (porte  de),  à  Amiens,  490. 
Saint-Martin-des-Ciiamps  de  Paris  (  prieuré  de  ). 

Voy.  PrUurés. 
Saint-Mautin  (rue),  à  Beauvais,  436. 
Saint-Maurice  (porte  de).  Voy.  Gayant  (porte  du  . 
Saint-Mauhicé  de  Noton  (fabrique  de),  119. 
Saint-Mai ftitE  (faubourg  de),  à  Amiens,  441. 
SAiNT-MAXJirEi>f  P[ERuroND(ég1L$ede     431. 
SA(NT-Mciunn  (faulwurgde),  à  Roye^  451. 
Saint-Médard  de  Soissons  (ablmye  de).  Voy.  Ahbayrs. 
Saint-Médard  (moines  de).  11. 
Saint-Nicaise  de  Reims  (religieux  de),  72. 
Saint-Nicolas  d'Amiens  (confrérie  de),  373. 
Saint-Nicolas  de  Coluson,  431. 
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Vaudous  (les),  16. 
VÉL0CAS8ES  (les),  133. 

VÉNITIENS  (les),  Î9. 

VÉNUS  (porte  de).  Nom  donné  à  la  porte  aux  Ferons 
à  Reims,  429. 

>  ER.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  an- 
riens  titres,  422. 

Vermandois  (les),  28,  73,  300,  472. 

Vern.  Diminutif  de  Vernemelis.  Voy.  ce  mot. 

Vernemetis.  Mot  celte  qui  signifie  grand  temple,  218. 

Vernemptoe.  Voy.  Vernenutis. 

Vernimptoe.  Voy.  Vernemetis, 

Veromandci.  Voy.  Vermandois  (les). 

Verte  (rue),  à  Bcauvais,  481. 

Verte  d'ansauviller  (rue),  491. 

Vertueuses  (les).  Surnom  donné  aux  femmes  de 
Champagne,  38. 

Verveine  ,  en  usage  dans  les  sortilèges ,  187. 

Vesle  (  porte  de).  Ancien  nom  de  la  porte  aux  Fe- 
rons, 429. 

Vi.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  anciens 
titres,  422. 

Via.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  anciens 
titres  latins,  422. 

Via-lata.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  titres  latins,  422. 


Via  maris.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  titres  latins,  422. 

Via  publica.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans 
les  anciens  titres  latins,  422. 

Via  regia.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  titres  latins,  422. 

Via  rohanoruii.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans 
les  anciens  titres  latins,  422. 

Via  strata.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans 
les  anciens  titres  latins,  422. 

Vicaires  (  fêtes  de^) ,  à  Laon ,  370. 

Vicus-Major.  Voy.  Mairesse  (rue). 

ViRGiLiENS  (sorts),  325. 

ViROMANDENSEs.  Voy.  Vermaudois  {Us). 

Vi-TEL  (rue  et  carrefour),  à  Sentis,  433. 

Vitri.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  an- 
ciens titres,  422. 

Voie.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  an- 
ciens titres,  422. 

Voie  unie.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  titres,  423. 


Xantois  (les),  453. 


TABLE 
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NOMS    DE   PERSONNES. 


A. 


Aaldehem  (Hésard  d').  Voy.  Hésari  d^Aaldehm. 

Abbbville  (  Bernard  d'  ).  Voy.  Bernard  ^Âhbemlk. 

Acci  (  Philippe  d'  ).  Voy.  PhOi^  d'Aeei. 

AcT  (curéd'),p.38î. 

Adalberon,  ëvécfae  de  Laon^  83. 

Adaldard.  Voy.  Saint  Aialhard. 

Adam  (M.), 241. 

Adèle  de  Champagne.  Voy.  Alixe  on  AdèU  de  Cham- 
pagne, 

Adrien  (Tempereur],  95. 

Adrien.  Surnom  donné  au  prêtre  Frichor.  Voy.  ee 
nom, 

Adrien  de  BRUEn,  seigneur  d'imbercourt,  29. 

Affortt,  doyen  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  140, 152. 

Agache  (Gobin),  495. 

Agencourt  (Nicolas  d^),  curé  de  Saint-Ladre. 
Voy.  Nicolas  d' Agencourt, 

Agincourt.  Il  est  fait  chevalier,  29. 

Agnes  ,  épouse  de  Gilon  de  Versailles,  11. 

Agobart,  archevêque  de  Lyon,  337. 

Agrippa,  427, 128. 

AiLLT  (  seigneur  d*  ),  50,  486.     . 

AiMOND  (le  duc),  315. 

Aire  (chanoine  d').  Voy.  Desmonlin  (Guiard). 


Aire  (  prévôt  d'  ).  Voy.  Thierry  (  Maistre  ). 
Aire  (seigneur  d'  ).  Voy.  Espagne  (1$  roi  d'). 
Alâudb  (  Guillaume  ).  Voy.  GwUaume  l'AlUmèu. 
Albérig  (chronique d'  ],  106. 
Albui  des  Avenelles,  chanoine  et  chantre  de  la 

cathédrale  de  Soissons,  407. 
Aicis  (le  Dieu),  171, 174. 
Alcuin,  69. 
Aldegondb,  289. 
Alexandbe.  (Médailles  frappées  en  l'honneur  de 

Tempereur),  151. 
Alexandre-lb-Grand,  40, 222, 284. 
Alexandrb  III,  pape,  203,  455. 
Alexandre  IV,  pape ,  40. 
Alexandrb  d'Alexandre  ,  229. 
Alfri  ou  Adfri  ,  48. 
AuNÈRE  (d').  Voy.  Etienne, 
Alixe  ou  Adèlb  de  Champagne,  363. 
Aluot  (Dom  Hyacinthe),  201. 
Alomer,  évéque  de  Vermand,  300. 
Alphonse  de  Rouvoi,  480. 
ALQumEs  (curéd').  Voy.  LiUo. 
Allouète  (  Guillaume  V  ).  Voy.  GniUamme  VAUouèu. 
AmciE,  dame  de  Breteuil ,  281. 

68. 
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Amibnoise  (une),  82. 

Amiens  (  bailli  d'  )  33,  34. 

Amiens  (baillis  d*  ).  Voy.  Ramond  de Ra^stain.  — 
Robert  de  Marines,  —  Galeran  de  Vavx.  —  Le  Cou- 
rant (Pierre). 

Amiens  (chancelier  de  l'église  d').  Voy.  Richard  de 
FoumicaL 

Amiens  (  Dreux  d'  ],  seigneur  de  Vinacourt.  Voy. 
Dreux  d'Amiens,  seigneur  de  Vinacourt. 

Amiens  (Enguerrand  d').  Voy.  Enguerrand  d'Amiens. 

Amiens  (évéque  d'  ],  86,  307, 415,  461. 

Amiens  (évoques  d').  Voy.  Bernard  d'Abbemlle.  — 
Guillaume  de  3Idcon.  —  François  de  Ualleuwin.  — 
GtU.  —  Garin.  —  Simon  de  Goucamp.  —  Thibaut. 
—  Roricon.  —  Sstint  Firmin.  —  Ed^.  —  Saint 
Berchond,  —  Berihefroi.  —  Faure.  —  Amould.  — 
Thierry. 

Amiens  (maire  d').  Voy.  Coquffrtl(Jean). 

Amiens  (  René  d'  ).  Voy.  René  d'Amiens, 

Amiens  (Vidame  d').  Voy.  Enguerrand  de  Piequigny. 

Anchy  (  seigneur  d'  ).  Voy.  Jean  de  Mailly. 

André,  seigneur  de  Ponches,  444. 

André  le  Jeune,  bailli  de  Vermandois ,  10. 

Angelâro  (  Pierre  ),  bailli  de  Vermandois,  9. 

Angbrone,  déesse  du  silence.  Son  culte  à  Boulo- 
gne, ÎÎ5. 

ANGU.BERT ,  abbé  de  Gorbie ,  S86,  305. 

Angleterre  (  reine  d'  ),  101. 

Angleterre  (  roi  d'  ),  5, 7,  8,  f7, 162. 

Angleterre  (rois  d').  Voy.  Fwift  F/.— iJAward  ///. 

Angoclême  (comte  d' )  connétable  de  Franc4; ,  8. 

Angoulême  (madame  d'  ],  mère  de  François  I'^. y  53. 

ANlfE  GOMNÈNE,   33%. 

Anonyme  ,  chanoine  de  Saint-Quentin ,  51 . 

Anselme,  évéque  do  Laon ,  326. 

Anselme,  333,  334. 

Anselme  (  maître  )  339,  340. 

Anselme  ,  abbé  de  Saint-Quentin ,  458. 

Anson  d'Offemont,  40. 

Antoine  (M.),  136. 

Antoine  de  Béthisy,  107. 

Antoine  de  Mons,  3S. 

Antoine  de  Rubempré,  105. 

Antonin.  Voy.  Itinéraire  d'AnUmky  à  la  table  par 

ordre  de  matières. 
Amtonin  (Temp.),  151, 15Î,  153. 
Antonins  (les),  219,249. 


Antoiing  (M.  d'),  401. 

Apollon,  173, 175, 191, 192.  Lieux  qui  lui  sont  con- 
sacrés, 202  et  suiv.  Nommé  DeUus,  203, 222, 373. 

Aradion,  183. 

Aragon  ( Pierre  d').  Voy.  Pierre  d'Aragon. 

Arbalestriers  (grand  maître  des  ].  Voy.  Hugues  de 
Chatillon,  sire  de  Dampierre,  etc. 

Arbalétriers  (  roi  des  ),  373. 

Archambald,  maire  du  palais.  Voy.  Erehinoald. 

Ardies  (  Renaudus  d').  Voyez.  Renaud  d^Argies. 

Argies  (  Renaud  d'  ).  Voy.  Renaud. 

Arioviste  ,  155. 

Arnocl  d'Audenehem  ou  d'Audrehan  ,  3. 

Arnould,  évéque  d'Amiens ,  452. 

Arras  (châtelain  d* ].  Voy.  AittotM  de  Waurans. 

Arras  (avoué  d').  Voy.  Daniel. 

Artaxerce,  111. 

Artois  (  le  comte  d'  ),  7. 

Artois  (  comtes  d').  Voy.  Espagne  (le  roi  d').— 
Robert,  comte  d'Artois. 

Arvales  ( les  frères),  217. 

AscLEPius ,  222. 

Athechi  (  Perron  d'  ).  Voy.  Perron  d'Attiehi. 

ATHÉ.NÉfi,38,  106. 

ATmss  (  Gérard  d'  ].  Voy.  Génu^  d^Athies. 

Atilia  ,  épouse  de  Faostinien ,  273. 

Attichi  (  Perron  d'  )  chevalier,  40. 

Atticus,  82,237. 

Attila  ,  roi  des  Huns ,  95,  270. 

Attiua  ,  femme  d'Agrippin ,  82. 

Atts  (le berger), 207,  209. 

AuDENEHEM  (Arnould  d').  Voy.  ArncM  é^Audenekem. 

AuDREHAN  (  Arnould  d'  ).  Voy.  AmoM  d'Audendiem. 

Auguste,  (rempereur),  39,75, 76,80, 89,104, 153, 

191, 219,  220, 284,  424,  427,  429, 433. 
Aurélien,  150. 
AuRÉLius  (Victor), 220. 
Alstrasie  (  reine  d'  ).  Voy.  Bmnehemt. 
Autiex  (  Baudoin  des  ].  Voy.  Bandoin. 
Autriche  (  archiduc  d'  ),  68,  406. 
Autie  (  Simon  d'  ).  Voy.  Snnon  d'Antie. 
AuxERRE  (évéque  d'  ),  295. 
Auxerre  (  Robert  d'  ).  Voy.  Robert  d'Auserre. 
AuxiLius,  193. 

AvENELLEs  (  Albin  des).  Voy.  Albin. 
Avranches  (  év.  d'  ).  Voy.  Rabert  Senau. 
Auxi-MoNCEAUx  (mad.ii*  d^)damede  Friaucourt,240. 
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B. 


Bacchus,  104, 105, 106, 111, 131, 13S,  311. 

Banier  (  rabbé  ],  174, 187, 190, 109. 

Bab  (Jean  de)  évéque  de  Beauvais.  Voy .  Jean  de  Bar, 

Babbançoti  (Jean  de),  seignear  de  Canny.  Voy. 
Jean  de  Barbançon. 

Barbançon  (Marie  de).  Voy.  Marie  de  Barbançon. 

Barbançon  (  Michel  de  ).  Voy.  Mkhd  de  Barbançon. 

Barbentius,  189. 

Barres  (Jean  de  ).  —  Voy.  Jean  de  Barres. 

Barthélémy,  évéque  de  Beauvais ,  492. 

Barthélémy  de  Roye,  14. 

Baucmant  (Jacques),  de  Saint-Quentin,  49. 

Baudouin  ,  dit  Bras  de  fer,  68. 

Baudouin,  comte  de  flandres,  57. 

Baudouin  III ,  évéque  de  Noyon ,  500. 

Baurain  (M. de),  146. 

Beaudoin  des  Autiex,  51. 

Beaudouin  II,  comte  de  Guines,  43, 48,  49, 181. 

Beaudouin  du  Plessié,  115. 

Beaujeu  (Edouard  de),  3. 

Beaugenci  (  seigneur  de).  Voy.  Simon. 

Beauvont  (  le  comte  de  ),  14. 

Beaumont  (  comtesse  de  ).  Voy.  Eléonore, 

Beaurain  (  Jean  de  ).  Voy.  Jean  de  Beaurain. 

Beaurains  (  Maiheu  de  ).  Voy.  Maihm  de  Beanrains. 

Beauquesnb  (prévôt de), 7. 

Beausault  (Guillaume  de).  Voy.  GuUlanme. 

Beauvais  (  chanoines  de).  Voy.  Elienne  d'AUnere.-' 
Nully  (M.  de). 

Beauvais  (  châtelain  de).  Voy.  Guillaume,  chaulain 
de  Beauvais. 

Beauvais  (Eudes  de).  Voy.  Eudes  de  Beauvais. 

Beauvais  (évéque  de  ],  86,  87, 161, 113,  330. 

Beauvais  (évéques  de).  Voy.  Odon.  —  Philippe  de 
ùreux. — Jean  de  Dormans. — Henry  de  France.  — 
Jean  de  Bar,  —  Choart  de  Buxenval.  —  Juvenal  des 
Ursins  (Jean).—  Eudes  II.—  Uenry.—  Eudes  I\\ 
cardinal  de  ChatUlonrCoUgni.  —  Barthâmny.  — 
Milon. 

Beauvais  (  officiai  de  ),  113. 

Beauvais  (  Raoul  de  ).  Voy.  Raoul. 

Beauval  (  M.  de  ),  lieutenant  de  chasse  à  Beauvais , 
li6, 137. 

Becquet  (  M.  ),  de  Beauvais ,  157. 

Belat  (  rabbé),  472. 


Bejot  ,  garde  de  la  bibliothèque  royale ,  51. 
Beleth,  chanoine  d'Amiens,  178,  351,  353,  385, 

386,  387,  395. 
Belknus,  169. 

Belges  (  roi  des  ).  Voy.  BrunekoMt. 
Bellery  (  M.  ),  61. 
Bellby  (l'abbé),  81,111. 
Bellosalma  (Guillelmus  de).  Voy.  GuiUaume  de 

Beausault. 
Bello  saltu  (  GuilleLodus  de  ).  Voy.  Guillaume  de- 

BeausauU. 
Belne  (  Mathieu  de).  Voy.  Mathieu  de  Belne. 
Belotte,  chanoine  de  Laon,  178,  351,  387,  400. 
Beloudb  (  Jehan  ),  436. 
Bendier  ,  149, 150, 118. 
Berengarius  ,  318. 
Bergeron,  93. 

Bernard,  auteur  des  annales  de  Calais ,  58. 
Bernard  d'Abbeville,  évéque  d'Amiens,  101. 
Bernard  de  May,  404. 
Bernard  de  Moreuil,  abbé  de  SaintrPierre  de  Cor- 

bie,  49. 
Bernard  de  Moreuil,  seigneur  de  Villers-sur-Au- 

thie,  330. 
Bernabdbt  (  Etienne),  chanoine  de  Beauvais ,  281. 
Bebnieul,  frère  de  Créqui-Canaple.  Il  est  fait  che- 
valier, 19. 
Berthefroi  ,  évéque  d'Amiens,  317. 
Bertin  (M.), 98. 

Bestisiaco  (  Radnllns  de).  Voy.  Renaud  de  Bétisy. 
Bbthfort  (  duc  de  ),  19. 
Béthist  (  Antoine  de  ).  Voy.  Antoine  de  Bélhisy. 
Bbthisy  (  saint  Adrien  de  ).  Voy.  sotiU  Adrien  de 

Béthisy. 
BÉTisi  (  Renaud  de).  Voy.  Renaud  de  Béthisy. 
Bbthune  (seigneurs  de).  Voy.  Daniel,  avoué d'Arras, 

—  Espagne  (le  roi  S), 
Besançon  (archevêque  de  ).  Voy.  Gérard  d'Athies. 
Beze  (Jean  de).  Voy.  Jean  de  Beze. 
Bignon,  intendant  de  Picardie ,  39. 
Bisée  (  messire  ),  112. 
Bistow,  libraire,  137. 
Bizet  (M.),  61. 
Blaeu  (  Guillaume),  21,  57. 
Blitmundus  (  B.  ].  Voy.  saint  Blimond. 
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Blondsl  ,  surnom  de  Godefroy.  Voy.  ce  nom. 
BLONDuiÀxdeNesle,  51. 
BocHARO,  123,167,338. 

B0CHBBEL,S41. 

BoDON  (rabbé),280. 

BoHÂME  (  roi  de  ].  Voy.  Ladislas, 

BoisTEL  (Jean)  ménestrel, 401. 

BoifAMT  (M.]>1S5. 

BoififOBiL  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume  de  Bonnœil. 

BoREL,  56,134, 136. 

BosoN-LiNDEGisa  (le duc),  306. 

Bottée,  278. 

BouacAUT.  Surnom  donné  à  Jean-le-Maingre.  Voy. 
ce  nom. 

BoDOART  dit  MoREAU  (Jean),  215. 

BouGAOCviLLE  (Ricart  de).  Voy.  Ricart  de  Bwgaifwille. 

BouGiLLE  (Jean),  curé  de  Saint-Pierre  de  la  Basse- 
Œuvre  de  Beauvais,  349. 

BouGERON  (Pierre),  marchand  de  Senlis,  433. 

BouLAumixEEs  (comte  de),  89. 

Boulogne  (  comtes  de).  Voy.  Philippe.  —  Renaud  de 
Dammariin, 

Boulogne  (évéquede).  Voy.  Saint  Orner. 

Boulogne  (Girard  de).  Voy.  Girard  de  Boitiogne. 

Boulogne  (  vicaire  de  ).  Voy.  Gobelin. 

Bourbon  (bâtard  de  ).  Voy.  Hector. 

Bourbon  (  Charles  de).  Voy.  Charles  de  Bourbon. 

Bourbon  (  ducs  de  ).  Voy.  Pierre.  —  Louis  III. 

Bourbon  (Jacques  de).  Voy.  Jacques  de  Bourbon. 

Bourgeois  (Àbsalon),  372. 

Bourgogne  (comte  de).  Voy.  Philippe. 

Bourgogne  (  comte  de  ),  41. 

Bourgogne  (duc  de ),  7, 20, 28, 163, 402. 

Bourgogne  (  ducs  de  ).  Voy.  Jean.  —  Philippe.  — 
Charles-U-Téméraire. 


BouRNEL  (Guillaume),  lieutenant-général  du  se- 
néchal  de  Ponthieu ,  404. 

BovELLES  (Charles),  424. 

BovES  (  seigneur  de  ),  107. 

Brai  (Nicolas  de).  Voy.  Nicolas  de  Brai. 

Brasseuse  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume  de  Bras- 
seuse. 

Bray  (Simon  de).  Voy.  Simon  de  Bray. 

Brat  (  Pierre  de).  Voy.  Pierre  de  Bray. 

Bratart  ( Laurent) ,  372. 

Brebobuf,  186. 

Breteuil  (dames  de).  Voy.  Amtrte.  —  Suilu  (du-- 
chesse  de). 

Breuil-Vert  (prieur  de),  478. 

Brimeu  (  Adrien  de  ),  29. 

Briheu  (Jehan  de).  Voy.  Jehan  de  Brmeu. 

Brimeux  (  seigneur  de).  Voy.  Hugues  de  Brimtux. 

Broieux  (  Raoul  de  ).  Voy.  Raoul  de  Brmeux. 

Briqctgnt  (  Jean  de  ).  Voy.  Jean  de  Briquigny. 

Brisson  (M.), 439. 

Brochant  du  Breuil,  367, 368.  373. 

Brulard  de  Sillert,  évéque  de  Soissons,  242,  411, 
416,  418. 

Brunetel  (dame  de ).  Voy.  Peroiu  de  Hardecomrt. 

Bruneuaud  (la  reine),  185,  423. 

Brunehaut,  roi  des  Belges,  423. 

Brte  (  GiUes  de).  Voy.  Gilles  de  Brye. 

BucELiN  (  Martyrologes  de),  316. 

Buchanan,  182. 

Bucquet  (Théobald  ).  Voy.  Buquei. 

Bugniatre  (D.  ),  317. 

BuLEs  (Manasserus  de).  Voy.  Manasserus. 

BuQUET,  135, 136,153,372. 

BuRCHARD,  évéque  de  Vorms,  413. 

BuzENVAL  (Choartde).  Voy.  Choart  de  Buzenval. 


c. 


CAGNiÉ(rabbé),256. 

Caignart,  maire  de  Saint-Quentin ,  150,  228. 

Caujlet  (M.), 252,  449. 

Cacilius,  284. 

CfiSAR.  Voy.  César. 

Catos  Juuus  Hbaussus  ,  82, 199. 

Caius  Furius  Sabinus.   Prœfectus  cohortis  fidelis 

Gallis,14. 
CaTus  Trdonhjs.  134. 


Caligula,261. 

Cauxte  Patrice,  82. 

Cahberon  (  Robert  de  )  ).  Voy.  Robert  de  Camkeron. 

Campagne  (  Henry  de  ).  Voy.  Henry  de  Campagne. 

Canapés  (Lallcmant  de).  Voy.  LaUemamt  de  Canapés. 

Cannet  (Jacques),  chanoine, 357. 

Cannt  (seigneurs  de).  Voy.  Jean  de  Barbançon.  — 

Michel  de  Barbançon. 
Cantorbért  (officiai  de  ),  19. 


Ml  — 


Gantobbért  (Saint  Thomas  de).— V.  Sûka  Thmat 
de  Cantorhéry. 

CAPEàoN  (M.  ),  306,  487. 

GArFBRONiER  (Glaade),  182, 185. 

Capot  (Pierre),  870. 

CARAaic,S96,  Î97. 

Carloman,  318. 

CARraNTin(D.),  18,  108. 

Caracalla  (  Marie-Aurèle-Àntonin  ),  447,  448. 

Gasaubon  ,  154. 

GASsnn,  139, 141,148,492. 

Gastor,  171. 

Gatenot  (curé  de),  138. 

GatherinedbLts,  30. 

Gathbruœ  ob  Poa ,  81. 

Gaulincocbt  (dom  Antoine  de),  409. 

Gateu  (Guillaume  de).  Yoy.  GmlUmme  de  Ca^, 

mgneiir  de  Senarpont, 
Gâteux  (  Jean  de),  seigneur  de  Vimes.  Yoy.  Jeam 

de  Cayeux. 
Gatlcs  (le  comte  de),  cité  p.  126,  127,  130,  132, 

152, 154, 175, 176, 182, 186, 204, 206, 207, 208, 

223, 225, 240, 241, 242, 243, 245, 246, 248, 254, 

257,258,342,457,461. 

GEîfIALI8(T.-P.),83. 

GEN80Bimi8(L.)y  82. 

Gebès.  Monuments  qui  lui  sont  consacrés,  209|  210, 
211,  216. 

Gerisius  ,  82. 

Gbsab  ,  23,  38, 49, 57, 62, 63,  66,  67,  69,  75,  76, 
77,  78,  80, 89, 90, 91,  111, 121, 122, 124,  128, 
129, 131, 133, 134, 135, 136, 138,139, 141, 144, 
146,  148,  150,  154,  155,  156,  166,  167,  170, 
185  n.,  190, 191, 197, 255,  321, 427, 428. 

Gham,  190. 

Ghampagnb  (Alixe  de).  Yoy.  AUxe  on   Adèle  de 

Champagne. 
Ghampagnb  (  comte  de).  Yoy.  ThiboMt. 
Champagne  (  Gozon  de).  Yoy.  Goz(m  de  Champagiu. 
Chancelieb  de  France.  Yoy.  Hugiuei. 
Chargnt  (  GeoflDroy  de).  Yoy.  Geo/roy  de  Charni, 
Gharlemagnb,  13,  73,  86,  88,  96,101,137,  159, 

242,  320, 323, 325, 328, 331, 833, 837, 410, 421. 
Gharle»-lb-Ghauvb,  68, 87, 156, 159, 160,  451. 
Charles-le-Simplb  ,  450. 
Charles  Y,  roi  de  France,  4, 11, 15,  20,  34,  36. 


Charles  YI,  roi  de  France,  5,  9, 13,  20, 48,  375^ 
417,471.  •     ^ 

Charles  YII  ,  29, 34,  35,  415. 

ChablesYIII,13. 

Charles  IX,  6,  31,  164. 

Charles  db  Boubbon,  162. 

Charles  de  GbIpin,  seigneur  de  Dommard ,  442. 

Chables  ,  duc  de  Fitz-James ,  485. 

Chables  de  France,  frère  du  roi  Saint-Louis,  26, 27. 

Charles  de  Longdeval,  seigneur  de  Maigrement,  31. 

Charles-Martél,  319. 

Charles  de  Montmorency,  capitaine  général  de  Pi- 
cardie, chambellan  du  roi,  3, 43. 

Charles-Quint,  32,  36,  96. 

Charles  db  Rouct,  évéque  de  Soissons,  416. 

Charles  de  SAniTB-MAUR,  seigneur  de  Nelle ,  480. 

CHARLEs-LB-TiMÉBAiBB,  duc  do  Bourgoguo ,  30. 

ChablottbdbSavotb,  femme  de  Louis  XI,  396, 
396,  403. 

Chabni  (Geoffroy  de).  Yoy.  Geoffroy  de  Charni. 

CHABPEifTIEB  (M.),  231^. 

Chabtbes  (évéque  de).  Yoy.  Saint  Thomas  de  Can- 

torhiry. 
Chassbbras  db  Crambuxes  (M. ),  278. 
Chateauguion  (seigneur  de).  Yoy.  Ait  de  Honcourt. 

CHATlLLON(de),  18. 

Chatuxon  (  Gaucher  de).  Yoy.  Gameker  de  ChâtiUon. 
Chatillon  (  Gui  de  ).  Yoy.  Gw  de  Chàtmon. 
Chatuxon  (Hugues  de),  ûre  de  Dampierre,  rtr. 

Yoy.  Hugues. 
CuAnLLON  (seigneur  de  ),  50. 
CHATUJ.ON  (  Elisabeth  de),  215. 
Chatuj.on-Cou6ni  (cardinal  de).  Yoy.  Eudes  7  V. 
Chatdoc,  prêtre,  305. 
Chenart  (Jean),  théologal  de  Beauvais,  49. 
Ghept  (sieur  de),  29. 
Childebebt  ,  298,  304,  329. 
Chuj)éric  I«r.,  248,  293,  309. 
CmLPÉRic  I«r.,  roi  de  Soissons,  103. 
Chiniac  (M.  de),  169. 

Cboart  de  Buxbnval,  évéque  de  Beauvais,  411. 
Christi  (M.  )  chanoine  de  Saint-Quentin ,  228. 
ùcÉRON,  128, 141, 154, 166,  319. 
CiNCENis  (seigneur  de),  466. 
Clastres(J.  ),  467. 

Claude  (empereur),  81, 153,  261.  ' 

Claude  II ,  153. 
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Claude  Tdbrb,  t35. 

Claudia  Lepidilla,  82. 

Claudunls,  82. 

Claudibn^  54, 166. 

Clémence  ,  épouse  de  Baoul  de  Coodun ,  3S0. 

Clémence  de  Maintenai  on  Ponthieu ,  4i. 

Clément  9  surnainmë  Picardus,  17. 

Clementius  ,  habitant  de  Buci ,  S40. 

Cleremsaud  de  Vendeuil,  109. 

Clermont  (comte  de),  26. 

Clermont  (comtes  de).  Voy.  Raovl.  —  Robart  ée 

France, 
Clermont  (  Raoul  de).  Voy.  RamU, 
Clermont  en  Beauvaisis  (seigneur  de).  Voy.  Fierre, 

due  de  Bourbon. 
Clermont-Tonnerrb  (de),  ëvéque  de  Noyon,  411. 
Clotairb  I.»',  117,  158, 300,  302, 304. 
Clotaire  II,  158, 306,  307,  328. 
Clotaire  m ,  316,  317. 
Clotilde,  294. 
Clovis  L",  85,  87,  271,  293, 294, 295,  296,  297, 

298,  304. 
Clovis  H,  316. 
Clovis  m,  158. 
Cluyier,  66,  67,  427. 
CoLNCT.  Voy.  Gauthier  de  Coiney, 
Colars  li  bouteiller  de  Senlis ,  51. 
Colonne  (Prosper),  29. 
Colon  de  Coudun,  24. 
Commode  (Pempereur),  230. 
CoMPiÈGNE  (Robin  de).  Voy.  Robin  de  Compiègne. 
CoNCHT  (Gérard  de).  Voy.  Gérard. 
Condé  (Prince  de),  96. 
Connétables  de  France.  Voy.  GoMeher  de  ChdtUUm. 

—  Angouléme  (comte  d'  ).  —  Robert  de  Fiennes. 
Constance,  150, 151,  275. 
Constance  II ,  151. 
Constance  (le  prêtre  ),  291. 
ConstancMHhlore,  70,  268. 
Constant,  fils  du  tyran  Constantin,  153. 
Constantin  ,  empereur ,  70 ,  85 ,  90 ,  151, 152, 242, 

269,  275, 276,  284, 285, 289, 333,  339,  428. 
Constantin  (le tyran),  153. 
Constantin  (les) ,  150, 151, 152. 
Contai  (Louis  de).  Voy.  Louie de ConUû. 
CoNTT  (Evrard  de),  médecin  de  Charles  V.  Voy. 

Evrard. 


Goqubiel  (Jean),  maire  d'Amiens,  101. 
CoRBicHON   (  Jean- Augustin  ) ,    chapelain  du    roi 
Charles  V,  7, 15,  20,  44. 

CoRBiE  (  Jean  de  ).  Voy.  Jean  de  Carbk. 
CoRBiE  (abbés  de).  Voy.  Jean  /.  —  Hu§nee  II.  — 
Nicolas  de  Moreuil.  —  Hugues  dâ  Ver. 

Cornélius  Népos  ,  197. 

CoRRÉ,  chef  des  Beilovaccs,  79, 124, 135, 136. 

CoRTENAi  (  Pierre  de  ),  capitaine  de  Cala».  Voy. 

Pierre. 
CoTHON,  curé  de Gislocourt  en  Valois,  189. 
CoucT  (Enguerrand  de  1.  Voy.  Enguerrand. 
CoucY  (châtelain de).  Voy.  RegnauU. 
CoucT  (seigneur  de).  Voy.  Raoul. 
CoucT  (  sire  de  ).  Voy.  Enguerrand  VIL 
CouDUN  (  Colon  de  ).  Voy.  Colon  de  Coudun. 
Coudun  (Jean  de  ).  Voy.  Jean  de  Coudun. 
Coudun  (  Raoul  de).  Voy.  Raoul  de  Coudun. 
CouLAUBiER  (M.),  gouverneur  de  Saint-Quentin, 

228. 

CouRCELLEs  ( Gillcs  de).  Voy.  GiUes. 
Court(M.  de),  230. 
Courte-Barbe,  51. 

Crameilles  (Chassebras  de).  Voy.  Ckassebras  de 
CrameiUes. 

Crapauménil  (seigneur  de).  Voy.  Jean  du  Plessis. 
Crassus(M.  ),  136. 
Créqui-Canaple.  Fait  chevalier,  29. 
Créqui  (Charles  de).  Voy.  Charles  de  Créqui. 
Créqui  (Robinet  de),  seigneur  de  Rebertenghe. 
Voy.  Robinet. 

Cresson-Essart  (Robert  de).  Voy.  Robert  de  Cresson- 
Essart. 

Crévecoeur  (Enguerrand  de).  Voy.  Enguerrand  de 
Créveccsur. 

Crévecoeur  (Philippe  de),  seigneur  des  Querdes. 
Voy.  PhUippe. 

Crispine,]52,153. 

Croiland  (abbé de).  Voy.  Inguife. 

CROT(M.de),401. 

Crusius  (André),  157. 

CuGNiÈRES  (  Pierre  de  ).  Voy.  Pierre  de  Cugmères. 

Ctbèle  ,  173.  Monuments  qui  lui  sont  consacrés» . 

206,208,209,211. 
Ctrus,  111. 
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D. 


D4DON,83. 

DAGOBEBT(leroi),  304,  310. 

Daire  (  le  P.  ),  3,  li,  174, 345,  367, 386, 394, 396, 

402  n.,  403. 
Daxert  (maire  de).  Voy.  Siaum, 
Damaetin  (Renaud de).  Voy.  RenoMâ 4i  Domartm, 

comte  de  Boàlognê, 
Dammartui  (comte  de  ).  Voy.  LêMélm. 
Dampierre  (  sire  de).  Voy.  Bugues  de  Ckatilkm. 
Daniel,  avoué  d'Arros  et  seigneur  de  Béthune»  7. 
Danse,  133, 153,^6,243. 
D'An>ulb  (M.  ),  66, 431,  433, 439,  440,  441,  U4, 

446, 450, 451, 453, 454, 468,  469,  494, 497. 
Dargmes  de  Fresne,  145, 188, 107, 108, 139,  445. 
Dauphin  (Robert),  10. 
Davenescoort  (seigneur  de).  Voy.  ÈÊi^l  de  Bar- 

hanœn, 
Davesne  (Jehan),  359. 
David,  roi  de  Jérusalem,  111. 
Davîtt,  13. 

DÈCE   r empereur),  161, 161, 168. 
Décence  Tcmp^rcur  ),  175. 
Des  Barrls  ((juillaumc).  Voy.  (rmUatuM  des  Barres. 
Des  Essarts  (seigneur).  Voy.  Niedas  d^Uerbercy. 
Des  Fontaines  Pierre),  bailli  de  Vermandois,  9. 
Dksiabdik  dvéque  des  Innocents,  359. 
Deslions  M.  ,  111,  380, 381, 416. 
DEâïAUEâT  M,  ),  55. 
D  ES  M  Ai.soNs    I  e  président  ) ,  1 51 . 
Desmoulin  (Guiard),  chanoine  d'Aire,  48. 
Devis  (dom  ),  prieur  de  Saint-Eloy  de  Noyon,  117, 

118. 
Diane,  174, 175, 191, 191.  —  Son  culte  dans  la 

Belgiquc,117, 118,  313. 

DiDIUS  JULUNUS ,  76. 

DiN-EACT.  Voy.  saint  Diikoald. 


Dinet(M.),114. 

DiocLÉTiEN,  76, 150, 151, 161, 161. 

DiODORB  de  Sicile,  90,  91,  95. 

DiOHÈDE.  Son  culte  à  Bcauvais ,  115. 

Dion  Casshjs,  IH. 

Doif  abt-en-Pdntuiev  (  prieur  de  ),  413. 

DOMITIEN,  151,104. 

DosuiARD  (seigneur  de).  Voy.  Charles  de  Crétiui. 

DoRMAi,96,110, 141. 

DoRMANS  (  Jean  de).  Voy.  Jean  de  Dormans. 

Douai  (châtelain  de).  Voy.  Espagne  (le  roi  d'). 

DocRiER  (seigneur  de),  413. 

DouRiER  (Piquet  de).  Voy.  Piquet  de  Dowrier. 

DocRiiR  (seigneur  de),  444.  Voy.  Qmeret  (Hugues). 

DOCVILLE  (M.  ),  108. 

Drach   Barihélemi  du),  trésorier  des  guerres,  3. 

Dreux   Philippe  de    Voy.  Philippe  de  Dreux. 

Dreux  dWheen^,  .mm  ^lanir  de  Vinarourt,  50, 156, 443. 

Dreux  du  Radier,  181, 175,  345. 

Drogo,  major  de  Rieu,  484. 

Drogon  d'Amiens.  Voy.  Iheux  ^Anùens. 

Drouin(  Jean),  49. 

Du  Bellât  ,  32. 

Du  Gange,  cité  lu.,  3  m.,  4  n.,  14  n.,  19, 10, 33  n., 
34  n.,  41,  43  r.,  83, 105, 106  et  n.,  108, 111, 
114, 146, 156, 171, 174, 311,  331,  375, 498. 

Du  Caurrot  mcdeciik  de  Beauvais,  198, 199, 101. 

DucBocQ   dom),  58. 

DtDON  évéque  de  Laon,  83. 

Du  Mont  (M.),  118, 136, 148. 

Du  Plessier  (  Jean  ).  Voy.  Jean  dm  Plessier,  seigneur 
de  Crnpaume^il 

Du  Plessis  (Dom  Toussaint),  168,  354K 
Du  Put  (Jean),  405. 
Durand,  395. 
DuTaLET,  5».,  10  n. 
DuVau(M.),151. 


E. 


Ebale,  archidiacre,  33i. 
Erres,  archevêque  de  Reims,  339. 
Ebbon,  archevêque  de  Reims,  341. 
Eberhard  (  annales  d*  ) ,  40  et  41. 


Ebrard,  habitant  de  Buci,  340. 
Ebrard,  chonoine,  498. 
Ebrebaldus,  174. 
Ebroïn,  382. 
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Echànson  (grand)  de  Franco.  Voy.  Enguerrand  VU, 
sire  de  Couey, 

Edèbe,  évoque  d'Amiens ,  300. 

Edocabd  L",  roi  d'Angleterre,  214. 

Edouard  III^  roi  d'Angleterre ,  444. 

Egilbbrt  ,  328. 

EiLBERT  (  comte  ) ,  315. 

Eléonorb  ,  comtesse  de  Beaumont  et  du  Valois^  101 . 

Eléonor,  comtesse  de  Vcrmandois,  10,  88,  334. 

Elinand,  évoque  de  Laon,  335. 

Elisabeth  de  Chatillon ,  abbesse  do  N.-D.  de  Sois- 
sons  ,  215. 

Elisabeth  ,  comtesse  de  Yermandois ,  9. 

EiuiaQs,386. 

Enée,  183. 

Enguerrand  d'Amiens,  160. 

Enguerrand  III  DE  GoucT,  comte  de  Rouci,26,  458. 

Enguerrand  IY  de  Gouct,  comte  de  Perche,  345. 

Enguerrand  YII  ,  sire  de  Couey,  comte  de  Soissons, 
grand  échanson  de  France,  5. 

Enguerrand  de  Grbvecobur,  334. 

Enguerrand  de  Mért,  351. 

Enguerrand  de  Picquignt,  vidame  d'Amiens ,  106. 

Enguerrand  ,  vidame  de  Picquigny,  109. 

Enguerrand  de  Saint-Fuscien  ,  101. 

Epinot  (le  .marquis  d'),  207. 

Erchinoaldou  Archambaud,  maireduPalais,  312,316. 

Erkem^d,  abbé  de  Sithiu,  87. 

Eric  (comte),  282. 

Ermensule  ,  idole  des  Saxons ,  97. 

Ernaldus  ,  334. 

Ebodoc,  40. 

Erosabeia  ,  289. 

ESAGGUS,  82. 

EscuLAPE,  222. 


Espagne  (le roi  d'],  comte  d'Artois,  seigneur  de 
Lens,  d*Aire,  de  Bëthune,  d'Hesdin,  châtelain 
de  Lille ,  de  Douai  et  d'Orchies,  7. 

EsRuissEAux  (  seigneur  d'  )  219. 

EssEx  (  comte  d').  Yoy.  Henri ,  eomu i'Euex, 

ESTHEB,  323. 

EsuGGUs,  pater  Setubogii,  172. 

Esus  ou  Mars,  168, 175, 186. 

Etampes  (comte  d'  ].  Yoy.  Jean,  comte  de  Neters,etc, 

Etienne  ,  évéque  de  Noyon,  334,  341. 

Etusnne  d'Alinère,  chanoine  de  Beauvais,  51. 

ETiE>7fE  de  Yignole,  dit  la  Hire,  5. 

ETOU£(lecuréder),  381. 

Etoile  (seigneur  de  F).  Yoy.  Jwrdmn, 

Etrbes  (d'  ) ,  évéque  de  Laon ,  420. 

Ethée  (Raoul  d' ).  Yoy.  Raoul  d^Elrée. 

Eu  (comte  d'),  42. 

Eucher,  ûls  de  Stilicon,  287. 

Eudes  II,  évéque  de  Beauvais,  86, 156. 

Eudes  IY,  cardinal  do  Ghàtillon-Goligni ,  évéque  de 

Beauvais ,  435. 
Eugène  H,  339. 

Eugène  III  ,  pape,  168, 181,  483. 
EuvÈNE,  339,  428. 

EUMÉNICS ,  70. 

Europe  ,  nymphe ,  320. 

EusÈBE,268,  285. 

EusÉBiE,  dame  romaine,  272. 

EUSTACBE  d'Héucoubt,  487. 

Eustache  de  Ruemont,  27. 

EusTACHrcs,  473. 

Eve,  190. 

Evrard  de  Gontt,  médecin  de  Charles  Y,  49. 

Evrard  de  Sissat,  105. 

Exspectatus  ,  82. 


F. 


FABas  (G.),  63, 147,148. 

FABER(Radulphus),  482. 

Faucoard  ,  347. 

Fauchet,  19, 21,  40,  49. 

Faure  ,  évéque  d'Amiens ,  396. 

Faustin,301. 

Faustine,  230. 

Faustine  la  jeune,  151, 152, 153,  239. 

Faustine  la  mère,  151,  152. 


Faustine,  femme  de  Marc  Aurèle,  152. 
Faustinien,  82,  85, 273, 274. 
Faustinien  ,  sénateur,  267,  268. 
Fafvel  de  Wadencourt,  13. 
Favin  (André),  30,31. 
Fatel  (dame  de),  51. 
Fatolle(M.),204,  208. 
Fbrrand  (comte),  25. 
Feuquières  (marquis  de),  460. 
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FicvxES  (Waren  de).  Voy.  Warenie  Fiema. 
FiECTEs  (Robert  de),  connétable  de  France.  Voy. 
Robert  de  Pienaut, 

FiLLEBBRT,  404. 

Fitz-Jakes  (duc  de).  Voy.  Charles, 

Flâxdri  (comte  de)  Î4. 

Flândie  (comtes  de).  Voy.  GtàUemme,   cornu  de 

FIa]idre.--irecMifem.--(rM.---PJU%e  de  Plemdre. 
fhàKDUy  (  comtesse  de).  Voy.  BkkiUe. 
Flandre  (Guillaume  de).  Voy.  ^Kawiie  de  Flandre. 
FLAVics-TiTus-Jimis,  Î73. 
FuxEconiT  (seigneur  de)  441. 
Floooart,  124. 
Florent  de  Hangest,  Î6. 
Fo!fTAi!(Es  (M.  de),  seigneur  de  Vron,  f54. 
FoiiTEifu  (de),  130, 185, 138, 139, 143, 144, 145, 

146, 147, 154. 
FoRTUicAT,  189,  218,310. 
FossATis  (  S.  de  ).  Voy.  Sinum  des  Fosséi,  BaOU  de 

Vermanâoii. 
Fossés  (Simon  des),  bûlli  de  Vermandois.  V.  Simon. 
FossEUx  (M.  de),  401. 
ForACH^( Jehan),  409. 
FoucARMOifT  (abbé  de),  483. 
Foucault  (M.  ),  463. 
FouGEROux  de  Bondaroy,  98. 


Focillot  (  seigneur  de),  114. 

Foulques  de  Crète,  50. 

FouRÉ  (Marie),  héroïne  Péronnaise ,  31. 

Fournival  (  Richard  de).  Voy.  Bkkard. 

France  (Charles  de).  Voy.  Chariee  de  France ,  frère 
du  roi  Sainl-Lome. 

France  (  Henri  de).  Voy.  Henri  de  France. 

France  (  Louis  de).  Voy.  Loms  de  France. 

François  1«'.,  Î9,  3«,  36,  37,  53, 101, 164. 

François  de  Groisbuers,  seigneur  de  Saint- 
Léger,  Uî. 

François  de  Halleuuin,  évéque  d'Amiens,  53. 

François  de  Melun,  évéque  de  Térouanne,  414. 

François  de  Sons,  écuyer,  vicomte  de  Monanteuil , 
458. 

François  de  Sotécourt,  488. 

Fresne  (Dargnies  de).  Voy.  Dargniet  de  Fresne. 

Friaucourt  (dame  de).  Voy.  Auxt-Monceanx  (Ma- 
demoiselle  de), 

Frichor,  surnommé  Adrien,  prêtre,  305. 

Froidhont  (abbé de).  Voy.  Robert  de  Pierre-Font. 

Frooiont  (abbaye  de) ,  477, 478. 

Froissart  (chronique  de),  t,  4, 5,  8,  27,  50,  162, 
495. 

Fronto  (Claudius),  préfet  de  la  seconde  légion  de 
Langres,  226, 


G. 


b. 


GARRiEL(ange),  39i. 

Gauxard(M.),  74. 

Galra,  151. 

Galra  ,  roi  des  Soissons ,  79. 

Galdric  ,  évéque  de  Laon ,  326. 

Galeran  de  Vaux ,  bailli  d'Amiens ,  312. 

Galilix  (  empereur  de  ),  346. 

Gallirn,  empereur,  151,  200,  232. 

Gantez  de  Marseilles ,  50. 

Garin,  évéque  d'Amiens,  88. 

Garnier,  470. 

Gaucher  ,  châtelain  de  Noyon  et  de  Thorote ,  40. 

Gaucher  de  Chatujjon,  comte  de  Porcéans,  conné- 
table de  France ,  2. 

Gaucher  de  Chatillon,  comte  de  Saint-Pol,  23. 

Gaullière  (M.),  subdélégué  de  l'intendant  d'Amiens 
à  Roye,  249,  250. 

Gautier,  évéque  de  Laon,  303. 


Gautier,  seigneur  d'Hallencourt ,  330. 
Gautier  de  Coincy,  48. 
Gautier  Silens  on  le  Silentieux ,  49. 
Gâtant  (Pierre),  405. 
Geoffroi  (maître  ],  48. 
Geoffrot  de  Charni  ,  3. 
Geoffrot  de  Vendôme  ,  159. 
Gérard  d'Athies,  arch.  de  Besançon^  451. 
Gérard  de  Concht  ,  doyen  de  la  Cathédrale  d'A- 
miens, 50. 
GÉRARD ,  seigneur  de  Picquigny,  180. 
Germain  (  D.  Michel),  156,  440. 
Gerontius,289. 
Gerson,  414. 
Geuffrin  (  François),  358. 
GiLDARD ,  18. 

GiLEs  (Dom  Eustache),  448. 
Gilles  de  Brte,  409. 
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Gilles  de  Coubcelles,  11. 
GiLON  DE  Versailles,  11,  330. 

GlRABD  de  BorLOGNB  ,  51. 
(iIBARD  DE  MONTIBUU,  51. 

GiRARDiM  D* Amiens,  51. 

GoBBLiN,  vicaire  de  Boulogne  en  Italie,  8. 

GoDEFROY ,  dit  Biondel ,  335. 

GoDEFROT ,  évôqae  de  Senlis ,  i31. 

GoDEFROT,  abbé  du  MonWSaint-Queittin ,  471 

GoFFŒN  (Albert),  371. 

GoLTzius ,  84. 

GONEAD,  16. 

Gordien  Pie,  150. 

GoTEscALC,  moine  d'Orbais,  339. 

GoiSLiN,  évoque  de  Soissons,  449. 

Gorgl^tte( Charles),  486. 

GoccAMP  (Simon  de).  Voy.  Simon  de  Goucamp. 

GouviEcx  (curé  de),  140. 

GozoN  DE  Champagne,  évéque  de  Laon ,  214. 

Grand-Ferré  (  paysan  surnommé  le),  28. 

Grands.  Surnom  donné  à  Apollon,  WS. 

Gratien,151,221,285. 

Gbebain  (Ernoul)^  404. 

GbbgoibeXIH,165. 

Gbégoibb  de  Tours,  71, 103, 208, 271,  322, 328. 

Grueauval  (Jean),  chanoine  de Noyon,  413. 

Groiseliebs  (  François  de  ).  Voy.  François  de  Groi- 

seUers, 
Gbcter,171,  226. 

Gryneus.  Surnom  donné  à  Apollon ,  203. 
GcERiN  DE  Lorraine,  333. 
GUETTARD  (M.  ),  55. 
Gui,  évoque  d'Amiens,  88. 
Gui,  évoque  de  Noyon,  216. 
Gui  de  Cbatillon,  4. 
Gui  de  Honcourt,  seigneur  de  Chateauguion  et  de 

Laidaing,  9. 
Gui  de  Nbsle,  seigneur  de  Mello.  3. 


Gui,  comte  de  Saint-Pol ,  4,  5. 
Guibbrt  de  Nogbnt,  80, 182,  245,  280,  325,  32«, 
333,  338,  340. 

GUICOARDIN,   475. 

Guignelles  (  Isabeaa  ),  45. 

Guillaume  Alaudb.  Voy.  GuillaMmt  l'AUouèîe. 

Guillaume  l'Allouète,  28. 

Guillaume  de  Beausault,  9. 

GUILLAIHE  DE  BoNNGBIL,  404. 

Guillaume  de  Brasseuse,  214. 

Guillaume  des  Barres,  24. 

Guillaume,  châtelain  de  Beauvais,  34. 

Guillaume-le-Bheton,  22,  123. 

Guillaume  de  Cateu,  seigneur  de  Senarpont,  3i9. 

GUILLAUME-LE-CONQUÉRANT,  110. 

GuuxAUMB  DE  Flandbe,  fils  du  comtc  Hobert ,  101. 

Guillaume,  comte  de  Flandre,  336. 

Guillaume  de  Guillerville  ,  51. 

GnLLALUE  DE  Hangbst,  212. 

Guillaume  db Maçon,  évéque  d'Amiens,  101. 

Guillaume,  comte  dePonthieu,  60,  443. 

Guillaume  de  Saint-Amour,  chanoine  de  Beau- 
vais ,  49. 

Guillaume,  évéque  de  Senlis,  103. 

Guillaume,  évéque  de  Soissons,  46^1. 

GoLLAUME ,  fils  de  Guy,  bouteiller  de  France,  432. 

Guillelmus  de  Bello  Saltu.  Voy.  Guillaum  de 
Beausault. 

Guillelmus  de  Bellosama.  Voy.  GuiUnutne  de  Beau- 

sault, 
GuiLLEBViLLE  (GuiUaume  de).  Voy.   GniUaume  de 

Guillemlle, 
GnNES  (  comte  de  ).  Voy.  Baudouin. 
Guy,  bouteiller  de  France,  432. 
Guy,  fils  de  Guy,  bouteiller  de  France,  432. 
Guy,  comte  de  Flandre ,  43. 
Guy,  comte  de  Ponthieu,  495. 
GuYABD  (Guillaume),  17,  20 


H. 


Hachette  (Jeanne).  Voy.  loûne  (Jeiumê). 
Hadbien,  76,  83, 153,  200, 229, 239, 249. 
HAGEc(Winceslas),  16. 
Haimabd  ,  évéque  de  Soissons,  464. 
Halinghen  (  m.  d'  ) ,  222, 225. 


Hallencoubt  (d'),  29. 

Hallbncoubt  (Gautier,  seigneur  de).  Voy.  Gautier, 

seigneur  d'HaUeneourL 
Halleuuin  (François  de),  évoque  d'Amiens.  Voy. 

François  de  BaUeuuin. 
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Uallet,  56. 

Halot  (Adam),  bailli  de  Senlis,  10. 

Hangest  (M.  le  curé  d')  380,  486. 

Hangest  (  Florent  de).  Voy.  Florent  de  Hangest. 

HiiiGEST  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume  âe  Uatngest. 

Hangest   seigneur  d(!  ,  50. 

Hakdbcourt  (Perote  de).  Voy.  Pérou  de  Hariioowrt. 

Habdouin,  membre  de  la  Société  littéraire  d'Ar- 
ras,  8. 

Harilxpe,  88, 100,  305. 

Habold,  60. 

Habold  (duc),  110. 

Havabs  (Jean),  écuyer,  Î14. 

Hbausscs  (Gaïus-Julius).  Voy.  Caïtu-Julttw  Uta- 
lissus, 

Uecqcet(M.),  240. 

Hector  ,  bâtard  de  Bourbon ,  346. 

Heillt  (seigneur  d'),  50. 

HEiLLT'PisisÉtEU  (seigneur  de) ,  3Î,  37. 

Helceli5i:s   318. 

Hélicourt  (Eustacbc  d').  Voy.  Eustache  d'Béliixmrt. 

Heunand,  51. 

Helius  Gbacilis,  76. 

Helgand,  moine  de  Tabbayo  de  Fleur  y,  111. 

Belle,  rédacteur  du  catalogue  du  cabinet  du  duc 
de  Sully,  ni. 

Helvide  ,  abbesse  de  Tabbaye  Notre-Dame  de  Sois- 
sons,  156. 

HÉMÉBÉ  (Claude)  181, 182,  228,  406,  467. 

Uennequin,  évéque  de  Soissons,  408. 

Henri  L",  41. 

HENBin,409. 

Henri  III,  35. 

Henri  IV,  36,  68,  404. 

Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  29. 

Henri  (  comte  ),  429. 

Henri  ,  comte  d'Ëssex ,  332. 

Henri  de  France,  évéque  de  Beauvais  ,  363. 

Henbi  de  Sissay,  105. 

Henbt  (le  duc),  333. 

Henry,  évéque  de  Beauvais,  168. 

Henry  de  Campagne,  470. 

Herberay  (  Nicolas  d*),  seigneur  des  Essarts.  Voy. 
Nicolas. 

Hercule,  173, 175,  190;  son  culte  à  Boulogne, 
222,  313,  404. 

IlERa'LEs  Deusonensis,  200. 


Hercules  Magusanus,  200. 

Herman  (  le  moine  ) ,  339. 

Hébodb,395. 

Herbabd  (l'abbé),  280. 

Hbrsinde,  (comtesse),  315. 

Hesychtos,  287. 

Hesdin  (  comte  de) ,  124. 

Hesdin  (Jacques  de).  Voy.  Jacques  de  Hesdin. 

Hesdin  (  seigneur  de).  Voy.  Espagne  (le  roi  d\K 

Hildebaut  de  Soissons,  86. 

HiLDEBERTy  abbé  de  Corbie,  280. 

Huj)egabde  242. 

HmcxAR  archcvéftue  de  Rheims,  83, 319,  337, 3i3. 

UiPFocnAT£,  2S2. 

HiRTius,122,124,128,  136. 

HiBTius  Pansa  ,  37. 

HïsPADits  Î89. 

HocûtiNCOtftTj  fait  chevalier,  29. 

Bourre,  190, 325. 

HoNcouBT  (  Gui  de).  Voy.  Gui. 

HoNOBius  (  Tempereur ) ,  86,  287, 189. 

HoBACE,  157,  352. 

HOSTUJEN,  151. 

HouLON,  chanoine  d'Amiens,  143, 144,  239. 
HouLON  (M.)»  conseiller  au  bailliage  d'Amiens, 

151. 
HouBDEi  (Crépin)  prêtre  religieux  de  Saint-Crépin- 

le-Grand,407. 
Hoveden(  Roger),  6,  ». 
HuBOLT ,  292. 
Hubreland  (Jean),  371. 
HucBAUD ,  moine  de  Saint-Amand ,  280. 
HUET,  112. 

Hugues  L",  326,  330. 
Hugues  II ,  abbé  de  Corbie ,  160. 
HuGUE,  âl>b(î  d(î  Saiiit-Riquier,  336. 
Hugues  ,  chancelier  de  France ,  280. 
Hugues  ,  évéque  de  Soissons ,  103. 
Hugues,  fils  U^gitimedeCharlemagne,  242. 
Hugues,  seigneur  de  Brimeux,  445. 
Hugues  de  Chatillon,  sire  de  Dampierre  et  do 

RoUaincourt,  grand-mattre  des  arbalestriers,  4. 
Hugues  de  Veb,  abbé  de  Corbie,  105, 101. 
Hugues  le  Fournieb  de  Chauny,  500. 
HuoN  de  Meri  ,  en  Beauvaisis ,  51 . 
Huns  (  roi  des).  Voy.  .4«i7fl. 
Hyginis,  140. 
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I. 


Ihbercoort  (seigneur  d').  Voy.  Adrtm  éê  Brmeê. 
Ingclfe,  abbé  de  Groiland,  426. 
Innocent  m,  412,  421. 
Innocent  IV,  14,  336. 
Innocent  VI ,  19. 

Innocents  (Evéque  des),  358,  3S9,  371,  37Î.  Voy. 
Desjardin. 


J. 


Jamn  (roi) ,  112. 

Jacob,  182. 

Jacques  de  Bourbon,  comte  de  Ponthieu ,  160. 

Jacques  de  Guise,  40,  423. 

Jacques  de  Hesdin,  51. 

Jake  de  Tofflet  ,  45. 

Jakexon  de  Tofflet,  45. 

Janus.  Son  culte  établi  à  Soissons ,  221. 

Janusbifrons,  221. 

Janvier,  325. 

Japhet,190. 

Jaquemain,  381. 

Jardel  (M.) ,  à  Braine,  99, 130, 245,  246,  342. 

Jean,  289. 

Jean,  Picard,  19. 

Jean  I." ,  abbé  de  Ck)rbie,  160. 

Jean  ,  châtelain  de  Noyon ,  74. 

Jean,  comte  do  Nevers,  de  Rhetel  et  d*Etampes , 

5, 105. 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  5. 
Jean  ,  fils  aîné  du  comte  de  Soissons ,  26. 
Jean ,  roi  de  France,  3,  5,  6, 8, 12, 13, 28,  33. 
Jean,  seigneur  de  Sailly-en-Àroise ,  5. 
Jean  ,  vidame  d'Amiens ,  107. 
Jean  de  Bar,  évéque  de  Beauvais ,  30,  405. 
Jean  de  Barbançon,  seigneur  de  Canny,  32,  37. 
Jean  de  Barres  ,  seigneur  de  Neuvi-sur-P Allier ,  en 

Bourbonnais ,  81. 
Jean  de  Bbaurâin,  maire  de  Montreuil-sur-Mer , 

214. 
JeandeBbzb,431. 
Jean  de  Briquignt  ,  30. 
Jean  de  Gâteux,  seigneur  de  Vîmes,  487. 
Jean  de  Gorbie  ,  489. 
JeandeGoudun,  24. 


Iperius,  abbé  de  Saint.-Bcrtin,  41, 101. 
Isabelle  db  Was,  épouse  de  Lallemant  de  Ganapes, 

441. 
Isis,  83,190,209,211,243. 

IsiSlfTORIONT]IB,210. 

Ittbicourt  (curé  d'  ) ,  382. 


Jean  de  Dorhans,  évéque  de  Beauvais ,  322,  338. 

Jean  de  la  Ghapelle  ,  101,  348. 

Jean  DE  LA  Groix,  16. 

Jean  de  la  Fère  ,  chanoine  de  Roye,  51. 

Jean  de  Làmotte,  417. 

Jean  DE  Laude,  13. 

Jean  Lbvasseur  ,  argentier  de  rhôtel-de-ville  d'Ab- 

beville ,  114. 
j£Aif  dbLong,  49. 

Jean  de  Maillt  ,  seigneur  d'Anchy ,  32,  37. 
Jean  le  Mauigre  ,  dit  Boucicaut ,  27. 
Jean  de  Montignt  ,  bailli  de  Vormandois ,  11 . 
Jean  de  MontArail  (le  bienheureux) ,  463. 
Jean,  seigneur  de  Nesle,  26, 281. 
Jean  du  Plbssier  ,  seigneur  de  Grapauménil ,  216. 
Jean  de  Pont-l'Évêque  ,  214. 
Jean  DE  Salisbert,  332,  429. 
Jean  de  Sarisbert.  Voy.  Jean  âê  Salisbery. 
JbandbThanes,  107. 
JeandeTorote,  214. 
Jean  de  Tricot,  dit  Monsiôre ,  194. 
Jean  de  Sehpt,  bailli  de  Senlis,  215. 
Jean  d'Ypres,  abbé  de  Sithiu,  8,  308, 311,  423. 
Jeanne  ,  femme  de  Nicolas  de  Lambersart ,  44. 
Jeanne  Hachette.  Voy.  Lamé  (Jeanne). 
Jehan  le  Bouchier  ,  107. 
Jehan  de  Brqieu  ,  404. 
Jehan  db  Lambersart  ,  44. 
Jehan  de  Le  Ruel  ,  119. 
Jehan  db  Likeu  ,  404. 
Jehan  de  Marguerie  ,  402. 
Jehan  le  pionnier  ,  18. 
Jebinnb  ,  femme  de  Rogenon ,  45. 
JoHANNEs,  dictus  Picardus,  17. 
JOHEL,  289. 
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JONÀS,  171. 

Jones  (Inico),  170. 

Joseph  rbistorien ,  276. 

JossELiN  (Adrien),  362. 

JossEuif ,  évoque  de  Soissons ,  334. 

JoDBDAiN  (Monsieur) ,  144,  IN. 

JoDRDAUf ,  seigneur  de  TËtoile ,  128. 

Judas  ,  382. 

Judith,  flllo  de  Baudouin  Brasse-fer,  68. 

JuLiA  Vitalicà,231. 

JCUA  YlTUTICA ,  83. 


Julien,  vicaire  du  préfet  il.  Vdmi ,  164. 
JuLusN  l'apostat,  231,  272,  321,  426,  428,  434. 
Jupiter,  157,  178, 174,  190, 192,  193,  194, 196, 

201,220,313,819,320,852. 
Jupiter  gaulois ,  191. 

JUSTE-L1P8B,146,  156. 

JusTu* ,  18, 38. 

JUSTINIEN,  82. 

JuvENAL  DES  Ursins  (Joan) ,  évéque  de  Beauvais,  35. 
JuvENAL  DES  Ursins  (  Joan  ) ,  archev.  de  Reims . 
415. 


Keckervan  ,  284. 


K. 


Kbtsler  ,  176, 177. 


L. 


Laban,  182. 

Labre  (le  P.),  69. 

Labiencs,91,  128,  129,  146. 

La  Bletterib  (abbé  de),  167. 

La  Bretonnière  (  Pierre  de).  Yoy.  Pierre  de  la  Bre- 

tonnière, 
La  Chapelle  (M.  de  la),  21,  22. 
La  Chapelle  (Jean  de  la),  167.  Yoy.  Jean  de  la 

Chapelle, 
Lactange,  186. 

La  Cengle  (Raoul  de  ).  Yoy.  Raoul  de  la  Cengle. 
Ladislas  ,  roi  de  Bohème ,  16. 
La  Fere  (Jean de),  chanoine  de  Roye.  Yoy.  Jean 

de  la  Fère. 
La  Ferté  (seigneur  de),  180. 
La  Guesle  (de),  procureur  général  de  Henri  lY,  68. 
La  Hire.  Yoy.  Etienne  de  Vignole. 
Lawaing  (seigneur  de),  Yoy.  Gui  de  Honcourt. 
L  AISNE  (Jeanne),  femme  de  Colin  Pilon ,  autrement 

dite  Jeanne  Hachette,  30. 
Lalande  (M.  de),  183. 
Lallemant  de  Canapés,  441. 
La  Martiniere,  66. 

Lavrersart  (Nicolas de).  Voy.  Nicolas  de  Lambersart. 
Lambersart  (Jehan  de).  Yoy.  Jehan. 
Lambert  d'Ardres,  43,  48,  69,  105, 106,  113,  218, 

470,  473. 
La  Morlière.  2.  n.,  li.  38.  r>2,  82.  88, 130 ,  242. 

273,  390,  40i. 


La  Hotte  (Jean  de).  Yoy.  Jean  de  La  Motte. 

Lancelin  ,  comte  de  Dammartin,  335. 

Landier (Jehan),  404. 

Landry  du  Maisnil,  330. 

Landry  de  Wallanio,  48. 

Langeac  (marquis  de),  207. 

Langeac (marquise  de),  208. 

L  ANGLE  (M.  de),  327. 

Lannoy  (seigneur  de) ,  50. 

Laon  (évéques  de) ,  371,  415,  485. 

Laon  (  évéques  de).  Yoy.  Gozon  de  Champagne,  St.- 
Gen^udf  Gautier,  St.-Cannoald,  Gàldrie,  Anselnie, 
Elinandy  Pardulphe,  Etrées  (d'),Adaiberon,  Dudon. 

La  Palu  (Pierre  de).  Yoy.  Palu  (Pierre  delà). 

La  Porte  (le  Père  de),  198. 

LARiER(dame  de) ,  31. 

Lateux  (M.),  maire  de  Boulogne,  196,  230,  238. 

La  Tbauhassière,  45. 

La  Tocrnelle  (Pierre  de).  Yoy.  Pierre  de  la  Tour- 
nelU. 

La  Trémouille  (seigneur  de) ,  50. 

Laude  (Jean  de),  Yoy.  Jean  de  Laude. 

Le  Bel  (M.),  491. 

Le  Boeuf,  69,  92,  104,  117,  130,  131,  139,  147, 
149, 168, 177, 181, 182, 189, 202, 210, 211,  218, 
231,  232,  249,  252,  275,  276,  277,  300,  322. 
333,  343,  344,  348,  440,  448,  462.  465,  167 

Le  Cocq  (Adrien),  chanoine ,  407. 

LkCorier  (Jehan),  402. 


/' 
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Le  Got  (Bariholooieas),  4S8. 

Le  Courant  (  Pierre) ,  bailli  d^ Amiens ,  213. 

Lb  GeiivitEDB  (M.)»  lieutenant  criminel  en  hailfiage 

(ieRoye,250. 
Lectoure  (évèque  de].  Voy.  PhiHppe. 
Le  Flameng  (Fr.-Michel),  Jacobin,  403. 
Le  Laboureur,  27,  28. 
Le  Leu,  chanoine  de  Laon^  246. 
Lemaire  (Pierre) y  484. 

Le  Mbroki  (Jehan) ,  trésorier  des  guerres.  4.  ». 
Le  Mor  ,  46. 
Lewain(M.),  60,  99,  143,  144,  149,  228,  247, 

255,  459, 480,  497,  498. 
Lendeunus,274. 
Lenfant  (Jacques) ,  16. 
Lens  (seigneur  de).  Voy.  Espagne  (le  roi  d*J. 
Léoberie  ,  martyre ,  288. 
Leonius,  chanoine  de  N.-D.  de  Paris ,  365. 
Leperon  (M.  de) ,  242. 

Lequien  (le  P.),  dominicain,  145, 147, 225, 288;  470. 
Le  Sueur  (  Pierre  ) ,  408. 

Le  Teluer  (Maurice),  archevêque  de  Beims ,  277. 
LEuaLiER  (Nicolas),  garde^u-sceau  de  la  prévôté 

d'Augy,405. 

LEyASSEUR,205. 

Le  Yasseur  (Jean),  argentier  d'Abbeville ,  106. 

Le  Yasseur  (Jacques),  357>  358. 

Levêque  (Catherine) ,  31. 

Liber.  Surnom  donné  à  Bacchus  j  206. 

Lice  (Catherine  de).  Yoy.  Catherine  di  Liée. 

LidMHjs ,  empereur ,  284. 

LiciNTOS  pèré^  153. 

Lille  (châtelain  de).  Yoy.  Espagne  (b  rai  d"). 

Lueu  (  Jehan  de).  Yoy.  Jehan  de  Limeu, 

uioBBRu.  Nom  latin  de  Léoberie.  Yoy.  ce  mat. 

LisiARD ,  évèque  de  Soissons ,  340. 

L'IsLE  (Guillaume  de),  434, 439, 441, 491. 

LiTTLETOIf,  45. 


LiVAiN,  évoque  de  Senlis,  300. 

Lobes  (abbé de),  317, 

LoiSEL,  5.  n.,203. 

Long  (Jean  de).  Yoy.  Jean, 

LONGIUS  FÉLIX  (  L.  ) ,  83. 

LoNGUEVAL  (  seigneur  de  ) ,  51. 

LoxGUEVAL  (Charles  de).  yaj.Charies  de  LongiêeetU. 

LoifGUEVQ.LE  (duc  de),  6,  35,  36. 

Lorraine  (Guérin  de).  Yoy.  Chêérin, 

Louis  III ,  DUC  DE  Bourbon  ,  50. 

Louis-le-Débonnaire,  322,  323,  3S9. 

Louis  Yl,  156, 195, 334. 

LouisYlI,74,333,  363. 

Louis  YIII, 26,  330,  351. 

Louis  IX.  Yoy.  Suint  Louis. 

Louis  X,  7, 11,  33. 

Louis  XI,  2,  5,  7,  8,  20,  31,  34,  842,  390,  396, 

403,  500. 
Louis  XIII,  143,  480. 
Louis  XIY,  101. 
Louis  de  Contai  ,  105. 
Louis-de-France  ,  58. 
Louis-le-Qermanique  ,  156. 
LouvKT ,  88, 95,  225,  249, 282,  283, 289, 356, 388, 

405,  436, 476. 
LucAiN,  22,  49, 123, 174 ,  185  « ,  191 . 
LucE  III,  pape,  103. 
Lucien,  170. 
lucilla-augusta,  151. 
LuciNE.  Son  culte  à  Boulogne,  225. 

LUCINIA  BONONIENSIS,  225. 

Lucius  LONoms  feliy  ,  231. 

Lucnis ,  P.  Postumus ,  447 . 

Luitprand,  156. 

Lupus  ,82. 

LuTO  ( M.  ) ,  curé  d'Alquines,  225. 

Ltbeneus  ,  84. 

Lyon  (archev.  de).  Yoy.  Agcbart . 


M. 


Maboe  (Aloux) ,  350. 

Mabillon  (D.)  ,  68, 161 ,  209, 274,  275,  27ft,  277. 

Machiavel  ,  22. 

Maçon  (Guillaume  de).  Yofy;  GwSlaume. 

Macht  (  Pierre  de  ).  Yoy.  Pierre  de  MoDh§. 

Magnence  (Pempereur) ,  249,  253, 274, 275. 


Mahaua  (oomiesie)  ,8. 

Maigrehont  (seigneur  de).  Yoy.  Charles  de  Lan- 

gmàl. 
Maihbu  de  Beaurains  ,  404. 
MaiheudePont,  404. 
Maillart  (  Tavocat  ) ,  493. 
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Maillt  (Jean  de).  Voy.  Jmn  4e  MmIUf, 

d'Ancky. 
MiiLLT  (Thibaut  de).  Voy.  Thibaut. 
Maisnil  (Landry  du).  Voy.  Lamdiy  i»  MaMà, 
MAiNnoT ,  27. 
Mâintenai  (Clémence  do).  Voy.  CUm^fUê  4$  Mmn- 

tenai  en  Pùnthieu. 
ALllbbancq  (le  père) ,  IH,  59,  60, 61  «.,  69  n.,  196, 

202,  228,  229,  233,  234,  238  et  n.,  310,  469, 

490,  494, 496,  497,  498,  499. 
BLllbebbe  (Andrieax  de) ,  101 . 
Mamerot  (Sébastien),  49. 

MANASSERtS  DE  BCLES  ,  281. 

Manencourt  (curé  de).  Voy.  Saint  BélMcqêe, 

Maquart  (Erardus),  378. 

Marc-Acrèlb,  76,  151, 152, 133, 191, 237. 

Marci'lphe  ,  339. 

Marojs,  462. 

Maroocuée  ,  325. 

Maréchal  de  France.  Voy.  Gui  de  Nesle,  seigneur 
de  Mdlo. 

Marguerie  (Jehan  de).  Voy.  Jehon  de  Marguetie. 

Maru  Otacilla  Severa  Augcsta  ,  épouse  de  Phi- 
lippe le  père,  152. 

Marie  de  Barbançotv,  31. 

Marie  ^  comtesse  de  Ponthieu,  118. 

Marixes  (Robert  de).  Voy.  Rohert  de  Marines. 

Marlot(D.),  221,263,  287. 

Marot  ,  52. 

Mars,  18i,  191,  209,  287,  319,  490. 

Mars  romain ,  196. 

Martel  de  Waluuion  ,  écuycr ,  4. 

Marteville  (sieur  de).  Voy.  Montmorencg  (M.  dej. 

Martin,  arbalétrier,  19. 

Martin, surnommé  Picard,  17. 

Martin  (le  duc) ,  328. 

Martin  (D.  Jacques),  168,  298,  201. 

Martin  (François),  163. 

Martin  Franc,  poète,  366. 

Matuieu  de  Bblne  ,  bailly  de  Vermandois  et  de  Sen- 
lis,  10. 

Mathieu,  comte  de  Ponthieu  ,414. 

Mathieu  de  Rote,  27. 

Mai'regaro  (le  curé  de) ,  152. 

Maurepas  (M.  de),  225. 

Mautocr  (Moreau  de).  Voy.  Moreau  de  Mautour. 

MAXE.NCE  (le  tyran) ,  289. 


Maxcct  (le  prince),  289. 

Maxien  ou  Messien.  Voy.  Saint  Maximien. 

Maxime  le  père ,  153. 

Maxime  ,  Empereur,  153. 

MaxuedeTtr,  181,196. 

Maximien,150,  152,  261. 

Maximien  Hercule,  262,  266,  267. 

Mat  (Bernard  de).  Voy.  Bernard  de  Mog. 

Médard,  18. 

Medardicus,  abbas,  24. 

Megrières  (  Will.  de).  Voy.  Wiilaume  de  Mégnières. 

Mêla,  123. 

Mello  (seigneur  de).  Voy.  Gui  de  Ne^. 

Melih  (François  de).  Voy.  François  de  Melun, 

évoque  de  Térouane. 
Melliand,  intendant  de  Soissons,  210. 
Ménage,  43, 52, 53, 123,  375. 
Menneville  (curé  de),  254. 
Menot  (le  Gordelier),  118, 120. 
MEPHiis(Dom),  130,245. 
Mercure,  82, 153, 169,  170,  171,  175,  191,  192, 

194, 197,  et  suiv.,  220,  230,  240,  319. 
Mercure  (statue  de),  97. 
Mercure  gaulois,  197. 
Mercure  grec  ,  197. 
Mercure-Teutatès,  184. 
Mercurius.  Voy.  Mercure. 

MÉROVÉE,  155. 

Mers.  Nom  donné  à  Mars,  suivant  Varron .  197. 

Mercla  (  Paul),  84, 187. 

MÉRY  (  Enguerrand  de  ).  Voy.  Enguerrand  de  Méry. 

MÉRY  (lluon  de).  Voy.  Uuon  de  Méry. 

Messien.  Voy.  Saint  Mojnmien. 

Michel  DE  Barbançon,  seigneur  de  Davencscourt , 

Ganny,  etc.,  lieutenant  du  roi  en  Picardie,  31. 
Michel  (F.),  Jacobin,  402. 
MiLius.  Nom  donné  à  Mercure.  A  Formé  plusieurs 

noms  de  ville,  202. 
MaLET  (l'abbé),  283. 
MiLLiANis.  Voy.  Milius. 
MiLLiACUH.  Forme  latine  de  Milly,  482. 
MiLLY  (Robert  de  ).  Voy.  Robert  de  Milly. 
MiLLY  (seigneur  de),  213. 
MiLO  (Johanncs),  437. 
MiLON,  évéque  de  Beauvais,  478. 
Minerve,  167, 173, 203,  204, 210, 242, 313,  320. 
Moïse  ,  190,  276. 
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MoLANus  (martyrologes  de),  316. 

MoLocB,  186. 

MoMCs,  367. 

BIoNANTEuiL  (  vicomte  de).  V.  Françoii  de  Sans,  458. 

MoNCHT  (  seigneur  de  j,  SO. 

MoNGAULT  (abbé),  Î42. 

MoNs  (Antoine  de).  Yoy.  lnlome  de Afons. 

MoNsiÈRE.  Yoy.  Jean  de  Tricot. 

MONSTBELIT  ,  29,  346. 

MoNTCAVREL  (  siouF  de),  29. 

MoifTFAUCON  (Domde),  125,  176,  201,  218,233, 

238,446,447,448. 
MoNTFORT  (comte  de).  Yoy.  Robert  de  Moiafort. 
MoNTGCTOT  (madame  de),  98,  260. 
MoifTGUTOT  (famille  de),  115. 
MoHTGCTOT  (M.  et  M.»*  de),  116. 
MoyriGifT  (Jean  de).  Yoy.  JeandeMontiçwf. 
MoNTiGinr  (le  seigneur  de),  468. 


MoimutAiL  (Jean de).  Yoy.  /tm  ë$  MimmiraU. 
MbimioiEiia  (Charles  de).  Y.  Charlee  de  Monimorenei. 
MoNTMOREKCT  (M.  do),  seigneuT  de  Marteville,  248. 
HoNTRBiJiL  (Girard  de).  Yoy.  Girard  de  MmUreml. 
MoNTREnL-fiui-MEa   (maire  de).  Yoyez  Jeam  d» 

Beauram. 
MoNTREUiL  (  prévôt  de  ),  7. 
MoREAU  DE  Mautour  (M.  ),  200, 204,  446,  447. 
MoREuiL  (Bernard  de).  Yoy.  Bernard  de  Morevil. 
MoREuiL  (Nicolas  de).  Yoy.  Nicolas  de  Moreml,  abbé 

deCorbie. 
MoREtiL  (seigneur  de),  50. 
McLGRA\-E  (Guillaume),  176. 

MCIIATICS  PLAlfCUS,  136. 

MusÂB,  325. 

MUSGRAVE^  55,  64. 

Mtre  (évoque  de).  Yoy.  Saknt  Ntcoku. 

Httbas  (le  Dieu  ),  345. 


N. 


Nassau  (  comte  de  ) ,  32. 

Nellb  (seigneur  de).  Yoy.  Charln  de  SaitUe-Maur. 

Neptune,  190, 204. 

NÉRON,  153, 284. 

Nesle  (  Gui  de  ) ,  seigneur  de  Mello.  Yoy.  Gui. 

Nesle  (  Jean  de).  Yoy.  Jean  de  Nesle. 

Nbsle  (seigneur  de) ,  460,  493. 

Nesle  (sire  de).  Yoy.  Smon. 

Neu\'i  sur  l'Aluer  en  bourbonnais  (seigneur  de). 

Yoy.  Jean  de  Barres. 
Nevebs  (comte  de).  Yoy.  Jean. 
Netelon  ,  évéque  de  Soissons ,  195. 
NicAisE,209. 

NicAisE,  abbédeSt-Josse-sur-Mer,  160. 
Nicolas,  pape,  323. 
Nicolas  o'Agbncourt ,  curé  de  St.-Ladre  d'Amiens, 

281. 
Nicolas  de  Brai  ,  26. 


Nicolas  d'Herrerat  ,  seigneur  des  Essarts ,  51 . 
Nicolas  de  LAnERSART ,  44. 
Nicolas  DE  Morbhl  ,  abbé  de  Corbie ,  395. 
NiYELON,  évoque  de  Soissons ,  333,  353 ,  412. 
Nivernais  (le  duc  de  ) ,  85,  86. 
NoLE  (  évéque  de).  Yoy.  Sr.-Patilm. 
Normandie  (duc de),  régent  du  royaume,  3,  1$. 
N.-D.  DE  Soissons  (  abbesse  de  ).  Yoy.  ÉHzabeth  de 

de  ChatiUon. 
NoTON  (  chanoine  de).  Yoy.  Gribeawal  (Jean). 
NoTON  (ch&telains  de).  Yoy.  Jean,  cMtefam  de  Noyon, 

Gaucher. 
NoTON  (évoques  de  );.  Yoy.    Venmmd,  St.-Aichar, 

Etienne  y  Gui,  Clermont-Tomierre  (de),  Renold, 

Baudouin  III. 
NoTON  (évéque  de),  107. 

NuLLT  (M.  de) ,  chanoine  de  Beauvais,  211,  iî\. 
NuMA,216, 


0. 


Odeur  (M.  d*),  438. 

Odon,  évéque  de  Beauvais ,  282. 

Offemont  (Anson  d*).  Yoy.  Aiuon. 

Oowus ,  170. 

Orrais  (  moine  d'  ).  Yoy.  Goteseak. 

Orcbibs  (le châtelain  d').  Yoy.  Espagne  (le  roi  ^). 


Orcum.  Nom  latin  donné  à  Pluton ,  197 ,  313, 

O6iRis,210,211. 

Otron  (empereur) ,  7, 24. 

Othon,  comte  de  Yermandois,  458,  468. 

OvroB,57,101,187. 


A 


P. 


PAGi(leP.),M9. 

Pair  (JaeiiMs),  4SI. 

PAiis.  Son  culte  en  quelques  lieux  de  Pittrdie» 

ttS. 
Pâlu  (Pierre  de  la) ,  seigneur  de  Ttrembon ,  1. 
PANifELiBH  lejeuae  (M.),  U,  196, 117. 
Paptkius  y  82. 
PiHc(Ablie3sedu),431. 
PABDinjOK^^véqu»  de  Laoa,  343. 
Piiis(évéquede),f9S. 
PiEis(Malliieu),17. 
Pabmenion  ,  187. 
Pabv]ll4  (curé  de) ,  451. 
Pasquier,  873. 
Patricois  ,  140. 
Paul  Diacre  j  171. 
PmAvï   VabU),  99,  115, 181,  461,  467,  471 , 

471,  473. 

PELAGE  y  191. 

PiLLum  (M.),115. 

Pelloutier,  158,  169,  171,  174,  175,  176,  184, 

186, 197,  198, 181,  394. 
PÉpm,  159,  318,319,310. 
Perche  (comlc  de).  Yoy.  Enguerrand  de  Coucy. 
PiRiFix  (de)    10. 
Perithous,  416. 
Perotb  de  Hardecocrt  ,  471. 
Perron  d'Athechi.  Yoy.  Perron  i'Aihekif, 
Perron  d'Attichi,  40. 
Pertinax,  76. 

Petit  ,  procureur  du  roi  à  Soissons,  99, 115. 
Petit  (Sébastien) ,  prince  de  la  jeunesse ,  auteur  du 

jeu  d'Elysée,  d'Achab  et  de  Jézabel,  346,  408. 
Pez (Bernard),  341. 
PEZR0N(lePère),114. 
Phebé,  373. 
Phèdre,  173. 
Philippe  (le  Père),  151, 151. 

PHILIPPEl«r.,41,  43. 

Philippe-Adgiste  ,  6,  7,  11,  34,  64,  74,  109, 178, 

330,  335. 
Pbiuppe  m  le  Hardi ,  33. 
PHU.1PPB  IV  le  Bel ,  33, 115 ,  336,  461. 
Phuippe  y  le  Long,  33, 110. 


PhojppiVI,  6,  36. 

Philippe  ,  comte  de  Boulogne ,  16, 196,  330. 

Phuippe,  comte  de  Bourgogne,  4»  6k 

Philippe  ,  duc  de  Bourgogne,  64. 

Phooppe^b-Bon  ,  368. 

Philippe,. comte  de  Flandre ,  498. 

Phujppb  ,  ëvéqne  de  Lectove ,  13. 

Philippe  d' Atxi  «ecrâtaire  de  Perron  d'Attichi ,  40. 

PnaippE  DE  Crèvecgbcr,  seigneur  des  Qnerdes ,  5. 

PHU.IPPE  DE  Dbeux,  310. 

Phux)stbate  ,  95. 

Picard  ,  auteur  de  la  Geltopedia ,  187. 

Picardie  (capitaine  général  de).  Yoy.  CAarks  de 

PicQuiGNT  (Engnernnd  de)^  Yoy.  E9§Êêmmd  de 

Picqmgmfy  Vidame  ^Amms, 
PiCQOiONT  (Gérard  de).  Yoy.  (Mrfrd  d»  Pieqmgn^. 
PicQUiGNT  ( Yidame  de  ).  Yoy.  Engverrand. 
PicQuiGNT  (seigneur  de),  441, 489. 
PiKÏI    pnp<\  8* 
Pierre  (l'abbé),  469. 

PiERBE,  cardinal  du  titre  de  saint  Georges. 
Pierre  d'Abagon,  17. 

PlEBBE  DE  BlOIS,  40. 

Pibrbe,  duc  de  Bourbon  ,  seigneur  de  Glermonl  en 

BeanYoisi8,3. 
PiBBBB  DE  Beat  ,  417. 
Pierre  de  ti  BRETONXJBnE ,  478. 
Pierre  de  Gortenai  ,  capitaine  de  Calais ,  5. 
Pierre  de  Gugnières  ,  49. 
PiEBBE  DE  FoifTAiifE,  bailli  dc  Yermandois,  49. 
Pibrbe  DE  Macht,  46. 

PiEBBE  DE  la  Pald  ,  seigucur  de  Yarembon,  1. 
PuEBBE  DE  Placques,  sergoutà  Mâches,  116. 

PiEBBE  DE  H  ToirR^ELLE     11. 

PiEBBE  DE  Y£aBERr£   prévAt  da  Sentis,  10. 
PiEnBB-FoNT   RoLicrtde),  abbé  deFroidmont.  Yoy. 

Robert  de  Pierrt^ForU. 
PiebbbdbRieu,484. 

PiEBBE  DE  WaUBERCOUBT  ,  451. 
PiGAULT ,  58. 

Pignon  ou  Picgnon,  général  d'Alexandre-le-Grand , 
40. 

Pilon  (Golin),  mari  de  Jeanne  Hacbette,  30. 

70. 
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Piquet  db  Dodrieb,  chanoine  et  prévôt  du  chapitre 

d'Amiens,  419. 
PiusPaulunus,  8Î. 

Planques  (Pierre  de  ).  Voy.  Pierre  de  Plawpies. 
Plautb,  198, 387. 
Plessié  (Beaudouindn),  215. 
Pline,  54, 94, 165, 170, 173, 187,  «16,  «7, 350. 
Plutabque,  197. 

Pluton,  168, 190, 197,  «11,  Î17,  t3î,  «33,  313. 
Poix  (Catherine  de).  Voy.  Catherine  de  Poix. 
PouGNAc  (  le  cardinal  de  ),  «41 ,  n. 

P0LLUX,171. 
POLTBE,  143. 
POLTDOB  ,  183. 
POLTHISTOB,  184. 

PoMPBius  Festus,  1«3. 

PoMFONNB  (M.  de),  448. 

Pont  (Maiheu  de).  Voy.  Maikeu  de  Pont, 

PoNCHES  (seigneur  de).  V.  André,  seigneur  de  Ponches. 

PoRTHiEU  (Guillaume,  comte  de  ).  Voy.  GuHUiMme  de 

Ponthieu, 
PoNTHiEu  (comtes  de),  75, 198,  334, 441. 
PoNTHiEu  (comtes  de).  Voy.  GwUavme.  —  Jacques  de 

Bourbon.  —  Edouard  IIL  —  Mathieu,  -r.  Gu^. 


PoNTHiEU  (marie,  comtesse  de)  V.  Marie  de  Ponihieu. 
PoNTHiEU  (sénéchal  de).  Voy.  Boumel  (GwiUaiumeJ. 
Pont-l'Evêque  (Jean  de).  Voyez  Jean  de  Pont- 

VEvéque, 
PoBCÉAN  (comte  de).  Voy.  Gauthkr  de  CkâiSton. 
Posthume,  père,  153. 

Posthume,  93, 149, 15«,  «00,  «3«,  4«8,  433. 
Potier  (Augustin  ),  «05. 
Poules  (roi  des).  Voy.  Fanay  (Edme), 
PouPABT  (  le  père),  «75,  «76. 
Presle  (  Raoul  de).  Voy.  Raoul  de  PreeU, 
Prévôt,  avocat  du  roi  et  maire  de  Roye,  «50. 
Pbiape.  Découvert  à  Amiens^  «««,  ««3,  «35. 
Pbobus,  80,  15«,  153, 183,  «04,  «3«,  «33. 
Procope,183,  ««7. 

PB0SEBPnfE,«ll,«16. 

Pbotin  de  le  buel  ,  119. 

Pbudence  ,  poète,  «84. 

Ptolemée,76. 

Publius  Sulpithis  Rufcs,  145. 

PuGNET  (Pierre),  472. 

PuNicius  Genialis  (Titus  ),  84,  85,  «00. 

PuT(évâquedu)y  33. 

Ptthagobe,186. 


Q. 


QuEBDEs  (  seigneur  des).  Voy.  Phîdkfft  de  Créoeeœur. 
QuiEBET  (Hugues),  444. 

QuiLlENy  305. 

QuiNTiLiEN,  préfet  de  Senlis,  ««0. 


QurnifLON,  gouverneur,  «66. 
QuiTiLTOS,  préfet,  19«. 

Qunrrus  Abbnius  Vebecundus,  tribun  de  la  flotte 
britannique ,  «31. 


R. 


Raobebt  (Paschase),  «76,  333. 
Raobod,301. 

Ragnacairb,  «95,  «96,  «97. 
Raimond  de  Rappestain  (Pierre),  bailli  d'Amiens, 
«1«. 

Ranson  (  Jacques  de  ).  Voy.  Jacques  de  Rançon. 

Raoul  (le  comte),  195. 

Raoul  de  Beauvais  ,  51. 

Raoul  de  Bbimeux  ,  444. 

Raoul  de  Glebmont,  184. 

Aaovl,  jcomte  de  Oermont,  330. 


Raoul,  seigneur  de  Goucy ,  170. 
Raoul  de  Goudun,  330. 
Raoul  d'Etrée,  475. 
Raoul  de  Houdenc  en  Beauvoisis  ,  51 . 
Raoul  de  la  Cengle  ,  48«. 
Raoul  de  Pbesles,  49, 195,  «03. 
Raoul  de  St.-Rimaud  ,  479. 
Raoul,  comte  de  Soissons,  50,  465. 
Rappestain  (Raimond  de).  Voy.  Raimond  deRof- 
pestotfi. 

RAtOLD,«80. 
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1 

Ravwics  (Jean),  ÎH. 

Robebt  [le  comte],  fils  aîné  du  comte  de  Flandre ,  56. 

{ 

ElEftEBTi>fGHR  (  seigncuT  de).  Voy.  Rohintt  de  C 

ré<pti. 

Robert  (comte),  père  de  Guillaume  de  Flandre,  101 . 

Reciûfomcs,  Carnifbx,  565. 

Robert  ,  comte  d*Artois,  444.  497. 

aEGFfÀELT,  châtelain  de  Coucy  ,  51. 

Robert  d'Auxebrë,  71. 

1 

Régler,  cûfé  de  Sl.-^icolas  de  Marie  ,  118. 

RiMBAtLT ,  notaire  l  Crévccœur ,  438. 

RiGN?  [Thomas  de)»  Voy.  Thomas  de  Heçny. 

Reguli-s,  19Î. 

RE]mEit,î9^1%. 

Renaud  Dt  Betist,  UÎ. 

Rbnaut>,  comle  de  Boulogne,  473, 

ROBEUT  DE  CiMBERON,  496. 

RoREBT  DE  Cressos-Essaet,  évûque  de  Senlis,  514. 
RoBEBT  DE  FiEpmEs ,  conuélable  de  France ,  3,  S. 
Robert  de  Fraîîce,  comte  de  Clermont,  478. 
Robert  de  Marines  ,  bailli  d'Amiens ,  515. 
Robert  oeMillt,  330. 
Bobut,  comte  de  Montfori,  332. 

Reims  (archevêques  de).  Voy.  Leiellier  (Maurice}. 

Robert  de  Pierbe-Font,  abbë  de  Froidmont ,  185. 

— Sanson. — tJinemar.  — Ebbet .— Ehhon . —J  amenai 

Robert  de  Vagcbelles,  iî3,  445, 

des  Ur$iRS(Jean),—TuTpn, 

BOBttf  DE  CoMNÈGÎiE  ,  51. 

Bflua  { Réol  de  ).  Voy.  Réol  âe  Rems. 

Robinet  de  Cuhavt,  seigneur  de  Reberilnghe ,  iO, 

RiAACt»  (comte),  33i. 

ROGATUS,  85. 

Re5acd  d^ Aboies,  9. 

ftoGEÏTON ,  45. 

Rt^TADo  DE  Betist  ^   bailU  de  Vermandois  i 

et  de 

RoHARD  (Pierre),  483. 

Senlis,  6,  10,330. 

RoLLAiNcouRT  { fiire  de  ) .  Voy.  H^^t  d£  Chatilim , 

EEZfâUD  DE  Damartin  ,  comte  de  Boulogne  ,  t4 

sire  de  Dampierre. 

Renaud  de  Rote  ,  27. 

RoiiANûRi:H{rex).  Vid.  Rudolfas. 

Renaut  de  Rote  ,  chambellan  de  Charles  VI , 

171. 

RoBicoN,  ëvèque  d'Amiens,  570,  590. 

REN.4UD  t.E  Warti  (M.),  478. 

Rose  ( Guillaume )jëvéque  de  Senlis,  117. 

Renaudus  p'AnE>[E9.  Voy.  Renaud  d'Argies. 

RoucT  (comte  de),  56. 

RÈifÉD'AlILENS,  Î6. 

Rouci  (comte  de).  Voy.  EngwirranddeCout:\. 

RiNOLD ,  évique  de  Noyon  ,  449,  iSO. 

RûuCT  (  Charles  de).  Voy.  Charles  de  Rohc^  ,  évé^ve 

Aèolde  Reims,  3î8, 

de  Soissoni. 

ReuluSi  Remensis  urbis.  Voy.  Réol  de  Reims. 

RoucT(M.  de),510. 

RaEA,209, 

Rouen  {archevêque  de) ,  86,  87. 

BttETEL  (comte  de  ).  Voy.  Jean, 

Rouen  (<5véque  de).  Voy.  SL-Vietrice. 

RiBEîio>fT(Eu3tachcde).  Voy.  Eustachf  de  Ribemont. 

RotssEL,  curédc  St.Sauveur,  345. 

• 

Ricard  ob  Bouc ain ville  ,  iH. 

RoussEviLLE  (de),  3. 

RjcBAED  DE  FoLRNivAL,  chancelier  de  l'église 

d^A- 

Rouvoi  (Alphonse  de).  Voy.  Alphonw  de  Romvol 

miens,  51. 

Rote  (Barthélémy  de].  Voy.  Banfietemy  ^  Rotfr. 

RiCHïUEB  (  cardinal  de  ) ,  149,  Î28. 

Rova  (Mathieu  de),  Y oy.  Mathieu  de  Royr. 

RtcBiLDg,  comtesse  de  Flandre  ,  41. 

Rote  (  Renaud  de  ).  Voy.  Renaud  de  Roye. 

RicrrovARE,  83,  m,  Î17,  m,  461,  Î6i,  iS3, 

564, 

RoTE  (Renaut  de),  chambellan  de  Charles  VI.  Voy. 

î(>5,  S66,  Î87,  m,  158,  491. 

Renaui  de  Raye. 

fticTius-BiftUS.  Voy,  Rktiomre. 

Rote  (chanoine  de).  Voy.  JeoA  de  la  Fère, 

Riencourt  (de),  47. 

RUBEMPRÉ  (Antoine  de).  Voy,  Anmne  de  Rubfmfrt 

BiÈs  (évêque  de).  Voy.  SL-Manmw. 

RtJDOLPUS,  ROHANORUV  ReX  ,  11. 

RiEu  (Pierre  de  ).  Voy.  Pierre  de  Rieu. 

RuE(évéquede),36î. 

RlûOBEBTDE  ReIUS^  459. 

Ruelle  (Jehan  de  le).  Voy.  hhan. 

RiGOLET  DE  JUVIG-4T,  74. 

RuELLE(Prolindele).  Voy.  Pralm. 

RlGORD,  54,55. 

Ru¥ET,15, 16,  30,  65,  n. 

RiVET{Dom),154,î95. 

RUTILIUS,  81. 

À 

Robert,  roi  de  France  ,  48,  111. 

À 
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Sacco,  potier  romain,  130. 

Saillt  en  Aroise  (seigneur  de).  Voy.  /«an. 

Saint-Acair.  Nom  donné  à  Saint-Aichar.  Y.  ce  nwl. 

Saint-Achedl,  244, 268,  Î73. 

Saint- Adalgisb,  316,  317. 

Saint  Adhalard  ,  18,  f80. 

Saint  Aichar  ou  Saint  Acair,  évéque  de  Noyon  ou 

de  Tournai ,  309,  3^11. 
Saint- Amand,  280,  309,  310. 
Saint- Ambroisb,  282. 
Saint  Amour  (Guillaume  de) ,  49. 
Sadtt-Andoohe  ,  275. 
Saint  Angilbert  ,  100. 

Saint  Antimond,  évêque  de  Térouanne,  297,  310. 
Saint  Antoine,  hermite,  48. 
Saint  Arnocld,  283,  338. 
Saint  Athalbert  ,  310. 

Saint  Augustin,  153,  270,  287,  301,  322,  325. 
Saint  Bandrid,  évéque  de  Sois8ons,  170,  302. 
Saint  Barthélémy^  401. 
SaintBéat,297,  298,  317. 
Saint  Benoit  ,  279. 

Saint  Berchono,  évéque  d'Amiens,  303. 
Saint  Blimond,  307. 
Saint  Blimond  (  marquis  de  ) ,  244. 
Saint  Boniface  ,  374. 
Saint  Gannoald,  évéque  de  Laon,  309. 
Saint  Ghbistophe  ,  380. 
Saint  Colomban,  304,  305. 
Saint  Créphi ,  82, 103 ,  192 ,  198,  202,  203 ,  217  , 

261,  262,  266,  267,  268,  282. 
Saint-Grbpin-le-Grand  (abbé  de),  334,  345. 
Saint-Crépin-le-Grako  (abbé  de).  Voy.  Teulfe. 
Saint  Crwikwn,  82, 103, 198,  202,  203,  217,  261, 

262,266,267,268,282. 
Saint  Denis,  195,  261,265, 266. 
Saint  Dinoald  ,  287, 288. 
Saint  Drausin  ,  évéque  de  Soissons,  275,  332,  333. 
Saint  Ebertrand,  311. 
Saint  Eleuthère  de  Tournai,  301. 
Saint  Eloi,  évéque  de  Noyon,  51,  88,  94, 197, 204, 

218, 226,  311,  312, 314, 315, 323, 328, 329, 361, 

392,  420. 
Saint  Etienne,  352,  353,  354,  355,  360,  365,  412. 


Saint  Eulogue,  456. 

Sainte  Eusebib  ,  407. 

Saint  EusTACHK,  310. 

Saint  Félix,  275. 

Saint  Firmin,  martyr,  14, 30,  52,  82,  85, 102,  267, 

268 ,  270,  273 ,  290 ,  297 ,  310  ,  330 ,  351,  391, 

392,  402,  403,  404. 
Saint  Firmin  (actes  de),  193, 198. 
Saint  Forsy,  72,  315,  316,  330,  374. 
Saint  Fusuem,  32,  37 ,  244  ,  261 ,  262 ,  265 ,  286 , 

310,  491. 
Saint  Fuscien  (Enguerrand  de).  Voy.  Enfuerrand  de. 
Saint  Genebald  ,  évéque  de  Laon ,  297. 
Saint  Gentien,  82,  202,  398.  Sa  mort,  491. 
Saint  Georges  ,  376. 

Saint  Georges  (cardinal  du  titre  de).  Voy.  Pierre. 
Saint  Germain,  d'Auxerre,  63, 291,  292. 
Saint  Gervais,  348,  351,  384. 
Saint-Gu^les  (curé  de) ,  194. 
Saint  Gobain  ,  316. 
Saint  Grégoire-lb-Grand,  283. 
Saint11ilaire(M.  de),230. 
Saint  Hildemart,  hermite,  493. 
Saint  Hubert  ,  329. 

Saint  Humfroi,  évéque  de  Térouanne,  323. 
Saint  Isberge  ,  69. 

Saint  Jacques  et  Saint  Philippe  ,  412. 
Saint  Jean-Baptiste,  394,  395,  396. 
Saint  Jean  ,  313 ,  326 ,  348 ,  349 ,  350 ,  352 ,  354 , 

355,  360,  420. 
Saint  Jean  Pévangéliste ,  409,  413. 
Saint  Jean  de  Péronnb  (euré de),  413. 
Saint  Jérôme  ,  123, 155. 
Saint  Joseph  ,  évéque  de  Sens ,  306. 
Saint-Josse  (  abbé  de  ) ,  160. 
Saint  JossE,  308,  331,  443. 
Saint  Julien,  202. 
Saint  Just,  82,  287. 
Saint-Ladre  d'Amuns  (  curé  de  ) ,   Voy.   Nicolas 

d*AgencourL 

Saint  Laurent,  330. 
Saint  LÉGER,  351. 

Saint-Léger  (seigneur  de).  Voy.  François  de  Grai- 
seliers. 
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SiiifTLÉO!f,f85. 

Saint  Leu,  139. 

SAiirr  Liu.  Voy.  Saimt  Ump ,  MfgàB  àe  Sem. 

Saint  Louis,  3, 1,  U,  33,  74, 150,  156, 179,  IM, 

U%  479,  480. 
Saint  Loup  ,  ëvéqae  de  Sonsoifs ,  800. 
Saint  Loup,  de  Troye,  Î91. 
Saint  Luc,  326. 
Saint  Lucien,  192, 193,  261 ,  263 ,  164, 265, 167, 

288,  349,  481. 
Saint-Lucien  (abbé  de).  Voy.  ChatUUm  (carâiMl 

de)  y  évéque  de  Beaufxiis. 
Saint  Marc,  345,  348,  386,  387. 
Saint  Marcel,  161. 
Saint  Martin,  272, 285, 286,  292,  304 ,  413,  420, 

461,  492. 
Saint-Martin  de  Senlis  (curé  de) ,  384. 
SS.  Martyrs  (fête  des),  283. 
Saint  Mathus  ,  325. 
Saint  Mauen  ,  202. 

Saint  Maxime,  évéque  de  Ries,  196,  272,  330. 
Saint  Maximien,  264. 

Saint  Méoaro,  218, 272,  300,  301,  302,  303. 
Salnt  Médard  (actes  de) ,  221. 
SAiNT-MéDARD  (  l'abbé  de  ) ,  15. 
Saint  Michel,  360,  376. 
SaintMomblb,315,  316. 
Saint  Mommolin  ,  811. 
Saint-Nicaise  de  Reims  (bénédictin  de).   Voyez 

Marlot  (D). 
Saint  Nicolas,  évoque  de  Myre ,  14, 360,  376, 398, 

399,  420,  421. 

Saint  Nicolas  de  Tolentin.  Sa  vie ,  403. 

Saint  Omer  ,  <îvt^ue  de  Térouannc  et  de  Boulogne, 

203,254,309,310,311,329,497. 
Saint  Onésuie  ,  évéque  de  Soisâociâ  ,  291. 

Saint-Ouen  ,  48,  51,  83,  329,  441. 

Saint  Paul,  266. 

Saint  Paulin  de  Nole  ,  71,  286. 

Saint  Pierre,  312,  348,  350,  374, 391,  393,  401, 

405,  419,  420. 
Saint-Pierre  d'Aebeville  (prieur  de).  Voy.   Vert 

(Domde). 
Saint-Pierre  de  la  Basse-Œuvre  de  Bbauvais  (curé 

de).  Voy.  BougelU  (Jean). 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  271 . 
Saint-Pierrb-aux-Champs  (maire de),  380. 


Saint-Pol  (comtes  de).  Voy.  (rw.-*4bitcfcef  de  CJb«- 

tmm, 
Saint-Pol  (comte  de),  capitaine-général  des  pays 

de  Picardie  et  Westfirise,  20, 26. 
Saint-Pol  (comte  de),  lieutenant  do  régent  en 

Picardie,  12. 
Saint  Prinope  ,  298. 
Saint  Protais  ,  384. 
Saint-Quentin,  185, 261,  262, 168, 171,  289,  404, 

406,  458. 
SAiNT^VEFfTLN  (actos  do)  198, 198,  202. 
Satnt-<}uk.ntl\  (abbé  de).  Voy.  AiimIim. 
Sii?ïT-QLT.prTiN  (cbanoine  de).  Voy.  Awm^me  y  51. 
SAl?r^-Q[JE^m?i  (maire  de),  118. 
Saint  Rbit,  év^qw  rio  Reims   75,  86, 195,  273, 

294, 295,  296,  297, 298,  428. 
Saint  Riculphb,  évéque  de  Soissons,  318. 
Saint  Rueul,  193,  202,  265,  271,  848,  360. 
Saint  Rieul  (actes  de),  199,  217, 220,  475. 
Saint-Rieul  de  Senl»  (doyen  de).  Voy.  Agbrty. 
Saint-Ruaud  (Raoul  de).  V.  RaoïU  de  Saha-Bifiiaud. 
Saint  Riquier,  303,  305,  308. 
Saint-Riquier  (abbé  de).  Voy.  Buçuesy  abbé  de  Saint- 


Saint  Riquier  (  reliques  de  ) ,  348. 
Saint-Riquier  (abbé  de) ,  448. 
Saint  Roch  (vie  de),  407. 
Saint  Rufin,  261,  262. 
Saint  Sauve  (actes  de),  268. 
SiisT^SAuvECR  citrL^  do).  Voy.  Ranssel. 
Saint  Su)oine  Apolllnairb  ,  298. 
Saint  Silvain,  317,  318. 
Saint  Simphorien  ,  208,  282. 
Saint  Sinice,  268,  269, 
Saint  Sixte,  268,  269. 
Saint  Souffrant  (marotte),  368. 
Saint  Theodefroi,  317. 
Saint-Thibaud  (curé  de) ,  483. 
Saint  Thomas,  353,  354,  886. 
Saint  Thomas  de  Gantouert,  332,  470. 
Saint  Thtrse,  275. 
Saint  Ursmer  ,  abbé  de  Lobes,  317. 
Saint  Valdolent,  806. 
Saint  Valère,  261,  262. 
Saint-Valert  (seigneurs  de),  198,  334. 
Saint-Valeri  (Thomas  de).  Voy.  Thomas  de  Saini- 
Vofery. 
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SÀmTYAST,141,î96,  461,  471. 

Saint  Victoric  ,  8Î,  ÎOÎ  et  suiv.  —  Î61 ,  îBi,  Î65, 

Î86, 297,  310,  491. 
Sànn  VicTRicE,  ëvéque  de  Roaen,  71 ,  27Î ,  ÎS6 , 

287,304,310. 
Saint  Vincent  de  Senus  (  abbé  de) ,  897,  398. 
Saint  Voué  ,  confesseur,  f75,  276. 
Saint  Vulfran  ,  330. 
Saint  Walbert,  59. 
Saint  Wuloan,  349. 
Saint  Wlga»  ,  305,  306. 
Saint  Tved  de  Braine,  101. 
Sainte  ÀGiTffï   tlL 
Sainte  ADSTREBEnTE  59. 
Sainte  Barbe  (vie  de],  représeniée  à  Amiens  en 

lU8,40t. 
Sainte  Bathilde  ,  317. 
Sainte  Benoîte,  287,  288, 289. 
Sainte  Bbigide,  ^9  35^. 
Sainte  Catherine   398,  420,  421. 
Sainte  Elevore,  288. 
Sainte  Fot,  48,  410. 
SAiNTB-GENENiivE  (curé  do) ,  384. 
Sainte  Hcnbgonde,  195. 
Sainte  Macre,  83,^288. 
Sainte  Macre  (acles  de),  193, 198. 
Sainte  Marguerite,  409. 
Sainte  Maure,  289. 
Sadite-Maur  (Charles  de),  seigneur  de  Nelle.  Vey, 

Charles  de  SaiiU-Manur. 
SAornsMiXENCE  288,28». 
Sainte  AIéhâflette  ÎS8. 
SAnmt  Pkotaise  288. 
Sainte  Rapeconoe  117,  300. 
Sainte  RoHAmE,  martyre ,  288. 
Sainte  Rotrude,  338. 
Sainte  Salaberge,  298. 
Sainte  Sponsare,  288. 
Saiseval  (seigneur  de),  32,  37. 
Sausbert  (Jean  de).  Voy.  Jean  de  Salisbéry. 
Salluste  ,  49. 
Saloiion,184. 

Salonoce,  femme  de  Gallien ,  151, 152. 
Sakson  ,  archevêque  de  Beims ,  282,  488. 
Savson,  190. 
Sahson,  86. 
Sanguin  (Denis),  ëvéque  de  Senlis,  416. 


Sarcus  (M.  de),  premier  capitaine-général  du  ré- 
giment de  Picardie,  32, 37. 

Saturne,  186, 190, 191, 192, 203, 209, 322, 352, 373. 

Sauuion  (M.),  61. 

Savote,  (Charlotte  de).  Voy.  Charlotte  de  Savoie. 

Saxanus,  épithète  donnée  à  Hercule,  175. 

Scaliger  ,  375. 

ScHEFFER  (Jean),  122, 123. 

SciPioN  l'africain  ,  143. 

ScRUscK  (  Adrien  ) ,  154. 

Sechelles  (seigneur  de) ,  107. 

Secousse(M.  de),12, 161. 

Segeste  (déesse),  151. 

Sellier(M.),491. 

Sem,  190. 

SEHPT(sirede),  27. 

Senan  (Bobert) ,  évéque  d'Avranches ,  23. 

Senarpont  (seigneur  de) ,  292. 

Senarpont  (seigneur  de).  Voy.  GwOlaMme  de  Coffeu. 

Senlis  ( baillis  de).  Voy.  Halot  (Adam).  —  Renaud 
de  Bitiiy,  —  Jean  de  Sempy. 

Senus  (bailli  de),  33. 

Senlis  (bouteiller  de).  Voy.  Colars. 

Senus  (évéque  de  ) ,  415. 

Senlis  (évéques  de),  Voy.  Bobert  de  Creston-EMart. 
Unakn. — Son^ictii  (DemJ.^Rote  (GviUaufM). — 
Gmiliaume.  —Godefroy. 

Senlis  (  prévôt  de  ).  Voy.  Pierre  de  Verberie. 

Sens  (évéque  de),  Voy.  Saint  Loup. 

Sens  (évéque  de),  295. 

Serapis,210,211,320. 

Serges,  267. 

Servius,  123. 

Setubogids   EsuGtii  pujus ,  82, 172,  202. 

Sévère,  évéque  de  Trêves,  291. 

Sextus  Bufus  ,  76. 

SEZU.LE  (M.),  214,399. 

Sforza  (François) ,  23. 

SiAGRnis,  293. 

Sicnjt  (Diodore  de  ).  Voy.  IModore  de  Sicile. 

SïïttiiTiïrkvOLUSAXnB,  155. 
SiGERERT  ,  71 . 

SiGEBERTUs.  Voy.  Sîgdteri. 

SaiNCi  déesse  du).  Voy.  Angerow. 

Sujus  Italicus  ,  38, 123. 

Sillert  (  Brulard  de).  Voy.  Bmlard  de  Sillery. 

SiifÉON,326. 
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SooMmi (Gabriel),  98. 

Simon(M.)>130,136,478. 

Simon  (maître) ,  48. 

Simon  y  cardinal  légat,  14. 

SwoN,  évéque  de  Soissons,  119. 

Simon  d'Autii,  51. 

Simon  ,  seigneur  de  Beaugenct  ,  14. 

Simon  DE  Beat,  280, 

SIMON-LE-DUC  ,  179. 

Simon  des  Fossui  ,  bailli  de  Yermandois,  10. 

Simon  ni  Goucâmp,  évéque  d'Amiens,  113. 

Simon,  sire  de  Nesle ,  493. 

Simon,  maire  de  Damery,  451. 

SiM0NET(Jean),23. 

Simplette  (Mariette) ,  119. 

SnM0ND(leP.),86. 

SissAT  (Evrard  de).  Yoy.  Evrard  de  Stssay. 

SissAT  (Henri  de).  Yoy.  Henri  de  Sissay, 

SiTHiD  (abbés  de).  Yoj.  Erkemhoi.-^Jean  â^Iffrt. 

SixTHÎinMT,  102. 

SLECHTA(Jean),  16. 

SoissoNS  (comte  de  ) ,  42,  44,  f  15. 

SousoNS  ( comtes  de ).  Yoy.  £ii^«erraiiiE  F//,  nre  ie 

dmejf.  —-RaotU. 
SooBONS  (évéque  de),  415. 
SoissoNs  (évéquesde).  Yoy.  SékU  DrmÊM.'^SmiU 

(hiésme.'-SaintLwp.'-Faustm.--SaiiU  Bmidrid. 


—  Saint  Riedphe.  —  HugyiêB  /.•'.  —  Nioelon,  •— 
Joeelm.  —  Itsior d.  —  Symphorim.  —  Hemuqmn. 
-Charles  de  Rouey.—Smon.—BrvUaride  SiUery. 

—  Nevdon.  —  Aiimc.  —  Homard,  —  (roielm.— 
GuUiaume. 

SoissoNs  (HUdebaut  de  ) ,  86. 

SoissoNS  (Jean,  fils  de  comte  de).  Yoy.  Jean. 

SoissoNS  (roi  de).  Yoy.  Chilpéric  /.•'. 

SoissoNs(roides),  79. 

SoissoNS  (seigneur  de) ,  50. 

SOLIN ,  184. 

SoPHEONE,  évéque  de  Yermandois  »  800. 

Sons  (  François  de).  Français  de  Sons. 

SouEisE  (princf  de  ) ,  161. 

SOTECOURT  (François  de).  Yoy.  Fra/nçois  de  Soffecaurt. 

SPÂNHEIM,8i. 

Spiue,  494. 

Spon,  172,109. 

Stene,  494. 

SnucoN,  287,  289. 

Steabon, 22,  88,  89,  66,75,90,95,  154,255, 

428,  429. 
Stupan,  26. 
SoftTONB,  89, 104, 284. 

SULPICI  SÉYBEl,  286. 

ScLLT  (duehesse  de),  dame  de  Breteuil,  201. 
Stmphoiibn,  évéque  de  Soissons ,  408. 


T. 


TAiAiB(Huede),48. 
TicnaoN  (Pierre),  maître  vitrier,  101. 
Tacrb,  39,  67, 158,  167, 174,  227,  261,  327. 
Taillandier  (  Dom  ) ,  238. 
Taranis  ou  Jupiter,  168, 169. 
Tauric,  305. 

TiROUANNE  (évéques  de).  Yoy.  soml  Orner.— Saini 
HwmfnÀ. — François  de  Melun. — Saint  Antimond. 
Tertullien,  226,  261,  268,  321. 
TftTRicus,  153. 
Tétricus-li-Jetjne,  151, 152. 
TnciRA,  480. 
TncBRA  (Thièvrcs),  169. 
Tbdlpe,  abbé  de  Saint-Grépin-le-Grand ,  334. 
Tbutatès,  167, 169, 186,197. 
Thanes  (  Jean  de  ).  Yoy.  Jean  de  Thanes. 
Thasu^,  818. 


Thbmistocle,  378, 
Theodoret,285. 
Thevenon  ,  18. 
THEVET(André),16, 19. 
TmRAiJLT(M.),132. 

TmRAUT    (  H.  ) ,  contrôleur  des   actes  à    Saint- 
Quentin  ,  232. 
TmRAUT,  comte  de  cbampagne,  51. 
TmRAUT,  évéque  d'Amiens,  84. 
TmRAUT  (Zacharie) ,  16. 
TmRAUT  DE  Hauxt,  51. 
TmERRT  (maistre) ,  prévôt  d'Aire,  8. 
TmERRT(leroi),304. 
Thuerrt,  évéque  d'Amiens,  488. 
Thomas,  picard,  18. 
Thomas  de  Regnt,  101. 
Thomas  Galeriq.  Yoy.  Thomas  de  Smnt'Vaieri, 
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Thomas  db  Saint-Valbai,  24. 

Tboribius.  Voy.  Titus  HorUnus, 

Thobotb  (  châtelain  de  ).  Voy.  GoMcher ,  ehàteiain  de 

Noyon, 
TH0D(de),16, 169. 
TiBÈRB,  75,219. 
TiBBBINUS  ,  82. 
TiBULLB,  284. 

TiLLEMONT ,  cité  1 ,  262,  267 ,  286,  288. 
TiTE.  Voy.  Titus, 
TiTE-LivB,  146,  227. 
Titus  ,  empereur,  80, 115, 200. 
Titus  Horibius  ,  274. 
Titus  Punicius  Genialis ,  204. 
ToBiB,279,  281,  282. 
ToFFELET  (Jackemon  de).  Voy.  Jackemon. 
ToRiN ,  receveur  des  aides ,  250. 
ToROTE  (Jean  de).  Voy.  Jean  de  Tarok. 
Tournai  (évoque  de).  Voy.  saint  Aichar ,  évéqae  de 
Noyon. 


TouRNON  (baron  de) ,  seigneur  de  Ville-sous  Flis- 

checourt,126, 127. 
Trajak,151,152,153. 
Trbbatius  ,  141. 
iBEBOifms  (  G.  ) ,  136. 
Tbèvbs  (  évéque  de).  Voy.  SMre. 
Tbicot  (  Jacques  ) ,  bailli  de  Gaucher ,  châtelain  de 

Noyon. 
Tricot  (Jean  de),  ditMonsière.  Voy.  Jean  de  Tricot. 
Trie  (Mathieu  de),  2. 
Tristan   [  Pierre  ) ,  chambellan  de  Philippe-.iu- 

guste ,  74. 
Trithème,  43. 
Tubalcaïn  ,  190. 
TuEPOis  (Pierron) ,  45. 
Tuis,msdc  Tuiston,169. 
TmsTON,  169. 

TuRPiN ,  archevêque  de  Reims ,  137. 
TuTsoN(M.  de),208. 
Ttb  (Maxime  de).  Voy.  Maxime  de  Tyr. 


U. 


Ulbius  Atticus  ,  82. 
Ulmar  ,  427. 
Ulpien,  81,  85. 


Ursicinus,  289. 

Ubsins  (Jean  Juvenal  des).  Voy.  Jwsenal  des  Vrsins 
(Jean  ) ,  éoéque  de  Beauoais. 


V. 


Vaissette(D.  ),21,22. 

Valens,  152. 

Valentinien  ,  152. 

Valentinien  1«'  ,  empereur,  221. 

Valérien,  empereur ,  268. 

Valois  (  M.  de  ) ,  cité  1, 17, 18,  66, 68,  81,  83,  87, 

242,  309,  467. 
Valois  (comtesse de).  Voy.  Eléonare. 
Valon  de  Montigny  ,  24. 
Vandelgarius,  87. 

Varenbon  (  seigneur  de).  Voy.  Paler  (Pierre  de  la). 
Varron,198,229. 
VASOR(abbéde),315. 

Vauchellbs  (  Robert  de).  Voy.  Robert  de  VaueheUes, 
Vaux  (Galeran  de).  Voy.  GàUran  de  Vaux. 
Vegèce,  142, 143,148.* 
Vendeuil  (Clérembaud  de),  Voy.  Cléremband  de 

Vendewl. 


Vendeuil  (  le  curé  de  ) ,  201 . 

Vendôme  (abbé de),  336. 

Vendôme  (  Geoffroy  de).  Voy.  Geoffroy  de  Vendôme. 

Venus,  173, 190, 230,  239. 

Veb  (  Hugues  de  ).  Voy.  Hugues  de  Ver, 

Vebberib  (  Pierre  de  ).  Voy.  Pierre  de  V$rberie. 

Vbrcingetobix,  75. 

Vkbecundus,  officier  des  finances ,  231. 

Vbbjugodumnus,  Dieu  des  Amiénois,  171, 172,  222. 

Vbbmand  (  évéque  de).  Voy.  Sophrone.  — Alomer. 

Vebmandois  (baillis  de),  10,  33,  34,  214.  Voy. 
Desfontaine  (Pierre),  —  An^rd  (Pierre),  —  Re- 
naud de  Bétisy.  —  Andr^  le  Jeune,  —  iStmoii  des 
Fossés,  —  Mathieu  de  Reine.  —  Jean  de  Montigny. 

Vebmandois  (comte  de  ) ,  88. 

Vebmandois  (comte  de).  Voy.  Oikon, 

Vbbmandois  (comtesses  de).  V.  EUsabetk, — Blàmor. 

Vbbmond  ,  évéque  de  Noyon ,  281, 379. 
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Versailles  (Gilon  de  ).  Voy.  GiUm  de  VersaUks. 

Vebt  (Dom  de),  prieur  de  S^Pierre  d' Abbeville,  399. 

Vbrij8,151. 

Vespasianus  y  empereur ,  200. 

VBSPASIBNy  80, 152. 

ViBius,«37. 

VicTot ,  Î83. 

VicToani  (le8),151 

ViGNOLE  (Etienne  de] ,  dit  la  Hire.  Voy.  Etienne. 

ViLLEHABDOUIN,  333. 

Villb-sous-Flischecoubt  (seigneur de).  Voy.  Tour- 
non  (baron  de). 


VIMES  (  seigneur  de  ).  Voy.  Jean  de  Caytux. 
ViNACouRT  ( Dreux  d'Amiens,  seigneur  de).  Voy. 

Dreux  (Tlmtens. 
ViNAcouRT  (  seigneur  de  ) ,  162. 
ViEGOE,  54, 121, 183,  227, 234,  324. 
ViTELLOT  (  le  cardinal  ] ,  82. 

VlTBUVE  ,  260. 
VoLTAiBE,  cité  p.  223. 
Vopiscus  (Flavius).  183. 

Vbon  (seigneur  de).  Voy.  Fontaines,  seigneur  de 
Vron. 

VULCAIN,  190. 


W. 


Wadencoubt  (Fauvel  de).  V.  Faunel  de  Wadencourt. 

Waoding  ,  40. 

Walhuion  (Martel  de),  écuyer.  Voy.  Martel 

Wallanio  (Landry  de).  Voy.  Landry. 

Waben  de  Fiennes,  470. 

WABTi(aamede),478. 

Was  (Isabelle  de).  Voy.  habeUede  Was, 

Watilain  (le  père),  66. 

Waombcoubt  (Pierre  de).  V.  Pierre  de  Waubereourt. 


Waubaks  (Antoine  de],  châtelain  d'Arras. 

Antoine  de  Waurans, 
Wubd(D.),  99,  201,219. 
Wilhelmus  Picabous,  17. 

WiLLABD,  334. 

Willeiian(M.),390. 

WUXAIJME  DE  MeGNIÈBES  ,  44. 

WiT  (Richard),  170. 

WoRMS  (évoque  de).  Voy.  Burehard. 


Ypbes  (  Jean  d'  ),  abbé  de  Sithiu.  Voy.  Jean. 
YvABT  (Pierre),  401. 


Voyez 


Y. 


Yves,  doyen  de  Saint-Pierre  de  Beauvais,  136. 


z. 


Zachabie  (le  pape] ,  319,  374. 


TABLE  GÉOGRAPHIQUE. 


A. 


Al  (  !').  rivière,  1.  37,  65,  \lî,  469,  498. 

ASA^COUAT,  161. 

Abbecoubt  (terroir  J'),  435,  4Ï6. 

Abbeviué,  8,  33,  3i,  35,  47,  5Î,  6Î,  63,  64,  106, 
109,  m,  118,  Uû,  IÎ6, 143,  U4,  US,  168, 169, 
180, 188, 507, Î08,  ÎÎ7,  Î38,  Î39,  Î40,  Î5i,  Î55, 
331,  335,  348, 366,  377,  379,  387,  401,  4fl4,  il3, 
m,  443,445,495. 

Abbevillb  (cartulairc  roufçe  de  ta  ville  d^^  45. 

Abbevillb  (doyenné li'  ),  101. 

AuBKviM.E  (  Saiïit-Pierre  iV).  Voy.  À  la  lalïle  dei^ 
matières  SaitU-Pverre  d'AbbmiU. 

Amevillï  (Saiul-Vulfran  d').  Voyeï  à  la  table  des 
mutiéreg  Saint*  Vulfran  d'AhbrvilU. 

ABLADiTiji  (  canton  nommé  ),  *68. 

AcBi  ou  AcT,168,  $14. 

Acow  (  vallée  d^},  141 

AcoNiN  j  463. 

Acre,  en  Palestine,  17. 

AcT,  Voy.  Achy. 

Ai>  m^uKus,  138. 

ADtULiA,  444,  445,  446. 

AEsri.  Nom  latin  trOise,  168. 

AftfftoNA.  Nom  latin  de  TAa,  17!. 

AGitA)>pEN  (  Lie  ),  près  Amiens ,  8^. 

AmitEif.  Voy.  Altkhem. 


AiLïTTE  (1*1  j  rivière,  171. 

Ailles,  131. 

AiLLT-sDa-SomiE ,  486. 

Aips,  village  du  Laonnois,  Md. 

ArhAiHBS,  rivière,  64. 

.\iBAiNEs,63,486,  487. 

Aire,  6,7,8,69,  101,494. 

Aisra  {V  ),  riv. ,  î,  67,  89,  144, 131 ,  l:*î,  17Î,  Î67, 

333,  146,  457,  16Î,  464. 
Aix ,  hameau  du  Vermandoi*,  168. 
Aix-Eïf-EaGNïB,  168. 

Alï-EN-ISSABT,  168. 

AïK-Là-CQAPCLLE ,  96,  159j  ses  eauTc ,  173. 

A!ZB€0!JBTen  Vermandois,  168. 

AizELLES  en  Soissonnais,  168. 

Ai2T,  168. 

Alba.  !Som  latin  de  TAube,  17Î. 

Alba  via,  496. 

ALBATnE(cbâteaud'),96,  98,  99,  103,  130,  210, 

m,  4G1. 
Alkert,  anciennement  Encr«,  44,  197,  381,  471, 

480. 
Alekbon,  498. 

Allemagne  (T),  16,175,  177. 
Alleby  ,  487. 

Aï.LOJfVlLLB  ,   191. 
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Alpes  (les),  153. 

Alta-Via.  Nom  d^ine  chaussée ,  483. 

Alta  via.  Forme  latine  de  la  Hautoye ,  486. 

Alta-Via.  Nom  latin  de  haut-chemin,  455. 

Alta-vium.  Voy.  Alta-Via. 

Alteïa.  Nom  latin  de  TAuthie ,  17Î. 

Alucia.  Nom  latin  de  TAluste  ,  172. 

Aluste  (  r  ) ,  rivière,  172. 

Ambianenses  (communisB).  Voy.  Amiens. 

AMnLAINSELVE,  204,232. 

Amblbny  ,  431. 

Amboise  ,  6. 

Ambleteuse  ,499. 

Amiénois  (r  ) ,  1,  2,  6, 41,  42 ,  54,  59 ,  70,  75,  77, 
89,  91, 108, 141, 150, 196,  202,  212,  225,  258, 
262,  263,  264,  267,  315,  316,  344. 

.^iens,  4,  7,  8,  10, 11, 13, 14,  25, 26,  29,  32,  33, 
34,  37,  47, 49, 50, 51,  52, 62,  63, 77,  82,  85, 88, 
89,  90,  92,  95, 102, 104, 105, 108 ,  114, 117, 
118, 120, 129, 133, 136  ,  141 ,  142, 143 ,  149, 
150,  151, 162, 163 ,  181 ,  188, 192 ,  193, 194, 
196,  202 ,  212, 219  ,  220,  222,  223 ,  227,  229, 
233,  235,  239,  242 ,  244 ,  249 ,  253 ,  257 ,  259 , 
261 ,  262 ,  263 ,  267 ,  268 ,  269 ,  273 ,  278 ,  281 , 
287 ,  292 ,  300 ,  303 ,  331 ,  342 ,  343 ,  348,  349, 
351 ,  353 ,  354 ,  355 ,  356 ,  360 ,  361 ,  366 ,  373  , 
375 ,  376 ,  382 ,  385 ,  387  ,  388 ,  389,  390 ,  391, 
392 ,  394 ,  396  ,  399 ,  400,  401 ,  402 ,  403 ,  404, 
409 ,  414 ,  417 ,  419,  420 ,  421 ,  424 ,  426 ,  428 , 
429 ,  432 ,  437 ,  438 ,  439 ,  440 ,  441 ,  442 ,  445 , 
446 ,  451 ,  452 ,  454 ,  458 ,  459 ,  460  ,  471 ,  477, 
485,  486 ,  487 ,  489 ,  490 ,  491 ,  492,  493,  496, 
500,  501. 

Amiens  (  académie  d'  ) ,  21,  55. 

Amiens  (bailliage  d') ,  2,  6,  7, 11, 12, 13, 164. 

Amiens  (cathédrale  d'),  45,  101. 

Amiens  (  chapitre  d^  ) ,  180. 

Amiens  (comté  d'),  88. 

Amiens  (diocèse  d'),  73,  169, 170,  426. 

Amiens  (evèchéd'),  188. 

Amiens  ( chanoines  de  Saint-Firmin  à).  Voyez  à 
la  table  des  matières  SaifU-Firminr4e-^onfe$seur 
(chanoines  de  ). 

Amiens  (Saint-Jean  d').  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Jean  d'Amiens  (abbi  de). 

Amiens  (Saint-Leu  d').  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Satni-Leufj^mse). 


Amiens  (Saint-Nicolas  d').  Voyez  à  la  table  des 

matières  Saint-Nicolas  d'Amiens. 
Ancre.  Voy.  Encre. 
Andainville,  501. 

Andain\'uxe  (église  de  Saint-Vast  d').  Voy.  à  la  table 
•  des  matières  Saint-Vast  d' Andainville  (église). 
Andesagl^a  super  Aucia.  Nom  latin  d'Ansène,  306. 
Andres,  338. 
Andres  (  abbaye  d'  ) ,  470. 
Andres  (  chronique  d'  ) ,  469. 
Andria.  Nom  latin  de  F  Andrie  en  Tiérache ,  172. 
Andrie  en  Tiérache,  172. 
Anel,126,137,138. 
Angleterre  (P),  1,  6,  13, 19 ,  28,  36,  40,  55,  57, 

58,  63,  64, 110, 136,  145,  170, 171,  175,  257, 

272,  283,  292,  302, 305,  308,  332,  446. 
Angoclême  (Saint-Amanced').  Voy.  SaifU- Amante 

d'Angouléme ,  266. 

Angy  ,  405. 

Anières,  près  Paris,  253. 

Anjou  (F),  175. 

Anos  (  bois  d'  ) ,  457. 

Ansauviller  ,  491. 

Ansène  ,  village ,  30£. 

Antioche  ,  393,  419. 

AousT ,  89,  306,  307,  496. 

Apennin  (  mont  ) ,  183,  227. 

Aquila.  Nom  latin  de  l'Ailette,  172. 

Arabla  (terra  de ] ,  482. 

Araines,  103. 

Arbrissellos  (  ad  ) ,  453. 

Archania  ,  forêt  située  à  la  porte  de  Corbie ,  174. 

Archer  (  le  pont  P),  près  Amblemy,  431,  432,  440, 

446,447. 
ARDB(r),  rivière,  172. 

Ardennes  (  forêt  des  ) ,  1,  66,  67,  68,  69,  174,  217. 
Arder  ,  montagne  du  Soissonnais ,  170. 
Ardres  ,  218,  258. 
Ardres  (  abbaye  d'  ) ,  282. 
Ardres  (baronnie  d'  ),  41. 
Ardres  (chronique  d'  ) ,  94. 
Arduina.  Nom  donné  aux  Ardennes  ,175. 
Arena.  Voy.  Airaines. 
Arenchot.  Voy.  Arenço. 
Arenço  ,  457. 
Arbnct  (  terroir  d'  ) ,  457. 
Argicourt  ,  472. 


• 
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AlGVEL  ,  68. 

Attrebat^b  (  communiffi),  Voy.  àrr^. 

ARGO^E[boisa'),9. 

Atts  £n  LaoxïioiBj  209. 

AaiciE(  forêt  d'  ),  218. 

Ad.  Nom  donné  à  la  Bresle  ,  171. 

Abïda.  NomlalindcrArdc,  Uî. 

Am(r),172. 

AniDAûiHàNCE.  Voy.  Àriïuaite. 

AtBtGlTT  f  457. 

AnmAGAMAKTU.  ^om  latin  d(*  TArouaise ,  174, 

AtJWN-PoifT,  aujourd'hui  Bipoiii,  Voytiï  re  mut. 

AuLEs  (concile  d'),  410,  418. 

AwtES.  Voy.  Arqutt, 

Aucai-LB-CHATEAL  ,  381 ,  382. 

All«E?rT[EEES,  311< 

AocHT,469.                           j_  ^^ 

Arona.  Nom  latin  de  TAronde,  Hî. 

AtcHT*LËs-MomEs  (bén^^diclins  d') ,  73.  318. 

, 

Aao^fDE  (  r  ),  rivière,  137, 171,  310,  47^,  \n. 

Aucûï,  |irùsd^Aumale^  171. 

ARoiïAi9E(abb.  d*],  493.1 

AuDiouE ,  495. 

Aftouiist  (forôl  de  1'  ),  68,  174,  17.^,  493. 

AtmimE(fiefd^),58, 

Ahqdes,  497. 

AtmsotJB-LE-HAUT  f  494. 

Ahquet  (chaussf^e  de  ranciennc  porte  de  1'  ) ,  4S3. 

Arcnt.  Forme  latitu^  d*Ea  ,  4R8. 

A»aAS,7,8,î5,  18,69,77,  142,  150,238, 

157. 

AUGtJSTl-SllESSlOMK,  90, 447. 

295 ,  296 ,  305 ,  366  ,  423,  469,  471 ,  471 , 

480, 

AtrGUSTA-VEROMATfDHOnLlI,  90. 

489,  491, 493. 

AuGrsTA.  Forme  latine  d'Aoust ,  496. 

AaBAS  (  Sainl-Vast  d*  ).  Voy«  à  la  lablp  d^ 

ma* 

Auguste  (IM  du  Vormandois  ,  96,  119 ^  162  ,  159  , 

lières  Saint-Vatt  dWrrat. 

468,  469- 

AuftEcn,  114. 

Auguste  des  Soisson^ois,  Nom  de  In  ville  de  Soi»* 

AftttEST ,  483. 

sons,  110. 

AiiBÈT,487. 

AuGcsTOHAGts^  89,  431, 433, 4iO,  475. 

Ahrt  ,  493. 

Aui-NOï ,  458. 

ARTAL'fEx  Valois,  170. 

AiiiALE,68,171,î92. 

AftTA5E8  (  forêt  d'  ].  Voy.  Artênet. 

AwiGKoii  (D,  riv.,  149,  459,  471,  471,  474, 

ARTEMPâ  EN  VltOB,  170. 

kvMom  (  montagne  d'),  38Î,  417. 

AaTENEN  VEaVATVDOLS  ,  170. 

AUNETTE.  474. 

Abtïnes  (forêt  d),  189, 

AuaitTiAcin.  Nom  Iftlin  d'Origny-sur-Oise,  188, 

Aktoexes  (  village  d'),  189, 

AcfiTE.  Forme  d'Amttt.  Voyci  m  mwr 

AnTBÈSE  ou  SAETTT-BAtDKID  ,  t7f^. 

Auteur,  460. 

Akthoib.  Voy,  Artoùp 

AuTEUi  (les),  51. 

AaTois(r),l,î,3,3,6,  7,8,U,4i,68, 

U), 

AurmE  (W  riv.,  59,  00.  05,  68,  89, 172,  381,  4ii, 

196,305,315,469,493, 

413,444,489,490,495. 

Aktolt,  kï  Allehac^e  ,  177, 

AutuïiE  (Iwisde),  481 

Abyilt^ria.  Voy,  Uaroiller$. 

AuTOUîiEl  1^.172,431. 

AlVEMKS,  119, 

AuTHECnEfi,  448. 

AscEim.  Forme  latine  d'Acby  ou  d'Ary  ,  16H, 

AUTUN,174,4Î8. 

AsaACDfi,  Forme  laline  d'Acby  ou  Ac^y  .  IW. 

AuvA.  Nom  donné  à  la  lïrélc  ,  172, 

Asciuv.  Forme  latine  d'Achy  oo  Acy ,  IM, 

AuvE(r).  Nomde1nBr«le,306. 

AâiE-MtifEtJiK ,  209, 

Auvn,Eii  (fenurur  ),  177. 

AsfïTRlE[r),  185. 

AuKK^rrA,  454. 

ATBlE3EîCVEfc¥A?ïDOI§,  117,109,  i57,  (71* 

hii^vnnvL,  110,  291, 

Ati:<,58,59,495. 

Aif^EiitE[cojLdlcd'),  428. 

i 

Attis.  Voy.  Atin, 

AuKKEiic(6glÉHed*)f  38.t, 

ATTiCB£(nkont),  560. 

AuxERRR  (  SBiiiMiermoirt  iï).  Voyez  n  U  tabl«  dm 

Attomha.  Nom  Ulia  de  TAuioiane  ,  171 
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AVARICUII  OPPIDUH,  75. 

AvELON  (F  ) ,  rivière,  91. 

AvESNE  Sarrazine  (locus  qui  dicitur) ,  496. 

AvESNEs  (la  haie  d^  )  66. 

Avignon  ,  94. 


Sac-a-Bery,  130, 131. 

Bac-a-Tienne,  494. 

Bactriane  (la),  185, 

Bagaco  Nerviorum  Durocortorcm,  455. 

Bagneux-en-Amiénois,  117,  490. 

Bagnbux-en-Soissonnois,  117,  466. 

Bahihead,  55. 

Bâillon  (  terroir  de)^  483. 

Bailleul  ,  135. 

Baillt  (ferme  de],  466. 

Baina.  Nom  latin  de  la  Baine ,  174. 

Bainctdn,  496. 

Baine  (forêt de),  en  Noyonnais,  67,  72, 174. 

Bainghem,  47. 

Baingthun,  117. 

Bains  (les),  115. 

Bains  ( château  de),  117. 

Bains  (allée  des),  480. 

Baisieu  (forêt  de),  ou  de  Belen  selve,  68, 174, 175. 

Baisieu,  174, 488.  Voy.  Bezieux. 

Balagnt,432. 

Baléares  (lies),  22. 

Baltique  (mer),  55,  57. 

BALDciNi(Vallis),437. 

Balb  (concile de),  361,  415. 

Baloi,500. 

BAlfTXLD,481. 

Bapàiimb,Î04,  489. 
Babbàrie  ,  54. 

Bam  (  locus  qui  dicitur  ) ,  497. 
Bàrist,  en  Laonneis,  309. 
Barist  (  religieux  de),  72. 
Barleu  (  territoire  de  ),  460. 
Baron,  176. 
Barres  (les),  109. 
Bas-Boclonois,  445. 
Bas-Lagnt,  289. 
Basse-Bretagne  ,  175. 
BAS5E-FoRÈT(la),  466. 


AvRE  (F),  riv.,  68, 172, 195,453, 461,480,485, 491. 
AvRicoRTE.  Voy.  Avrieourt, 

AVRICOURT  ,  450. 

AxLAs  (terra  apud  ) ,  473. 

AxoNA.  Nom  latin  de  PAise ,  fleuve,  172. 


B. 


Bateux  (tapisseries  de  la  cathédrale  de),  110. 

Bazoches  ,  261,  262. 

Bavât  ,  149, 181 ,  257,  454,  456 ,  459 ,  462,  475^ 
479,  488,  492. 

Baveunghem  ,  497. 

Bavière  (la),  210. 

Bamnchove  ,  494. 

BATNE(fiefde),466. 

Batonviller,  460,  461. 

BEAU-CAUcmE  (la  croix ) ,  473. 

Beauliec,179,  378. 

Beauueu  (  calceia  de  ) ,  493. 

Beaclieu  (moulin  de) ,  378. 

Beauueu  (  prieuré  de  ) ,  179. 

Beaumont  (  comté  de) ,  42. 

Beaupré  (abbaye  de),  281,  288 ,  482. 

Beauvais,  5,  7,  61, 77, 82,  88,  90,  92,  93,  95,  97,. 
104, 105, 130^134, 136, 168, 193,195, 196, 
198 ,  199 ,  202 ,  203 ,  205 ,  213 ,  225 ,  229 ,  230, 
243 ,  249,  258 ,  261 ,  263 ,  264 ,  266 ,  267,  270, 
281 ,  282 ,  283 ,  288, 289,  320,  321 ,  322 ,  330 , 
331,  335,  336 ,  348,  349 ,  356, 360,  362 ,  363, 
381,  383,  386,  387,  388,  391,  405,  412,  417, 
429,  432,  433 ,  435, 436,  437,  438,  439 ,  440, 
475 ,  476 ,  477 ,  478 ,  479 ,  480,  481 ,  482,  484, 
485,  486,  487,  488,  491,  492,  496. 

Beauvais  (  bailliage  de) ,  213. 

Beauvais  (comté  de) ,  42, 196r 

Beauvais  (  concile  de  ) ,  340. 

Beauvus  (dames de) ,  31. 

BiAUVÂis  (diocèse  de) ,  73, 194, 195. 

Beauvais  (  Dominicains  de  ) ,  31. 

Beauvais  (église  de  Saint-Etienne  à  ).  Voy.  à  la  table 
des  matières  Saint-Etienne  à  Beamak  (église  de). 

BiAUVÂB  (  église  de  Sunt-Etienne  et  Saint-Lanrent 
à).  Voyez  à  la  table  des  matières  Saint-Etienne  et 
Saint-LoMTent  à  Beawais  (église  de), 

BiAUYAis  (église  SaintrMidiel  de).  Voyez  à  la  table 
des  matières  Saint^MùM  de  Bemmis, 
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BEAt?vA[s  (abbaye  de  Sainl-QuetHin  à).  Voyei  à  !ft 

Belvaci  (  communiBe).  Voy,  Bfawais. 

table  des   matières   Saini-Qviemn  de  Btaiwm 

BELViSiNà  (  VaJlis),  Nom  laiin  de  la  vallée  Beau- 

figliu  de). 

voisine  ,  439. 

BEACivm  (collégiale  de  Saint-Vast),  Voy.  à  la  Ubie 

B£5EfiEH  ts  BeaBT  (cMLeau  de),  3t. 

des  malièrea  Saini-Vasi  df  Beaumis  (eotU^aie  de). 

Bequedel  ,  478. 

Beauviis  (  sentier  de  ) ,  480, 

Behewger  (  tronc  de  ).  Voy-  Tntnc  de  Bcrenger. 

Be^dvolsis  (  coutumes  de  ) ,  4i. 

BEBGiea,21,85,101,138,146.4ÎS,425.4î«, 

BEàuvo[B,181,211,  471. 

429, 454, 455. 

BsàUvoLË  [  maison  de  templiers  à  ) ,  443. 

BeasuES  (canal  de) ,  494. 

fiuuYoïstN^  (  pays  des  ) ,  67. 

BeElCÂlfPSTEDE,  28. 

BsicvoisiEN  (  vallis  ) ,  438,  439. 

Behicchte  (  terra  de  ) ,  468. 

BKAu^'OTsnre  [vallée),  438. 

BEHSàfin  (  le  pont  )  sur  TOxircq  à  Breny,  4$3. 

BsiOYOKis  { le  ) ,  1,  2,  3,  4,  5,  fi,  9,  17,  Î8,  41,  4Î, 

Bebna&d  (vallée),  438. 

51,  54,  61,  6Î,  70,  75,  83, 133, 134, 136, 160, 

Berne  (  bibliothèque  de  ) ,  49,  395. 

168,  169,170,171,177,  m,  m,  195,197, 

BEBrfEs ,  435. 

I98,20î,î36,î43,î56,î59,26î/Î64,î6e, 

BEaxT(lerroir  de),49L 

Î87,  Î89, 303, 310,  334,  33S,  338, 395,  4Î9. 48L 

BEBin(lech&teaude),446, 

Beauvoesk  (  le  grand  chetnin  du  ) ,  480. 

Beixy-lâ-Bivièhe,  446. 

BÉCOHDEL,  471. 

BaftotTE  (  chapellerie  de  },  478. 

Beelot  ,  466, 

BEBSiOLtS,  63. 

BcaENCOURT,  450. 

Beitâivgle8  (  bois  de  ) ,  142. 

Belen-Eouse,  en  Yermandois  ,  169. 

BEBTÂtconT.  Voy.  Bcrtauc^mrL 

BELErtsELvi(fûré(  de).  Voy.  Bam^t. 

Bebtaccocbt  ,  64,  441. 

BaLiTf  SiLVA.  Nom  latin  de  Belen  Sehe  ou  Bat- 

Betist  (Saint-Martin  de).  Voye^  a  la  table  des 

sicu,  17i. 

m  a li Ères  Saint-Marlin  df  Beiisy. 

BBLE^r.  Voy.  Baisim. 

Bebt,  457. 

Belgique  (ancienne),  15. 

BÈsiEUX.  Voy.  Bornât. 

V 

Belciqui,  16,  îî,  54,  56.  fiî,  65,  66  ,  75,  76,  78, 

BBTHEÏfCOtmT,  441. 

8Î,89,  91,94,  136,139,155,156,166,171, 

BETlSEàCUH  ,  432. 

173,  185,  191,  198,  203,  m,  Î09,  217,  218, 

BÉTisï,334,  434. 

219,  îîî,  447,260,  Î6Î,  465,  Î85,4Î6,4Î7, 

Bét[st( arbre  de),  382. 

448,419,454,459. 

Binsi  EN  Vâlol£,  139. 

Belgique  (haute),  76. 

BÊTHUTCE,  4,8.  164. 

Belgique  (seconde),  20,  54,  65,  85,  86, 147,  260, 

B4TfiuitE(chiteaude),7. 

Î6Î,  267,  286, 293,  297,  301,  303,  422,  428. 

Beuvaaines,  480. 

Belgique  Rokmne,  223,  227. 

Bkttxï  ,  4ti5. 

fiELGiuv(le),77,  136.  141,189. 

Bezieux.  Appelé  Belen  et  Belenui^ ,  169. 

Belléglise  ,  472, 

BucBE,179, 

BRLLïN-SiLVà  ou  Bàisieu  ,  488. 

BuBCË  (territorjum  de),  179* 

Bellevi'e,  493* 

BiACVQis.  Voy.  Beawais, 

BELLiFortTAiM ,  144,145. 

BuRA:t,90,  91. 

Bellencoubt  Eif  Potrrmn:,  169. 

BlHECOUET  ,  480. 

Bellinvil  (terroir  de] ,  443, 

BiTOM,  autrerois  Aubin-Pont,  480, 

Bello-loco  (  calceta  de  ) ,  493. 

Bin;aiGuit  (civilas) ,  75. 

Belloï  ,  492. 

Blacemesb,  55> 

Belluv  RiMtM.  Forme  latine  de  Beaurain ,  450. 

BLiNC'FossÊ,281,489,  491. 

*KLOT,426,471 

f 

B^ÂNCBETÂQCl ,  496. 

li     »             *  -      , 
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Blandecqde  ,  57. 

BLArcQUE-FACB  (la).  Nom  donné  à  une  chaussée,  467. 
Blànzi  ,  215. 

Blanzi  (terroir  de) ,  178. 
Blanqub-Taqub,  495. 
Blois  (états  de),  35. 
Bohème,  16. 
Bois-en-Arores  ,  259. 
Bois  d'écû  ,  438. 
Bois-Paradis  ,  482. 
Bologne  en  Italie,  84. 
BoNcocRT,  435,  455. 

BoNDA  Rainoardi  (  locus  qui  dicitur),  457. 
BoNE  cuRTis  (territorium).  Voy.  Boneourt. 
BONGENOU ,  436. 

Bornât   marais  de) ,  1Î7,  256. 
Bo?fo*rtENS]s    comitatuft).  Voy.  B(mU>gni  (ccmié  ie), 
BoNîfE-MàisoN    terroir  de  ) ,  466. 
BONNEUIL  ,  439. 
BoNNBUiL  (mont  de) ,  61. 

BoNONU.  Forme  latine  de  Boulogne-sur-Mer ,  446, 
498. 

BONYILLER,  491. 

Bordeaux  (fontaine de) ,  173. 
BoREN,  435. 
BoRRET,176,227,  476. 
BoRRBT  (bois  de),  476, 
BosQués ,  488. 

B0SQIILL0N,278. 
BOUBERCH  ,  114. 

BouBERCH  (  prairie  de  ) ,  113. 

BoLCHoiRES,  451,452. 

BoccmjEHRE.  Voy.  Bouchoires. 

BouuuLt-Hact  ,  435. 

BouKAiMONT.  Voy.  Bouqnamont. 

BooLOGNB,  3,  8,  27,  37,  47,  58,  64, 69, 83,  88, 92, 
97, 104, 107, 142, 145, 147, 153, 170, 196,  «22, 
230,  237 ,  238 ,  253 ,  259 ,  272 ,  273,  287 ,  288, 
289 ,  291 ,  318 ,  326 ,  327 ,  375,  423 ,  426 ,  428, 
442,  445,  446,  454,  484, 497,  496,  499. 

Boulogne  (comté  de ) ,  8,  20,  22,  24,  42, 109. 

Boulogne  (  diocèse  de  ) ,  170. 

Boulogne  (  forêt  de  ) ,  69. 

Boulogne  (Saint-Martin  de).  Voyei  à  la  table  des 
matières  SMnir-Martin  de  Boulogne  (ég^u  ie). 

Boulogni-la-Grassb,  114, 117,  480. 

PouLONNOis  (le),  2,  3 ,  6,  41,  B8  ,M,  61 ,  86,  93 , 


108, 169,  177,  180,  188, 189,  198,  218,  225, 
236,  253,  259,  375,  U5. 

Boulonois  (forêt  du) ,  73. 

BouLONOis  (sénéchaussée  du  ),  7. 

BouQUÀiMONT.  Voy.  Quainimont, 

BouRCH,  467. 

Bol'rcine,  334. 

Bourdon  ,  63. 

Bourdon  (  marais  de  ) ,  128. 

Bourg  d^Ault  ,  240. 

Bo(jiiG-FoNTAi»£    terroir  de) ,  180. 

Bolbgekont   bois  de  ) ,  178. 

BoritGKs   concilB  de),  415. 

Bourgogne  ,  13,  40, 275 ,  332,  428. 

Boutenanglb,  491. 

Boutillbeib  (  terroir  de  le) ,  194 ,  490. 

Bouvancourt  ,  487. 

BouvREssE  (forêt  de),  67,  450,  451. 

BovEs,188,217,381. 

BoYES  (  Saiiit-Nicolaf^  de).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Nicolas  de  Booes, 

BovES  (église  de  Sainte-Harie-des-Champs  près). 
Voyez  à  la  table  des  matières  SamU-Mant-det' 
Champs  près  Boœs. 

Bovines  (bataille  de) ,  22, 23,  24. 

Brabant  (le),  7. 

Brabant  (  duché  de  ) ,  14. 

Bracheul,  479. 

Brague  (le  concile  de) ,  en  Espagne,  277. 

BtAiNi    130. 

Bbanlicourt  (ferme de),  443. 

Bbasly,  443. 

Bbatuspance,  91. 

Bbatuspantiuv  ,  89,  90. 

Brebières,  489. 

Brèche  (la),  rivière,  ITl,  477. 

Bredenarde  ,  57. 

BiÈLB.  Voy.  BresU. 

9aBNT,  463. 

Brbnt  (palais  de) ,  328. 

Breslb,  61,  62,  65,  203, 292, 306,  307,  457. 

Brbslb  (la) ,  riv.,  89, 172,  483,  487, 488,  496. 

Bebtaone,  5, 13, 54, 122, 427. 

Bretagne  (lie  de) ,  79, 146. 

Brbteuil,  9,  61,  93, 195,  206, 221,  381,  484,  485. 

BEBiKua  (abbaye  de  ) ,  93,  184, 438,  489. 

Brbtiuil  (Notre-Dame  de),  99, 
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BtincNT  (  relîgîeiiz  de  ),  71. 

BumL,  41t. 

BiKiL-u-YiAT,  m,  139. 

Biniif  y  495. 

BuB(U), 1,5,489,49». 

fiiiGA.  Nom  latin  de  la  Brêcke. 

BawifÂiiLT-Pû,  anjoard'lmi  Brigno-Pré.  Voyei^ 


BAiaio-PiÉ,U4. 

BaiHBCx,445,4a,49S. 

BaumiT  (village  de) ,  454. 

BtuwTiL  y  ancien  nom  de  Lanaoy.  Vey.  ai  mom. 

BaiOT,461. 

BaiTA55u  DioacB  (inaola ? ),  498. 

BainnxicM.  FormelalinedeBrelevL.Voy.  m  aMM. 

BarroucK.  Fonne  latine  de  Breteoil.  Vef. 

485. 
BaiYÀ.  Forme  latine  de  Brie,  459. 
BaiVÀ.  Forme  latine  de  Brimeu,  443. 
Bai\'À.  Forme  latine  de  ferj,  457. 
BaivA-vLà«  Forme  latine  de  Bri-voie ,  479. 
BaivuKACOi,  445. 
Bai-von,  ITIb 

BaoMJBfi  (eastdknia  de) ,  57. 
Bio»os,483. 
BaocHiy  rivière  y  59. 
Baovi,184. 

BaoTi(meDti«ne8de),61. 
BamaLs,  434,  435. 
Binus  (bois  de) ,  48Î. 


BauifiAV-Pai,  aujourd'hui  Brigno-Pié.  ¥oy.  €$  mm. 

BamiBCHiLDiB  ( calceria),  4f3. 

BauHKHAUMS  (  tumulus  ) ,  montieole  dea  environs  de 

Laon,  181. 
BamiiHAUT  (  tomba  qu»  didtnr  ) ,  180, 181. 
BacHEHiUT-Pai,  anjourdlrai  Brigno-Pré.  Voyei  ce 

nom. 
Bauifiuiu,  489*. 
BauNiLu-Pain.  Ferme  de  Fabbaye  de  Saini-André- 

ao-Boifl ,  aiqoord'bni  Brigno-Prë. 
BaumirPafty  aiffonrd'hm  Brigno-Pré.  Voy.  ee  nm. 
BaimiLU».  Or^line  da  mot  Bmnehant ,  444. 
Bamnm,  471. 
Baum ,  157. 

Baumm-BoecDs.  Forme  latine  de  Bronboa,  483. 
BauvÈan,  139,  434, 435. 
BauTiBB(leB),476. 
BuACB ,  55. 
Bccann»,  441. 
BccBT  (montagne  de),  li3. 
BiK3-LE-Lo!fo,  340,  375. 
BnssT,  555. 

BuiSBU,  près  Péronne,  379. 
BuLis  (  seigneorie  de) ,  181. 
Bus  (terroir  de),  471. 
BcsÀiicT  (montagne  de) ,  463. 
BcssT-La-Limo.  Voy.  BwcfU-L(m§. 
Bcs-lfÉ!fAaD,483,487. 

BUTTBDBTAlf(la),190. 


c. 


Caoqci,  6i. 
Cai5,32. 

CAffifT,  141. 

CAG!fT(  terroir  de),  194. 

Cauxoil  di  BaACvottis ,  41i. 

CAnLoi:R(fiefde),479. 

Calais,  3,  5,  9, 17,  51, 58,  147,  IM,  «8,  473, 

47L 
Calaisuccs.  Forme  latine  de  Galms,  473. 
Calcba  (magna),  431. 

CALCIuCASTILLASn,  449. 

Cauxla  aa  Bbacueu,  493. 

CalciuDctcl  Forme  latine  de  Chaodan,  4i4. 

Calceta  os  Bbllo-moo,  493. 


Caloata  Bnii-Loa,  491, 493. 

CaLOATA  NiOlLLB,  491. 

CAUQCB-Bf-BOCLOIIOIS  (la),  153. 

Galus.  Nom  donné  à  ime  chanasée  romaine  de 

Cormeffle  à  Blanc-Fossé,  439. 
Calus  hors.  Forme  latine  de  Calment ,  485. 
CAU»!rr,485. 

CAUiucn.  Forme  latine  de  Channy,  191. 
Cauroii,  479. 
Camblaui  ,  499. 
CAnaAi,  114, 195, 197 ,  336,  396,  375, 377 ,  419, 

468,  469,  489. 
CAaaaAisis  (le),  1,  5, 9. 179, 196, 181. 

CaBSO!!,  69. 

72. 
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Gaiibboiinb,  455^ 

Camelen   169. 

CAKEaicuM,  168, 469. 

CAiiiEBs(portde),147. 

CijfON,141,  349.    . 

CàMP-PEs-MoiNtâ  (  le  ) ,  194. 

Campigîiï  44t,i9(). 

Gampbriiont  (fief  de] ,  107. 

CAMPioifOLis  (  bois) ,  479. 

GiNCHi  (la),  riv.,  58,lf9, 94, 65, 1»,  S81, 493, 49$. 

Gauchi  (vallée  de  la  ),  445. 

Ganchi,  114.  s 

Ganli,  171. 

Ganlt  in  Bbauvoisis  ,  169. 

GA5TATE  forêt  de),  495. 

Gartoibbrt  ,  305. 

Gapelhove  (chapelle  de  Saint-<)uentiii  ).  Vojex  à  la 

table  des. matières  l»atfi(-0iieiatti  de  CëpeUiaoe, 
Gapelle  ,  456. 
Gaplt(  vallée  de),  100. 
Gapones  (censé de) ,  181. 
CiPPtLALSs    lerrc  de  ) ,  467. 
Gapbon  (mont),  130. 
Gapucins  (  enclos  des) ,  429. 
Garbonabia.  Voy.  Charhonmèrt  (  forêt  ). 
Garcassoniib  (savetiers  de ) ,  43. 
Gardon,  riv.,63. 
Garnelle  (  forêt  de  ) ,  67,  72. 
Garnot  ,  471. 
Garteni,461. 
Gartuage   151. 
Gaathagènï,  18L 
Gassel,41,494,497,498. 
Caïitklum.  ForiDo  latine  de  Gassel,  494. 
Gastellim  Menapiorvh  ,  494. 
Gastenot,  478. 

Gastenot  (montagne  de) ,  t27. 
Gastenot  (église  de  Saint-Yast  de).  Voyei  h  la  table 

des  matières  Samh  Vast  de  Castenoy  (é^im  de). 
Gastres,350. 

Gastroions.  Nom  latin  de  Gamon.  Voy.  ce  nom. 
Gàtelet  (  le  mont) ,  485. 
Gatelot  ,  446, 

Gatenot  (camp  de) ,  137, 138. 
Gatillon,  130,  458,  462. 
Gatillon  (mont),  244. 
Gatusiacun.  Forme  latine  de  Ghaours,  455, 


Gaulaincourt,  239. 

Gauniacum.  Nom  Utin  de  Chauni,  335^ 

Gadvignt  ,  459. 

Gauviller  ,  460. 

Gaviler.  Forme  de  Gauviller ,  460. 

Gavx  (lepaysde),  1: 

Caitx,290w 

GiviNucini.  Forme  latine  de  Chavigny ,  464.  • 

Ganeron  (terre  de) ,  12L 

Gâteux,  453. 

Gelle  (la),  rivière,  486. 

Geni  (  lieu  nommé  ) ,  189. 

Gentcle,  aujourd'hui  Saint-Riqu^er.  Voy.  Saimt- 

Biqwer, 
GncuEiu  (canton  dît  lea) ,  462. 
teisT,  460.     ' 

CERBT-BrLEtX  ,  48Kf. 

Gernt  ,132. 

GisAR  (lemont),  134. 

Ghalis,329,  330,  434. 

Ghalis  (  aMMtye  de  ) ,  10,  51*,  431 . 

Ghamblt  ,  87,  435. 

Gbaiiblt  en  Bbauvoisis,  169, 335,  381; 

Ghaiiblt  (  Notre-Dame  4le  ) ,  213. 

Chambrt,  457. 

Chavocille  E?t  Laonnois,  169. 

CHAUf-DL-CaATïAiJ  (lo  ) ,  près  Montdidîer ,  250. 

Ghampagne  (  la) ,  1,  5, 9,  38, 132,  tl2, 428. 

Gbampagne  (coutume de) ,  9. 

Ghamp-Ferré,  462. 

Ghampien,  451,  480. 

Ghamplieu,  130, 148, 151, 236, 237,  246, 431, 491, 

492. 
Ghamp-Pourri  ,  243. 
Ghanaa  ,  475. 

Ghantillt,  139;  140, 148,  476. 
Gbantillt  (  forêt  de  ),  67, 181, 433,  434. 
Ghaours,  455. 

Cbaodiâia.  Forme  latine  de  Cbaou»,  455. 
Ckarsonnière  (  la) ,  67,  68,  69, 158. 
Cbahu-Pott  ,  330. 
Gharoux  (  abbaye  de  ) ,  78. 
Ghartrain  (  pays  ) ,  133. 
Ghartres,  189. 
Ghartrbs  (  bailliage  de  ) ,  5. 
Ghatbaudun  (  cartulaire  de  Saint-Avit  de  ) ,  17. 
Ghateau-Thibrrt  ,  215, 244»  463, 
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Chatulc-Tioius  ,  OD  Ponthiea,  tW. 

Chacdeii,  i64. 

CHAnHRiT  (camp) ,  139. 

Cbactit,  130, 178, 179,  181, 181,  188,  lU,  884, 

466,  467,  500. 
Cbacht  ( prévôté  de  ) ,  IfO. 
Ghâcsséb  (boit  de  la) ,  près  Damery ,  481. 
Ciucflan  D^Amm ,  487. 

CHACaSÂt  AXiX  JLStGWS    4SS. 

Chaesséb  au  Blé  (  grande) ,  488. 
Ghaussâb  m  MaoLBas,  487,  488. 
Cbacs8éxdcRoi,  438. 
GiAcssBB  SAiHT-<vEaHBa  (la),  476. 
Chaissbb  de  Tille  ,  437. 
Chacssot,  168. 
Chacssot  (parc  da),  491. 
Ciuvic]nr,464,465. 
Ghelles,  431. 
Cbiiii!^e-IIo[,  485. 

ClIEMI!!  DE  PaBIS  ,  491. 
CffETOIX    93. 

Cas^t   abbaye  de),  78,815. 
CaEvtNoiciT-roa-Lfr-UAa,  168. 
CBEvaE$is-LB-3llEL0Bux  (teTToir  de),  458. 

CHEVaUlCOCBT,  500. 

Cjiibi,500. 

Chivi,499. 

CHivBT(forétde),67. 

Choisi-ae-Bac  ,  110. 

Cboist  ;  abbaye  de  ) ,  72. 

Cboqcet  ^marais  du),  494. 

Cbocle  ;prés  de  la) ,  114. 

Cbbistopbe  (mont) ,  474. 

Cbiig!«olcs,  71. 

Cbu5e$,  71. 

Chim,  71. 

Ci\EG5iE  (tomba  de),  181. 

Ci?(CE.xiâ  [  bois  de) ,  466. 

Claibot,137,  132. 

Claibvaii  (religieax  de) ,  43. 

Clabe?cce  [rivière  de),  469. 

Clabqie  { paroisse  de) ,  234. 

Clabi»  mons.  Forme  latine  de  Germont ,  477. 

Clebcqces  ,  498. 

(Ilermabais,  57. 

Clebiio5te!iBeai\oisis,  61,  168,  198,  113,  287, 
230,  283,  338,  476,  477,  478. 


CLEBMoirr  BN  BBAmroiaiB  (comté  de) ,  0, 48. 

CLEBllOirr  EN  AUVEBQIIB  ,  93. 

Clebt,471. 

Clunt  (  abbaye  de  ) ,  43L 
C^abuvjlgcs  89,  438,  433,  440, 441. 
C.£i^aboiiaoi7!ï-Bbllovacoriii,  90. 
Cobluiti  ,  66. 
Cûûific  (coQdle  de),  418. 
CoiifCT  (  abbaye  de)  «  195, 4SI. 
Coiifsi.  Voy.  CoÔMy. 

C0LLBlfUCBS,86. 

Cologne  ( concile  de) ,  869. 

GoLOR^YiLEBS  (  fief  de) ,  486. 

GoMELLE  (ferme  de) ,  181. 

GoMUfEs  (église  Saint-Pierre  de).  Yoyei  à  la  table 

du  malîèrefi  S^ûu-Pierre  ie  Comnm  (égliH  de). 
GoufUBs  (  village  de) ,  330. 
Gomni ,  138. 
GoMMiN  (camp  de) ,  180. 
GoHPENDii  (commun»).  Voy.  Comfiàgm. 
GovFiÈGifE,  13, 85,  86,  87,  68, 111, 118, 115, 116, 

137, 159, 160, 198, 801, 108, 110, 115, 115, 117, 

137, 140,  329,  346, 480,  491,  491, 499,  500. 
GoHFiÈGifE  (états  de) ,  11 
GoMPiÈGNE  (forêt  de),  67, 148, 151, 170, 178,  481. 

Voyei  aussi  Cmue  {forH  4é). 
GowiÈGifB  (  hôpital  de  ),  11. 
GoMPiÈGNE  (abbaye  de  Saint-GonieiUê  de).  Voyes  à 

la  table  des  matières  SahU-CcrntHk  ie  CatÊfiègne 

(ahbaye  4e  J. 

G05CnT-LES-P0TS,  475. 

Goncht-lb-Temple,  495. 

GONDETTE,  494. 

Gmwuwi-OisE,  71, 181, 195, 414, 466,  468. 

Co?(f L  jiîïa^Si  iNTE-  H  ow*  (5E ,  65. 

Go5Bor ,  48 1 

Go!fSTA!icE ,  sur  Ic  Haut-BUn ,  811. 

GO!fTESGOIIBT,  350. 

Go?iTi.  Voy.  Coiay. 

Go!f  TBA-AGLicM.  Formc  latine  de  Condran ,  467. 

G0?f TBBVAL  ,  479. 

GoxTT,381,440. 

GoNTT  (doyenné  de),  101. 

Co!nrT(fiefde),486. 

GOBBEAILIEU,  491. 

GoBBEiA.  Nom  latin  de  la  Corbie,  171 

GOBBEIEXSES,  41. 


^    672  — 


CoRBUi  (oommimîe).  Voy.  CMie. 

CORBDfT  ,  457. 

rotBiCÂiip,135,  316. 

CouiR(la),riv.,172,î56. 

CoRBiB ,  4 , 8,  i5, 16, 87, 110, 114, 118,  IIC^,  117, 
130,  141,  144,  160,  163,  U9,  174, 188,  314, 
316,  333,  351,  367,  37o,  376,  409,  489,  490. 

GoRBiB( abbaye  de],  49,  50,  63,  105,  118,  156, 
161,  196,  197,  111,  113, 157,  180,  116,  311, 
334,  343,  346,  347,  349,  350,  355,  S79,  388, 
394,  400, 401   441,  451,  460,  483,  488. 

GoRBiB  [bénédictins  de] ,  73. 

CoBBiB  ({^rtiikire  de  Tabbayc  de) ,  45. 

GoBBiE  (comté  de],  41. 

CoBBiE  (église  de  Saint-Etienne  de].  Yoyef  à  la 
tablo  dos  matières  Salll^£f if  »n£  ait  Corhie  (égVaeie), 

GoBBHs  (religTenx  de  ] ,  71. 

GoBBiE  (  yieillards  de].  Voy.  VieiUardt  de  CoHne, 

GoBBiois,41,41, 113,  317. 

CoBCELoi.  Port  sur  la  rive  droite  de  rOîse,  434. 

GOBINTHB,155. 

CoBLBitDON.  Ancienne  forme  de  Gonrlendon. 
GoBMEiLLB ,  4^9, 440,  441. 

COBMBTTB,  469. 

GoBNELLB  (cbàteau  de),  499. 

COBCBLLCENSIS     83. 

CosTE-RiïïTt,  Forme  de  Cottèrets,  170. 
CûTt-RETS,  Forme  ilcCottcrets,  170. 
CoTiA.  Nom  latin  de  la  Cuise,  174. 

CCTTEMCDT,  109. 

Gottiâccs.  Forme  latine  de  Goucy ,  170. 
GoucT,461. 

CODCT-LA-V[LLB,130. 
CoCCT-LE^CffATEAD  ,  180. 

GooGT  (forétde),  67. 
CouDUif,  137. 
CouBBiois.  Yoy.  Corhwii, 
CouBCELLBs,  479,  480,  491. 

CoUBLAlfDOIf,  461. 
COUBMELLES,  464. 
CûUftlïONT     117 

CouBMONT  (paroisse  de) ,  tl4. 

C0UBS,117. 

CoiiBs  (château  de) ,  136. 

CcmBfioM   Saim-^ficolas;  de}.  Voyez  à  la  table  des 

matières  Saini-NicQias  de  Coursm, 
CotAT-»4)LM4nCBB.  Village  situé  au-delà  de  Fon- 

toise,  103. 


GoUBTB-MANCrt,  103. 

Cbamoist,  11. 

C!BA01fE,131,131. 

Craonelle   131   131. 

CBiPAuiiBmL ,  480. 

Cbbgt,188,458. 

Gbbct-au-Mont  ,  466. 

Cbéct-au-Mont  (montagne  de) ,  19&. 

Gbéct  eu  PoNTmEU  (foret  de),  68,  78, 75, 171, 174, 

180. 
CBEoicLmii.  Forme  latine  de  Creil ,  474. 
Cbeil,  17, 18,433,474. 
Cbbil  (  chatellenie  de  ) ,  170. 
Cbeiiebt,179.  ^ 

Gben  de  BaiMOifT,  454. 
Cbbpicordio  (  via  de  ) ,  439. 
GfiEPicoEDiuii.  Forme  latine  de  Créveoœur ,  439. 
Gbêpt  en  Laonnais,  170, 113. 
Gbépt  en  Valois  ,  148, 160, 154,  431. 
Gbbssonsac  ,  74. 
Gbesst,179. 

Gbbsst  (  seigneurie  dej) ,  480. 
Gbétb  ,50. 

ÇaKusE  (vallée  de  la],  486. 
Gbbvecgbub  ,  469. 

Gbise  (la) ,  rivière,  130, 171, 463. 
Gbise  (château  de  ) ,  130. 
Gbisia.  Nom  latin  de  la  Grise ,  171. 
Gbocq,  439. 

Gboix-Guérui  (la) ,  431. 
Gboix  du  vieux  Pont  (la) ,  446. 
Cboix-Sa(m-Oi;en  (  abbaye  de  la  ) ,  71,  75. 
Cbotat.  Voy.  Crotoy  (le). 
GBOTOT(le),495. 

Gbout  en  Soissonnais  ,  155, 435,  448. 
GBOUT(forétde),71. 
Gbot.  Forme  ancienne  de  Grouy,  43. 
Cbotacu«,499. 
GuB ,  village ,  188. 
Cdffles   115» 

CUO^T  E^  VEftMA?tDOrS  ,  fï9. 

GuiONBT.  Voy.  Cfûgnot. 

GmoNOT  ou  CUIONBT,  390. 

GmsE,174,175. 

GuiSB  (  forêt  de],  67,  71,  75, 94, 170. 

CnssT  (abb.de),  455. 

GuissT  (bois  de),  131. 
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CcUvCADUmde)»!!. 

CcL-Ron  à  Henbécoart  (liea  dH),  iât. 

Ccii ,  1». 

CcuiLiACA.  Nom  latiB  de  CSormeOle,  IM,  4M,  Ul. 


GuiT-oi-MAiiauif  y  lOi. 
Guins-Doniaci ,  Î03. 

GU1TIVAL,480 

Cu8,449. 


D. 


Damiit,154,451. 

DmAiTi!f,434,4U. 

DânuBTci  (abbaye  de) ,  €#. 

DimniT  l'^^lise  Saint-Yast  de).  Voywà  klaMe 

des  matières  Samt-Vëgi  4e  AiMMry. 
Dà.^*tu>T,  4C8, 
DâïirBE  y  lis. 
UotwffKi  U  ,171 
Daigt  •  bois  de) ,  481. 
Dabikl  (terra  qoa  dicitor  ) ,  4M. 
Daula.  Xom  latin  de  la  Danle,  17f. 
Dacu  (la),  rivière,  17t. 
DCLAVIG5I  ,  434. 

Deui-Mo!I8  ,  anjounThui  Morirnoot»  MS. 
DcLisaoTT.  Ancien  nom  do  Monl  de  Froimont , 

203. 
Dnui5,  453. 
Descicvc,  253,  496. 
Desi;ics5i  (forêt  de  ),  t>9. 
DariscL,  126. 

DiEPR,  486,  487,  488, 4M. 
Duo:«,  209,  368,483. 
DiLAïA.  Nom  latin  de  la  Dooille. 
Di«QCEs,  469. 

Diva.  Nom  latin  de  la  Dive.  172. 
DivE   la;,  rivière,  172. 
DiviTuc ,  79. 
Divo?fA,  173. 
DizT,  455. 

Do»G  ( le  ) ,  rivière,  471. 
DoLC5T  (  cbamp  de  ) ,  435. 
ïkm  rivière  du  ) ,  203. 
DesAiT-c^PoivTviEc,  351,  453. 
DKNUâT^^aorU-Ltci,  441,  412. 
IKwuiTn-sn-L'ACTm,  IM. 


Doufi-MmAu»!  (villa).  Noïn  latin  de  Domart-en- 

Pontbiea ,  423. 
Domn  MBDAiDCM.  Nom  latin  de  Domart. 
Doi-Yast,  114. 
dompierib ,  443. 

DoMus  RicHABius.  Formo  latine  de  Don-Riqoier,  442. 
Do!f(le),68,492. 
Do^QUKCi ,  442,  446. 
Doïi-Rionsa,  442. 
Do!czA,470. 
DoaiA5s,  340. 
Do€Ai ,  8,  366. 
Douai  (bailliage  de),  t. 
DocAi  (cbàtellenie  de),  7. 
Douai  (parlement  de),  8. 
Douille  (la),  rivière  ,^172. 
DouLE!fs,  106,  490. 
DouLns  (doyenné de),  101. 
DocuBE ,  sur  Aatbie ,  442,  445,  446. 
Douves,  56. 

DEA!fConT  15  Ymiix,  IM,  483. 
Deetil   486. 

DllE^GOriT  E5  YlEMA!fDOIS,  189. 

Deoizt.  Yoy.  Dnaf. 

Deucucum,  189. 

Deuct  ex  SoISS05!IOIS,  IM. 

Deuelot  ,  426,  483, 

DauGi  i!r  Po!rnnii7,  IM. 

DftCiâramTtïï,  189. 

DEUsoAcni,  IM. 

Du!ic  (camp de),  144. 

Du!fG-5UE-Sona,  150. 

DuEoicoEEcnL  Forme  latine  de  Donqnev,  442, 466. 

DuET(  terroir  de),  179,  4M. 


EBUEO!ts(les),  66. 
EcBELLE  (bois  de  T;.  472. 


E. 


Ecosse,  182,  315. 
EoQUES  (caucbie  d'  ),  494. 
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EoiviNiA.  Nom  latin  de  la  Dordonne,  171 

EGDB(r),  rÎTière,  174. 

Egtptb,18S. 

EiKBR  (canton de),  14. 

Elkne  (voiedeT),  470. 

Elette  (V) ,  rivière,  13Î,  148,  466. 

EL?iA,  Nom  latin  de  l'Iane. 

Elvirb  (concile  d'),  412. 

Encre.  Voy.  Albert. 

Encre  (  pairs  du  château  d'  ),  44. 

Ennemin,461. 

Ennona.  Nom  latin  de  PAa,  178. 

Enocq,58. 

Epagne,238. 

Epagny  ,  147. 

Epargne-Maille  ,  288. 

Epargnemail,  465. 

Epine  (bois  de  r),  436. 

Epinette,  479. 

EPINECSE,  491. 

Epte  (V),  rivière,  172. 
Equancodrt  ,  472. 
Ercbe  ,  170. 
Erchedx  ,  170. 

ErCI  en  PONTHIIU,  179. 

Ebgxies  en  Ponthiku,  170. 
Ermenonviub  (  terroir  d'  ),  476. 
Ermenonviue  (forêt  de),  67,  476. 
ERQCE(fiefde),170. 
Erquert  en  Laonnois,  170. 
Erqcinviller,  491. 
Erquy  en  Beauvoisis,  170. 
Erreuse  en  Beauvoisis,  170. 
Ervillïk.  Ancienne  forme  d'Harvillers,  452. 
Escaut  (P),  8, 66,  68,76,142. 
EsGUA.  Nom  latin  de  TEgue,  174. 
Esiaus.  Lieu  situé  près  de  Bétiiy  en  Valois ,  nom- 
mé depuis  leMesnil,168. 
Esi-MONjs.  ;Nûm  lalin  d'Oisemont,  168. 
E*o\-FALa,  168. 
EsNocQ,  495. 

ESOVILER,  168. 

Espagne,  14, 153,  184,  277,  338. 

ESQUEROES,  469. 
ESSERTANA,  410. 


Essignt-le-Orând,  211,  467,  468. 
Essignt-lb-Pbtit,  211. 
£8suile(  terroir  d'),  196. 
Ebsuilis  (chemin  d') ,-477,  479. 
Estevenart  ,  45. 

£STRBE,74. 

Estrée-Blancbe  ,  490. 

EsTRÉEs  IN  Calcsu.  Formo  d'Etrée,  459. 

ESTRÊES  EN  PONTHIEU,  89. 
ESTREBEN  ,  497. 
ESTIBLLBS  ,  465. 
ESTREVAL     441* 

EsTRouANNB  (  hamoau  d*  ),  499. 

Etaples,  58,  59,  64, 188,  494. 

Etaples  (  moulin  d'  ),  180. 

Eterpignt  (commanderie  d'),  17,  493. 

Etoile  (F),  63,  117,  128,  143,  144,  145,  147, 

150, 151. 
Etraelle  ,  426. 
Etraon,  426. 
Etraûn  (  ferme  d'),  456. 
Etiâb,  456,  450, 460,  475,481. 
Etrée  (  fief  d'),  491. 
Stree-ac-Pont   456. 
Etrée-Bcbup,  483. 
E TR èE'Blanche    469. 

ETHEE-E7f-CAl'CfllE,  443,  491. 

Etrée  en  Ponthibu  (  fief  d'  ) ,  107. 

Etrbelles,  445. 

Etrée  de  Maibnpré,  431. 

Etrée  Saint-Denis  ,  475. 

Etrèk^in-Santerre,  461. 

Etrehen,  469. 

Etreillers,  181,  461. 

Etreilly,  471. 

Etrbux  ,  456. 

Etricolut,  468. 

Etricourt  (seigneurie  d'),  472. 

Etrillet  (la  Motte  d'),  181. 

Etrum  en  Hainaut  ,  142. 

Etrun  ,  près  d'Arras ,  142. 

Eu,  86,  306,  486,  487,  488,490. 

Eu.  Voy.  Bresle  (la). 

Eure  (  1'  ),  173. 

EusoiE,  289. 
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F. 


FAiEL(bobde),438. 
FAiG!n(forétdela),317. 
tàsajk.  Nom  litm  4e  la  forêt  delà  Faigne,  817. 
Facoooocit,  iM. 

FACoooom  (Umbelde),  eo  Saotem,  181. 
Faux,  483. 

Fa^iîus  (  bois  de  )y  481. 
Fat  ^  bois  de),  815. 
Fdtci,  488. 
Fecamp,  110. 
Fées  (mont  de),  184. 
FciE(forétde),  87. 
FÎBE-cf-TAiDCfois  (  pire  de  ),  f45, 148. 
FmrAT ,  468. 
Febbièbes  (  bois  de],  181. 
FnTÉ-Lcs-SAcrr-RiQCiiB  (bois  de  ),  180. 
FuTÉ-MiLOH  (église  de  Siint^icolas  à  k  ).  Voyez 
à  la  table  des  matières  SMl-JVieolsid0fe  Ffrf^ 

JfitOR. 

Fesc,433,486. 

Fbstiicx  (bois de),  180. 

FnTs-Mium  (la),  484. 

Fie,  431. 

Fccgcnais  cv  Vmn,  141,  483. 

FmLtAxuiiiT,  483. 

FiE5MS,  i70. 

FfC55is  ;  chiteaa  de  ),  20. 

Fi!vs  oa  FiTvis ,  I7i. 

Fm James.  Aalrrfois  Warti,  478. 

FiiT^^m.  CapîuledcalMdois,  475. 

FLAHEMEaiB  ;la],  458. 

Flaseiville  ,  488. 

FLA5MLC.  Voy.  flMdres. 

FLi5DKE  la  ,1,2,3,5,7,8,11,17,18,18.31. 

18,  10,  41,  43,  58,  57, 84, 87,  fil. 
Flat  (  moines  de  )•  Voy.  SmM  Grrmer. 
Flxociêbxs.  Forme  de  Fenquières ,  488. 
FuQciEBEs  ;  vallïsde ),  480. 
Fias,  4.19. 

Flecit   abbaye  de),  413. 
Flixecocit  ,  233. 
Flocobt  ,  430. 

Flouhw^t    coUine  de  ),  f28. 
Fix^TcuiE^,  179. 


F0IG!fT  Kf  TlIlACIU  ,  180. 

FoiG!fT  (  abbaye  de),  457. 
F01LLB6AGE  (  Bois  de  ),  443. 
Foillouel  (  bob  de),  179. 

FOLLEHBEAT ,  170. 

Follehuat  (forêt de),  67. 
FoLunsAT  (  parc  de  ),  466. 
Folos  (  liea  de  ),  452. 
Follivilli  ,  485. 
Fo5Dfr*o-FKr    iieu  dit  ),  179. 
Fotts  lu^iiti ,  103. 
Fo58onfE ,  482. 

FojfTAlXE-SCl-CIlLLS,  439. 

F0XTA15E  AU  Cusn  (  la  ),  189. 

F0llTA[!tr-LEft-H»llAïfA  ,  f28, 138. 
F0!f TAI5ES  ,  482. 

Fo»cEVifxx   487. 

FotEST  terroir  de;,  181. 

FosESTELLOL  Nom  latin  donné  à  la  Bêue-Forét. 

Voy.  ee  wtot. 
FoiÈTHKmTua  (  forêt  de  ;,  73,  495. 
Foiffou(  forêt  do),  366. 
FoaGES,486. 
FoaTMA!ioii(le),491. 
FossE-BonjO!(oi9E ,  445. 
Fosse  acx  Esputs  (la  ),  119. 
FoicAKSO?rr,  409,  437. 
FoccosiEs,  456. 
FociLuosE,  491. 
FocLf4>T ,  483. 

iocQinoLus  cahairede),  479. 
FoiSAUin   496. 
FociDU!ioi ,  486. 

FlACTA  8T1ATA,  456. 

Feacta-via.  Forme  latine  de  Fretoy,  492. 
FiACTCs  1058.  Forme  latine  de  Froitmont ,  493. 
Fiait-Etiéi,  456. 
FiAïicE  (  U),  6, 19, 28, 18,  48,  U,  55, 69, 92. 194 

197,  315,  320,  323,  324,  332,  388.  385.  898. 

401,  404,  416. 
FaA5CiÈBES ,  475. 
FaA!njx,114. 
FaA^âiSE  (la),  439. 
FtA^^iuxas,  488. 
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Frembrvillb,  460. 
Frkiiicort,487. 
Frengq,494. 

Frénot  en  Beacvoisis,  171. 
Frénot  en  Chaussée,  452,  485. 
Fressenbville,  496. 
Frbtbmol,483. 
Fretot  y  49Î. 
Frevent,  490. 

Frbvent  (église  Sainl-Vasl  de).  Voyei  à  la  table 
des  matières  Saint- Fost  de  Frevent  (égU$e  de). 


Fruucoiirt-en-Vimeiix  ,  240. 

Frères  (bois  de),  181. 

FsoiD-ETRiE ,  456. 

Froidmont  (ferme  de),  462. 

Frouiont,122,153,198. 

Fromont  (  abbaye  de) ,  1S3 ,  M3 ,  213  ;  434 ,  435, 

438,439. 
FRomoNT  (cartnlairede),  424. 

FROmONT-LA-YlLLB  ,  134. 

Froitmont  ,  493. 
Fromessent,180. 


G. 


Gaiencocrt  (terroir  de),  441. 
Gaishart  (fief  de),  443. 
Galets  (bois  des),  61. 
Gallois  (le  triège  des),  436. 
Gamaches,  487,  488. 

Ganelon  (château),  137. 

Ganelon  (mont),  62, 125, 126, 137, 138, 152. 

Gard  (abbaye du),  61, 125. 

Gatine  (Domus  de),  487. 

GATiNOis(le),  5. 

Gaiidechard,177. 

Gauffococrt.  Yoy.  Gaufrecourt, 

Gacfrecourt,  93. 

Gaule  aquitanique,  155,  427. 

Gaule  celtique  ,  155, 427. 

Gaule  Belgique,  55, 425, 432. 

Gaule  SEPTENTRIONALE ,  261. 

Gaules  (les) 23, 66, 70, 75,  76, 77,  79, 80,  85, 93, 
131,139,153,154,155,  156,169,170,188, 
191, 194, 197 ,  209, 217,  220 ,  249, 261 ,264, 
277, 289,  291, 293,  301,  304, 311 ,  317,  426, 
427,  453. 

Genabuv,  129. 

Genlis  (terroir  del)],  170. 

Gentibn,  265. 

Gentelles  (  bois  de  ) ,  453. 

Geo-silva,  entre  Canli  et  Frénoy  en  Beauvoisis,  171. 

Gbrgnt,  456. 

GERiiANiE(la),  155,171,  326. 

Germanie  inférieure,  76. 

Germanie  supérieure ,  76. 

Gesoguco.  Yoy.  Gessmacum. 

Gbssoriacum,  446,  496. 


G^vAUDAN(lac),  172. 

GiFFECOURT ,  179. 

GuuNiAcus.  Nom  latin  donné  à  Gondren,  313. 

GiSLOcouRT  EN  Yalois,  189. 

GivoT,  68. 

Glana.  Forme  latine  de  Glennes.  Yoyez  ee  mot. 

Glennes,  462. 

GOD.  Yoy.  WODAM. 

GoDE-SiLVA,  près  d'Abbeville,  171. 

GoÉ.  Yoy.  Geo-Siloa, 

Goé-Selve  (la) ,  174, 175. 

GcBSELVE  (  forêt  de  la  ) ,  72. 

GoE-SiLVA.  Nom  latin  déGoé-Selve,  174. 

GoiENCORT.  Yoy.  Goieficourt, 

GOIENCOURT,  451. 
GORENFLOS ,  442. 
GOURNAT  ,  475. 

GouviEUx,  11,  470. 

Gouvi^ux  (Sainte-Catherine  de).  Yoyes  à  la  table 

des  matières  Sainte -CatheriiM  de  Gimmx  (eka- 

pelUde). 
GouviEUx  (camp  de),  137, 139, 148, 152. 
GouT,107,  195,439,  485. 
GouT  (prieuré  Sàint-Pierre  de).  Yoyez  à  la  table 

des  matières  Sain^Pierre  à  Gowf  (ffiewré  de). 

GoUT-LES-GlOSRILLIiS,  439. 

Grand  chemin  d'Amiens.  Nom  donné  à  une  chaussée, 

475. 
Grand-Maison  ( seigneurie  de) ,  278. 
Grande-Bonde,  466. 
Grande-Bretagne,  54,  260,  289,  291. 

GRANOE-CsAUSSiE  DE  BOULOOIB,  496. 

Grande-Étoile  (  la  ) ,  434. 
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GtàND  Saint-Bernard  (mont  du),  194. 

GRAXDSAR8yl44,  145. 

Gbasdei  Champs  (  les  ) ,  485. 

GaAÎTDVtLtEIW    101. 

Grange  (  territoire  de  la) ,  439. 

Grasse  (forêt  de,  67. 

GRAVELnft8,57, 147. 

Grèce,  54, 155, 184,  378. 

Grès  (dismes  du) ,  437. 

Geinet  oq  Grinet  (pointe  de).  Yoy.  Pomte  âe  Cri- 

Grotte  de  Saint-Maurice,  317. 
Grugies,  467. 
Grumenil  ,  481 . 

GUADEN,171. 

GuadenSelve,175. 


GuBLDiE  (la),  84. 
GuELDRES  (duché  de),  14. 
GuEMi,498. 

GuiGNECOtJRT,  484. 

GiiniM,  8, 6,  58,  470,  473, 474. 

GciNEs  (comté  de) ,  8,  ÎO,  tt,  4î,  105, 177, 338. 

GtiWES  (forêt  de),  69. 

GUISCARD^  178. 
GuiscARD  EN  Vermando»  ,  45. 
Gdisnes.  Voy.  Guines. 
Guise,  410, 456,  473. 
GuisoN\-iLLE  (bois de),  180. 
Geo.  Voy.  Geo-Silva. 
GcoDAM.  Voy.  Wodam, 
GuRT,259. 


H. 


HARLE(le),65. 

Haie  (la) ,  hameau,  4G3. 

Hailles  ,  195. 

Hainaot,  1,  î,  7,  31,  Î57,  317,  456,  461. 

Hala.  Nom  latin  de  la  Haie,  171. 

Halata.  Nom  donné  à  THalate,  174. 

Halate(L'),174. 

Halate  (forêt  de ),  67, 198,  474. 

HALE(la)172,  472,  488,493. 

Halinghen  (église  Saint-Silvestre  d').  Voyei  à  la 

table  des  matières  Saint    Silvestre  d^UoUnghen 

(  église  de), 
Ualonval,  500. 

Haii,  10, 178, 179,  367,  368,  375,  38Î,  500. 
Daua.  Nom  latin  de  PAvre.  Voyez  ce  mot, 
Hames  (le),  rivière,  469. 
Hamuh,  forme  latine  de  Ilam ,  500. 
JlANaE!iir-stR-Soiru£,  60,  452. 
Hansy(  vallée  d'),  442. 
Happencourt,  179. 
Uarancourt  ,  496. 
Harronnières,  69. 
Harderc.  Voy.  Arder. 
Hardelot  (forêt  d'),  494. 
HARitEviLLARis  (villa),  439. 
HABttjviLLEn^;    439. 
Harfleur,  501. 
Haris  (  chaussée  d^  ) ,  455. 


Harlt  ,  473. 
Hartenne,  463. 
Harvillb  (  t(»nbe  d'  ) ,  181. 
Haivillers  ,  452. 
Hassi,  479. 

Haut-Cheiiin  (ferme  du),  455. 
Haut-Pont  (le),  444. 
Haute-Banoe,  456. 
'Haute-Berne,  470. 
Haute-Borne,  435. 
Haite-Cbaussée,  437. 

ïiAtTE-FONTAlNE,  431,  432. 

Haute- Voiye  ,  458. 

HAUTOYE(la),486. 

Hauts-Lieux  (les ),  184. 

Hatette,  441. 

Hazoy  (  bois  de  ) ,  75. 

Hellncocrt  (prieuré  d'),  492. 

Healy  (terroir  de),  488. 

Helliacum.  Forme  latine  de  Heiliy ,  488. 

Helpes  (  rivière  d').  Voy.  Hèpres. 

HfiLVETtOBUH   civiias) ,  75. 

lUpttEï3,  rivière,  67. 

Herrelle  ,  469. 

BEK&tMiQEN     177. 

Ueucime   foreur),  71, 111. 

Herculanum,  127. 

Hère,  hameau  du  Marquenterre ,  170. 

73. 
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Hebelle,  170. 

Herlt,59,  170. 

HEiufE(r),  forêt,  174,  175. 

Hbuibs,  135,198. 

Hermès  ou  Hermenc,  aujourd'hui  Saint-Gristophe , 

dans  la  forêt  d'Halate,  198. 
Hermès.  Nom  d'un  bois  situé  dans  le  Vimeux ,  198. 
Hermès  (mont  de  ) ,  %%  134. 
HÉROUYAL  (  grange  d'  ) ,  178,  500. 
Herpits  (  canton  de) ,  14. 
Hersende  (  pont  d'  ] ,  488. 
Herveloy,  483,487. 
HEs(forêtde).  Voy.  Zïer. 
Hesdin  ,  8,  49,  59, 106. 
Hesdin( forêt  de),  69. 
Hesdin  Tabbé,  177. 
Hestrcs,  490. 

HÉTOMENOi  EN  BeAUYOISIS,  177. 

Heurecourt,  440. 

Hez,  135. 

Hez,  (forêt  de) ,  62, 67,  168,  174,  476,  477. 


iàNE  (F),  rivière,  172. 

Iccius  (port) ,  57,  63,  470,  497,  498. 

Unococrt,  452. 

Ingon  (  r  ) ,  rivière ,  480. 

Ikbleby-scr-le-Wart  ,  226. 

Ile  (abbaye  d'),  458. 

Iles  Britanniques.  Yoy.  Angleterre, 

Indes  (  les  ) ,  185,  223, 

Irlande  ,  289,  304. 

IsEMRART  (  la  tombe  d'  ) ,  180. 

IsARA,431,  453,  454. 


J. 


Jacob  (Parbre),  482. 

Jausi;210. 

Javagias,  près  Yiviers-en- Valois ,  195. 

Jban-Grou  (  Tormeau  ) ,  482. 

JÂRUSALEN  ,  115. 

JÉRUSALEM  (  tour  dc  ) ,  453. 
Jonchée  (  pré  de  la),  348. 
Jonglerie  (fief  de  la)^  405. 
Joui,  195. 
Jouisse  (la) ,  rivière,  392. 


Hez  (  montagne  de  ) ,  177. 

HiERMONT  ,  214,  441. 

HocQUET  (moulin  du) ,  350. 
Hodan-l'Évéque.  Voy.  BosdencqA'ÉvesqM, 
Hollande  (comté  de) ,  14. 
HoLNON  (  bois  de) ,  459. 
HoLST  (canton  de),  14. 
Homblière,  169. 

Homblieres  (  abbaye  d') ,  194,  279,  351. 
Horgbs-sur-la-Lucb,  206. 
HoRN  (canton  de),  14. 
HoRNOf,  village  de  Flandre,  8. 
HosANNA.  Forme  latine  d'Hosanne.  Voy.  ce  nom, 
HosANNE.  Nom  d'une  porte  de  la  ville  de  Soissons , 
464. 

HORNOT  ,501. 

Hosdencq-l'Évesqub  ,  435,  436. 
Hourges  ,  206. 
HoussoiE(la),488. 
HusTiN  (  tombelle) ,  179. 


I. 


IsucENSis  PARROcmA.  Nom  latin  d'Essigny,  211. 
IsiNiAcus.  Nom  latin  d'Essigny  ,211. 
IsLE  (  chàtellenie  de  P  ) ,  7. 

l8LE-ADAM(r),86. 

Isle-Adam  (  foret  de  V  ),  67. 

IsLB  DE  France  (P ) ,  2,  5. 

ISQUE ,  58. 

IsTA.  Nom  latin  de  PEpte,  172. 

Itaue,  19,  54,  82, 197,  332,  426,  427. 

Itencoukt  ,  458. 

IvREQUiN  (  bois  d'  ) ,  477. 


JouT,334. 

Jout-en-Telles  ,  481. 
Jovu  Pratella,  195. 

JOVIAM,  195. 

Jovis-ViLLARis.  Nom  d'un  village  du  Soissonnais , 

195. 
Jumièges  (abbaye  de),  322. 

JUVIGNIES,  195. 

JuviGNT,195,  465, 
Juvi-Lbts  ,  195. 
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K. 


Kalchu  de  Valle  KiNECHEiis.  Voy.  Kaneuhim, 
Kaneuheris  (  Kalchie  de  Valle  ) ,  aujonrd'btti  la 
vallée  Quennevière ,  449. 


Kes(  Gauchie  des),  459. 
Kessel  (canton  de] ,  14. 


L. 


La  Boutillerie  (marais  de),  461. 

La  Brèche,  484. 

Larroie,89,443. 

Larrote.  Voy.  Labroie. 

La  Chapelle  ,  259. 

La  Chaussée  (village  de),  483v 

La  Drencourt,  478. 

La  Faloise,  491. 

La  Faux,  462. 

La  Ferté  sur  Péron  ,  458. 

La  Fére  en  Tardenois,  10, 115,  278,  342. 

La  Fère  (chàlellenie  4e) ,  177. 

LAFÈRE(forètde),67. 

La  Ferté,  239. 

La  Ferté-Milon,  74, 101,  409. 

LaFons,112. 

La  Gattelière,  103. 

Lagnt-le-Sec  ,  329. 

Lagnt-sur-Marne,  5,  316. 

Lai,  426. 

LAiGUE(forélde),  67,72,74. 

La  Maie  (canal  de),  60. 

Lamrercourt  (  terroir  de  ) ,  168. 

Lamrert-Selve  (lieu  dit),  460. 

La  Morlate  ,  140,  434,  476. 

Lamotte-Béranger  ,  autrefois  Tronc  Béranger,  193. 

Lamotte-en-Santerre,  461. 

La  Muette  ,  lieu  de  la  forét  de  Compiègnc ,  127. 

Landevoisin,  480. 

Landouzi  (  tombe  de  ) ,  180. 

Landrecies,  456. 

Landrencourt  ,  479. 

Lanorici  (niella),  462. 

Langle  (pays  de) ,  57. 

Languedoc,  38. 

Lannot  (abbaye  de),  331 ,  482. 

Laon,  10, 11, 14,  22, 118, 131, 133, 181, 185,  214, 
232,  2i4,  278, 288 ,  297 ,  298,  303,  309 ,  317 , 
330,  325,  326,  328,  333,  336 ,  339,  355,  356, 


370,  381,  383 ,  387 ,  391 ,  404,  413,  423, 456, 
457,  458 ,  462,  468,  473,  485,  499. 

Laon  (  diocèse  de  ) ,  195. 

Laon  (montagne  de),  195. 

Laon  (abbaye  de  Saint-Jean  de).  Voyei  à  la  table 
des  matières  Saint- Jean  de  Laon  (akhaye  de). 

Laon  (église  de  Saint-Martin-au-Parvis  de).  Voyee 
à  la  table  des  matières  Saint-MartiiHiH'Parm  de 
Laon  (église  de), 

Laon  (  Saint-Vincent  de  ).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Viwsent  de  Laon. 

Laonnois  (le),  1,  2,  5,  6,  9,  41,  54, 74, 75, 132, 
169, 170, 177, 180, 185, 189,  «03,  206,  209, 
213,278,297,298,309,329. 

Lapion,  455. 

LAQUETTE(la),  469,  490,    . 

Larrrote,177. 

Lardières  en  Bbauvoisis,  236. 

Large  Voie.  Voie  romaine,  423. 

Lassignt,  107. 

Lata  Via.  Forme  latine  de  Lié,  467. 

Latiniacum  en  Brie  ,  440. 

Latran  (concile  de)^  341. 

Laudunum.  Forme  latine  de  Laon,  458. 
'    La  Vallée.  Lieu  près  d'Amiens  du  c6té  de  la  porte 
de  Noyon ,  29. 

La  Vernade  (  de  ) ,  466. 

Laversines  (  terroir  de  ) ,  477. 

Laya,426. 

Le  Calloe  (comblellum de),  489. 

LÉDA,  426. 

Leda.  Nom  donné  à  une  chaussée  ,  473. 

Leia  ,  426. 

LbHaiiel,61. 

Lert,328. 

Les-lb-Ville  (  tombelle  de  ) ,  179. 

Les  Archers.  Lieu  situé  au  terroir  d'Ambleny,  131. 

Lesclatel  (lociis  qui  dicilur),  482. 

Lesges,  463. 
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Lesicà.  Nom  lalin  de  l'Egue,  174. 

Les  Seft  Voies  (  lieu  dit  ) ,  198. 

Les  Neuf  Chemins  (lieu  nommé),  199. 

Les  Ulliz  ,  485. 

LEUcoNàus.  Voy.  Leticonay, 

LEUCO!f*Y  (montagne  de),  aujourd'hui  Sainl-Valery, 

303  306,307. 
Leulenne   469 

LsULDf GHEN ,  469. 

Leulingue  ,  470: 

Leyeia,  497. 

Levre-Mont  ( ferme  de) ,  Î06. 

Let,426. 

Lez,  487. 

LizAMb  (cap) y  51). 

Lu,  426. 

LiANcouRT,  179,  335. 

LiANNE  (la),  rivière,  58,  65,  446. 

LiRERI-CURTIS,  206. 

LibEBi-Mo9s,  206. 

LiBER-MoNT,  village  du  Vcrmandois,  i06. 

Lice  (la),  rivière,  463. 

LicocRT ,  493. 

LicQDES,  177,498. 

Lie,  426,  467. 

Liège,  14. 

LiÉMONVAL  (monl) ,  466. 

LiCRAMONT,  466. 

LiEssiE,  316. 

Ligeris.  Voy.  Loire  (la). 

Liho>s-ex-Sa^teiibe,  71, 179, 188,  453,  419. 

LiHumiM.  Forme  latine  de  Libons,  460. 

Lille,  8,  366. 

LaLE  (bailliage  de),  2. 

LlMERCOURT  ,  206. 
LlHED  ,  196. 
LioMMEs,  455. 
Lis,  426. 
LisciiB  (flumen),  43. 

LiSEROLLES,  467. 


L'IsLE.  Vsy.  Lille. 

LlSLB-BONNE,  494. 

LiSLBT,  455. 

LiSTiK,  ville  de  Lycaonie,  35f. 

Litano-Briga^  432,  433,  440,  477. 

Lits,  village,  434,  477. 

LiTz,140. 

LoBTU.  Nom  latin  de  la  Lis,  172. 

lcxuillt,  84. 

Loges,  448. 

Loire  (la),  75, 158. 

L0LLIE5,  93. 

LovBRAi ,  243. 

Londres,  237. 

Long  ,  108. 

Long AMETA  (terra  de),  435. 

Long  A  Roga  (lociis  qui  dicitur) ,  179. 

LoNGPONT  (abbaye  de  ) ,  500. 

LoNGPONT  (cartulaire  de),  178. 

LoNGUEAU,  453,  461. 

LoNGPONT,  462. 
LONGUEIL,  27. 

LoNGUEviLLE  ( bastiou  de),  247, 255. 
LoosT  (comté de),  14. 
LoR,454. 

LOSIÈRES,  180. 

LouvENCT  (tour  de) ,  492. 

LODVRES,  202. 

Lots  (tombe),  181. 
Lues,  453. 

LucHEu  (forêt  de),  68. 
LuRA,  453. 

LUTECE,  261. 

Lutto-Magus,  445,  446. 

LcxED  (abbaye  de),  304,  306,  309,  310,  311,  317. 

LtcaonIe,  352. 

Lton,  16, 153, 191,  219,  427,  428. 

LT8(la),6,69,  172,  469,474. 

Lys  (forêt  du),  67. 


M. 


Macédoine  (la),  198. 
Machemont  (prieuré  de),  126. 
Macret  (le  mont) ,  123. 
Macro,  83. 


Madagascar,  183. 

MAOCLBUfi-LÈa-AMisirs  (maladrerie  de),  212. 
Mamlainb  (église  collégiale  de  la),  480. 
Mabbtricit,  14. 
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Misiirs  FoiATCS.  Yoy.  GrwU-Pêni. 
MAfi!iT  o  Yexci  ,  481. 

M^fiJTT-LÀ-FOâSty  468. 

SmMa   élf^  de).  Yoy.  Etrée  ie  Maiemfré. 

MiiÂ.  Nom  latin  de  la  Maie,  17t. 

Maii(U:,  rivière,  65, 171. 

3llàCKmju,  491. 

Mach,  175. 

Madièie?  ,  183. 

MjkDCiD«  ^ bois  de';,  il4. 

MAcnEVAi,  44i. 

Mamâoh.  Forme  latine  de  Maisy.  Yoy.  ce  noi. 

Xabkocit,  près  Nesie,  179. 

Maison  o  Rola^  (fief  de),  443. 

Mll§0!IŒLLCS,  138. 
lliLIST,46i 

Muznuf   451,  485. 

XALLi-A^ast  moQUgne  de),  439. 

MiLTiKT  Noa  d^i.  Yoy.  .Yoi. 

MiLUCÂK».  Tonne  ancienne  de  Mauregard,  484. 

MABias,aiiioonrhniMamels,  prêt  Eocre,  197.. 

MiBBTS,  prêt  Encre,  197. 

^Uscn  U; ,  1 ,  55,  56,  58,  69,  62,  64,  66, 169, 

473. 
XAiiCKocir,  472. 

HA»»  LATC  en.  Forme  latine  de  Meneslies,  496. 
MAacAJX'YiLua ,  179. 
MAicE,57. 
Mabcote   5^. 
JËAacflîTTïiii    59- 

Mabot   MlUee  de  ,  178,  259,  462.  473. 
llAaMCK,57,  494. 
XABi'Ari-SACLx .  438. 
MABIG?rT'AI:\-Ccal«E<^.  459. 
Mabcstc  .  59. 
MAacnAŒV  ^eesis  MoLomn:*.  Nom  Ulin  de  Ma- 

regsy-aoï-Ori**?^.  459. 
Marcsla»   39. 
1Iaui,4«1. 

MABBaniA  TiaaA.  Yoy.  MmrfÊnkrre. 
MAacHin  Tcaac.  Yoy.  Mmr^fwmêtrrf. 
MAtmL    territoire  de , ,  466. 
MAamuau,  57. 
MAanrx,  489, 

HfABJCITT  ,  75. 

Mabh-Mo^.  Yov  Mfrmtml. 
Mam«-Mo^.  Yov.  MrrimtM. 


Maussil  (  terroir  de) ,  198, 249. 

MAlIST-SACIT-MAtD,  74. 

Mailat  ,  246. 
MAau,118,177,456. 

(comté  de),  42,  458. 


Mabiioctier  (abbaye  de),  73. 

Mabhe  (la) ,  rivière,  463. 

Maboii,  45. 

Mabais  (terroir  de),  178. 

M^  ^e],  60, 64,  65, 169, 179, 289, 362, 

495,  496. 
MAaQn5E,57. 
MAionsB,  234. 

MAaSBLLE,50,191. 

MAasiaxE  ts  BiAirvoisis,  195,  213,  482. 

Marsols.  Forme  latine  de  HaneiUe,  482. 

Marso.  Nom  latin  de, la  rivière  de  Mas,  197. 

Mabs-Yilla.  Lien  do  Yimeax ,  196. 

MAam.ni 

HAirEsnttviu^,  487. 

MAETE^axc,  196,  247,459. 

MAaTno!iT,184, 196. 

MAarawsrT  •  tombelles  de},  177, 197. 

MA»Tn-Vo!i_S  181, 196. 

MAim-Yiu^  Nom  latin  de  Marte-Yille,  196. 

His  [  rivière  do  ) ,  197. 

MATao9A.  Nom  latin  de  la  Marne.  17L 

MArcanrx   fiefde;,  491. 

MACincc,  318. 

MAtitAfonT  143. 

Macuka»   tti. 

MAm7A&  fenM  de , ,  279. 

Mactor  ci  Yorcx,  189. 

Mat,  464. 

Uatl^cz  cofidlc  de] ,  277- 

Meaci,  215,  464,  475. 

MiACx  '  bailiiaiEe  de . ,  5. 

McACi  [  éiocae  de . ,  476. 

BliftEle  ,486. 

Mny,173. 

Miuoif  capitale  des  .  Yoy.  ftEtmitmm. 

MÉuccrr  'cfaaoièiée  do. .  599. 

McLni,4. 

3111X9   baillia^  de  , ,  5. 

3lcKA?ms§ART ,  aatreto  MeroDi:ie««Rrt .  443. 

McafiaiEs,  496. 
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Menil-Saikt-Deuts,  435. 

Menonval  (bois  de) ,  479. 

Menscod  ,  498. 

Mensonge  (bois  du],  près  le  parc  de  Fère  en  Tar- 
denois,  146. 

Mer  d'Authte,  la  même  chose  que  Court  de  Di- 
manche. Voy.  ce  mot. 

Merc  ou  Marc  y  au  pays  reconquis ,  57 ,  147 ,  Wî , 
473,  474. 

Merck.  Voy.  3îerc. 

MiRCURii  Vallis,  102. 

Mercdru  Villa,  101. 

Mercl'ritia  (lerra) ,  473. 

Mbrcuritica  (terra),  473. 

Mérélessart  ,  487. 

Mere-Moxt  ,  197. 

MàucoutT-euR-SoHitt,  460,  461. 

Merlimont,  59,  495. 

Mermont,  63. 

HiRO  ATHUACUif.  Nom  donné  à  Alin.  Voy.  ce  nowi. 

Meroillk-en-Ahièsois,  101. 

Merosot  ,  68. 

SlEftoi;NEssART  ,  aujourd'hui  Menantissarl.  Voy.  ce 
nom. 

Mer  VAL  EN  SOISSONNAIS,  101. 

Méru  en  Beauvoisis,  136, 143. 

MESNiL(le),168. 

Mesnu,  (  Fontaine  du  ) ,  450. 

Mesnil  (terroir  du),  471. 

M£SWrL-E\-ÀRBOUAtSE,  471. 

MESML-MAj)Aiif:-RA>rF ,  151. 
Metz,  6. 

Mezanguy  (bois de),  481. 
Mézière-Brunebaut  (la),  476. 
Mezières  ,  68. 
MEU8E(la),14,  66,  68. 

MiAUROT,  481. 

Miette  (la),  457. 

MU.AN,181. 

Milan  (concile  provincial  de  ) ,  ilî. 
Milanais  ,  19. 

MiLLY,10!,t43,188,481, 
Millt  (chàtellenie  de),  113. 
McviTicuH    m  455. 
Moines  (le  camp  des ) ,  490. 
Molême  (abbaye  de),  73. 
Moluens^au-Bois  ,  157. 


Molliens-lb-Vidame,  51. 
Monceau  de  Mercure,  184. 
Monceaux,  143,  481. 
MONCHT,  491. 
Mo KCHT-Lâ GACHE  ,  179. 

MoscEHAJîv  479,  480. 

MoNs-uLRiBELj.^,  Formo  latine  de  Montmirail,  463. 

Mo^ij-stB-AiTniE  (bois  de ) ,  443. 

MoNs  EN  Laonnois  (  paroisse  de  ) ,  180. 

MoNS  Hermarum  en  Beauvoisis  ,  oà  fut  fondée  Tab- 

baye  de  N.-D.  de  Trie,  actuellement  Froimont, 

198. 

MONTAIGU  EN  LaONNOIS,  41. 

MeNT-A^Vi^LE-BiS  198. 

MoNT-A-VlS-LE-BilT  ,  198. 

Mont-de-Brlnehald  ,  185. 

Mo?ît-Capron,105,137. 

Mont-Capron  (  temple  du  ) ,  95 ,  97. 

Mont  du  Gatelet  ,111. 

MoNT*Cofi\RT,  454,  455. 

Montdidier,  61,  71, 107, 114, 118, 110, 126, 161, 

103, 141,  n.,  149, 159,  279,  341,  152, 191. 
MoNT-ÉcouvÉE  (ferme  de) ,  466. 
Montenvie,  146. 
Mont-Fendu  ,  458. 
Mont  de  Froimont,  103. 
Mont-Ganelon  (le),  101, 104, 108,  227,  259. 
Mont-Gevin  ,  194. 

Mont  d'Hermitage,  ancien  nom  de  St.-Gobain,  316. 
MoNT-HuLiN,  496,  499. 

MOMTÏICUTENBES ,  41. 
MONTIGNT,  454. 

MoNTiGNY  (vallon  de).  Voy.  Vallon  de  Montigny. 

MONTÏGNT-iE-FRANC,  455,  456. 

MosTiGXï-&UH.CLEaï ,  458. 

MONT^AET     m. 

Mont-Jaoust  ,  village  du  diocèse  de  Bouen*,  194. 

MoNT-JotE  490. 

MoNTioiE  (chapelle  de),  195. 

MoNT-Jou,  ou  Grand-Saint-Bernard ,  19f . 

MONT-JUVIEN,  195. 

MoNT-DES-MARAis.  Voy.  Morwiont. 
Montmartre,  116, 107. 
Mont-Hrlund    chitalleniç  de),  115. 
Mont-Mille,  164. 
Montmirail,  463. 
.Montonvillers  (bois  de),  141. 
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Mo!iTBBinL-5n-iaft ,  59 ,  61 ,  126 ,  254 ,  308 ,  B48 , 

351,  445. 
MoxTiEnL-scB-im  (  abbaye  de  ) ,  107. 
Mo?mniL-snMRA  (Saint-Sanve  de).  Voyez  à  la 

table  des  matières  Saint-Sawoe  ie  ifoalrm^iiir- 

Mer. 

M05TREUlL-SCI-TEKAl!f,  135. 

Mo7rr-Ro«(le),259. 

Mo!a-SAiTr-DK!iis ,  près  Breteuil ,  195. 

Mo5t-Sawt-Eloi  ,  150. 

MoxT-SAiirr-MAiTLn  (abbaye  de) ,  45, 468, 472, 481. 

M0!«T-5AWT-QrE!ITI5,  211,376. 

Mo!«T-SAWT-Qccrn3i  (abbaye  de) ,  17, 72,  471. 
Mo5t-dE'Sal<st-Sdiéo5  ,  206. 
Mo!aEx-Jo\E,  aujourd'hui  Mont-Gérain,  194. 
MoTTTES-MuELLtii.  (, .  -•fvd)  FomM  Utine  de  Montr 
mirail,  463. 

MOTTEVIS-ICSSOCS  ,  495. 
M05TE¥IS-DE881;S,  495. 

MoicociT ,  194. 

MotEi!iEs  (terroir  de),  180. 

MoBEcn.,114,485,491. 

MoanoNT  ou  Mo^t-des-iabais,  203. 

Motnvoani  (  civitas  ) ,  59. 

MoRi5â  { forêt  des  ) ,  73. 


MoaivAL ,  483. 

MoRivAL  (les  Rains  du  bois  de),  483,  487. 

MORLAIKBS,  479. 

MoRUÈiB  (la) ,  chaussée ,  453. 

MoR7nEif>AL  (moines  de) ,  72. 

MoiTAiGifE,  bourg  de  la  Flandre  wallone,  8. 

MORTE-FONTAGIE ,  434. 

Motte  ,  182. 

Motte  (la),  169. 

Motte  (la) ,  près  Saint-Omer,  203. 

M0TTE-€ATEL(la),  146. 

Motte  de  le  Mo^t-Joie  (le) ,  194. 

MOUFLERS,  143. 
M0CU!f-AUX-aLA!fCS-P0n.ETS,  452. 

Moulri-Blec  ,  127 ,  151. 

MouRcocRT.  Voy.  Moreomrt. 

MouiEcoBT.  Forme  de  Mericourt-^ur-Somme. 

mouvereche,  451. 

Mot  e5  Vermakdois  ,  185. 

Mot  (chemin  de),  181. 

Mot  (tombe  de),  181. 

MOTlII-VlMÉR,179. 

McEifHA ,  45i,  455. 
Mtre,  373. 


N. 


Namcr  (comté  de),  315. 

>'a5cel  'terroir  de),  448. 

Naocrs  ,  194. 

Niwxs,  395. 

Naples  royaume  de  ) ,  26. 

NAiBO!rcE  (concile  de),  399. 

Nacroie  ,  468. 

NcELLE  (chapitre  de] ,  452. 

Negiue?i«bs,  41. 

ncgrepoxt,  51. 

NEMETAcni ,  169, 189. 

Nevetes.  Voy.  yemeio. 

Neveto,  189. 

Ne«etose?(a.  Voy.  yenUoeemna. 

Neveto-Se?ia,  temple  des  Senes ,  189. 

>'evtoce5!va,  ancien  nom  de  la  capitale  des  Attre- 

bâtes,  189. 
NEPPE(forétde;,69. 
Nert  ,  montagne  de) ,  431. 


Nesle,  41, 179,  281,  492. 

Ness,  55. 

Necfchatel,  145, 147,  454,  494. 

Necf-Fossé  (  le) ,  1,  57,  494. 

Neuflieu,  près  ChauDy,  181. 

Necstrie  (  la  ) ,  306. 

Neuvuxe,  115. 

Neuvillih^Roi  ,  74. 

Neuville-Sai!tt-Pibrri,  281. 

Neuville  (fief  de),  à  Saint-Léger,  441. 

Neuville  d'Estrurie  ,  483. 

Neuville-en-Hez  (la),  477. 

Neuville-Margival  ,  462. 

Neuville-Sai5t-A]ia5d  (la),  rivière,  458. 

NEWE5 A ,  du  côté  de  Guisne ,  172. 

NicÉB  (concile  de),  161. 

Nielles  ,  494. 

Nièvre  ,  rivière ,  64. 

NiGRA-Vu.  Forme  latine  de  Naoroie,  468. 
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NiGRA-ViA.  Forme  latine  de  Noroy  ,491. 

NiL(le),î91. 

NofÈGUE,  %84. 
NfNTTKACi ,  454,  455. 
Nisi-LE-CoMTE ,  454,  455. 
NisT  (marais de),  455. 
NiSMES,  248,  250,  256,157. 

NlVENNA  ,  473. 

NoA  DE  Malpart  ^  431. 

NOBMA,190. 

Nob-Saint-Remt,  259. 

NoAiLLSs  (  bois  de  ) ,  435. 

Noble-Chaussée  ,  496. 

Nogent-l' Artaud,  330. 

NOGENT-LA-YlLLE  ,  245,  325. 

NoGENT-sous-CoucT,  130, 181, 245. 

NoGENT-BOUs-CoucT  (abbaye  de),  73,  182,  195, 

326,  466,  467. 
NoiA.  Nom  latin  de  la  Noyé,  172. 
NoiNTEL  (  parc  de  ) ,  à  Gastenoy ,  478. 
Noir-Mont  (  colline  de  ) ,  228. 
NoiRVAux  EN  Bëauvoisis  (  forét  de),  67,  303,  485. 
Nonette,  139. 
Nord-Strades,  498. 
Normandie,  5,  13 ,  34 ,  40 ,  110 ,  211 ,  367,  486 , 

496. 
NoROi  (moulin  de) ,  481. 
Noroy,  491. 
NoRREiiuii,238. 
Notre-Dame  de  Breteuil  ,  99. 
Notre-Dame  de  Grâce,  486. 
Notre-Dame  de  Liesse,  408. 
Notre-Dame  de  Soissons  ,  332,  333. 
Notre-Dame  de  Soissons  (abbaye  de),  274,  275, 

276,  376,  493. 
Notre-Dame  de  Trie,  aujourd'hui  Froimont,  198. 
Notre-Dame-du-Thil,  270,  3f9. 
NouEROi ,  ancien  nom  de  Noroi ,  481. 

NOURARD,  479. 

NouviON,  495. 


Nova  villa  strati.  Forme  latine  de  Neuville  d'Es- 

truine ,  485. 
NouvioN  (forét  de  ) ,  68. 
NOVIODUNUM,  90,  91. 
NOVIOMAGUS,  454. 
NOVIOMENSBS,  41. 
NOVIOMENSIS,  83. 

NovioMUM.  Forme  latine  de  Nouvion ,  495. 

NoTAN,463. 

Note  (la),  rivière,  172, 195,  485. 

NOTELLI,  180. 

NoTELLBS.  Voy.  Noyérts. 

Notellb-sur-Mer,  177, 184, 197. 

NoTÈREs,  ancienne  forme  de  Noyelles ,  443. 

Noyers,  485,  488. 

NoYON,  62,  71, 12,  96,  114, 119, 137, 148, 149, 
150 ,  163, 164 ,  170,  171 ,  177,  206,  214,  216, 
239 ,  243 ,  244,  259, 270,  301 ,  309, 311 ,  312 , 
314,  315,  321,  333,  337 ,338,  339,  341,  357, 
358,  370,  383,  386,  387,  388,  394,  408,  412, 
420 ,  421 ,  428 ,  429 ,  410 ,  446 ,  447 ,  449 ,  450, 
451,  452,  454,  462,  478,  480,  492,  500. 

NoYON  (chàtellenie  de) ,  160. 

NoYON  (comté  de),  42. 

NoYON  (  concile  de  ) ,  86. 

NoYON  (diocèse  de),  73, 126,  206. 

NoYON  (  religieux  de  ) ,  72. 

NoYON  (tombelle  de) ,  185. 

NoYON  (Saint-Barthélémy  de).  Voyez  à  la  table  des 
matières  Saint'Barthéleînjf  de  Noyon  (abhayede). 

NoYON  (Saint-Eloi  de).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Sainlr-Eloi  de  Noyon  (ahhaye  de), 

Noyon  (  Saint-Martin  de).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Martin  de  Noyon. 

Noyon  ( Saint-Godeberte  de).  Voyez  à  la  table  des 
matières  Saint^odeherte  de  Noyon  (église  de). 

NoYONNois  (le),  2,  9,  41,  61 ,  114, 178,  214 ,  329, 
380. 

NoYONNOis  (les),  311. 

NuiNSELE  (  villa  que  dicilur  ).  Voy.  Winchelse, 


0. 


Oberti  (calceia),  même  chose  que  calceia  de 

nimUa.  Voy.  ce  dernier  mot. 
Obits  (ferme  des),  à  Mongerain,  480. 
Océan  (P),  66,  427. 


Oignon  ,  431. 

Oise,  rivière ,  1,  2,  4,  6,  65,  68,  75,  86, 139, 148, 

172, 175,  214,  243,  315,  316,  381 ,  433,  434, 

449,  456,  458,  467,  475,  474, 
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Ogcidguî  ,  ancien  nom  du  fief  de  Seint-Soaply,  188. 

OisBM!fT,168,107,487,[M0. 

Omisst,179. 

Omussi.  Voy.  Omitsy. 

0!fETA.  Nom  latin  de  rOnète,  171. 

Onète  (F),  rivière,  17Î. 

0!fS-E!f-BRAIB ,  71. 

Ox^  ANA.  Voy.  Onéa, 

Onviler,  71. 

Oppidum,  76. 

Oratomcm.  Forme  latine  d'Oroer,  449. 

Orcahp,  abbaye  de  Bernardins,  40,  ÎD6,  tl6,  448, 

419,  loi,  475,  478>  480,  4M,  500. 
OicHiBS  (châtellenie  d'),  7. 
Orbsiiaiix,  450. 
Orges,  206. 

Obgeval  ,  village  du  Laonnois ,  200. 
OrghCampus.  Nom  latin  d'Orcamp,  206. 
Obgis-Scella  ,  moulin  près  de  Bretenil ,  206. 
Orgival  ,  lieu  près  de  Clermont ,  206. 
Orgival.  Voy.  OrgevaL 
0rig5t-sur-0ise  ,  288. 
Orléans,  129,  289,  326,  359. 
Orléans  (concUe  d'),  296,  298,  300. 


Orléans  (états  d'),  164. 
Orléans  (université  d'  ] ,  14. 
ORWCOimT,157. 
OROBR(r),449,  450. 
Oroer  (chaussée  de  la  rue),  449. 
Oroir.  Voy.  Orouer. 
Oroiibr,282,  484. 
Orval.  Voy.  Val  â^or. 
OsTRicuRT.  Voy.  Etrieourt. 

0UCHE,131. 

Olxht-la-Ville  ,  280. 

Oucht-le-Chateau,  215,  463. 

OuEssENT  (lie  d']^  55. 

OuLCHT ,  244,  463. 

OuRCAMP  (  abbaye  d'>  Voy.  Orcamp. 

OuRCQ(r),172,314,463,464. 

OuRscAMf  (abbaye  d'].  Voy.  Orcamp. 

Oursel-Maison  ,  438. 

Outre  (1'), rivière,  172. 

Outreau,  58. 

outbebois  ,  490. 

OuvE ,  496. 

OXELARE,  494. 

Otb  ( comté d*),  42. 


P. 


Paelle  (  mont  de  la),  135. 

PAnxART,485,491. 

Paisst,131. 

Palurthen-Amiénois,  225. 

Pali-Ortus.  Nom  latin  de  Paliart ,  225. 

Pantemont  (abbaye  de) ,  203. 

Paraclet  (le),  195. 

Parcenc  (moulin  de),  435. 

Paris,  13, 15, 17,  38,  93, 108, 105, 116, 124, 139, 

207,  243 ,  244 ,  248,  253,  254 ,  257 ,  259 ,  265 , 

279,  322,  316,  351 ,  359,  365,  367, 370,  378, 

414 ,  416,  428,  434,  441,  475,  476 ,  481,  483 , 

490. 
Paris  (  concile  de) ,  416. 
Paris  (  vicomte  de) ,  5. 
Paris  (église  Saint-Eustache ,  à).  Voyez  à  la  table 

des  matières  SaitO-Eustaefœ ,  à  Paru  fé^ise  de). 
Paris  (église  Saint-Martin-des-Champs ,  à).  Voyez 

à  la  table  des  matières  Sainl'Martkr4e$-4^hamps , 

à  Paris  (prieuré  de). 


Paris  (  Sainte-Geneviève  de).  Voyez  à  la  table  des 
matières  Satnte-^ienmève  de  Paris. 

Parisiens  (  les  ) ,  261. 

Parisu,  476. 

Parisis  (le),  1. 

Parisius.  Voy.  Paris. 

Pas-de-Calais,  1,  55. 

Paslt  en  Soissonnois,  225. 

Passus  Sancti  Martini,  491. 

Pauvre-Stradbs,  498. 

Pats-Bas  (les) ,  6, 14, 16,  47,  332. 

Pats  (le)  reconquis,  2,  189,  202. 

Pbnb  ,  rivière ,  498. 

Pelages  (les),  184. 

Pende  (  parc  de  ) ,  244. 

Peronenses  ,  41. 

PÉRONNE,  5  et  n.,  8,  12, 13,  31,  32,  36,  41,  72  , 
105, 107, 119, 120, 163, 179, 181, 188,  211 , 
216, 281 ,  316 ,  330 ,  335 ,  344 ,  359 ,  373 ,  3X5, 

74. 
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376,  877 ,  378,  379 ,  394 ,  406 ,  407 ,  408,  417, 

4Î0,  4Î1,  471,  493. 
PÉRONNB  (Sainl-Fursy  de).  Voyejj  à  la  table  des 

matières  Saint-Fwrsy,  à  Pérmue  (eoUégiàU  de). 
PÉRONNE  (  comté  de  ] ,  42. 
PÉROims  (  femmes  de  ),  31,  32. 
Pervium  Belvacense.  Nom  donné  à  une  chaussée 

romaine.  Voy.  Callis, 
Perse  (la),  185 
Perses  (les),  165, 184,378. 
Persin  (la  tombellc  en  ) ,  179. 

PÉTIUCLAE  ,  441. 

Petra  Gonchie  ,  180. 

Petra-Ficta.  Forme  latine  de  Pierrefile.  Y.  ce  mot. 
Petra-Levata,  Heu  situé  entre  Noyon  et  Larbroye, 
177. 

PÉTRESSE  (  la  )  ,  65. 

Petromantalum  ,  48t . 

PeTRUM  VlACA,  481. 

Peulli.  Forme  de  Pœuilly.  Voy.  ce  mot. 

Peuplingce  ,  470. 

PiCARDu.  Voy.  Picardie. 

Picardie  (nation  de),  14. 

Picardie  (la).  Son  étendue  au  moyen-âge,  1. — Son 
étendue  comme  gouvernement  militaire,  %  4,  5. 
—  Sa  division  en  deux  grands  bailliages ,  6.  — 
Ressort  de  ces  bailliages  ,7,8,9.  —  Devient 
pays  d'Étal,  12, 13.— Son  étendue,  15.— Forme 
une  des  nations  de  Tuniversité,  ifttd.  —  Origine  de 
son  nom,  16, 17,  20, 21,  23,  27,  28,  29,  31,  33, 
34 ,  37,  38 ,  39 ,  40 ,  41.  —  Province  noble  par 
excellence,  42.  —  Dialecte  qui  lui  est  propre,  42 , 
43 ,  46 ,  47 ,  50,  52.  —  Etait  réunie  à  la  Grande 
Bretagne  par  un  isthme ,  54 ,  55.  —  Excursions 
de  la  mer  dans  cette  province,  56  et  suiv.  —  Ses 
rivières,  65. —  Ses  forêts ,  65  et  suiv. — Ses  cités 
ou  diocèses,  75.  —  Ses  pagi,  76,  88,  89,  91,  99, 
104, 105, 108, 109 ,  114 ,  115 ,  123 ,  130, 142, 
143, 149, 156, 161.  —  Plusieurs  lieux  de  Picar- 
die se  sont  formés  des  noms  des  dieux  belges- 
gaulois  ,  168  et  suiv.,  175 ,  177 ,  187, 188 ,  193 , 
196,198,202,204,206,207,208,209,211, 
212,  214,  216,  217, 223, 237, 248, 255,  286 , 
269.  —  Progrès  du  Christianisme  dans  cette  p^ 
vince ,  274, 284 ,  285, 287 ,  291,  292 ,  296,  321, 
324,  328 ,  338 ,  339 ,  342 ,  3U,  345 ,  348 ,  352, 
.^66,  367 ,  369 ,  373, 378 ,  376 ,  378 ,  379 ,  380 , 


382,  391 ,  394 ,  398 ,  399,  400, 401,  402,  410 , 

423 ,  426.  —  Chaussées  romaines  qm  traversent 
cette  province,  427  et  suiv.,  480,  486, 499 ,  801. 

Picardie  (  régiment  de) ,  32. 

PiCGNON.  Voyez  Pignon  à  la  table  des  noms  de 
personnes. 

PiCQinGNT,128,142,143,156. 

PicQUiGNT  (  château  de  ) ,  40. 

PiCQUiGNY  (  pont  de) ,  109. 

Piémont  ,  242. 

PlERRfi-AUX-FÉES  ,  177. 

Pierre  Cledéb,  près  Vinacourt,  441. 

PlERREFITTE ,  476. 
PlERREFONDS  ,  346,  431. 

PiERREFOifDS  (église  Saint-Maxinae  de).  Voyez  à  la 
table  des  matières  Saint-Maxime  de  Pierrefimd$ 
(église  de). 

PORREGOT,  489. 

PlERREPONT  EN  LaONNOIS  ,  83. 

Pierre  puante  ,  275. 

PiERRE-RoNDE  (  hamcau  de  ) ,  441 .  , 

Pierre  de  Sains  (  fief  dit  le  ),  495. 

PmcHONUEV,  479. 

PiRGUs-RoMANus.  Nom  donné  à  une  dianssée ,  455. 

PiSE,  159. 

Plaissier,  479. 

Planot  (bois  de),  439. 

Planquettes  (  vivier  des  ) ,  179. 

Plate-Cauchus  (la).  Nom  donné  à  une  chaussée,472 , 

Plebbau  (le),  ruisseau,  466,  467. 

Plessier  (le),  244. 

Plessier  de  Rote,  259. 

Plodi,487. 

Pobuillt  (  terroir  de  ) ,  459. 

POILLT,  458. 

Pointe  de  Grinet  ou  Grinbt  (la) ,  lieu  situé  sur  la 

c6te  de  Boulogne,  203. 
Poissonniers  (  chemin  des  ).  Nom  donné  à  une 

chaussée,  479. 
Poitiers  ,  275. 
Poitiers  (  Saint-Hilaire  de  ).  Voyez  à  la  table  des 

matières  Saint-Hilaire  de  Poitiers  (  abbaye  de). 
Poitiers  (  terre  de  ) ,  229.  ' 
Poitiers  (université  de) ,  14, 15. 
Poitou,  175. 
PoiY,331,486,501. 
Poix  (doyenné  de) ,  14. 
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Pmoniis,  465. 

PoMWBis  (iter  de)  >  464. 

PoMPom ,  474. 

PoHPom  (Saint-Gervais  de).  Voyez  à  la  table  des 

matières  SaiiU~Gervai$  de  Pampow. 
Poifciii8,426,  441,  443,444. 
Poif8,496. 

PoNS-IsAiB.  Forme  latine  de  Pontoise  »  454. 
Pons  eivi.  Forme  latine  de  Pont-Rue.  Voy.  ce  «oc 
PoNS-Rivuu.  Forme  latine  de  Pont-Ruel ,  472. 
Pont  (moulin  du),  115. 
Pont  (  village  de  ) ,  306, 307,  459. 

PONT-A-COUNBS,  495. 

PoNT^Aicf,131,180,  462. 

PoNT-A-VEa,131,131 

Pont-Cauxoux  ,  près  Chaours,  455. 

Pont-d'Ancht.  Voy.  Ponl-^'Aneif. 

Pont-d'Anct,  97,  99,  231,  232,  259,  462,463.   . 

PontmBiiqus,  446. 

Pont  DE  Metz,  486. 

Pont-db-Reht  ,  144. 

Pontes.  Forme  latine  de  Penches,  442, 443, 444. 

PoNTEULLBS.  Formc  de  Pontoilles.  Voy.  ce  mot. 

PoNT-GivoB ,  454. 

PoNTmEu  (le),  2,  41 ,  42,  59, 75, 108, 126, 169, 

170, 177, 180, 189, 198,214,  239,255,  259, 

273,305,308,315,316,334. 
PoNTicuH.  Voy.  Pontku  (le), 
PoNTiF.  Voy.  Pontieu. 

PONTINENSBS ,  290. 

PoNTiUM.  Voy.  Ponthiiu  (U). 
PoNTivENSBS.  Voy.  PotUinetises, 
PoNTiVDii.  Voyez  Ponthieu. 
pont-l' archer  ,  447. 
Pont-l'Evèque,  114,  440,  450,  454. 
Po!n'-HA6iis,445. 


PONl^NOTELLE,488. 

Pontoilles  ,  216,  459,  461. 

Pontoise,  107, 203,  UO,  449,  450,  454. 

Pont-Orgueil  (le),  449. 

Pont-Rite,  480. 

PoNTRD  (  tombe  de  ) ,  181. 

PONT-RCEL,  472. 

PoNTUDiENSis  (tumulus) ,  182. 

Pont-Saint-Mard,  148,  466. 

Pont-Saintb-Maxence,  289, 433, 474. 

Pont  Vert  (le),  sur  l'Aisne,  464,  465. 

PoNVBRTi.  Forme  latine  du  mot  Pont  vert.  V.  ce  moC. 

Ponte  viridi.  Forme  latine  de  PofU  vert.  Voy.  ce  mot. 

Port,  180,  495. 

Portes  (prévôté  de) ,  à  Noyères,  443. 

Portes  (ferme  de) ,  492,  500. 

PoRTus-Iccros.  Voy.  Icâus  {port). 

poulainvuxe,  194 ,  489. 

Prèles,  246. 

Prémonteé,  292. 

Pres8t,243. 

Préviliis,  61. 

Provence  (la),  50,  68. 

Protart  ,  460. 

Protart  (église  de  Saint-Vast,  à  ).  Voyez  à  la  table 

des  matières  Saint- Vast,  à  Prwfart  (igiitf  de). 
Protestel,  460. 
puchevillers,  114. 
Pui8iEUX,243,448. 
Pdisot,  439. 
Puits  (  moulin  du  ) ,  250. 
pulcheviller  ,  489. 
Put-la-Vallée  ,  438. 
Picardie.  Voy.  Picardie. 
PTB(la),104. 
Pttrishew  (  canton  de  ) ,  14. 


Q. 


Quantia.  Nom  latin  de  la  Gauche ,  172. 
Quantl»-via.  Forme  latine  de  Qn^to^ic,  495. 
QuAiNEMONT,  autrefois  Bouquaimont,  472. 
QlURRODfiE,  461. 

OuENNEvâRE  (  valléo  ) ,  449. 
QcENOT(le),451,  486. 

OUENT,  60. 


QuENTOvic,58,  495. 

QUERRIEUy488. 

QuESNOT  (montagne du),  61. 

QuiNCAiiPoix,491. 

Qumos  (  massacre  de) ,  183. 

QuiNTAiNE  (  château  de  la) ,  109. 

QUINTINIENSES,  41. 
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R. 


Râbbath,  Ifl. 

Raimbercourt  (chapelle  de),  107. 

RAiNcnEVAL ,  489. 

Raincheval  (Sainl-Vasl  de).  Voyez  à  la  table  des 
matières  Saint- Vast  de  Raineheval. 

Raineval  ,  485. 

RAiîfEVAL  (Saint-Vast  de).  Voyex  à  la  table  des 
matières  Saint-Vast  de  Aatneoal. 

Rains.  Voy.  Reims, 

Raxburis,  483. 

Rambcrelles  ,  483,  487. 

RAMKE*(la),347,348. 

Rambrd  (village  de),  378. 

Rare,  431. 

RATEL(fiefde),44î. 

Ravenel  ,  479. 

Ravenne,  96. 

RAviAs(fiefde),  440. 

Ratnonardi  (tombeaux),  dans  les  bois  de  Festieax, 
180. 

RÉAULiEU,  97, 115, 117,  259,  200. 

Regalis  locus.  Voy.  Réaulien. 

Regium  itbr  ,  499. 

Regnt,  169. 

Reimboviler  ,  438. 

Reims,  41 ,  75,  83,  85, 131 ,  133, 148, 150,  lOt, 
177,  223,  224,  233,  238,  262,  263,  268, 269, 
281,  287, 294,  296 ,  297,  315, 322,  352 ,  385, 
386,  398,  417,  419,  421,  428,  429,  436,  446, 
454, 456,  457,  488. 

Reims  (concile  provincial  de),  410. 

Reims  (concile de),  415. 

Reims  (église  Saint-Martin  de).  Voyez  à  la  table  des 
matières  Saint-Martin  de  Reims  (église  de), 

Reims  (Saint-Nicaise  de).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint'f^icaise  de  Rems, 

Reims  (Saint-Sixte  de).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Sixte  de  Reims  (église  de), 

Rémois  (le  pays  des ) ,  434. 

Remi-Gampagnb,  318. 

Renancocrt,  114. 

Renisvilla.  Forme  latine  de  Reineville,  489. 

Renneville,  257. 

Resson-sur-Matz,  259,  310. 


Rkst,174. 

Rethel  (comté  de),  42. 

Retonde  (abbaye  de),  72. 

Retourne  (la),  172. 

Rets  (forêt  de),  67, 72, 184. 

REmL,484. 

Revillon,  462. 

Rhetia.  Nom  donné  à  la  Rest,  174. 

RHiN(le),66,67,  76, 178. 

Rhin  (le  haut),  311. 

Rhône,  191,  219. 

Rhdys,  175,227. 

Ribecourt,  27. 

RiRELMONTENSES  ,  41. 

RiBEHONT,  41,  67,  458,  489. 
RuEMONT  (  Saint-Vast  de  ).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Vast  de  Rihemont. 
RiCHECOURT,  458. 

RiERCouRT  (tumbella  de),  179. 
RiEU,437,  484. 

RlQUEVAL  ,  480. 

RiMEU,  494. 

Riu.  Voy.  Rien. 

Ris  (forêt  de),  67. 

RivERT,223,234. 

RoRERVAL  (  fief  de) ,  215. 

RoRiN  (le  bois) ,  483. 

RocouRT,  463. 

RoDiuM,450,453,  454. 

RoiE,  451, 452,  453. 

RoiEGLisE  (village  de) ,  450,  451,  453. 

RoKENNis  (de).  Forme  latine  de  Roquigny ,  472. 

RoLEMONT  (bois  do),  243. 

ROLLOT  ,  480. 

Romains,  village,  462. 

Romanis  (ulmum  de).  Forme  latine  de  Romains. 

Voyez  ce  nom. 
RoMANORUM  CAMPUS.  Forme  latine  de  Romecamp,  486. 
Romarin  (croix  dite) ,  453. 

ROMRLT,64. 

Rome,  81 ,  84,  85 ,  101 ,  102, 151 ,  191 ,  193,  216, 
218,  219,  220,  229,  233,  261 ,  262 ,  263 ,  265 , 
274, 285,  287,  370,  374,  422,  426^  428 ,  453 . 
455. 
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Siint-Germâin-les-Compiègiib  ,  4M. 
SAiiiT-Gnum  (abbaye  de),  43, 177, 386. 
SAiirr-GBRMER ,  de  Flaye  (moines  de),  7t. 
Saint-Gobain  (ville  de),  316. 
Saint-Gobaui  (forôl  de),  67. 
Saint-Godebaut  (grotte  de),  317. 
Saint-Huin  (village  de),  441. 
Saint-Jean  (bois  de  ),  468,  478. 
Saint-Jean-au-Mont  (  abbaye  de),  près  Térouanne, 

6,  234,  469. 
Saint-Jean-le-Yiedx,  93. 
Saint-Jban-au-Bois  (abbaye  de),  431. 
Saint-Jossb-sub-Mer  (abbaye  de),  59,  64, 160. 
Saint-Josse  (bénédictins  de),  73. 
Saint-Juubn  (mont),  316, 317. 
Saint-Just  (abbaye  de),  en  Beauvoisis,  106, 230, 

395,  396,  491. 
Saint-Just  (cauchie  de),  479. 
Saint-Just-au-Plessier  (  abbaye  de),  479. 
Saint-Ladre  (  le  muy  ),  479. 
Saint-Lazare  (  bois  de),  436. 
Saint-Léger,  ville,  441. 

Saint-Légbb  (fief  de) ,  près  Domartren-Pontbieu,  351 . 
Saint-Léger  (  seigneurie  de),  196. 
Saint-Led  d'Essebent,  139,  476. 
Saint  Lucien  ,  475. 
Saint-Lucien  (fontaine),  438. 
Saint-Lucibn-lés-Bbauvais  (  abbaye  de  ) ,  i79 ,  280, 

281, 282, 283, 321, 331, 334, 349, 437, 438, 488. 
Saint-Lucien  de  Bbauvais  (moines  de),  72. 
Saint  Lugle,  318. 
Saint  Luglien,  318. 
Saint-Mard,  452, 453. 
Saint-Mard  en  Cauch»  ,  496. 
SALNT-MABTm ,  village,  470, 497, 
SAnfT-MABTOf  (bois  de),  484. 
Saint-Mabtin  (vallée  de),  491. 
Saint-Mabtin  (oratoire  de),  329. 
Saint-Martin-aux-Bois  (abbaye  de),  194,  479. 
Saint-Mabtin-adx-Juiibaux  (abbaye  de),  452. 
Saint-Martin  de  Betist  ,  431. 
Saint-Mabtin-ou-Pas,  492. 
Saint-Mabtin-lb-Neud,  481. 
Saint-Martin-Longueau,  475,  477,  479,  491. 
Saint-Maub  (terroir  de),  483. 

SAmT-MAURICE-LE-VlBUX  ,  93. 

Saint-Maxuun  (  village  de),  140. 


Sauit-Médard  (  moulin  de  ),  210. 

Saint-Michel  en  Tibbaghb  (  bënédictinB  de  ),  It* 

Saint-Nicaisb  (  abbaye  de  ),  à  Sentis ,  238,  2M, 

Saint-Nicolas  d'Abouaisb  (aMiaye  de),  216. 

Saint-Nicolas-au-Bois  ,  169. 

Saint-Nicolas-au-Bois  (bénédictins  de),  73. 

Sanctus-Omebus.  Forme  latine  de  SainW-Aumer,  482. 

Saint-Omeb  ,  2,  3,  8,  41 ,  43,  48,  57 ,  58, 101, 106, 
203,  273,  280,  336,  343,  414. 

Saint-Pan-au-Bourg  ,  317. 

Saint-Paul  (abbaye  de),  499. 

Saint-Pol  (  Comté  de),  8,  20,  42, 59,  68,  69. 

Saint-Prix  (abbaye  de),  107,  216,  458, 468. 

Saint-Prix  (prieuré  de),  164. 

Saint-Quentin,  437. 

Saint-Quentin,  8, 13,  35 ,  36,  41 ,  49,  83 ,  88 ,  91, 
97,  99, 107, 108, 111, 112,  115, 133, 149, 17J, 
179, 181 , ld2, 193, 194,  202, 216, 221 ,  211, 
228,  231,232, 246, 247,  248, 155,  259,  261, 
280, 309,  311,  335,  360,  398,  406,  418,  457, 
458 ,  459 ,  460 ,  461 ,  461 ,  466 ,  467 ,  468 ,  461, 
471 ,  471 ,  473 ,  480 ,  488 ,  490 ,  493. 

Saint-Quentin  (bourgeois  de),  33, 109. 

Saint-Quentin  (chapitre  de),  350. 

Saint-^ubntin-bn-Isle  (abbaye  de),  335,  350, 461, 

Saint-Quentin  (châtellenie  de),  109. 

Saint-Quentin  db  Tobmont  bn  Mabqubntebbe  ,  169. 

SanctusQuintinus.  Forme  latine  de  S.<-Quentin,500. 

Saint-Remt,  village,  444. 

Saint-Rimaud  ,  479. 

Sancti-Rhiondt  calciata.  Forme  latine  de  Saint- 
Rimaud,  479. 

Sanctus-Riholdus.  Forme  latine  de  Saint-Rimanld , 
479. 

Saint-Riquier  ( abbaye  de) ,  63, 113, 188, 341, 500. 

Saint-Riquieb  ( bénédictins  de),  73,  443. 

Saint-Riquier  (doyenné  de),  101. 

Saint-Riquier  (  femmes  de),  31, 31. 

Saint-Siméon  (montagne  de),  148. 

Saint-Sulpice  (  terroir  de  ),  435,  436. 

Saint-Sthphorien  (abbaye  de),  436,  481. 

Saint-Stmphorien  (montagne  de),  136,  436. 

Sanctus-Theobaldus  in  Calcbu.  Forme  iaUne  de 
Saint-Thibaud,483. 

Saint-Thibaud-en-Chausséb,  483. 

Saint-Valéry,  8, 18, 139, 303, 306,  307, 380,  484 , 
486. 
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SAOff-VâUBT  (abbtye  de  ),  6t ,  118. 
SABT-VAUBT-sn-Soai  (bénédklins  4e  ),  73. 
SiDir-YâuiT  (op  de  ),  55, 5€. 
Sadit-Yaiimilli  ce  BiAUvoisiSy  VJy  413. 
SàiST-YA8r,ll7,  497. 
Sàssn-Yàgt  n  Calceu.  Andeone  f»rme  de  Seint- 

Yist  en  CiQchiey  141. 
SAorr-VAST-cv-CAUCHic  y  411. 
Sâcit-Vast  m  GnumcociT,  4M. 
Saott-Yast  lis  Mbllo,  476. 
SAGiT-YciA.Tr,  494. 
SAOïT-Wijn  (  fontaine) ,  415. 
Sarcta  GeumA.  Forme  latine  de  Sainte-Colombe , 

500. 
SADcn-GoLom  (hameau  ),  500. 
Saoitb-Giibvik^'b,  village ,  435. 
SADiTiimy  996. 
Saccts  (voie  des),  470. 
Sala.  Nom  latin  de  la  Selie.  Yoy.  ee  mot. 
Sauhgt,  391. 
SALCiGT(boisde),  178. 
Saioct  (  moolin  de),  178. 
SALisacaT ,  176. 
SABAiomvA.  Yoy.  Awûem. 
SABAioniVA  AmANOini.  Yoy.  Amiem. 
Sahabobu^y,  89,  90,  91, 141. 
Samabba.  Nom  latin  de  la  Somme,  171. 
SAMBBE(la),  66,67,68. 
SAm,  58, 230,  445,  416. 
Saibb  (bénédictiDS  de),  73. 
Sajicti  Polcises  ,  41. 

SAiicrn:s-BEBTi5cs.  Voy.  Saint-Bertm  fakkufe  et). 
Saxdwicb  (lies  de ),  57. 
Sahgattb,  61,  469,  471,  473,  497,  498,  499. 
SA9i8É(la),  142. 
SA5TEBBB  ( Ic),  2,  68,  69,  71, 170, 181 ,  38Î,  451, 

484,485. 

SA.1T0I8,  453. 

Saba.  Nom  latin  de  la  Sere ,  172. 
SABajs,483. 

SABGi:iB(la),  178. 
Sabo!i,189. 

SAB01IDB8(les),189.  ^ 

Sabbagosse  (concile  de),  338. 

SART(boisdQ),  460. 

SABT-MiLoii(le),  472. 

Sabta-vu.  Forme  latine  de  Savi.  Yoy.  ee  mot. 


SAijvmuCy485. 

SaITUBT  B!f  B0CBG06!fB  ,  f25. 

SACv^-MAma  (abbaye  de  U),  73. 

Savi,  461. 

Savighibs  w3  Bba^oisis  ,  257. 

SAnG5T,237. 

Savt(  terroir  de),  179. 

SAvoïciRais  (  fief  de  ),  257,  259. 

Sa»  (U),  315. 

ScAUiA.  Yoy.  EuoMt  (V). 

ScABK  (la),  8. 

Scabpb  (  hante  et  basse  ),  142. 

SaBDALA(\iilIëede),318. 

ScTTns(les),  170. 

Sebastb,395. 

Sbobllis  ,  475. 

Sbi!ib,65,75,76. 

SBLAQCB(la),  65. 

Sbllb(U),172,180. 
SBL\Y(forétde),  67. 
SiL^issB  (  chàteao  de  ),  258, 259. 

SBHnG!fT,454. 

Scia.  Ile  voisine  des  Gaules,  188. 

SETCAirres,  village  du  Beaovoisis ,  189, 381. 

SE!(ABPO!rr,  291,  483. 

Scu^Y ,  hameau  du  Yermandois ,  189. 

StmciBOF,  189. 

Sca>E!iODni.  Nom  latin  de  Sendeneuf ,  189. 

SB!fBCBAL(fiefde),  488. 

Sknbplb,  189. 

ScnsBCT  B5  LAO!<nfoid ,  189. 

SoTEBcrr ,  hameau  du  Yermandois,  189. 

SciBS  (temple  des).  Yoy.  iYmeto-SnM. 

SciLBC^B  E!c  Boixoietois ,  189,  496. 

Scius,  5,  9, 10, 12, 14,  29,  36,  37,  92,  93,  95, 

103, 104 ,  119, 148 ,  160 ,  176, 192, 193 ,  191» . 

202,  212. 214  ,  215 ,  217, 220 , 231 ,  234.  259. 

266,  271,  288,  300 ,  330 ,  349 ,  353 ,  355 ,  360. 

364,377,382,384,388,391,398,407.429. 

432,433,434,435,474,  475,476.  I79.48.S. 

490,491,  492. 
Smus  (bailliage  de  ),  11, 12, 13. 
Scois  (  comté  de  ),  9,  42. 
Se^is  (coutume  de),  10. 
Semus  (  diocèse  de  ),  73,  202. 
Scius  (  chaussée  de  ),  431. 
Scius  (église  de),  17. 
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iiLsus  (  Saint-Frambonrg  de  ].  Voyez  à  la  table  des 
matières  Saint'Frambmrg  de  Seidit  (églm  ie). 

Sbnlis  (  Saint-Pierre  de  ).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières SaintrPierre  de  SenUs, 

Senlis  (  Saint-Rieul  de  ).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint'Rieul  de  Senlis  (collé^U  de). 

Senlis  (  Saint-Vincent  de).  Voyez  à  la  table  des 
matières  Sain^Vineent  de  Senlii  (église  ée). 

Senlisien  (le),  168, 178, 180, 198,  Î14. 

Senlisis  (le),  1,  3,  6,  9, 10, 11, 51. 

Senquatium.  Nom  latin  de  Senqueux  ,  189. 

Senqueux  en  Bbauvoisis  ,  189. 

Sens  (bailliage  de),  5. 

Sept-Mont  ,  216. 

SEPTvoiEs(les),  492,  499. 

Serain  (  nemus  quod  dicitur  ),  437. 

Seraucourt,  471. 

SERRE(la),  172,  455,  456,  458. 

Seronville  (  fief  de  ),  89. 

Sert,  458,  487. 

Sert  (les  reins  du  bois  de),  489. 

Sessionis  Locus.  Nom  latin  de  Sessoliea,  440. 

Sessolieu,  439,  440. 

Setuci  ,  451,  452,  458,  484, 485,  491. 

Sicile  (la),  26,  54. 

SiDRAGA.  Nom  latin  de  la  Sidrague ,  172. 

SiDRAGUE  (la),  au  comté  de  Saint-Josse-sur-Mer , 
172. 

SiLLT ,  435,  464. 

SiLVANECTES.  Voy.  à  la  table  des  mat.  Sylvaneetes. 

SiLVANECTUif.  Voy.  Setdis. 

Sinus  Gallicus,63. 

SiTiED,  aujourd'hui  Saint-Omer,  497. 

SiTmEU,208,  311. 

SiTHiu  (abbaye  de),  280. 

SiTHiu  (bénédictins  de),  73, 

SiTmu  (religieux  de).  Voy.  Samt-Benin. 

SoissoNNOis  (le),  1,  2,  5,  6, 10,  22, 25, 26, 41, 54, 
72, 74,  75, 76,  78, 80,  86,  89,  90,  91, 121, 126, 
147, 168, 169, 170,  175,  176, 178, 180,  189, 
194, 195, 198, 202, 210, 215,  225,  240,  241, 
242,255,261,262,266,268,270,276,291, 
302,314,324,328,329,382. 

SoissoNS,  10, 11, 14 ,  41,  49,  72, 75, 82,  90, 96, 
97,  98,  99, 101, 102  ,  103 ,  112, 119, 121, 125, 
129, 156, 178, 192,  193, 194, 196, 202,  209, 
210,211,216,217,221,227,231,232,236, 


237,241,244,255,259,261,262,266,208, 
269,  271,  274,  275,282, 291,  293, 296, 298 , 
300,  318,  332, 333,  334,  335,  836, 340,  341, 
343,  346,  348, 351,  353, 365,  375 ,  381 , 884, 
407,  408,  428,  429,  431,  412,  Ul ,  446,  U7, 
450, 453, 454,  462,  463, 464,  465,  466,  467 , 
471,480,487,499. 

SoissoNS  (  cathédrale  de),  101. 

SoissoNS  (concile  de  ),  319,  417. 

SoissoNs  (diocèse  de),  73, 169. 

SoissoNs  (  évôché  de  ),  215. 

SoissoNs  (Saint-€répiD4e-Grand  de).  Voyez  à  la 
table  des  matières  Safiu4^répiiik4e'Graid  de  5otf- 
sons  (akkaye  de), 

SoissoNs  (  Saint-Gervais  de).  Voyez  à  la  table  des 
matières  Satnir-QerwiM  de  Smsons  (ehamma  de), 

SoissoNs  (  Saint-Léger  de  ).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Léger  de  Smsons  (cdba/ife  de). 

SoissoNs  (Saint-Médai'd  de).  Voyez  à  ik  table  des 
matières  Samt-Médard  de  Soissons  (abbaye  de). 

SoissoNS  (Saint-Pierre  du  parvis  de).  Voyez  à  la 
table  des  matières  Saint-Pierr^Hiw-Paims  de  SoU" 
sons. 

Soissons  (église  de  Saint-Pierre,  dite  à  la  chaux). 
Voyez  à  la  table  des  matières  iSoém-iHerre  dkàla 
ehauXf  à  Soissons  (église  de). 

Sombrai  (vivier  de),  179. 

Sombre  (la),  146. 

Somme  (la),  2,  6,  7, 13,  40, 59,  60,  61, 63,  65, 68, 
69,  91,  92,  97, 128, 141 ,  142, 143, 144, 172, 
180, 188, 195,  256, 264, 265, 293, 295, 306, 
368,  380 ,  381 ,  390 ,  440 ,  458 ,  459 ,  471 ,  480, 
488,495. 

SOMMERON,456. 

SoMNA.  Forme  latine  de  la  Somme,  458. 

SoMONA.  Voy.  Somme  (la). 

Sons,  456. 

SoRRES ,  près  Montreuil ,  308. 

Soupirs  (fontaine  aux ),  178. 

SOURDON,  485. 

SoTECouRT  (terroir  de),  179. 

Strasbourg  ,  259. 

Stiata-^ba.  Nom  latin  d'Etré^Blanche ,  469. 

StRATA  COMFENDII  ,  492. 

Strati  curtis.  Forme  latine  d'Etricourt,  468. 
Stratevallis.  Forme  latine  d'Estreval ,  444. 
Strati-gcbtis.  Forme  latine  d'Etrieourt ,  472» 
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STRàTCM.  Forme  latine  d'Hestnis,  4M. 
Stiatum.  Forme  latine  d'Etrehem,  U9. 

SCBSSlOirEICSBS  ,  41. 

SvEssiomiESy  75. 
Sui8S0!iis.  Yoy.  Somonnou. 


SiJiFPB(la],17î,l54. 

SuppiÀ.  Nom  latin  de  la  Suippe.  Voy.  ce  mot, 

SCZT  E!f  LàOIf!fOIS,  203. 

STTHIE.NSIS  (  terra  ).  Voy.  SUhiu. 


T. 


TÂF(boi8de),189. 

TALÂ05CISBS  y  190, 

Tauduis,  village  de  fAmiénois ,  196. 
Talmâ,  fief  du  comté  de  Beauvais,  196. 
Talha  (ville  de),  au  terroir  d'Essnile,  496. 

TA2fCÂRVlLLE,  4. 

Taia.  Nom  latin  de  Térain,  169. 
TàiAWÀif  A ,  59. 
Taidciois  (le),  67, 7t,  34%. 
Taesce^csis  (niin).  Voy.  Tarvaiiaini. 
Tarueixa,  469,  496. 
Taivancisis  (orbs),  Î65. 
Tarmsi!ia  ,  84. 

TARWELA5D,  497. 

Tau  Kl  Soi8SO!iNOi8, 169, 189. 

Tac  (bob  de),  176. 

Tavadx,I54,455. 

Tavillo!»,  213. 

Tblac,169. 

Tellau.  Nom  de  la  Telle ,  174. 

Telle  (la),  174. 

Telle  (forêt  de),  67,  7î,  169. 

Templcm-Martis.  Nom  latin  de  Talemars,  196. 

TE!fAu.LEs  (abliaye  de).  Voy.  T4eiunUn. 

Teoracia.  Formlî  latine  du  mot  Tiérache,  169, 174. 

TÉRAiL(le),  431. 

TÉRAi!!  (le),  1,  62,  91, 133, 135, 169. 

Tère.  Forme  du  Térain^  169. 

Ter?iois  (le  pays),  496. 

TER50I8  (pays  du),  286,  318. 

TER!ioiSE(la),  172. 

TÉR0CA!e(E  (comté de),  8,  20. 

TÉR0CA!rfE  (diocèste  de),  73. 

Teriah  sous  Cramoisi,  476. 

TÉR0CA5:fe.  i,  6,  7, 8, 11 ,  14, 59,  84 ,  90, 92, 96, 
104,227.  228,234,238,253,272,287,288, 
297,  310,  :;ll,  318,  321 ,  323 , 826 ,  327 , 330, 
423 ,  429 .  172,  473,  489, 493, 494,  496, 497. 

TÉRouAzriL  abbaye  de  Saint-Augusltn  de).  Voy.  à 


la  table  des  matières  Samt-Augutm  de  Térouanne 

(ahbaife  de). 
TÉROUA!fifE  (église  Saint-Martin  de).  Voyez  à  la 

table  des  matières  Saint-MarU»  ie  Térouanne 

(église  de). 
Terbe-Saiiite  ,  3,  395. 
Terrescende  (pont),  458,  459,  467. 
Terrcanensis  (comitatus).  Voy.  Térouanne  (comté 

de), 
Tertrt,459. 

TerVANNA  MORIlfORIM ,  90. 

Thara.  Nom  latin  de  la  Tbere  ou  Térain ,  172. 
Theraules  (abbaye  de),  49 ,  118 ,  119 ,  205 ,  213  . 

315,  455, 456. 
Theoratu.  Forme  latine  du  mot  Tiérarche,  169. 
Thère  (la)  ou  T4RAm,  172. 
Theroibs,  482. 
Therocaihib.  Voy.  Térouanne. 
Tbérooaiuci  (comté  de).  Voy.  Térouanne. 
Theve  (la),  172. 

Thieuloi,  426,  439.  491,  496,  501. 
THimm  (  locus  qui  dicitur  ).  Voy.  Thin-U'Mimtier. 
Thin-le-Moctier,  68. 
Thiodlis  (grangia  de),  103. 
Thoix  en  Beadvoisis,  169. 
Thorota.  Forme  latine  de  Tborote,  500. 
Thtrt  E!f  Beauvoisis,  169. 
TiEGART(bois),  482. 
TiÉRACBE  (la),  1,  2,  67, 124 ,  169, 174, 180,  316, 

317,345,382. 
TifcRAcms  (  forêt  de  la),  67,  68, 72, 217,  297. 

TlEULAl!fES,239. 

TiETLOT.  Voy.  Tkieuloy. 
TùvREs,  489. 
TiC5T ,  463. 
TiL(N.-D.  du),95. 
TiL  (village  de],  i82. 

TiLLART,  435. 

TUJ.B,  437,  438. 

iO. 
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TiLLEEL  (calceia  do),  437. 

TiLLEL ,  437,  479,  484. 

TiLLOLOT  (parc de),  480,  491. 

TiLLOT,  47o,  487. 

TiMBBONE  (bois  de),  496. 

TiNGRi,  445. 

TiRAscocRT,  141, 14Î,  143, 151,  152,  441. 

TlREMANDE  ,  469. 

ToENA.  Nom  latin  de  la  Ternoise,  172. 

ToLENTiN  (Saint-Nicolas  de).  Voyez  à  la  table  des 

matières  Sa/hU-Nicolas  de  Toleniin. 
Tombe  (la),  lieu,  180. 
Tombe  ( le  camp  de  le) ,  180. 
Tombe  (  la),  an  terroir  de  Forest ,  181. 
Tombe  (ferme de),  181. 
ToMBEL  (  campas  au  ),  179. 
ToMBEL  (le  ) ,  lieu  situé  près  de  Roye ,  179. 
ToMBÈLE  (la),  259. 
ToMBÈLE  (cens  de  la),  178. 
ToMBÈLE  (Gefdela),  179. 
ToMBELLE  (  bois  de  la) ,  178. 
ToMBELLE  (canton  dit  de  la) ,  vis-à-vis  Orroicoort,  177 . 

TOMBELLES,  177. 

Tombes  (les),  180. 

Tombes  (voies  des),  181,  434. 

Ton,  rivière  de  la  Tiérache,  169, 456, 

ToNGRES,4i8,  475. 

ToNQUOT  (bois  du),  495. 

TORCT  EN  BOULONOIS ,  169. 

ToRiGNY.  Forme  du  Yermandois,  169. 
ToRi-MONS.  Voy.  Tormmt. 
ToRMONT.  Voy.  SaiiU-Quentin  de  Tormont. 
ToRMONT  (terre  de),  Î80. 

TORNACENSIS    83. 

ToBSEiiEM   41,469,498. 

Ton^tLiE^fSEs  ou  ToRNEBEKsES,  Nom  donné  aux  ha- 
bitants de  Tornehem,  41. 

TOROTENSES,  41. 
TORSINCOURT,  169. 

ToRTOiB,  ferme  du  Laonnois ,  169. 

Tort,  aujourd'hui  Thury  en  Beauvoisis,  169, 

TOTEINGBEM  EN  BOULONOIS,  169. 
TOTENDAL  EN  BOULONOIS,  169. 


TOTINCTOM  EN  BOULOIHNS  j  169. 

ToucHAux  (chemin  de  la),  451. 
Toulouse,  51. 

TOUIAINB  ,  38. 

Tournai  (diocèse  de),  8. 

Tournaisis  ,  5. 

Tournât    4,7  8,11,11,14,301,309,311,366. 

TouRNiHiM.  Voy  Tomthem. 

TouRNBHEN   for^lde),  69. 

TouRNBLLES  cbâicau  dcfi]t  148. 

Tours  en  Vdieux,  184, 107, 108,  487. 

Tours  (conciles  de),  314,  410,  419. 

Tranleel,487,  475. 

Tranleel  (château  de),  483. 

Tranlot,416,483,  487. 

Tranlat  ( bois  du),  441,  458. 

Tranh^ta-via.  Forme  latine  de  Transloy ,  416. 

Trefat  ,  69. 

Trepié  (village  de),  Ç4. 

Trbvbcon  en  Vermandois,  146, 147. 

Trbverorum  (civitas),  75. 

Trevise,  84. 

Tnii.  Nom  latin  de  la  Trie ,  171. 

Tricot,  480. 

Trie  (la),  171. 

Triste  (forêt  de),  69. 

Tristiacensis  stlva.  Voy.  Triste  (forêt  de). 

TfttTHiCB    439. 

TtOISSBREUX    48Î. 

Tronc  (le)  de  fiérenger,  près  Bapaume ,  7,  9,  493. 

Tronchoi.  Voy.  TroMoy. 

Troncot,  416, 438,  443,  468,  491, 500. 

Tronquoi.  Voy.  Troneo^. 

Tronquot  ( bois  de),  443. 

Trunca  via.  Forme  latine  de  Troncoy ,  416. 

TaiNCATA-vjA.  Forme  latine  de  Tronquoy ,  495. 

Trocssure  granges  de),  10. 

Trotes,  191. 

TuiGNT  EN  Vbrmandois,  169. 

TuisoNS,  près  d'Abbeville,  169. 

TUMBELB  (la),  178. 

TuRBLB(ale),460. 

TuvA.  Nom  latin  de  la  Theve ,  172. 


u. 


Ugnt  ,  480. 
IUllt-Saint-Gborge,  115, 475. 


llLLT-SAonMjBOifin  (prieuré  de),  439. 
UjLTu.  Nom  latin  de  l'Outre ,  171 
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Cu.  Nom  donne  à  rOoreq. 

TuicAflFcs.  Fonse  latine  iTOrtimi».  Voy.  et  mot. 


Ui^uiAS  115,  117. 


V. 


VlDE5C0nT  ,  ilO. 

ViDOLnu ,  fil. 

Vahoi.  Forme  latine  de  Vé ,  iM. 
Val  de  Btg^t  ,  i87. 
Val  du  Facs!<n ,  499. 
VALD'oa.268. 
VAL-SAnrre-MAiiB,  487. 
Val-Sioit  (  abbaye  de  ),  193,  163. 
Valaixis  (  quemin),  471. 

Vallw,483,48I. 

Vallû  (fief  de  la),  à  Amiens ,  331. 

Vallées  (ferme  des),  179. 

Valus  cr  AnuQCE,  ISl. 

Valoiw  (abbaye  de),  113,  444,  495. 

VALOis(le),l, 1,5,6,9,19, 11, 67,  175, 189, 

»,  Î37,  «4 ,  Î46,  Î54,  «9 ,  Î78,  r79, 341, 

396,462. 
Valicsis  (villa  de),  anjoord'bai  Vanresis ,  465. 
Vahosit.  Forme  ancienne  de  Vanmont.  Voy.  re  mof. 
Vaicdcoil,  181. 
VÂai!fPO!fT ,  510. 
Vaste  selvb  (forêt  de),  69. 
Vastus  salvcs.  Voy.  Voite  $elrf. 
Vaciax  (forêt  de',  174. 
Vauchelles  ,  442. 
Vacchelles  (marais  de) ,  f 3<K 
Vauclaie,  131. 
Vauly  (ravins  de^,  436. 
Vaii»5t,479. 
Vauresis,  465. 
Vaux  (terroir  de),  441. 
Vaixbui5,  125. 

Vaix-Géiai!i  (montagne  de),  435. 
Ve,426. 

VÊ  (bourg  de),  450. 
Vecosia.  Voy.  Vooû, 
Veelcd,  426. 
Veellt.  Voy.  Valut, 
Veelut.  Voy.  Veêlut. 
Velle  y  la).  Voy.  VetU  fia), 
Veiuebes  ,  498. 


Veweil,  195, 101,  tll,  219,  fil,  259. 
VE?n>EnL  (cbâteao  de),  près  Bretenî! ,  97 .  99. 
Vendecillois  (  pays) ,  93. 
Vexdousii-m  ,  485. 

VE5ETTB,  492. 
VE!flSE,  84. 

Ver.  Diminutif  de  Vememelis.  Voy.  ce  rnuK. 

Ver,  87, 189,  «SI,  329,  375, 140. 

Vnuii,  148, 175, 226, 259,  409. 

YuRCcni.  Forme  latine  de  Venins,  435. 

Vercocrt,  495. 

VRRcciau.  Nom  latin  de  Verberie ,  226. 

Verhasd, 91, 104, 149, 150, 181, 182,  221 .  247. 

248,263,311,468,480. 
Verha»  (camp  de),  459. 
VEaiAXDOis  (le),  1,  2,  4,  5,  6,  9 ,  11,  41 ,  &i,  VA, 

66,«,  68,71,75,83,86,  89,  90,91,  96,99. 

108, 115,117, 124, 149, 150, 168, 169, 178. 

179, 181 ,  189, 193, 196,204,  206,  209,  210, 

216,228,239,246,259,202,263,272,279. 

280 ,  300,  311 ,  812, 315 ,  SU ,  334 ,  335 ,  367 . 

378,  406, 492. 
VERVAiroois  (bailliage  de),  6, 9, 11, 12, 13. 
Vervandoib  (comté  de),  9, 10. 
VBRMA!fDois( coutume  de),  10. 

VERMA!fDOVlLLER  ,  181. 

Vermeria.  Nom  latin  de  Verberie,  226. 

VEROMAllDCEÎfSlS  ,  83. 

Verpiluères,  480. 

Vers,  461. 

Versa.  Nom  latin  de  la  Verse,  172. 

Versailles  ,  208. 

Verse  (la),  172. 

Vertefeville  ,  194. 

Verte-Voie  (  village  de),  445. 

Verviïis,  119,  345,  382,  454,  455,  456. 

VERVI5S  (coutumes  de  ) ,  44. 

Ves.  Ancienne  capitale  du  Valois,  171. 

VÉSAPo.fix,  147, 148. 

Vesle  (la),  67,  97, 172,  262,  4i9,  i6f. 

Veslct  ,  457. 

Vf,  426. 
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Via  ad  pontes.  Nom  d'une  chaussée  qui  allait  de 

Senlis  à  Pout-Saint-Maxencc ,  475. 
Via  C^area  ,  418. 

Via  ln  curte.  Forme  latine  de  Voincourt ,  496. 
Via  lata.  Forme  latine  de  Welles,  469. 
Via  lata.  Forme  latine  de  Voel ,  467. 
Via  maris.  Forme  latine  de  Vi-mi ,  426. 
Via  maris.  Forme  latine  de  Vimereu ,  499. 
Via  postes.  Voy.  Fia  ad  pontes 
ViA-PUBLiCA.  Voy.  Via  ad  pontes. 
Via  sanctorum.  Forme  latine  de  Wissant ,  499. 
Via  solemnis  ,  428. 

Via  strata.  Forme  latine  de  Vitry ,  500. 
Vu  SUPER  AxoNAM.  Formo  latine  de  Vi-sur-Aine,  446 . 
Viacttm    SUPER  AxoxAM.  Formo  latine  de  Vi-sur- 

Aisnc ,  449. 
ViiE-LAUDUNENSis.  Formo  latine  de  Vie-Laon ,  132. 
ViiB-Lucus.  Forme  latine  de  Veslut ,  457. 
ViAci,198. 
ViACOs ,  198. 
Vie.  Voy.  Fi. 

Vic-suR- Aisne,  243.  Voy.  aussi  Vi-tur-Aisne. 
VicoGNB(la),72, 174,  490. 
Vic-TeuiUs.  Forme  latine  de  Vi-Tel ,  433. 
Victoire  (abbaye  de  la),  476. 
VwuLA.  Nom  latin  de  la  Vesle ,  172. 
Vié-Laon  (camp  du) ,  132, 150. 
Vié-Laon  (montagne  du),  457. 
Vieil-Qarouo,  461. 
Vienne  (  ferme  de).  Même  chose  que  la  ferme  des 

Vallées.  Voy.  ce  mot. 
Vies  Pierre,  461. 

Vieux-Mouties,  près  Sithiu  (  monastère  du  ),  311. 
ViGNEUX  Haris,  455. 
VlGNOLES  ,  463. 
Ville,  312,  441. 

ViLLEBLAIN,  381. 

Ville.Chole,247,  248. 

Ville,  près  Flixecourt  en  Ponthieu,  255. 

VlLLEFRANCHE,  29. 

Ville-Metrie,  178. 
Villers-au-Flot,  472,  493. 
Villers-Bretonneux  ,  461. 
Villers-Gampsart,  501. 
Villers-Carbonnel,  460,  493. 

ViLLERS-COTTERETS ,  194,  215. 
VlLLERS-GOTTERETS  (forét  dc),  67. 


Villers-en-le-Cauchie  ,  460. 

Villers-letSec  ,  458. 

Villers-les-Helons,  215. 

Villers-Saint-Lccien,  437. 

Villers-Saint-Sépulcre  ,  133. 

Villers-sous-Catenot  ,  138, 139. 

ViLLERS-suR-AuTHiE  (scigneuT  de  ),  331,  331. 

Villevert  ,  348. 

Villiers-sous-Saint-Jossse  ,  59. 

ViLPiON,  rivière,  456. 

ViLVERT  (moulin  de),  474. 

Vimereux,  rivière ,  58,  65,  499. 

Vîmes  (vallée),  dite  le  Val-Sainte-Marie,  487. 

ViMEux  (le),  2,  24, 108 ,  168, 180, 188, 189, 196, 

198,  207, 208, 239, 240,  244,273,  303 ,  S06, 

307,330,381,501. 
ViMEDx(forôtde),  73. 
Vi-Mi ,  426. 

ViMMACENSES,  290. 

ViNACouRT  (  forôt  de),  441. 
ViNEMONT  (  nemus  de),  500. 
ViNiMAcus  (pagus).  Nom  latin  du  Vimeux ,  306. 

ViNNIACENSES ,  290. 

Violette  (mont),  147. 

ViRiAcuM.  Nom  latin  de  Viry ,  335. 

Viamis-ViA.  Forme  latine  de  Verte-Voie,  445. 

VlR0MUM,455. 

ViRT,384,487. 

Vis,  483. 

ViSMA.  Nom  latin  de  la  Visme,  172. 

Vis-Marais  j  198. 

VDaB,487. 

VisiB  (la),  172,  483. 

ViSMEs,207,272. 

Vl8MES-M0NT,487. 

ViSTRE  (la),  à  Nismes,  173. 

Vi-suR-AisNE,  198,  431,  446,  U7,  448,  465. 

ViTRi,426,500. 

ViTSANDUM.  Nom  latin  de  V^issant,  423. 

ViTZAND,  470. 

Viviers  en  Valois  ,  195. 
Voel,  426,  467. 
Voel  (tombe  de),  181,182. 
Voie  de  la  mer  ,  498. 
Voie  DURE  (la),  486. 
Voie  solennelle,  434. 
VoufcouRT,  496. 


m 

« 

^M 

#• 

^^H 

' 

1 

VoifïïA,  dans  le  Bredenardc,  171 

Voojs.  Fortil  entre  Folerabray  ol  Criîpy  en  La  on* 

nois,  170. 
VoSAïXS*  Voy.  Yôuain  (ktL 
Voscïs(forélde),  fi7,  71 
Voï3Ae(1a),  174, 
VocAis{fortUdc),  Voy.  Vo^^m- 
Voun,  4^, 

—                                                       ^^^1 

VOTENNE,  ti6,  480.                                                          V 

VnAtG^^ts  [lerroir  de),  179,  459. 

Vwvix.  Ancienne  forme  française  de  Vervios,  43*i. 

VniG^^.  .4ûcieiine  forme  française  de  Vraîgn^s. 

Voy.  «  «ot, 
V>ON,130.  îol 
V>ON(mouUnd«),  m,  159. 
Vlrïdola.  Nom  latin  de  la  Vesle.  Voy.  «  mor. 
Vt"îîcr-Adt[e  ,  198. 

1 

« 

>\abw,  «0,495. 

WELLE5,  469,  498.                          * 

1 

Wahesia,  Voy,  l'ooti- 

AVes.  Ancîeirne  rapilale  du  Valois.  Voy.  V«. 

^M 

Wadogla.  Voy»  Vowatsfid). 

Westtrise  ,  *0, 

^^H 

Waïault,174. 

WiDEOEN,  i9i. 

^^H 

Wafolt,  forélprèsde  Noyon,  171.  V(»y,  Wnfa^it. 

WiENCOtBT  (Ircu  dc).i81. 

^^H 

Wailu  (lerroirde},  lî». 

Wlnchelse.îS. 

^^^1 

Waxdome,  494. 

Wi^DKGONu.  Nom  lalJEi  de  Vicognc,  171 

^^^1 

Wàii£?fûi£$  (bois  de),  441. 

WiBENCB.  Forme  de  Yvrench,  iU. 

^^^1 

Warfcsëe,  461. 

WlRWÏGNt,  490. 

^^^Ê 

WARm  (lombella),  179. 

WtSEft?fES,  57. 

^^^M 

Wahlot  ,  130,  liî,  it:i,  189. 

WissANT,  55,  57,  143,  HB,  3il5,  4ia.  499. 

^^^Ê 

Wartï,47G,478. 

W(\ttEïfca.  Ancienne  forme  de  tvrench,  iti, 

^^H 

WA6a)si?iGALA,aucomié  de  Uuin^^s,  175, 

WtvEBDrrfGUA ,  49S, 

^^^Ê 

WAST,497,i98. 
Watten,  498. 
Wavass,  441 
Wavignies,  191. 

V^'ivEHuiifcae ,  498, 
WoASTS  (canton  de).  H. 
WtjmiLLE,  499. 

Y, 

1 

w 

• 
Y«»mK{r},  173. 

Ypi«es,49,  154. 

^1 

i 

ik 

• 

2oTEUxr(  ViitEux,  184. 

YvRENCn,  m,  113. 

Z. 

1 

> 

« 

r 

1 

f 


IKNOUU.  •OOKBINOINa  OO. 
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